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MORALE  D'EPICURE: 

A  la  Moderne  Leontium*. 

70  u  s  voulez  lavoir  fi  j'ai  fait 
7  CCS  Reflexions  sur  la 
'Doctrine  d'Epicure, 
»  ou'on  m'attribue  :  je  pourrois 
m'en  faire  kotuicur:  mais  je  n'aime  pas  à 
me  donner  un  mérite  ^ue  je  n'ai  pointy 
£c  je  vous  dirai  ingénument  qu'eUes  ne 
font  pas  de  moi.  Jrai  un  grand  dcravan- 
tagc  en  ces  petits  Traités  qu'on  imprime 
Tom.  V.  A  tous 

*  MâdtmUfiUt  it  'Endos. 
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fous  mon  Nom.  Il  y  en  a  de  bîcn  faits 
que  je  n'avoiic  point ,  parce  qu'ils  ne 
•m'appartiennent  pas  i  &  parmi  les  chofes 
que  j'ai  faites  ^,  on  a  mêlé  beaucoup  de 
oottifes,  que  je  ne  prens  pas  la  peine  de 
defkvoiier.  A  l'âge  où  je  fuis,  une  heu- 
re de  Vie  bien  ménagée,  m'cftpluscon^ 
iîderable  que  l'intérêt  d'une  médiocre 
Réputation.  Qu'on  fe  défait  de  l'Amour- 
.propre  difficilement  !  Je  le  quitte  comme 
Auteur,  je  le ret)rens comme Philofophe^ 
fentant  une  Volupté  fecrete  à  négliger  , 
ce  qui  fait  le  foin  de  tous  les  autres. 

.Le  mot  de  V  o  l  u  p  t  e'  me  rappelle 
Epcure  5  &  je  confefle  que  de  toutes  les 
Opinions  des  Philofopnes  touchant  le 
Souverain-Bien ,  il  n^r  en  a  point  qui 
me  paroiffe  fî  -raifonnable  que  la  fîenne. 
Il  feroit  inutile  d'apporter  ici  des  Raifons 
cent  fois  dites  par  les  Eficuriens  j  que 
l'amour  de .  la  Volupté  Se  la  fuite  de  la 
Douleur ,  font  les  premiers  &  les  plus 
naturels  mouvemens  qu'on  remarque  aux 
^•Hommcsj  que  les  Richeflcs,  la  Puiflan* 
ce ,  l'Honneur  ,  la  Vertu  peuvent  con- 
tribuer à  nôtre  Bonheur  :  mais  que  la 
feule  jouïflknce  du  pilaifîr  j  la  Volupté  ^ 
pour  tout  dire ,  eft  la  véritable  fin  oà 
toutes  nos  aâions  ic  rapportent.    C'eft 

une 
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aflcchofeflflez  claire  d'elle->méme,  &  j'en 
fuis  pleinement  perTuadé.  Cependant  , 
îe  ne  connois  pas  bien  quelle  étoit  la 
"  o  L  u  p  T  e'  diEpcwre  %  car  je  n'ai  ja- 
mais vu  dé  Sentimens  fi  divers ,  que  ceux 
qu'on  a  eus  fiir  les  Mœurs  de  ce  Philofb- 
phe.  Des  Philoiophes  &  de  Tes  Difciples 
même  Pont  décrié  comme  un  Sen(uel  2c  un 
Parefleux  ,  qui  ne  fortoit  de  Ion  Oifîveté 
aue  par  la  Débauche.  Toutes  les  Seétes 
te  font  oppofées  à  la  fienne  :  des  Magis- 
trats ont  confîdcré  £i  Doétrine  comme 
pemicieuiê  au  Public  5  Ciceron  û  jufle  & 
fi  fage  dans  iès  Opinions  $  Plutanjue  fi 
cttixné  par  (es  Jugemens ,  ne  lui  ont  pas 
été  âvorables  ^  «:  pour  ce  qui  regarde 
les  Chrétiens  ,  les  reres  Pont  fait  pafler 
pour  le  plus  grand  âc  le  plus  dangereux 
de  tous  les  Impies.  Voila  iès  'Ennemis^ 
voici  fes  Partiuuls. 

mitrodore  ,  Htrmacm  ,  Ménicée  ,  & 
beaucoup  d'autires  qui  philofbphoient  avec 
•lui  9  ont  eu  autant  de  vénération  que  d'a- 
mitié pour  &  Perfonne  5  Diêgene  Laérce 
ne  pouvoit  pas  écrire  ia  Vie  plus  avahta- 
geufemâlit  pour  ^  réputation  >  Lucrèce  a 
^té  (bn  adorateur  \  Senéqne ,  tout  ennemi 
de  ùl  Scâe  qu'il  étoit ,  a  parlé  de  lui 
avec  éloge.    Si  des  Villes  Vont  eu  en 

A  z  hor- 
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horreur ,  d'autres  lui  ont  érige  des  Statues  : 
j&  parmi  les  Chrétiens  ,  fi  les  Pères  l!ont 
décrié  9  Monfîeur  Gcfffèndi  &  Monfîeur 
Bfirnier  le  juftifient. 

Au  milieu  de  toutes  cçs  Autorités  op- 
pofées  les  unes  aux  autres,  quel  moyen 
y  a-t-il  de  décider?  Dirai-je  opiEpaure 
cft  un  corrupteur  des  bonnes  Mœurs  ^  ibr 
la  foi  d'un  Phitofophe  jaloux,  ou  d'un 
Difciple  mécontent ,  qui  aura  pu  fê  bif- 
fer aller  au  reflentimcnt  de  quelque  inju- 
re ?  D'ailleurs ,  Efiatre  ayant  voulu  rui- 
ner l'Opinion  qu'on  avoit  de  la  Provi- 
.dence  Se  de  l'Immortalité  de  l'Ame ,  ne 
puis-je  pas  me  perfuader  raiibnnablemenc 

Îue  le  monde  s'eft  foûlevé  contre  une 
)oâ:rine  fcandaleufe  5  &  que  la  Vie  du 
Philofophe  a  été  attaquée  pour  décredi- 
icv  plus  facilement  fès  Opimons?  Mais  fî 
j'ai  de  la  peine  à  croire  ce  que  fes  Eninc- 
tnis  &  fes  Envieux  en  ont  publié  ,  aufii 
ne  croirai-je  pas  aifément  ce  qu'en  ofent 
dire  fes  Partifans.  Je  ne  croi  pas  ou'il 
ait  voulu  introduire  une  Folupté  ip\\ji$  a\irc 

3ue  la  Vertu  des  Stoiqnes.  Cette  jaloufîc 
'Auftérité  me  paroît  extravagante  dans 
un  Philofophe  voluptueux  ,  de  quelque 
manière  qu'on  tourne  fa  Volupté.  Beau 
iccret  de  déclamer  contrit  une  Vertu  qui 

otc 
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ôtc  le  (entimcnt  au  Sage,  pour  établir 
une  Volupté  qui  ne  lui  fouflre  point  de 
mouvement  !  Le  Sage  des  Stoiciens  eft  un 
Vertueux  inlcnfible  j  celui  des  Eficuriens 
un  Voluptueux  immobile  :  le  premier  eft 
dans  les  Douleurs  ,  fans  douleufs  s  1^  ^<^* 
cond  goûte  une  Volupté  (ans  volupté. 
Quel  fujet  avoit  un  Philofbphe  qui  ne 
croyoit  pas  l'Immortalité  de  l'Ame  ,  de 
mortifier  fcs  Sens  ?  Pourquoi  mettre  le 
divorce  entre  deux  parties  compofécs  de 
même  matière ,  qui  dévoient  trouver  leur 
avantage  dans  le  c(Hicert  &  l'union  de 
kurs  Plarfîrs  ?  Je  pardonne  à  nos  Reli- 
ieux  la  trifte  fingularité  de  ne  manger  que 
les  Herbes  ,  dans  la  vue  qu'ils  ont  d'à- 
quérir  par-là  une  éternelle  Félicité  :  mais 
qu'un  Philolbphe,  qui  ne  connoît  d'au- 
tres Biens  que  ceux  de  ce  Monde  \  que 
le  Doéteur  de  la  Volupté  fc  fiiflè  un  ot- 
dinaire  de  Pain  8c  d'Eau  ,  pour  arriver 
aa  fbuverain  Bonheur  de  la  Vie  ,  c'eft 
ce  que  mon  peu  d'intelligence  ne  cond- 
preml  point. 

Je  m'étonne  qu'on  n'établifle  pas  la  Vo- 
lupté d'un  tel  Eficwre  dafts  la  Mort  >  car 
à  confiderer  la  mifere  de  (a  Vie ,  fon  Sou- 
verain-Bien dcvoit  être  à  k  finir.  Cro- 
yez-moi >.  fi  Horace  ÔC  Pétrone  fe  l'étoicnt 
■  '  A  5  figu- 


s  OE  U  V  R  E  s 

bonheur  des  Malades  &  des  Parcflcux ,  ne 
pouvoir  pas  être  mieux  exprimé  qu^il  Vtlï 
aans  fes  Ecrits  :  la  Volupté  fenfiielle  n'eft 
pas  moins  bien  expliquée  dans  ce  Paflàge 
Formel  qu'allègue  Ciceron  expreflcment  \. 
Je  fài  qu*on  n'oublie  rien  pour  le  détrui- 
re 5  ou  pour  l'éluder  :  mai«  des  Conjeâu- 
jes  peuvent-elles  être  comparées  avec  le 
témoignage  de  Ciceron ,  qui  avoit  tant  de 
connoiflànce  des  Philo^phes  de  la  Grèce 
&  de  leur  Philofophie rïl  vaudroit mieux 
i-ejetter  fur  l'inconftance  de  la  Nature 
humaine  l'Inégalité  de  nôtre  Efprit.  .  Où 
eft  l'homme  fi  uniforme  qui  ne  laiflè  voir 
de  la  Contrariété  dans  les  Difcours  Se 
dans  fes  Aâions  ?  Salomon  mérite  le  Nom 
de  Sage  autant  c^Epicure  pour  le 
moins  ,  &  il  s'eft  démenti  également 
dans  fes  Scntimcns  8c  dans  (k  Conduite. 
Montagne  étant  jeune  encore ,  a  crû  qu'il 
faloit  penfer  éternellement  à  la  Mort  pour 
«'y  préparer  :  approchant  de  la  Vieillefle,  U 
ehante^  dit-il,/^  Palinodie',  voulant  qu'on 
fe  laifTë  conduire  doucement  à  la  Natu* 
te ,  qui  nous  apprendra  afiez  à  mourir. 
'    Monfieur  Befnier  ,   ce  grand  Partifen 

d^E- 

,  \  Fâyix,  Ciceron  >  Tvsculana&«  Quxfiioiu 
Ilb.  IIX.  §,  I». 
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éLEfiaire  ,  avoue  aujourd'hui  qvCafrès  a^ 
vw  fhiUJifhé  cinquéinte  ans  ,  il  doute  des 
eh$fis  qu'il  fVOH   cth   les  fl$ts  affitrées  *. 

Tous  les  Objets  ont  des  faces  difièréi>- 
tcs  j-  &  l'Ëfprlt  qui  efl  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  les  enviiâge  difFerem- 
ment  félon  qu'il  fe  tourne  ,  en  forte  que 
nous  n'avons  ,  pour  ainfî  parler ,  que  àt 
nouveaux  Afpcéts ,  peniânt  avoir  de  nou- 
velles Connoiflances.  D'ailleurt  l'Age  ap- 
B>rte  de  grands  changement  dans  nôtre 
umeur  ,  &  du  changemens  de  l'Hu- 
meur fe  forme  bien  fouvent  celui  des  O- 
pinions  5  ajoutez  que  les  Plaîfirs  des  Sens 
font  méprifèf  quelquefois  les  fàtisfkctions 
de  l'Elprit ,  comme  trop  feches  &  trop 
nues }  &  que  les  fatisfaaions  de  l'Efprit 
délicates  &  rafînées ,  font  méprifer  à  leur 
tour-  les  Voluptés  des  Sens ,  comme  grof- 
fieres.     Ainfî  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 

Sue  dans  une  fî -grande  diverfîté  de  vues 
c  de  moixvemens,  Epicnre  qui  a  plus  é>- 
crit  qu'aucun  Philofopne ,  ait  traite  diffé- 
remment la  même  cnofe  ^  félon  qu'il  peut 
Vavoir  différemment  penfée  ou  fentic. 
Quel  befoin  y  a-t-il  de  ce  Raifonnemenu 
g^éral  ,  pour  montrer  qu'il  a-  pu  être 

A  f  fenr 
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fenfîble  à  toutes  fortes  de  Volupté  ? 
Qu'on  le  confidere  dans  fon  commerce 
avec  les  Femmei ,  &  on  ne  croira  pas 
qu'il  ait  paflc  tarit  de  tems  avec  Leominm 
&  avec'  Temifin  à  ne  faire  que  philofo^ 
pher.  Mais  s'il  a  aimé  la  Jouïflance  en 
Voluptueux  5  il  s'eft  ménagé  en  homme 
Sage.  Itidulgeiit  aux  mouvemeris  de  k 
Nature ,  contraire  aux  efforts  5  ne  pre- 
nant pas  toujours  la  Chafteté  pour  une 
Vertu ,  comptant  toujours  la  Luxure 
pour  un  Vice  j  il  voûioit  que  la  Sobriété 
lut  une  économie  de  l'appétit,  &  que  le 
Repas  qu'on  faîfoit  fût-  pût  jamais  nuire  à 
celui  qu'on  devoit  faire  :  "Sic  frafintibus 
volft^tatibus  tnafis  m  fntfttis  non  noceas.     Il 

dégageoit  les  Voluptés  de  l'inquiétude 
qui  les  précède ,  &  du  dégoût  qui  les 
fiiit.  Comme  il  tomba  dans  les  Infirmi- 
tés &  dans  leà  I^otileuW  ^  il  mit  le  Sou- 
verain-Biert  datts  l'TttdSlehce  :  fkgfcmeôÉ  > 
à  mon  avis  ,  pour  la  condition  où  il  ie 
trouvoit  5  car  la  ceflâtîbti  d6  la  doulèiHr 
cft  la  félicité  de  ctvsC  6pï  fbutfrënt.  Pour 
la  Tranquilité  de  l'Efprif  y  qui  fàifoit 
^Vautre  partie  de  ton  Bonlîeiî¥  y  ce  n'eft 
-qu'une  fimple.cxemt'îôn  de  trouble  :  maïs- 
qui  ne  peut  plus  avoir  de  Mouvemens 
i^réables  y,   eâ  heureux  de  pouvoir  le 

ga- 
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garantir  des  împn^^Cfùs  douloureulb: 

Après  tant  de  difcotirà  ^  fcconduyqutfr 
rindolence  fie.  la  Tranquilité  devoieivr 
faire  le  Souverain-Bien  d^Eficwe  infirme 
&  languiflant  :  poiu'  un  hooune  qui  c& 
en  état  de  pouvoir  goûter  les  Plaifirs ,  je 
croi  que  la  Santé  (è  fait  fêntir  elle-même 
par  quelque  chofè  de  plus  vif  que  T^do- 
lencc  I  comme  une  bonne  difpofîtion  de 
TAme  veut  quelque  choie  de  pli»  animé 
(pi*un  état  tran^uile.  Nous  vivons  au  mi- 
lieu d'une  infinité  de  Biens  &  de  Maux^ 
avec  des  Sens  capables  d*étré  toucha  des 
uns  ,  &  bfefles  des  autres  :  fans  tant  de 
Philofophie  ,  un  peu  de  Rjadfbn  nous  fe* 
ra  j?oûter  les  Biens  aufii  délicieufèment 
qu'A  eft  pofiible  ,  Se  nous  accommoder 
aux  Maux  auffi  patiemment  que  nous  le 
pouvons. 

^*^^^^  ^'^Hff  ffi  ÉfttJgfli  itdEtà  itfflffflU  rff^y^-^^giSCfl^i^tf^AfliTlgnfc 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 
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E  Phîlofophe  étoît  jadis  heureux , 

•  ■  

Non  pas  de  ce  vrai  Bien  qv^Eficure  confcîlle: 

De  ce  Bien  indolent  l'infenfiblc  merveille 

A  6  Ne 
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Ne  fc  trcruva  jamais^  le  fujct  de  fcs  vœux. 

Son  Bonheur  confifloit  au  bout  de  vôtre  Ordlle; 

Le  baiTer^  &  fcntir  Todeur  de  vos  Cheveux  > 
Etoit  pour  lui  Volupté  fans  pareille  : 

Ne  vous  oSénCti  pas  du  mot  de  Foluft/; 

Ceâ  la  feuFe  avec  vous  qu^  ait  jamais  goûté. 

\jn  doux  ibuvemr  de  ma  glofie 

Me  flate  encore  quelquefois  : 

Hier  j'tn  rappellai  la  mémoire, 

Quand  le  Dieu  du  Sommeil  vous  tenoit  fous 
ics  hoii^ 

Là  dans  le  fort  d'une  Mufîque , 
Que  le  profond  repos  vous  faifoit  entonner, 

£é  quf  m'eût  fait  abandonner 
De  Voix&d'Inffarumens  on  Concert  Angélique; 
Là  le  vieux  Philofophe  à  demi  tranfporté 

Atloit  queliquc  chofe  entreprendre 

Sur  vôtre  dormante  Beauté. 
Eveillée ,  accordez  ce  qu'il  auroit  ftl  prendre^ 
Jit  n'appréhendez  point  le  trop  d'avidité  : 
Son  larcin  amoureux  eut  été  fimité. 
Je  me  ferois  vengé  fur  vôtre  belle  Bouche 

De  fes  defobligeans  difcours , 

Par  autant  de  Baifers  que  l'aimable  farouche 

Me  dit  impunément  d'injures  tous  les  jours. 

Quand  vous  me  verrez  fcul ,  ô  beaux  Yeux 
que  i'adorc  ! 

Doc^ 
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Dormex ,  dormez  encore  : 

Je  punirai. ce  charme  an^iitieux^ 

Dont  k  Boavelle  audace 

Veut  difputer  la  place 

Qu'Amour  dans  tous  les  tems  a  donnée  anx 
beaux  Yeux. 

LTon  n*a  jamais  parlé  de  la  Bouche  ^Hitént^ 
Si  Paru  dans  Tes  Yeux  n'eût  trouvé  plus  d'appas, 
niom  fe  vertoit  peut-être  dans  la  Plaine, 
Où  les  Greci  ont  donné  jadis  tant  de  Combats. 

Syfhax  auroit  vécu  fans  peine 
Exemt  de  tous  périls ,  de  foins  &  d'embarras  y 
Si  des  Yeux  ennemis  de  la  Grandeur  Romaine 

N'avoient  pas  infpiré  leur  haine 
A  ce  Roi  malheureux  qui  perdit'  fes  Etats. 
Cé[ar  pour  de  beaux  Yeiix  arrête  fa  Yidoîre, 

Il  fufpend  fon  Ambition , 
Prit  à  défigurer  Thonneur  de  fa  Mémoire  ^ 
Pour  fe  rcilèntir  trop  de  leur  impreflioni 

Ceft  la  famcttfe  CUopatre  y 
Pour  qui  Ton  vit  Antoine  abandonner  fes  Dieux» 
Elle  qui  revient  en  ces  lieux , 
Pour  animer  nôtre  Théâtre 
De  Tamoar  de  fon  idolâtre  ^ 
Et  de  la  gloire  de  fes  Yeux. 
^nt^mt  auprès  des  Yeux  d'une  Reine  fi  belle 
N*a  plus  que  pour  l'Amour  l'ufage  de  fon  Cœur: 

A  7  ^* 
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De  brave ,  audacieux ,  rendu  tendre  &  fidelk , 

Enchanté  de  fa  molle  erreur, 
Il  aime  mieux  mourir  y  que  de  fé  voir  fans  elle 

Maître  de  Rome,  &  ffAngufte  Vainqueur* 
Lîfti ,  &  relifez  ces  îlluftres  Ouvrages , 
Qui  pour  venir  à  nous  ont  percé  tous  les  Ages  j 
Lifez  des  Nations  les  Poèmes  divers , 

Vous  'ne  trouverez  point  de  Vers , 

Où  la  Bouche  d'une  Maîtreflc 
Ait  les  traits  dangereux,dont  un  Amant  fe  bleflcl , 
N'ayant  rien  à  conter  de  fes  propres  attraits , 
Elle  parloit  des  Maux  que  les  Yeux  avoient  faits  ; 
Aiïervie  à  des  Cœurs,  qui  fentoient  des  atteintes, 
Elle  formoit  pour  eux  les  fbûpirs  &  les  plaintes  ; 

Simple  Interprète  des  Amans , 

Qui  foufFrent  en  Amour  de  rigoureux  Tour- 
mens. 

Sous  l'empire  des  Yeiiî ,  tout  fujet  cft  fidelle  j 

La  SeïVJtude  eft  éternelle  ^ 
Et  plus  on  eft  efclave ,  on  hait  la  liberté  : 
De  celui  que  la  Bouche  a  voulu  reconnoître  r 

Elle  fefaît  un  Maître, 
Dont  elle  fent  bien-tôt  l'injufte  autorité. 
Telle  peut  s!exémtei',  d'utt  tfiaîtcriient fi  rude. 
Qui  tombe  dàH^Pennùi  d'une  longue  habitude, 
Indolente,  înfeiifible  en  fa  fade  langueur: 
Heureux  ,  heureux  le  tems  où  tout  plaît ,  où 
tout  flate:  Qu'on. 
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Qtt'iob  s*m«de  en  perdant  la  qualité  dignité; 

De  perdre  tous  lc$'  dit>ki  qu'on  avoît  fur  ua 
Cœur. 

Làfc  perdent  nos  foins ,  nos  refpcds  ,  nos 
fcrviccs , 

Le  dévouement,  les  Sacrifices, 

La  trille  plainte ,  &  les  tendres  foûpîrs  : 

Celles  dont  les  rigueurs  lious  ontcoAtédesIar^ 


mes, 


Aux  dernières  faveurs  fe  gardent  peu  de  charmes, 

Et  nous  laillènt  moins  de  defirs. 
Un  Amour  délicat  penfe  avoir  tout  à  craindre, 
Il  hait  dans  les  tourmens  qui  k  veut  confoler  s 

Ou  le  refpeâ  le  fait  contraindre , 

Ou  la  douleur  le  fait  parler  ; 

Mais  malgré  toute  fa  fouffirance 

Il  fubfifte ,  on  le  voit  durer  ; 

Son  malheur  le  plus  ^and  eft  dans  la  reconnu 
penfe; 

A  peine  Tobtient-il ,  qu'il  lui  faut  expirer. 

Jamais  la  brillante  Figure, 

Qui  fait  toute  chofe  anoblir. 

N'a  daigné  la  Bouche  embellir 

Par  f éclat-d6'foh iôîpôrftiiW.* 
Jamais  BoucKe  h^^ûbcfllt tl<l laColÂfb^^ 

Ptùs  gritltf ,  k  plus  pt^dèu  âon , 

Que  de  héSStx  tft  tbiù^S^lé , 
Q^  de  génûr  dd&lôtâfeUi$^€Ott£âiie  elle. 
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Cependant  on  vayoît  ériger  les  beaux. Yeux 
En  Aftres  plus  brîllans  que  les.  Aftres  des  Cteux  : 
L*on  en  faîfoit  fortîr  des  fiâmes , 
Qui  confumoient  toutes  les  Ames; 
Et  tandis  qu'ils  brûloient  nos  Cœurs , 

Tandis  quils  nous:  donnoientdcmortettes  lao* 
gueurr) 

Que  r  Amour  en  dépôt  leur  laifloft  fa  puiflancc, 

Pour  exercer  fà  violence , 

Et  difpenfer  fes  dures  loix , 

Dans  les  Cours,  lès  Champs,  &  les  Bois; 

La  Bouche  fé  g^rdoit  pour  là  cérémonie  ; 

D'un  Baîfer  de  falut  en  quelque  compagnie  ; 

Et  l'on  ne  comptoît  pas  pour  fon  moindre  agrér 
,  ment 

La  grâce  qu'elle  avoît  à'faîre  unComplîment. 

Mais  de  ce  vain  mérite  à  préfcnt  rebutée , 

A  de  nouveaux  Emplois  nous  la  voyons  porter^ 

Afin  de  mieux. gagner  le  fufFragc  des  gens, 

Cent  fois  clic  s'entr'ouvre,  ,&  nous  montre  fcir 
dents  ; 

Pouf  trois  ou  quatre  Mots  qu'èfle  voudra  nous 
dire^ 

Mille  fois  uns  fujet  on  la  verr*  foûrire  ; 

Elle  produit  par  tout  fon  petit  attirail 

De  Foûëtes,  Façons,  de  Lèvres  de  Corail. 

Dorriiei,  6  beaux  Yeux  que  j'adore  > 

Dormez,  dormcx  encore;  « 

le 
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Je  aurai  bien  punir  les  charmes  impudCM^ 
De  Foflètes ,  Lèvres  &  Dents. 

Lors  que  j*ai  parlé  de  la  Bouche  ^ 

Hortence^  je  fongeois  à  vous: 

Vous  pouviez  vous  mettre  en  courroux , 

Car  c'eft  vous  que  la  chofe  touche  : 

Ne  rcjettcï  point  fur  autrui 

Ce  qu'on  dit  pour  vous  aujourd'hui. 

VcAis  avez  les  Façons^  vous  avez  les  FoJfeteSj, 

Vous  nous  montrez  des  Dents  faines  ,  blan- 
chcsHSc  nettes  ; 

Pour  accomplir  mieux  Tattirail , 

Vous  produifez  par  tout  des  Lèvres  de  Corarl^ 

Et  pour  cinq  ou  fix  Mots  qu'on  vous  entendra 
dire , 

Cent  fois  malignement  on  vous  ytmfiArire  ; 
Mais  je  puis  juter  flircment, 
Qu'un  Baifer  de  cérémonie , 
Suivi  d'un  grave  Compliment   • 
En  férieufe  Compagnie, 
N'a  pas  le  vssd  goût  proprement 

Que  vous  demanderiez  aux  douceuFS  de  la^vîe. 

Qu'on  né  me  prenne  point  pour  un  Séditieux , 

Qui  voudroit  allumer  une  Guerre  civile 
Entre  vôtre  Bofiche  &  vos  Yeux  : 

le  prétens  que  la  Bouche  en  fujètte  docile 

KcooDQoiilc  £ar  tout  un  pouvoir  gloneux«. 

Qui 
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Qjiiî  fait  d'un  fcul  regard  ou  févére ,  ou  facile 

La  peine,  ou  le  plaifir  des  Hommes  &  des  Dieu: 

Après  avoir  des  Yeur  bien  établî  l'empire, 

De  remploi  de  la  Bouche  il  nous  faut  difpofe] 

Que  les  Yeux  en  Tyrans  fafTent  nôtre  martyr< 

Que  la  Bouche  foûmife  ait  foin  de  l'appaifer 

Les  Yeux,ces  beaux  Tyrans^  ont  déjà  fait  n 
peine, 

Ils  me  coûtent  des  maux  pires  que  le  trépas 

La  Bouche  qui  doit  être  humaine 

Sait  le  tourment ,  &  ne  Tappaife  pas; 


LE      T      T     R      E 

DÉ  Mil  DÊ  LÀ  ^ONTAINI 

A  Mr.  de  B0NREPAUX*. 

• 

JE  ne  croyois  pas ,  Monfîeur  ,que  les'Ni 
gociatioas  &  les  Traités  vous  laiflàflei 
pemer  à  moi.  J'en  &is  miffi  fier  que 
Ton  m'avoic  érigé  une  Statue  fur  le  foo 
met  du  Mont  Parnajfe.  Pour  me  revai 
cher  de  cet  honneur ,  je  vous  place  k 

n 

T  Ona^âdevur  meitritci  cette  lettre  ^  farce  epi 
hfertàBHtM^emrdrceOeifiûfithem., 
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xna  mémoire  auprâ  de  deux  Dames  qui 
me  feront  oublier  les  Traités  &  les  Né- 
gociations ,  &  peut-être  les  Rois  auffi. 
Je  voudrois  que  vous  viffiez  préfentemcnt 
Madame  ITervan  ;  on  ne  parle  non  plus 
chez  elle  ni  de  Vapeurs,  ni  de  Toux  y 
Gue  il  ces  ennemies  du  Genre  humain  s'en 
etoient  allées  dans  un  autre  Monde.  Ce- 
pendant leur  règne  eft  encore  de  celui-ci. 
Il  n'y  a  que  Madame  Hervart  ^ui  les  ait 
congédiées  pour  toujours.  Au  heu  d'Hô-» 
tefles  fi  mal  plailàtltës  y  elle  a  retenu  U 
Gayeté  &  les  Grâces,  &  mille  autres  jo- 
hes  chofes  quei  vous  pouvez  bien  vous 
imaginer.  Je  me  contente  de  voir  ces 
deux  Dames.  EUcs  adbucifTent  TaSlêiicd 
de  celles  de*  la  Rue  Saink^Étomré ^  qui 
Véritablement  nous  négligent  un  pêu^  yt 
îCû  ofe  dire  qu'elle  nous  n%ligent  un 
peu  trop.  Monfîeur  de  Bariupn  fe  peut 
fouvenir  que  ce  font  de  telles  Enchante^ 
refles  ,  qu*dlcs  Mbietit  naâfer  du  Vin 
médiocre;  ^  &c  une  Âumdette  au  Lard , 
pouf  du  Neâaf  &  de  PAmbrofie.  Nous 
penfîons  nous  6tre  repus  d'Ambrc^e,  8c 
nous  (bûtlmions  que  Ji^iter  avoit  mangé 
TAumelette  au  L.ardL  Ce  tems-là  n'eit 
plus.  Les  Gnices  de  la  Rue  Sam-Honoré 
nous  néglig^it .    Ce  font  des  In^tes ,  à 

qui 
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qui  nous  préfentions  plus  d'Encens  qu'el-, 
fes  ne  vouloient.  Par  ma  Foi ,  Mon»- 
fîeur,  je  crains  que  l'Encens  ne  fe  moi- 
fîflc  au  Temple.  La  Divinité  qu'on  y 
vcnoit  adorer,  en  écarte  tantôt  un  Mor- 
tel Se  tantôt  un  autre ,  8c  fê.  momie  du 
demeurant  -,  fans  confîderer  ni  le  Comte^. 
ni  le  Marquis  i  aufli  peu  le  Duc. 

Tros RutHlHfiiefuat y  nulUdifirimine habebo ^ 

Voila  la  Devife.  H  nous^  efl:  re\^nu  de 
Mont2elier  une  des  premières  de  la  TroU'- 
pe  j  mais  Je  ne  voi  pas  que  nous  en  fo- 
yons  plus  forts.  Toute  perfuafive  qu*ellc 
çft,  &  par  Ton  langage  &  par  fës  maniè- 
res^ elle  ne  relèvera  pas  le  Parti  V  ou» 
êtes  un  dé  ceux  qui  ont  lé  plus  de  fujet 
de  in  louer.  Nous  (avons  ,V  Monfîcur  , 
qu'elle  vous  écrivit  il  y  a  huit  jours.  Auffi 
je  n'ai  rien  à  vous  mander  dfe  fa  fanté  ^ 
linon  qu'elle  continue  d'être  bonne ,  à  un 
Rhume  près,  qpe  même  cette  Dame 
n'eft  point  fachee  d'avoir  j  car  je  tâche 
de  lui  perfuader  qu'on  ne  fu|>fîlte  ^wpar 
les  Rhumes,  8c  je  croi  que  j'en  yienorai 
à  là  fin  à  bout.  Autrefois  je  vous  aurois 
écrit  une  Lettre  qui  n'auroit  été  pleine 
que  de  (es  Louanges  :  non  qu'elle  (e  (bu 


#•1 
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cîât  d'être  loiiéc  j  clic  le  fouffroit  feule- 
ment, &c  ce  n'étoit  pas  une  chofe  pour 
laquelle  elle  eût  un  fi  grand  mépris.  Ce« 
la  eft  changé. 

J'aî  vu  le  tcms  qu'/r/x  (&  c'étoitTAgc  d'Or 

Pour  nous  autres  gens  du  bas  Monde) 

Paî  vu,  dîs-je,  le  tems  qu'/r/V  goûtoît  cncor, 

Non  cet  Encens  commtin  dont  IcPaniaffe  abon- 
de; 

Ilfiit  toujours,  au  fentîment  d'/w, 

D^une  odeur  importune  ou  pfate; 

Mais  la  Louange  délicate 

Avoit  auprès  d'elle  fon  prix. 

Elle  traite  aiyourdUiui  cet  Art  de  bagatelle; 

U  rendort,  &  «'il  Êiut  parler  de  bonne  foi, 

L'Eloge  &  les  Vers  ibnt  pour  elle , 

Ce  que  maints  SermoMS  font  pour  moi. . 

I     J'euflè  pu  m'exprimer  de  quelque  autre  manière; 

Mais  pois  que  me  voila  tombé  fur  la  matière , 

Quand  le  difcours  cft  froid ,  dormez-vous  pas 
auffi-? 

Tout  homme  fage  en  ufe  ainfî  ; 

Qatrante  beaux  Efprits  *  certifieront  ceci  .* 

Noosfommes  tout  autant;  qui  dormons  com- 
me d'autres 

Aux 
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Aux  Ourruges  d'autrui  ;  quelquefois  même  aux 
nôtres. 

Que  cela  foit  dit  entre  nous. 

PafTons  fur  cet  endroit;  fi  j'étendois  la  chofè, 

Je  vous  endormirois ,  &  ma  Lettre  pour  vous, 

Dcviendroît  en  Vers  comme  en  Profe, 

Ce  que  maints  Sermons  font  pour  tous. 

J*cn  demeurerai  donc-là  pour  ce  qui 
regarde  la  Dame  qui  vous  écrivit  il  y  a 
hmt  jours.  Je  reviens  à  Midame  Her^ 
vart^  dont  je  voudrois  bien  auffi  vous  é"- 
crire  quelque  chofe  en  Vers.  Pour  cela 
il  lui  faut  donner  un  Nom  de;  Parnajjfè. 
Comme  j'y  fiûs  le  Pantin  de  plufieurs 
Belles ,  je  veux  &  cntens  qu'à  l'avenir 
Madame  Hervart  s'appelle  Silvie  dans  tous 
les  Domaines  que  je  poflede  furie  double 
Mont  j  fie  pour  Commencer  j 

Ceduuplaifir  de  y  oit  Silvie: 
Mais  n'efperez  pas  que  mes  Vers 
Peignent  tant  de  Charmes  divers  ; 
Pen  aurois  pour  toute  msL  vie. 

S'il  prenoità  quelqu'un  envie 
D'aimer  ce  Chef-d'œuvre  des  Cieux, 
Ce  quelqu'un,  fïït-il  Roi  des  Cieux, 
En  auroit  pour  toute  fa  vie.  ^ 

Vôtre  Âme  en  eft  encor  ravie  : 

ÎVu   ' 
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îfcn  fUîs  iOr;  &  dîs.quciqucfoîi, 
.  jj  JaHiais  cette  Beauté  Divine 
.„  N'aflranchît  un  Cœur  de  fcs  Loîxj 
.,,  Nôtre  Intendant  de  la  Marine 
„  A  beau  courir  chez  les  Anghis  ; 
„  Puis  qu'une  fois  il  Ta  fcrvîc , 
,,  Qu'il  aille  &  vienne  à  Tes  Emplois, 
.„  Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

Que  cette  ardeur,  où  nous  convie 
Un  Objet  li  rare  &  G  doux, 
Ne  foit  de  nulle  autre  fuivie , 
Ccft  un  fort  commun  pour  nous  tous; 
Mais  je  m'étonne  de  TÊpoux , 
Il  en  a  pour  toute  fa  vie. 

T^  tort  de  dire  que  je  m'en  étome , 
il  àudroit  au  contraire  s'etotmer  que  ce- 
la ne  fut  pas  ainfî.    Comment  ccîlêroit- 
il  d'aimer  une  Femme  {buverainemeot 
jolie, complai&nte 9 d'humeur  égale, d'un 
efprit  doux ,  &  qui  Taime  de  tout  Ton 
cœur  ?  Vous  voyez  bien  que  toutes  ces 
chofes  fe  itsncontrant  dans  un  (èul  iiijet , 
doivent  prévaloir  .à  ku  qualité  d'Ëpoufe. 
J'ai  tant  de  pkifir  à  en  parler  ,  que  je 
reprendrai  JUQC  autre  fois  HiDtticre.  Que 
Maduoe  JStrvart  ne  prétende  pas  en  être 
quitte.^    . 

Je 
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Je  dcvrois  finir  par  TArticlc  de  ces 
deux  Dames.  Il  faut  pourtant  que  je 
vous  mande,  Monfieur,  en  quel  état  eft 
k  Chambre  des  Philofophes.  Ils  (ont 
cuits  *  &  cmbelliflcnt  tous  les  jours.  J'y 
ai  joint  un  autre  Ornement  qui  ne  vous 
déplaira  pas,  fî  vous  leur  faites Thonneur 
de  les  venir  voir ,  avec  ceux  de  vos  Amis 
qui  doivent  être  de  la  partie. 

Mes  Philofophes  cuits ,  j'ai^  voulu  que  Sa^ 

crate 

Et  Saint-^Diez  ^  mon  fidelc  Achate, 
Et  dçv  la  Gent  porte-Eoarlate 
HervartrÎJfàtV ornement  j  avec  le  beau  Berger 

Verger^ 

Pûflcnt  avoir  quelque  Mufîque 
Dans  le  fi^our  Phîlofpphique. 
Vous  vcrus  moquez  de  mon  deflcîn  : 
J'ai  cependant  un  Clavcflîn. 
Un  Clavcffin  chez  moi  !  ce  meuble  vous  étonne: 
Que  dîrcz-vous  fi  je  vous  donne 
Une  Cloris  de  qui  la  voix 
Y  joindra  fcs  fons  quelquefois? 

*  u 

*  ^^nfiêur  de  La  Fontaine  t^vQitfmtiettermmÊàU 
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La  Clorisjcd  jolîc  ,  &  jeune ,  &  fa  pcribnnc 
Pourroît  bien  ramener  TAmour 
Aa  Phîlofophîque  Séjour: 

Je  l'en  avoîs  banni;  fi  Cfom le  ramené, 
Elle  aura  Chanfons  pour  Chanfons. 

Mes  Vers  exprimeront  la  douceur  de.  fesfons. 

Qu'elle  ait  à  mon  égard  le  cœur  d'une  inhu- 


maine , 


Je  ne  m'en  pldndraî  point ,  n'étant  bon  défor- 
mais 

Qu'à  chanter  les  Chris  ^  Alcslaiflcr  en  paix. 

Vous  autres  Chevaliers  tenterez  Tavanture, 

Maïs  de  la  mettre  à  fin  ,  fôt-cc  le  beau  Berger 

Qu*Ocnêne  eut  autrefois  le  pouvoir  d'engager  * 

Ce  n'eft  pas  chofe  qui  foît  fûrc. 

J'allois  fermer  cette  Lettre  quand  j'ai 
reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrtrc  3  &  ce  que  je.  dis  au  com- 
mencement n'cft  qU^ùnc  Réponfe  i  quel- 
que chofe  oui  me  concerne  dans  la  votre 
à  Madame  de  La  Sablière.  Si  j'eufle  vu 
k  témoignage  fî  ample  d^un  fouvenir  à 
quoi  je  ne  m'atêcndois  pas,  j'aurois  jkHilr 
le  bien  plus  loin  la  Figure  &  l'Etoim^-' 
ment)  Qupctft-étrcque  je  ihc  ferois  temï 
à  une  proteibsion  toute  fimple,  qu'il  n^ 
.    Jem.  r.      r  B  me 

♦  Paris. 
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me  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable 
ue  ce  que  vous  m'avez  écrit  àtlrindfor. 
Y  a  plufîeurs  chofcs  confiderables ,  en- 
tre autres  vos  deux  Anacreens ,  Monfieur 
de  Saim^Evremond ,  &  Monfieur  Waller^ 
en  qui  Tlmagination  Se  l'Amour  ne  finif* 
fcnt  point.  Quoi  !  être  Amoureux  & 
bon  Poète  à  quatre-vingts-deux  ans  !  Je 
n'efpere  pas  du  Ciel  tant  de  faveurs  :  c'efl 
du  Cid  Qont  il  efl  fait  mention  au  Pays 
des  Fables  que  je  veux  parler  >  car  celui 
que  Ton  prêche  à  préfent  en  France  veut 
que  je  renonce  aux  Cloris^  ^Bacchttsj  Se 
à  jifollon  y  trois  Divinités  que  vous  me 
recommandez  dans  la  vôtre.  Je  conci- 
lierai tout  cela  le  moins  mal  Se  le  plus 
long-tems  qu'il  me  fera  poflible ,  Se  peut- 
être  aue  vous  me  donnerez  quelque  bon 
expédient  pcnir  le  faire ,  vous  qui  travail- 
lez à  concilier  des  Intérêts  oppofés.  Se 
qui  en  fàvez  fi  bien  les  moyens.  J'ai  tant 
entendu  dire  de  bien  de  Monfieur  ^^W/rr^ 
que  fbn  Approbation  me  comble  de  joye. 
S'il  arrive  que  ces  Vers-ci  ayent  le  bon- 
heur de  vous  plaire  (  ils  lui  plairont  par 
çpnféquent  )  je  ne  me  donnerai  pas  pour 
un  aytrc)  &  continuerai  encore  quelques 
Années  de  fuivre  Oêm^  &  Bâcchus^  Se 


4^fûU(Nt  y;  iccç  quî  s'enfuit  5  xvccUma^ 
4eration  rcquife ,  cela  s;'4;nt|end. 

Àvi  rcâ^,j  JVIpnfieur,^  n'admircz-vous 
point  Madame  de  Bâuillên  ,  qui  porte  la 

f'oyc  par  tout  ?  Ne  trouvez- vous  pas  que 
^ Anglefen^.^  a  de^  l'obligation  au  i^auvai^ 
Génie,:  ^ui  j(è  méje^ç;  tejm.fit}  tetnf  dcf 
Aâfiircs  de.  çct^^  Pf i^efe^?  $aas  lui  ce 
Climat  né.  l'auroit  f^iv^t  vûici  &  'ç'e(l  uQ 
plaifîr  de  la  voir  ^  diiputant  ,  grondant , 
joiianty  &  parlant  de  tout  avec  tantd'ei^ 
prit ,  que  l'on  :ng ,  &ufo^  s'en  iqi^^giner 
dayantgge^  Si^  <êUe  avopt:  jé^é  du  teiçs  dc$ 
Payens  y.  on  ayroi<  dçïfié.  une: qwtriétnc 
Grâce  pour  l'amour  d'çllç.  Je  veux  lui 
écrire.  Se  invoquer  poqrcela  Mpnfîeur 
Wédler.  Mail  ^  eft  le  Philofophe  qu'el* 
le  a  mené  ea  ce  Pays*là?  La  defcription 
que  yçus  me  fiût^  d<^  cette.  Rivic]:€ ,  fur 
fo  bords  de  iMUcJle^on  va  fe  ptomcneri 
après  qu'on  a,  l^fié  }pt)g*teins^w.5Qm  • 
meil  \  cette  Vie  mêlée  de  Phi}ofophie , 
d'Amour  ,  &  de  Vin  ,  font  auffi  d'ua 
Poëte^  &  vous .  ;nc  le  pctifiez  peut-être 
pas  être.  La  fin  de  vôtre  Lettre,  où 
?ous  dites  que  Monfieur  Waller ,  &  Mon- 
fieur  de  Saim^Evremond  ne  (ont  contens, 
aue  parce  qu'ils  no  connoiflcnt  pas  nos 
ipxt  JDames ,  me  charme.  Aufll  je  trou- 

B  t  ve 
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vc  cela  trcs-galant ,  &  le  ferai  valoir  dès 
que  roccafion  s''en  préfentera.  Sur  tout 
je  (uivrai  vôtre  confeil ,  qui  m'exhorte 
<le  vous  attendre  à  Paris  ^  ou  vous  revien- 
drez àuffi-tôt  que  les  Affaires  le  per- 
mettront. Monheur  //i?^/»  a  la  Fièvre^ 
qui  lui  -a  duré  continue  peiidanc  crois  ou 
quatre  jours  ,  8c  puis  a  cefH^  ^  puis  il  eft 
^enu  un  redoublement  que  nous  ne  cro«- 
yons  pas  dangereux.  U  avoit  été  iàigné 
trois  fois  jufques  au  jour  d'hier.  Je  ne  fai 
pas  il'  depuis  on  y  aura  ajouté  une  -  qua^- 
triéme  Saignée,  il  ny  a  *hul  mauvais  ac- 
cident dans  &  Maladie.  Je  ne  doute  point 
^ue  les  Hervarts  Bclcs  Sam^péex^  ne  fâf- 
icnt  leur  devoir  de  vous  écrire.  Ce  fe- 
ront des  Lettres  de  bon  endroit,  &  fi 
bon  que  je  n'en  (ai  qu'un  qui  ie  puifle 
dire  meilleur.  Je  vous  le  fouhaite:  Ce- 
pendant ,  Moniteur ,  faites-moi  toujours 
l'honneur  de  m'aimer,  &  croyez  que  je 
ifuisj  &€. 

^  Taris  le^i. d'^eAt 1 6Sy. 

if 


LET* 


M- E  LE' ES»  t9 

R       E 

DE  Mr.  DE  LA  FONTAINE, 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  .BÔU  I  LLQN. 


M 


AD  A  M  E, 


Nous  commençons  ici  de  murmurer 
contre,  les  Anglais  ^  de  ce  qu'ils  vous  re- 
tiennent ,ii  long*teiiis.  Je  iuî^  d^-avis  qu'ils 
vous  rendent  a  la  France  ^mx  la  fin  de 
l'Automne^  âc  qu-en  ech;inge  nous  leur 
donnions  deux  ou  trois  ïfles  <kns  TOcean. 
S'il  ne  s'agiflbit  que  de  ma  fatisfàâion  , 
je  leur  céderais  tQMtl'Qcean  mêmes  mais 
peut-  être  avonsruqus  plus,  de  fu  jet  de  nous 
plîiindre  de.  Madîûnè  vôtre  .  Sœur  ,  que 
de  V Angleterre.  '  Oxiy  ne  quitte  pas  Ma- 
dame la  Ducheflc  MazMrin  comme  l'on 
voùdroit.  Vous  êtes  toutes .  deux  envi- 
ronnées de  ce  iyjà  fait  oublier  le  relie  du 
Monde,  c'eà-à-dtfe  ,  d'Encl^antemcns  , 
Se  de  Grâces.  IdCà  toutes  fortes. 

B  3  Moins 
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Moins  d'Amours,  de  Ris  &  de  Jeux,.  . 

Cortège  de  Venus ,  follîcitoîcnt  pour  dlc , 
Dans  cr  différend  fi  fi^eux^ 
Uù  Ton  déclara  la  plus  belle 
Isa  Béi^  de»  AgfénieQS^  :  :r^î 

Celle  aux  Yeux  bleux ,  celle  aux  Bras  blancs , 

Furent  au  TribonM  par  'Minmn  condiTites  : 
Chacune  étala  fes  tjilens. 

Si  \ktné^  dtbt^reJlaiMt  Q  rïU  tecfts/^ 
Le  Procès  auroît  d'autres  fuîtes,      .   ' g- 

Et  vous  &  vôtre  Sœur ieipfloijicrifli  ^  P¥^rL 
Sur  les  Clientes  de  Paris. 
Tous  les  Citoyens  HAméeùmé 
Auroient  beau  patler  pour  Cy^h^  ■■"   ^ 
jCil'  va«9  avet  ifelôtl  rida  ^onic^ 
Plu»  d^'AiAbiirs,  dejcux/ft  de  Rî#.- ;.' 
Vdtxs  crôélfe^  ch  mille  chbfts,  '  ^        .* 

Vous  porttt  en  tous  Hcux  la  /ôyc  &  les  Plâl^ 
fifS: 

Alleiçn  de^.CHiMts  Jnc^rmus  aux  Zephîrs , 
"'  lies  Châinps  fc  vétitbnt  At  Rofcs/    .     ' 

JMUis  •  cômfnc  âûcun  "'  kçnftcuf  tf^ft  "  çàt<(tiànè 

dâiriforftètfrsv' 

.■■/'>         * 

Quelques  noits  Aiquildà^  troublent  de  fi  beaux 
jottrt. 

C*eft-là  quç  vous  favct  témôî^pcr  du  cotf- 

Vous  envoyer  m  Vent  ce  âbhesx  fottvcbiê: 

'   *■'  Vous 
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Vous  avc^  cent  Secrets  pour  combattre  TO- 
ragc, 

Que  n'en  avîci-vous  un  qui  le  fût  prcfvc- 


nir  ! 


On  m*a  mandé  que  Vôtre  Alteflc  ctoît 
admirée  de  tous  les  uinglois^  &  pour  VEf' 
prit ,  &  pour  les  Manières  ,  &  pour 
mille  Qualités  qui  fè  font  trouvées  de 
leur  goût.  Cela  vous  eft  d'autant  plus 
glorieux ,  que  les  jinghis  ne  font  pas  de 
rort  grands  Admiratcun  :  je  me  fois  feu- 
lement apperçû  qu'ils  connoiflcnt  le  vrai 
Mérite ,  oc  en  font  touches. 

Vôtre  PhUofophe  a  été  bien  étonné  , 
quand  on  lui  a  dit  que  Defiartes  n'étoic 
pas  rinventeiir  de  ce  Syftêmc  que  nous 
appelions  h.  Machin f  des  Animaux  ^^  & 
qu'un  E^agnoi  TaVoît  p^enu  *.  Ce* 
pendant  quand  on  ne  lui  en  auroit  point 
apporté  de  preuves  ,  je  ne  laiiflcrois  pas 
de  le  croire ,  &  ne  fiii  que  les  EJfagmls 
qui  DÛilèht  bâtir  un  Château  tel  que  ce- 
Kii-la.  Tous  les  jours  je  découvre  ainfî 
quelque  Opinion  de  pefiartes^  répaftduë 
de  coté  &  d^autre  dans  les  Ouvrages  des 
Ancins  ,  comme:    celle-ci  5  qu'il  n'y  a 

B  4  point 
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point  de  Couleurs  au  Monde.  Ce  ne 
font  que  de  differens  effets  de  la  Lu- 
mière fur  de  différentes  Superficies.  A- 
dieu  les  Lis ,  &  les  Rofes  de  nos  Amintef. 
Il  n'y  a  ni  Peau  blanche  ,  ni  Cheveux 
noirs  >  notre  pafCon  n'a  pour  fondement 
qu'un  Corps  ans  couleur  :  &  après  cela  , 
je  ferai  des  Vers  pour  la  principale  Beau- 
té des  Femmes  ? 

Ceux  qui  ne  feront  pas  iufHfamment 
informés  de  ce  que  lait  Vôtre  AÎteflè  ,  & 
de  ce  qu'elle  voudroit  lavoir  y  lans  fe  don- 
ner d'autre  peine  que  d'en  entendre  par- 
ler à  table  ,  me  croiront  peu  judicieux 
de  vous  entretenir  ainfi  de  Philofophie  > 
mais  je  leur  apprens  que  toutes  for- 
tes de  fu jets  vous  conviennent ,  auflî  bien 
que^  toutes  fortes  de  Livres  ^  pourvu  qu'ils 
ioicnt  bons. 

Nul  Auteur  de  renom  n'cft  ignoré  devons. 

L'accès  leur  cft  permis  à  tous. 

Pendant  qu'on  lit  leurs  Vers  vos  Chiens  ont 
^   beau  fc  battre , 

Vous   mettez   le  Hola   en  écoutant    l'Au- 
teur; 

Vous  égaler  ce  Diâateur , 

Qui  diâoit  tout  d'un  tems  à  quatre. 

Ce- 


QcHHti  ^e  me  ftmbic,  yii^/^  Gg^.  II 

faiftHt  à  la  fois  quatre  Dépêches,  (ur  qua- 
tre Ha^ticrçs  .  dmcrCTtjCf .  Vc^as  ne  lui 
devez  rien  de  ce  coteau >  &.ii  me  feu- 
vient  qu'un  matin  vous  lifant  des  Vers , 
je  vous  trouvai  en  même  tems  attentive 
à  ma  Leftûre,  '&  à  trois  Querelles  d'A- 
nimaux. Il  eft .  vrai  qu'ils  éi;oient  fur  le 
point  de  s'étràpglèr  :  J^^^ter  le  Concilia^ 
tewr  n'y  aùroît  '  feit  œuvre.  Qu'on  juge 
par  là  5  Madame  ,  jufqu'où  vôtre  Imagi- 
nation peut  aHcr,  quand  il  n'y  a  rien  qui 
la  détourne.  Vous  jugez  de  mille  for- 
tes d'Ouvrages,  &  en  jugez  bien. 
. .     .-•/•■■  T  r,  ■  -• 

Vous  favez-  rfîfpcnfcr  à  propos  ?  toc  Eftimcj 
Le  pathétique,  le  fublîme^. 
Le  férîcux ,  &  le  plâîfiint , 
Tour  autour  VoUs  voiit  amufant. 
Tout^y^us  4uîj:,  rHiûoîrc  &  la  Fable  ^. 
Profc  &  Vers ,  Latîri  (&  François  : 
P^r  Jifitef  je  ne  conftors 
Rien  pour  Qonfr  de  fi  fouhaitable;  ■ 
Parmi  ■  tcux  qa^àdmet  à  fa  Cour , 
Gèllé  ^î  des  «yfij^JîW^embcllit  le  fejour , 
Partageant '^cc  vôui*  tout  l'Empire  d'Araour;. 
Anacreôti  &  lès  gens  de .  1^  forte , 
Comme  IVéïler^  Saint-Èvrimond  ^  &  moi  ^ 
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Né  fêftrontjâihais'&ttner  importe. 

Quî-Wtrtiiroiit #«(&»•' fcla-fti^**«rt'?   • 
Tons  dem:  font  vîctfx ,  Sâint^EirremoffizMfCi  ; 
Mmvtïïtt'VG\xs  aux  bords  àtV Hippocrene ^ 
.  Gens  mçîns  rîçtés  jans  Jeurs  Vers  que  cçuk- 

Le  ihai 'eft  que  Tôtt, vibtft  îd 

De  pîus  févéfcs  Mô?almes  : 

Anacreoiî  s'y  tafc  devant  les  Janfenijies. 

Encor  Que  leurs  Leçons  me£bmblent  un  peu 
trfltes,   .    .  '\^- 

Vous  devez  tTÎfpr  ce^s  ^utciit;^^    ,       , , 

Pleins  d*efptît ,  &  bons  ïftTputeurs. 

Voitls  en  £ivez  goûter  de  f;!us  j'tfne- ma- 
nière: 

Les  Sophocles  du  tems,  &rilluftre  Molière^ 

Vous  donnent  toujours  lieu  d'agiter  quelque 
.  .point;       ;.    .,'  Y*  ; 

Sur  quoi  ne  ^ffïtifet-Vôts  poînf  ? 

» 

A  propos  à^Anacrem ,  j*«i  prêfque  en- 
yic  d'évd^ufcr  ibii^Qikïbce^  mais.je.penfe 
qu'il  vaudroit  mieuacili^  ycifofcitcrtotit-à- 
fait.  Je  m'en  irai  ppw,ççfe?UFoyycr/ini 
Gymndfophiûe  ,4c  œuf  ;*i*?^v^^,^^^ 
/^;î/#//  ThjianeHSr^  .11  Apprit  taii^t,dç.chofes 
d'eux  y  qu'il  reïïuïciti  uiie  fçune  Filïç.  Je 
rcfTufcîtcrai  un  vieux  Poëtt.    Vous  & 

Ma- 
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Madame  MmLmrinr  nous  raflcmblerez. 
Nous  nous  fcnconorcrons  en  Angleterre  , 
Monficur  Waller ,  Monficur  de  Saim-E^ 
vrêmondj  fe  vieux  Grec^  &  moi.  Cro- 
yez-vous ,  Madame  ,  qu'on  pût  trouver 
quatre  Poètes  mieux  ailbrtis ,  ni  meilleurs 
Patrocinans  de  Bacchmi  Qc  de  quelque  au- 
tre Divinité  ? 

■ 

ff 

Il  nous  fcroît  beau  roîr  parmi  de  jeunes  gens 
Infpirer  le  plaîfir ,  la  trrftcflc  combattre , 
Et  de  Fleurs  couronnés  ainfi  que  le  Prîntcms, 
Faire  trois  cens  ans  a  nous  quatre. 

« 
Après  une  entrevue  comme  celle-là ,  & 

qucj^aurai  renvoyé  Anacreon  aux  Champs 
Eliftes  5  je  vous  demanderai  mon  Audien- 
ce de  congé.  Il  faudra  que  je  voyp  aupa- 
ravant cinq  ou    fix  Anglois  ,    &  autant 
iiAngloifes  , .  (les  Anglotfei  font  tonnes  à 
voir,   à  ce  que  Ton  dit..)    Je  ferai  fou  ve- 
nir nôtre  Ambalïadcur  ,  de  la  Rue-Neu- 
ve des  Petits-Champ  ,    &  de  la  dévotion 
que  j'ai  toujours  eue  pour  lui.  Je  le  prie- 
rai ,   Se  Monfieur  de  Êonrepaux  ,   de  me 
charger  de  quelquesDép&nës.  Ce  font  à 
peu  près  toutes  Ks  Afl^es  que  je  puis  a- 
von*  en  Angleterre.    J*avois  fait  auiîî  def- 
fcin  de  convertir  Madame  Hervurt ,  Ma- 

B  6  dame 
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dent  fur  tout  ce  qu'elle  fait , .  &  &r  tout 
ce  qu'elle  dit  y  qu'elle  n'a  pas  moins  d'a- 
quis  que  de  naturel  y  de  4voir  que  d'à* 
grément.  Dans  fes  Converlatîons  ordinai* 
res  elle  difpute  toujours  avec  efprit  y  fou- 
vent  ^  à  ma  honte ,  avec  raifon  j  mais  u- 
ne  Raifon  animée  qui  paroît  de  la  Paflîon 
aux  Connoifleurs  médiocres  y  &  que  les 
Délicats  même  auroient  peine  à  diflin- 
guer  de  la  Colère  dans  une  perfonne 
moins  aimable.  Je  paflêrai  le  chapitre  de 
Madame  MaiLarin  ,  comme  celui  des 
Rois  5  dans  le  filcncc  d'une  fccrete  Ado- 
ration, .  Travaillez ,  ,MonCciir ,  tout  grand 
Poëtc  que  Vous  iiç:^  y  travaillez  à  vous 
former- une  belle  Idée  ^  &  malgré  l'effort 
de  vôtre  efprit ,  vous  ferez  honteux. de 
ce  que  vous  aurez  imaginé  ,  quand  vous . 
verrez  une  Perfonne  û. admirable* 

Ouvrages  de. 1^  fan taîiîc^.        .     .'. 

Fîâîpns  de  la  Poëfîe,  .     > 

Dans  vos.  Chcf-d'œuvrcs  inventés , . . 
Vous  n'ayez  rien  d'égal  à  fes  moindres  b'cautés*^ 

Loin  d'ici  Figures  ufées,  ■ 
,.    'Loînpçmparaifons  nftéprifécsi.  ^   • .» 

Que  de  la  çom'pariçrà'l^éçlatdf  fes  Yeu^.     -x 

Belle  Greque ,  ftzâei^c  Héléfu^ 

*     Ne 
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Ne  quittez  point  les  triftes  bords 
Où  règne  YÔtrc  Ombre  hautaine  ; 
Vous  êtes  moins  mal  chei  les  Morts  ; 
Vous  ne  fbuffirez  pas  tant  de  peine 
Que  vous  en  foufiririez  à  voir  tous  les  Tréfi» 
Que  Nature,  d'une  main  pleine, 
A  répandu  fur  ce  beau  Corps. 

Quand  le  Ciel  vous  rendroit  vôtre  forme  pre* 
miere , 

Que  vos  jeux  aujourd'hui  reverroient  la  lu- 
mière, 

A  quoi  vous  fervîroîcnt  &  ces  Yeux  &  ce  Jour  > 

Qu'à  vous  en  faire  voir  qui  donnent  plus  d'a- 
mour? 

Vous  paflcz  vôtre  tems,  en  vos  demeures  fom- 
bres, 

A  conter  aux  nouvelles  Ombres , 

Amours,  Avantures,  Combats; 

A  les  entretenir  là  bas 

De  la  vieille  Guerre  de  Troye^ 

Qui  fert  d'amufement  au  défaut  de  la  joye. 
Mais  ici  que  trouveriei-vous 
Qui  n'excitât  vôtre  courroux  f 
Vous  verriez  devant  vous  des  Charmes , 

Maîtres  de  nos  foûpirs  &  ck  nos  tendres  larmes  : 

Vous  verriez  fumer  leurs  Autels 

De  l'Encens  de  tous  les  Mortels  ; 

Tauà's  que  morne  &  folit^re , 

L  Ame 
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L'Ame  trîftc  ^  rEfprit  confus , 
Vous  vous  fauvcrîeï  chez  Homért 
Et  pafleriex  les  nuîts  avec  nos  f^i>ffius  ^ 
A  chercher  dans  up  Commentant 
Vos  Mérites  paâifi,  qii'on  ne  connoitroTt  plut. 
Belle  Greque,  fiameufe  HéUne^ 
Ne  quitter  pas  les  trîftes  bords 
Où  règne  YÔtrc  CXnbrc.  hautaine  ; 
Tout  Règne  eft  bon ,  &  fût-ce  chez  les  Morts. 
Et  vdtrs ,  Beautés ,  qu'on  loue  en  fon  abfence , 
Attraits  nouveaux ,  doux  &  tendres  Appas , 
Qu'on  peut  aimer  où  MazArin  n*cft  pas ,     > 
Empéche2-la  de  revenir  en  Frame  ■: 
Par  tous  moyens  traverfez  fon  retour  ; 
Jeunes  Bcautés^tremblez  au  Nomd^H0rtetgce  : 
Si  la  mort  <f un  Epoiiz  la  rend  à  vôtre  Cour, 
Vous  ne  ;fbàsicHdrei  pas  im  moment  fa  pré- 
fencc. 
Mats  à  qmoi  b<m  t9Mt  ce  dîfcours 
Qng  ifoms  êvez  pàt  fttr  Hélène , 
COMBjrr&,  AVANTUR^ ,  AMOURSy 
Ces  TRISTES  BORDS  ^^.cme  OMBRE 

HAUTAINE  ? 
.  Sans  vous  (k)niier  excufe  ni  détours , 
Je  vous  dirai,  Mon&ur  de  Ls  Fomaiftê^ 
Que  tels  propos  vous  tembkroient  bien 
courts. 

Si 
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Si  tel  Objet  animoit  vôtre  Veine. 
La  Régie  génc,  on  ne  la  garde  pins, 
On  jofnt  IM/^e  au  dode  FaJSgfs^ 

Comme  fouvent,  de  loîlîr^  lans  affaîrea. 
On  fait  £âer  a  qmafrt.  Secrétaires. 
Les  premières  Beautés  ont  droit  au  Merveillcui; 
La  bafic  Vérité  ft  tient  indigne  d'elles  : 
Il  faut  de  rittcroirable^  il  &ut  du  Fabulent , 
Pour  les  Héros^'  h  ponc  les  Belles.      '  t 

,«■■•,  /"•■  ■!» 

.  ..  i..-v..-  ,  ,  a.  .■  t 

La  folîdité  de  Monficur  rA'mtKaflàdcuf 
Ta  rendu  aflcz  indificrcnt  pour  les  louan- 
ges qu'on  lui  donne  :  mais  quelque  ri* 
gueur  qu'il  tienne  à  fon  mérite  ^  quelque 
levére  qu'il  ibit  à  luî-in£me  ,  U^ne  liàifft 
pas  d'être  toudbié  feotetanencdeiee  que 
Tdûi  atez  écn£  poiur  lut.  Je  voudrois  qup 
ma  Lettre  fut  aQca  iieora^fe  pour  avoùr 
le  méoie  fuccès  auprès  de  voua. 

Vous  poflÈdex.tout  le  Bon-fens 
Oui  fert  à  coàfolcr  des. maux  de  la  Vlenicfft: 
Vous  avcï  plus  de  fcù'que  n'ont  les  jieûfics  gens , 
EuZ|  moins  que  vo^  deGoût&deJufteflè. 

Après  avoir  parlé  de  vôtre  Efprit ,  il 
&ut  dû-e  quelque  '  chofe  dé  vôtre  Mo-* 
ndc. 

S'ac- 
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S'accommoder  aux  ordres  du  Dcftîn  ; 
Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d'envie; 
Du  faux  Efprit  que  prend  un  Libertin ,    > 
Avec. le  tems,  coiinoîtrc  la  folie: 
Et' dans  les.VcrSj.Jcù,  Muïîque,  bon  Vin, 
Paflèr  eh  paix  une  innocente  vie; 
'  Ccft  le  moyen  d'en  reculer  la  fin. 

rMonfîcur  Waller ,  doHt  nous  regret- 
tons la  perte  ,  a  pouffé  la  vigueur  de 
rEfprit  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingts -deux 
ans*; 


'  •  •  —  - 


L  ■  i 


•      Et  dans  la  douleur  que  m^apporte 

Ce  trifte  &  malheureux  trépas , 
Je  dirois  eh  pleurant  que  toute  Mùfecftmortc^ 

SMa  vôtre  ine  xtivoit  pas. 
O  voufe' V  nouvet  X)rphi€ ,  /y voùis  de  q\iî  ti  Vdnc 
Peut  charmer  des  Enfers  la  noire  Souveraine^ 
Et  le  Dieu  fou  Epoux ,  fi  terrible ,  dît-on  -y 

Daigner,  tout  puifTant  La  Fontaine  y, 
.  ^Des  lieux  obfcurs ,  où  nôtre  fort  nous  mené,  • 

Tirer.  WalUr  ^  lieu  àiAnacréon, 


>  ;  - . 


■    Mais  il  n'eft'  permis  de  demander  ees 
fortes  de  foulagçmens  qu'en  Poëfie  j   on  , 
fait  qu'aucun  Mérite  n'exemtc  les  Hom- 
mes 

*  Mmptnr  Waller  mmut  fe  jx.  d'OMniHi- 
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mes  de  h,  néceifite  de  mourir ,  Se  que  k 
vertu  d'aucun  charme ,  aucune  prière , 
aucuns  regrets  ,  ne  peuvent  les  rendre 
au  Monde  ,  quand  ils  en  font  une  fois 
fortis. 

Si  la  bonté  des  Mœurs ,  la  beauté  du  Génîc , 
Poavoient  fauvcr  quelqu'un  de  cette  tyrannie , 

Que  la  Mort  exerce  fur  tous; 

ff^aJIerj  VOUS  feriez  parmi  nous 
Arbitre  délicat,  en  toute  Compagnie, 
:  Des^Plaiiins  les  plus  doux. .       71 

Je  paflè  de  mes  regrctsi  pour  U  Mufè 
de  Monfieur  Waller^  a  des  fouhkits  pour 
la  vôtre. 

Que  plus  long-tems  vôtre  Mufe  agréable 

Donne  au  Public  fes  Ouvrages  galans  ; 

Que  tout  chez  vous  puîllê  être  Cokte  & 
Fable, 

Hors  le  fccret  de  vivre  heureux  cent  ans. 

n  ne  (èroit  pas  railbnnable  que  je  fifle 
tant  de  vœox  pour  les  autres  ^  uns  en 

faire  quelqu*un  pour  moi. 

« 

Poiflc  de  la  Beauté  le  plus  parfait  Modelle. 

A  mes  Vers ,  à  mes  Ibins  »  laiflèr  leurs  foibles 

Droits!  ,. 

viuc 
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Que  l'avantage  heureux  de  vivre  fous  fts  loii 
Me  tienne  Ijcu  de  Mérite  auprès  d'elle  ! 

Que  le  feu  de  fes  Yeux  m'iufpire  les  efprits 

Qui  depuis  fi  longtems  m'ont  confèrvé  la  Vie  ! 

Qu'une  fecretc  ardeur  anime  mes  Ecrits  ! 

Que  me  ferviroit-il  de  parler  d'autre  envie? 
Où  cefle  Tamoureux  Dcfir 

Il  faut  que  la  Raifon  nous  ferve  de  plail!r<i 

R    É    PO    N    SE 
DE  Mr.  de  la  FONTMNE  » 

A  Mr.  de  SAINT-EVREMOND: 

NI  vps  Leçons,  ni  celles  des  neuf  Sgcius, 
N'ont  râ  charmer  la*  douleur  quîm^ic- 
cable: 

Je  fouffi'e  un  mal  qui  réfifle  aux  douceurs 
Et  ne  faurois  rien  penfer  d'agréable. 
Tout  Rhttmatirme,  inventioa  du  EXablç^ 
Bcnd impotent  &  de  cotfs  (c  d'e^t;.. 
Il  m*a£ilu,  pour  fi>cger:cct  Ecrit,  ""■ 
Aller  dormir  fur  la  Tombe  à^Orfbit\. 
Mais  je  dors  moins  que  ne  fait  un  Profcrit , 

Moi»  dont  VOrfhéi  étoit  le  Dieu  MÊtphié. 

SI 
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Si  me  fkat-il  répondre  à  vos  beaux  Vers, 
A  vôtre  Profc,  &  galante  &  polie. 
Deux  Déïtés  par  leurs  Charmes  divers, 
Ont  d'agrémcns  vôtre  Lettre  remplie: 
Si  celle-ci  n'cfl  autant  accomplie , 
NTul  ne  s^en  doit  étonner  à  mon  lèns; 
I^  mal  me  tient,  Hortenee  vous  amufe; 
Cette  Décile,  outre  tous  vos  talens, 
Vous  eft  encor  une  dixième  Mufe  : 
Les  neuf  m'ont  dit  adieu  juCju'au  Ptintems. 

Voila  y  Monfiçur  ,  ce  qui  m*a  empê- 
ché de  vous  remercier  auifi-tôt  que  je  le 
devois ,  de  l'honneur  que  vous  ni'avez 
^t  de  m'écrire.  Moins  je  méritois  une 
LfCttre  fi  obligeante  ,  plus  j'en  dois  être 
reconnoiflhnt.  Vous  me  louez  de  mes 
Vers  &  de  nia  Morale ,  6c  cçU  de  fi 
bonne  grâce  que  la  Monde  a  fort  à  fouf- 
b)x^  je  veux  dire  la  Modeftie. 

L*Eloge  qui  vient  de  vous , 
Eft  glorieux  &  bien  doux  : 
Tout  le  monde,  vous  propolè 
Pour  modelle  aux  bons  Auteurs; 
Vos  beaux  Ouvrages  font  caufe , 
Que  j*tt  fâ  plaire  aux  neuf  Sœurs  ; 
Canfe  en  partie,  &  non  toute;  • 

Car 
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Car  vous  voulci  bien  fans  dootfc  j 
Que  j'y  joigne  les  Ecrits 
D'aucuns  de  nos  beaux  Efprits. 
J'ai  profité  dans  Foiture , 
Et  Marot  par  fa  leélurc 
M'a  fort  aidé ,  j'en  conviens  : 
Je  ne  fai  qui  fût  fon  Maître 
Que  ce  foît  qui  le  peut  être , 
Vous  êtes  tous  trois  les  miens. 

J'oubliois  Maître  Frtf;;pÂf  * ,  dont  je  me 
dis  encore  le  Difciple ,  auffi  bien  que  ce- 
lui de  Maître  Vincent ,  &  celui  de  Maître. 
Clément.  '  Voila  bien  des  Maîtres  pour  un 
Ecolier  de  mon  âge.    Comme  je  ne  luis 
pas  fort  favant  en  certain  art  de  railler, 
où  vous  excellez  ,   je  prétens  en  aller 
prendre  de  vous  des  Leçons  fur  les  bords' 
de  VHiffocrene  >  (bien  entendu  qu'il  y  ait 
des  Bouteilles  qui  rafraîchifTent.)    Nous 
lerons  entourés  de  Nymphes  &  de  Nour- 
riilbns  du  Parnajfs  ,  qui  rpcueilliront  lur 
leurs  Tablettes  les  moindres  chofes  que 
vous  direz.    Je  les  vois  d'ici  qui  appren- 
nent  dans  vôtre  Ercole  à  juger  de  tout  a« 
vcc  pénétration  &  avec  iuieflè. 

Vous  poflèdez  cette  Science; 

Vos  Jvfepieiuenfimt  les  Règles  &  lesLoiz; 

Ou- 

*  lUbehls. 
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Outre  certains  Ecrits  que  j'adore  en  fîlence , 
Comme  vous  adorez  Ihrutue  &  les  deui  Rois. 

Au  même  endroit ,  où  vous  dites  que 
vous  voulez  rendre  un. culte  fecrct  à  ces 
crois  Puiflànces  ,  aufli  bien  à  Madame 
jMaxMrin  qu^aux  deux  Princes  ^  vous  me 
faites  (on  Portrait  en  difant  qu'il  çft  im-^ 
poflîble  de  le  bien  faire  ,  &  en  me  don- 
nant la  liberté  de  me  figurer  des  Beautés 
&  des  Grâces  à  ma  fantaifie.     Si  j'entre- 

Îrens  d'y  toucher  ,  vous  défiez  en  fbn 
^om  la  Vérité  8c  la  Fable  ,  &  tout  ce 
que  l'Imagination  peut  fournir  d'idées  a- 

g'éables  &  propres  à  enchanter.  Je  vous 
rois  mal  ma  cour  ,  fi  je  me  laiflbis  rec- 
huter par  de  telles  difficultés.!!  faut  vous  re- 
préfenter  Votre  Héroïne  autant  que  l'on 
peut.  Ce  projet  eft  un  peu  vatte  pour  un 
Génie  aufu  borné  que  le  mien.  L'entre- 
prifê  vous  conviendroit  mieux  qu'à  moi , 

2ue  l'on  a  crû  jufqu'ici  ne  favoir  repré- 
rnter  que  des  Animaux.  Toutefois  afin 
de  vous  plaire  ,  ôt'pour  rendre  ce  Por- 
trait le  plus  approchant  qu'il  fera  poflî- 
ble, j'ai  parcouru  le  Pays  des  Mufes,  ôc 
n'y   trouvé  en  eflèt  que  de  vieilles  Ex- 

Keflîons  que  vous  dites  auc  l'on  méprifc. 
c  là  j'ai  paflc  au  Pays  des  Grâces  ,  où 
Tinn.  r.  C  je 
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je  fuis  tombé  dans  le  même  înconvc-^ 
nient.  Les  Jeux  &  les  Ris  font  encore 
des  Galanteries  rebattues ,  que  vous  con- 
noiflez  beaucoup  mieux  (jue  je  ne  îkis. 
Ainfî  le  mieux  que  je  puiâe  taire  eft  de 
dire  tout  fimplement  que  rien  ne  msai^ 

3ue  à  vôtre  Héroïne  de  ce  qui  plaît,  ôc 
e  ce  qui  plaît  un  peu  trop. 

Que  vous  dîraî-je  davantage  ? 

Horttnce  eut  du  Cîel  en  partage 
La  Grâce ,  la  Beauté ,  rEfprît  ;  ce  n'eft  pas  tout  \ 
Les  qualités  du  Cœur  s  ce  n'eft  pas  tout  eacorc  : 
Pour  mille  autres  Appas  le  Monde  entier  IV 
dore , 

Depuis  Tun  jufqu*à  l'autre  bout. 
1j  Angleterre  en  ce  point  le  difpute  k}zFraMee: 
Vôtre  Héroïne  rend  nos  deux  Peuples  Rivaux  : 
O  vous ,  le  Chef  de  les  Dévots , 
De  fes  Dévots  à  toute  outrance , 
Faites-nous  l'Eloge  ^HorUnce  ! 
Je  pourrois  en  charger  le  Dieu  du  double  Mont  ^ 
Mais  j'aime  mieux  Saint-Evremond. 

Que  dirc2-vous  d'un  deflein  qui  m^cft 
venu  dans  l'dprit  ?  Puis  que  vous  vouleE 
que  la  Gloire  de  Madame  Maxjtrin  rem- 
pliflc  tout  l'Univers ,  &  que  je  Toudrok 

que 


r 
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me  celle  de  Madame.de  Boaiion  allât  au  de* 
k ,  ne  donnons  ni  vous  ^  ni  moi  ,  que 
nous  n'avons  mis  à  fin  une  fi  belle  Entre- 
prife.  Faîfons-nous  Chevaliers  de  la  Tatlg 
Xûftde  %  aufli  bien  eft-ce  en  Angleterre 
que  cette  Chevalerie  a  commencé.  Nous 
aurons  deux  Tentes  en  nôtre  Equipage , 
&  au  haut  de  ces  deux  Tentes  les  deux 
Portraits  des  Divinités  que  nous  ado-* 
rons. 

Aa  pailàge  d'un  Pont ,  ou  fur  le  bord  d'an  Boîs, 

Nos  Hérauts  publieront  ce  Ban  à  haute  voix  : 

MARIANE  fans  fiûr  ,  HOXTENCEfamfc- 
coude  ^ 

Feulent  les  Cœurs  de  tout  te  inonde, 

Sî  TOUS  en  êtes  crû ,  le  Parti  le  plus  fort 

Panchera  du  QjSté  d^Hartence  ; 
Si  Ton  m'en  croit  auili ,  Mariane  d'abord 

Doit  faire  incliner  la  balance. 
Hortence  ou  Mariane ,  il  faut  y  venir  tous  ; 

Je  n'en  faî  point  de  fi  profane 

Qui  d^ Hortence ,  évitant  les  coups, 

Ne  cède  à  ceux  de  Mariane. 
Il  nous  &ttdra  prier  Monfieor  l'Âmbaflàdeu!: 

Que  fans  égard  à  nôtre  ardeur, 
il  £ii&le  partage  ;  à  moins  que  des  deux  Belles 

II BC  puiife  accorder  les  Droits, 

C  2  Lu 
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Lui  dont  rEfprit  foifonne  en  adrefles  noardloi 
Pour  accorder  ceux  des  deux  Rois. 

Nous  attendrons  le  retour  des  feuilles  5 
&  celui  de  ma  fanté  s  autrement  il  me 
faudroît  chercher  en  Litière  les  Avan^ 
tures.  On  m'appelleroit  le  Chevalier  du 
Rhumatijme  ;  Nom  qui  ^  ce  me  femble  , 
ne  convient  guère  à  un  Chevalier  Er- 
rant. Autrefois  que  toutes  Saifons  m'é-^ 
toient  bonnes ,  je  me  ferois  embarque 
fans  raifonner. 

Rien  ne  m*eût  fait  fouffrir  ,  &  je  crains  toute 
chofc  ; 

En  ce  point  feulement  je  reflcmblc  à  TAmour  .• 

Vous  favc2  qu'à  fa  Merc  il  fe  plaignit  un  jour 

Du  pli  d'une  Feuille  de  Rofc. 
Ce  pli  Tavoit  bleffé  ;  par  quels  cris  forcenés 

Auroit-il  exprimé  fa  plainte , 
Si  de  mon  Rhumatiûne  il  eut  fentl  l'atteinte  ? 
Il  eut  été  puni  de  ceux  qu'il  a  donnés. 

C'eft  dommage  que  Monïîcur  Waller 
nous  ait  quittés ,  il  auroit  été  du  voyage. 
Je  ne  devrois  peut-être  pas  le  faire  entrer 
dans  une  Lettre  auflî  peu  ferieufê  que 
celle-ci.  Je  croi  toutefois  être  obligé  de 
vous  rendre  compte  de  ce  qui  lui  eft  arrivé 

au 


r 
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tu  dc-là  du  Fleuve  d'Oublr.  Vous  re- 
garderez cela  comme  un  Songe  ,  &  c*en 
peut  être  un  ^  cependant  la  chofe  m'cft 
demeurée  dans  rcfprit  commeje  vais  vous 
la  dire. 

Les  beaux  Efprits,  les  Sages,  les  Amans, 
Sont  en  débat  dans  les  Champs  Elifées  : 
Us  veulent  tous  en  leurs  Départemcns 
JVsUer  pour  hôte,  Ombre  de  mœurs  aifécs. 
P/iir/o»leur  dît,  y*at  vosratfons  feféts ^ 
Cet  Homme  fitt  en  quatre  Arts  exceller , 
Amour  ^  ^FerSj  SageJJe^  ^  Beau-farler '^ 
Lequel  d'eux  tous  Paura  dans  fin  Domaine  ? 
„  Sîre  Pluton^  vous  voila  bien  en  peine 
„  S'il  poflcdoît  ces  quatre  Arts  en  effet , 
^  Celui  d'Amour,  c*efl  chofê  toute  claire, 
„  Doit  remporter  ;  car  quand  il  eft  parfait , 
9,  Ceft  un  Métier  qui  les  autres  fait  faire. 

J*en  reviens  à  ce  que  vous  dites  de  ma 
Morale^  2c  fuis  fort  aife  que  vous  ayez 
Àc  moi  Topinion  que  vous  en  avez.  Je 
ne  fuis  pas  moins  ennemi  que  vous ,  du 
faux  air  d'Ëfprit  que  prend  un  Libertin. 
Quiconque  l*afieâera>  je  lui  donnerai  la 
^me  du  ridicule. 

Rien  nr  m^ei^age  à  fidre  oxr  Livre , 

C  3  Maïs 
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Madame  de  La  Sablière  fe  tient  extrême- 
ment honorée  de  ce  que  voas  vous  êtes  fou- 
^cnu  d'elle ,  &  m'a  prie  de  vous  en  re- 
mercier. J'cfpere  que  cela  me  tiendra 
lieu  de  recommandation  auprès  de  vous^ 
&  que  j'en  obtiendrai  plus  aifcment  l'hon- 
neur de  vôtre  Amitié.  Je  vous  la  de- 
mande, Monfîeur,  &  vous  prie  de  croi- 
re que  peribnnc  n'eft  plus  véritablement 
que  moi,  Vôtre ,  &€. 

A  Paris  ce  i8  dtDegemhre  i6àj. 


Sur  la  Mort  de  Monjieur  le  Maréchal 

de  Crequi*. 

CRequi  ,  dont  le  Mérite  eût  pour  no\jis 
tant  de  charmes , 

Dont  la  Valeur  faîfoît  Tordînaîrc  entretien  j 

Honneur  des  Lettres  &  des  Armes  ; 

Contre  nos  Ennemis  le  plus  ferme  foûtien, 

Et  pour  eux  un  fujet  d'éternelles  Allarmes  : 

De  tant  de  Qualités  il  ne  te  refte  rien  ; 

C  R  E  Q  u  I ,  nos  Soupirs  &  nos  Larmes , 

Nos  regrets  aujourd'hui  font  toaunique  Bien. 

LBT- 

*  u MmicbéU  ii  CrequiiMMntfi»  1^87. 
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LETTRE 

A  Monsieur  ***, 

JE  ifaî  jamais  vu  de  Queftion  agitée  fi 
long-tcms  ,  &  fi  fortement  que  celle 
de  TH  ONNEUR,  &  de  la  Raison 
l'a  été  chez  Madame  MaxMrin  ^  Se  ce 
qu'il  y  a  eu  de  merveilleux ,  c'eft  que  les 
DHputans  ont  padeTun  &  Tautre  dans 
le  Parti  de  leur  Adverfeire  fans  y  pen- 
fer. 

Monfieur  de  Vïlliers  ,  le  Tenant  de 
^Honneur  &  de  la  Raifon  ,  a  (bûtenu  fon 
Sentiment  avec  tant  d*ardeur  &  de  véhé- 
mence ,  qu'il  fembloit  fevorifer  les  Paflîons 
par   (es  mouvemens   propres.    Madame 
Maxjirin  qui  faifbit  Toffice  de  TAflaillant, 
attaquoit  les  Ennemis  jurés  des  Plaidrs 
avec  tant  de  fang  froid ,  qu'elle  fembloit 
être  dans  llnteret  de  la  Raifin.    Elle  ne 
laiflbit  pas  de  demander  à  Monfîeur  de 
Villiers  ce  que  c'étoit que  T Honneur 
2claRAisoN:  Monfieur  de f^illiersré'^ 
pondoit  que  c'étoit  aflez  pour  lui  qu'il  y 
eut  telles  chofes  dans  le  Monde  ,  fans 

C  f  qu'il 


a  ?^  *^  U^  8c  comm<^  «toit  pas  ïtoP» 
aJVoit  V»Ça  «topos  ço^^^qui corn- 


l 


i 


H  vous  n-'       ^^, 
^^  Cbaconvoûsw 

.  «  V  ftre  cipe^^^  ' 
Qii  fur  ino'*  ^'P 


à.  peu  de  crédit. 

•  •  -     ■  '         . . 

les  Violons  réfotont  pjùr  omitr. 

LE    MUSICIEN. 

Chaflbns  de  nôtre  Ame 
L^amoarcux  toorment; 
Heureufe  une  Dame , 
Heureux  un  Amant , 
Qui  donne  à  fa  flâme 
Promt  contentement  ! 

Los  Violmss  répétons  Pjtir  entier ^ 
ISâPELLE. 

Que  dure  en  nôtre  Ame 
L'amouretix  tourment; 
Heureufe  une  Dame , 
Heureux  un  Amant, 
Qui  garde  fa  flame 
Eternellement  ! 

Lesllmoi* 

LE    POETE. 

Bien  que  chaque  jour  u  n  Rhume  me  mette 
En  Vieillard  caduc  proche  du  trépas; 
J'cfpere  au  teUîer  de  Y Efiagnolette  ^ 
Aux  Feux  foûtcrraîns ,  au  fond  des  Appas , 
Que  je  trouverai  la  Vigueur  fccrcte^ 
Qtfun  plus  jeune  ailleurs  ne  trouveroitprs- 

C  $  LE 
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LE    MUSICIEN. 

Àrant  que  de  tenter  la  douteufe  Carrière 
Tu  devroîs  îmîter  les  Dévots  AméèMsj 
En  faifant  au  Ciel  ta  prière 
Comme  ces  Preux  faifoient  au  tems  jadis. 
LE    POETE 
l^ourquoi  d'inutiles  paroles 

Irois-je  fatiguer  les  Cieux? 
Avec  les  Dames  Efpagnoks 
Il  n'eft  gens  ni  foibles ,  ni  vieux. 

LE    MUSICIEN. 

Si  la  vmu  de  tes  paroles 
N'obtient  un  Miracle  des  Cieux , 
Avec  tes  Dames  EfpagHoks 
Tu  feras  bien  foible  &  bien  vieux 

U  N    T  R  I  O. 

Voix,  Inftrumens, 

Agréable  Harmonie , 
De  nos  fons  difierens 
Soit  la  douceur  unie. 

ISABELLE. 

Faites  que  nos  tendc.es  Accens 

Expriment  bien  nos  Defirs  innocens. 
L  E   P  O  E  T  E. 

^  Jeunes  &  Vieux  chantons  tous  qu'une  Bell< 

Née  à  Madrid  doit  être  moins  cruelle  : 

Qui 
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t^occkacon  dche  à  flater  Tes  defirs 

fu  des  Amours,  des  Jeux,  &desPlaifiiT. 

Lu  VioUns. 
ISABELLE. 

VEfpagftùktie 

N'cft  point  Coquette  : 
Ceft  flater  en  vain  fes  defir»^ 
Qae  d*en  efperer  des  plàifirs. 

Zâs  lluiit. 
lE  POETË&'LE  MUSICIEN  mfméU. 

IjEJpagfiolette 

N'cft  point  Coquette  ; 
Mais  fans  trop  flater  nos  defirs 
Noms  en  elperons  des  plaiiirs. 

Lts  vitlms. 

UN    TRIO. 
Non,  non,  c'cft  flater  vos  defirs 
Que  d'en  efperer  des  plaîfiri  : 
Kon ,  non ,  non ,  nod ,  c'eft  flater  vos  defes 
Que  d'en  efî>erer  des  plaifirs. 
ISABELLE. 

Que  Don  H^hnio  s'apprête  ; 
Sans  lui  point  d'amoureufe  F£te  : 
Pour  trouver  un  moment  fi  doui 
Jl  fiiut  devenir  mon  Epoux. 

'      0  7  MI- 
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A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DE     BOUILLON, 

Surfin  Départ  ^Angleterre. 

VO  u  s  nous  avez  Ikuvé  les  larmes 
Qu'on  répand  aux  triftcs  Adieux  ; 
Maïs  le  fouvenîr  de  vos  Charmes 
'    Tous  les  jours  en  coûte  à  nos  yeux. 
Monfîeur  T Ambai&deur  a  bien  voulu  parottre 
Capable  de  ce  déplaifir , 
Quand  les  foins  de  fervir  fon  Maître 
De  pouvoir  s'affliger  lui  laiflbient  le  loifir. 
Monfîeur  de  Bmrepaux  a  loué  le  mérite 

De  vôtre  Refolution  y 
Et  parle  hautement  à  la  Cour,  en  vifite, 

Du  Brio  de  vôtre  a£tion. 
Un  Héros  tout,  à  vous ,  &  fur  Mer ,  &  fur 

Terre  f, 

Retourne  glorieux  d'avoir  eu  dans  fon  fein 

La  coniance  d'un  Deflèin , 

Qui  fentoit  la  rufe  de  Guerre. 

Tel  fur  qui  vous  avez  ^  dites-vous ,  le  CieuY 
net*. 

A 

^  u  htmipds  d$  ïilnmauu  - 
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A  fait  cent  &  cent  vœux  pour  vôtre  heureux 
pafligc; 

Pour  fes  propres  périls  il  garde  fon  Courage , 

De  vos  moindres  dangers  i  1  paroît  inquiet, 

La  belle  &  dolente  Duchefic 

Porte  dans  le  Jeu  fa  langueur , 

Et  nous  découvre  la  trifteflè 

Que  vôtre  promt  départ  a  laiffé  dans  fon  Cœur» 

Là  par  amufement  tentant  une  fortune 

Qui  l'attire  en  public,  en  fecret  l'importune  ; 

Là  voyant  des  Metteurs  l'étrange  emportement, 

Réveufe  elle  s'attache  à  vôtre  éloîgnement, 

Et  malgré  qu'elle  en  ait ,  la  douleur  &  les  larmes 

Qu'elle  voudroît  cacher ,  embeiriifent  fes  char- 
mes. 

Dans  un  état  fi  languiflâpt 

Elle  empoche  quelques  Guinées 

Du  Jeu  prudemment  détournées , 

Pour  fe  donner  entière  à  l'ennui  qu'elle  fent. 

Helas  !   que  ne  peut  point  l'Amitié  fur  une 
Ame  ?      . 

Elle  fe  retire  à  Tindant  ; 
Je.connois  vôtre  Cœur,  Madame, 
Vous  en  feriez  pour  elle  autant. 
Ce  n'eft  plus  que  condoléance , 

Mademoifelle  *  s'attendrit, 

.  Et 
^  Màdimmfib  Bcverwcerc. 
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Et  fait  paflcr  pour  impudence 

L'aîr  libre  de  quiconque  rît. 

La  douleur  fait  la  bienfeance , 

Le  ton  lugubre  eft  en  crédit  ; 

Par  tout  on  pleure  vôtre  abfencc, 

Hors  chez  les  Banquiers ,  où  Ton  dît 

Qu'il  paroît  beaucoup  de  conftancc. 

Le  Ponte  ici  déconcerté 

Va  demandant  ï  tout  le  monde , 

Si  Tappui  des  Metteurs  s'eft  enfin  abfenté: 

„  N'aurons-nous  plus  ,  dit-il ,  d'autorité  qui 
gronde 

^,  Un  Tailleur  înfolcnt  prêt  à  nous  iefoler  ; 

„  Et ,  fi  nous  le  volons ,  qui  ficrcmcut  ré- 
ponde , 

,,  Et  foùtîennc  les  Droits  qu'a  le  Ponte  à  voler  ? 

Dix  Femmes ,  comme  Echos ,  répètent  à  la 
ronde , 

Tjï  fiâtenant  Us  Droits  qtfn  te  Ponte  à  voler. 

Le  Speâateur  oîfîf ,  &  (lerile  en  Guinées , 

Attendant  du  Souper  le  defiré  moment , 

Se  joint  à  ces  Infortunées , 
Heureux  de  pouvoh:  dire  un  mot  impunément. 
De  nos  Joueurs  d'Echets  les  Ames  condamnées 

A  rêver  éternellement , 
De  leur  profond  filencc  ont  été  détournées , 
Et  tous  les  Corps  unis  ont  crié  hautenient^ 


M  E  L  E^  E  s.  67 

Qâ^elle  rrviemme  promptemtut. 
Je  me  rcflcns  de  la  miferc 
Où  les  Pontes  font  deftinés , 
Monficur  Mata  me  dcfcfpere. 
Madame  ,  au  Nom  de  Dieu  ,  Madame,  re- 


venez. 


^y^&^s^'^m^'&^m^ 


JUGEMENT 

Sur  les  trois  Relations  de  s  I  A  M. 
AMr.I,^  FEVRE*. 

Î*Ai  lu  avec  foin  les  trois  Relations  de 
S I A  M ,  qae  iroos  m'avez  envoyées  ^ 
voici  le  Jugement  que  je  fins  de  leurs 
Auteurs. 

Monfiem*  le  Chevalier  de  Chattmont 
nous  apprend  peu  de  chofe  des  Nations 
qu'il  a  vues.    Occupé  de  Ion  CaraétérC) 

a 

?  TilsdêH.  le  Viyrc^fie&mmfarfinTKAi'nC  m 
£A  CBiMia.  Mr.  le  Fêvrç  a  JA  joindre  aux  LumUrêi 
éTm  kéMê  fff  juâkieax  MÙécm  ,  fom»  Us  ipêdhêî 
éTan  GaLmt-k$nmM.  SmHlfWiètgté^&Pdittfi^^&ffim 
anûquê  Vertu  y  Vmt  fait  ^imtr  (j  dmàt  de  tout  U 
Monde  s  (f  parucuUere^aent  de  Mr.  de  St.  ËYSCmond  ,  i 
fit  i  a-eemnmifif'Jl^jttfjn^i  in  fmrt. . 
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il  n'a  pu  contenter  fa  curiofîté  tkns  )£% 
Voyage  ,  ni  fatisfaire  la  nôtre  àfon  Re*/*" 
tour  :  mais  quiconque  afpire  à  rhonneuit 
de  TAmbalIade,  ne  fàuroit  apprendre 

{>erfonne  mieux  que  de  lui,  la  hauteqr^ 
'exaâitude  qu'on  doit  avoir  aux  modndrdi 
Cérémonies. 

Le  Père  Tachard  a  les  Talens  de  Mit; 
(îonnaire  pour  toutes  fortes  de  Religions  ^ 

'a  Foi  d    '^ 
c  belle  ( 
propre 

Talafoins  à  Paris  ^  que  des  jfe/mtes  k  Siam.    • 
Monfieur  PAbbe  de  Choijl  m'ennuye  , 
fort  avec  fon  Journal  de  Vents  &  de  Rou- 
tes ',  mais  les  Lettres  où  il  parle  de  lui  |! 
me  réjouïilent.    Je  luis  ravi  de  le  Toirp 
fe  faire  Prêtre ,  pour  avoir  roccupttioEi'  * 
de  dire  la  Méfie  dans  Tinutilité  ou  il  ib 
trouve  fur  le  Vaiflèau.    H  écrit  naturel-  . 
lement ,  &  à  lui  rendre  juflice  il  n-Vj  7f 
point  de  Voyageur  moins  entêté  qu'if  c^ 
du  &UX  Merveilleux.    Il  n'efl  pas  Ôaciii. 
de  paroitre  fur  un  grand  Eléphant  i  jie 
le  trouver  devant  le  Roi  avec  Monûw 
TAmbafladeur  y  &  Monfieur  TEvéquc  i 
d'entretenir  en  particulier  Monfieur  Ctmfi 
tance  :  mais  il  n'en  juge  pas  la  fymohonie 
de  ce  Pays*là  moins  déteftable  ^  la  Cb- 

me- 


.   f 


M  EL  E*  E  S.  6» 

médie  Chinûifi  &  l'Opéra  Siamois  ne  l'en 
lurcommodent  pas  mieux  >  il  n'en  trouve 

Çis  la  Peinture  meilleure  que  la  Mufique. 
our  les  Rafraîchiflèmens  &  pour  les 
Regales  j  Pçules  ,  Canards  ,  Cochons, 
Ris  étemel  :  chofe  trifte  au  goût  de  Mon- 
fieur  r  Abbé  5  malgré  l'efprit  de  mortifi- 
cation que  lui  donne  fa  Condition  nou- 
velle. 

Le  Tonquin  &  la  Cochwchine  font  peu 
de  chofe  :  ces  Royaumes-là  ont  beloin 
d'être  embellis  par  des  imaginations  amou- 
reufes  de  merveilles  étrangères.  J'ai  paflc 
de  ces  Relations  au  Livre  de  Confu- 
cius,  le  plus  ennuyeux  Moral  quej'ayc 
jamais  lu.  Ses  Sentences  font  au  deflbus 
des  Quatrains  de  Pibrac  ,  où 
n  eft  intelligible  :  au  deflus  de  I'Apo- 
c  A  L.  Y p  s B«  où  il  eft  oblcuf. 

R      E 
A    Mb..    J   U    S  T   E   L. 

QU  o  1  Qj  E  VOUS  ayiez  refolu  de  n'a- 
/cbeter  jamais  de  Livres,  je  vouscon- 
feille  de  faire  la  dépenfe  de  celui  à'Oro-r 

bio 
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hie  ]uii  célèbre ,  &  de  Monficur  Limiêrib 
Chrétien  favant  *.  On  n'a  rien  vu  <le 
plus  fort ,  de  plus  ipirituel ,  de  plus  pro^ 
tond  fur  cette  matière.  Monfîeur  Ga$H 
min  "f  auroit  dit  for  Umlnn-ch , 

SiFergoMM^  iextrA 
Defendifûffem^  etiamhacâefenfafmfftnt» 

Et  je  dirai  for  Orohio  , 

Si  Pergamd  dextrj^ 
Everti  fojjim  j  etiam  hac  everfa  fuiffeùi^ 

Vous  aurez  bien-tôt  la  Relation  du 
Père  Afagaillans ^titttnàuc  impatiemment 
par  les  Amateurs  de  Merveilles  étrange- 
res.  Ces  Meflîeurs  trouveront  à  fe  coor 
foler  des  Vérités  fiioiples  &  (cnfées  du 
Père  Couplet ,  dans  les  Exagérations*  dû 
Portugais  y  plus  entêté  du  Merveilleux,, 
qu'attaché  lévérement  au  Véritable,  Hs 
verront  dans  ce  Livre  curieux  les  douze 

Ex. 

*  C^  Z#xrtf^  m/i#«/i  D  E  V  EJL  X  T  A  T  )!  ^i^u-Ifh'anae ' 
Religîonis  Arnica Colktio  cum  Èrudice  ]vkàxo.  Vo^fn^ 
^BiBtioTHfiQjffi  Uniybrsellb.  Tom.VlU 

\  MaUre  des  Bfquéfes.Vcyêz,les}vG,n  M  sms  dis 
Sàv  ANS  d^  Air, i^jïïct ,Çf  mesK^H àtiqyà^  ffir 

ifCoLOMAlXAM  At 
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Excellences  de  la  Chine ,  à  Texemple  des 
douze  Excellences  de  Portugal ,  que  l'Au* 
teur  a  bien  voulu  donner  aux  Chinois  *. 

Quel  Pays  que  cette  Chine ,  à  ce  que 
j*ai  appris  du  finccre  &  judicieux  Perc 
Couplet  -f  !  Point  de  Blé  à  Pékin ,  point 
de  Vin  dans  tout  l'Empire ,  point  d'Hui- 
le d'Olive  9  point  de  Beurre ,  point  d'Huî- 
tres !  On  y  trouve  de  la  Peinture  (ans 
Ombre,  ae  la  Mufîque  (ans  Parties,  des 
Palais  de  bois  (ans  Architefhire  ;  beau- 
coup de  Sciences  perdues  ,  à  ce  qu'on 
dit  ',  une  ignorance  prefque  de  toutes 
chofes ,  à  ce  qu'on  voit  :  un  Alphabet  de 
(bizaïue  mille  Lettres  ^  une  Langue  toute 
de  MonofyUabes.  U  n'y  auroit  point  de 
Géométrie ,  point  d'Albonomie  ,  £1  le 
Zélé  des  Converfions  n'y  fàifbit  aller  des 
Jefiàtes  j  qui  doivent  u  Tolérance  de 
nôtre  Religion  ,  après  la  Grâce  Dieu , 
tu  Calendner  fie  aux  Almanacs.    Vous 

voyez 

*  L#  Pirt  Mflgailhns  yâftiite  Ponugalt  sviit  inti^ 
fdi  fëRflmimLMs  bouzb  ExCELt&NCis  ds 
LA  Chinb^  CS*  t*^ivo$t  dhifiê  m  domji  Chafitres, 
dem  chaam  trmtçit  é^tmê  di  us  choCts  ixalUntis  ^^U 
y  sÊvmt  remsrquiesi  fwr  m^fitkn  à  dotuùt  Unrais  de 
fi»  Pétys  qt^U  énmt  Mfpûrtéis  à  Is  Chine. 

i  Âlr.dê  Stdat'EttcmMisv^^lâFerêCouflkx. 

M  Aaglccerre« 
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voyez  qu'il  manque  bien  des  choies  à  ce  , 
Pays  fi  renommé  :  mais  en  recompei^  * 
la  Morale  y  cftbonne,  la  Politique  excel- 
lente, le  reuple  innombrable  ^les  Sujets  * 
obéïirans,Sc  le  plus  grand  des  Empereurs 
modéré. 

ÉlJgflÉ  âftSpYk  ttitiQik  tf l^Bfli  tft?ffftÉ  tfl^tk  tf tUf  fi  É'tfffi  ÉJBilÉ 
^V9l!V*^JJG{IJr^'99GF''^^U5U*  ^O^JCf*^  '^£ffP  •V^ft**  '^•■''^'•SBf 

A    Mr.    le    comte 

DE     GRAMMO  NT*. 

jt\  Ce  fameux  Evénement 

Pour  témoigner  l'excès  de  fon  contentement  ^ 

La  Cour  de  France  nous  envoyé 

Ccluî  même  qui  fait  fa  joyc  : 

Lui  f  qui  chafTe  pleurs  &  foûpirs 

Dans  un  vrai  fujet  de  triftcflc , 

Et  qui  dans  les  tems  d'allcgreflc 

Augmente  encore  les  plaifîrs. 

Il  eft  vrai  que  fon  Enjoûment 

Auprès  de   l'Archiduc  n'eut  pas  beaucoup  à 
faire; 

Le 

terre  ( «»  If  88.  )  potér  cên^nmtir  U  Rnfyr  U  Âûft 
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Le  boa  Friuce  rîoit  fort  difficilement  : 

Une  gravitif  trop  fiîvérc, 

Eftimoit  médiocrement , 
Le  mérite  agréable,  &  le  talent  de  pjaire. 
Comte ,  TOUS  n'aurez  point  d'Archiduc  en  ers 
lieux. 

Le  goût  délicat  de  la  Reine 

Vous  eft  un  gage  précieux, 

Que  tous  vos  agrémens  feront  connus  fans   * 
peine. 

Ajoutons  aux  Talens'Jc  Cour^ 

D'avoir  couru  toute  la  Terre  ; 

Donné  trente  Etés  à  la  Guerre, 

Et  quarante  Hivers  à  l'Amour. 
Faut-il  un  Gouverneur  ?  on  a  l'expérience  ; 
Faut-il  UH  Envoyé  ?  Ton  a  la  fuffifance  ; 
Et  iàns  nous  amufer  en  difcours  fuperflus , 
Le  Miniftre  fuccede  au  Héros  qui  n'eft  plus. 
Celui  qui  fe  plaifoit  alEi  tumulte  des  Armes; 

Qu'on  voyoît  intrépide  au  milieu  des  ailar* 
mes; 

Comitle-  tout  change  avec  le  tems , 

Laiflè  aller  le  Roi  dans  fes  Camps  ; 
Et  l'attend  au  retour  pour  lui  parler  d'Affaire , 

Quand  il  eft  nécei&ire. 
Je  ne  reconnois  plus  la  martiale  Ardeur 

De  fon  héroïque  Génie  ; 
Tm.  F.  D  Non- 
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Nonce,  Mintftrc,  Ambaflideirr, 
Sont  aujourcPhni  fa  compagnie. 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A    Z    A    R    I    N. 

JE  vous  fiipplio  de  m'cxcufcr,,  Mada* 
me,  fi  je  lie  me  trouve  point  aa  Re- 
pas où  vous  me  faites  llbonneur  de  me 
coovier  5  un  infirme  ne  doit  pas  être  fouf- 
fert  dans  la  Compagnie  d^  gens  qui  (c 
portent  bien.  Je  m'en  abfticndrar  donc 
par'la  juftice  que  je  me  fois,  SrqucToiif 
avez  k  bonté  de  ne  me  pas  faire.  iMioA 
Infirmité  cA  a^z  connue)  la  Smtc  de 
vos  auftres  Conviés  ne  VcSt  pas  moins  :  jjS 
commencerai  pap  l'heureule  cofltftitution 
de  Monûeur  rAmbafià^u^^. 

Monfieur  TAmbaflàdcur  a  la  fanté  d*AthIctc^ 

Habitude  pleine  &  parfaite , 
Selon  nôtre  //ijf/ofntftf  à  craindre  quelquefois; 

^  Mâfifaur  de  iuUioA 
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Cependant  îl  pourra  fe  paflcr  à^Ejculafe , 
Un  auftere  dîfcôurs  des  Herbes  de  la  Tràpe^ 
Servira  de  t)iétc  une  ou  deux  fois  le  mois. 

Malgré  cette  rude  bataîllé 

Que  Nature  eflùye  en  la  Tmllt , 
Canaple  à  Cànfefvé  foU  Viûgc  fleÈri  ; 

Sa  Vfffitm  n'fefl  pftà  faddutaMc, 

•Mais  n  cft  aflèï  âgréafrlé, 

Pour  alîarmer  encore  un  tJmfdc  Marî. 

Comte  ♦,  Galant,  Epôut  &  Père  même, 

Qui  poiTedez  dttis  mi  é^gté  fiipféme 

Plus  de  talent  fr  de  ptrftdidffs 

Qu'il  n'en  ftudroirpcKir  irinfgt  cfcmditfons  ; 

Aimable  Comt«5  à  ^ui  tes  Défticfées 

Laiflènt  l'humeur  des  plus  jeunes  années  ^ 

Que  tcnei-vous  de  Tarriere-faifon  . 

Qif  un  peu  plus  d'ordre  ,  un  peu  phis  de  Rai- 
ftm  ? 

Vous  retenei'de^  tdtre  pWmîer'  Ige 
Un  tendre  Cœur  qu'aifëment  on  engage; 
Vous  rctetïeï  une  ardeur  pour  le  Jeu, 
A  quoi  l'Amour  oppofe  en  vain  fon  feu  ; 
Puis  que  Morih  a  les  foins  &  fes  veilles  y 
Que  refufex  à  Dames  fans  pareilles  ^ 

D  2  C'eft 
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J'ai  commencé  ma  Lettre  par  des  Ex- 
cufes  de  ne  me  trouver  point  à  vôtre  Re- 
pas :  je  la  finis.  Madame ,  par  de  très- 
numbles  Remercimens  de  rnooneur  que 
vous  m'avez  fait  de  m'y  convier. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Le  Touvûir  des  Chitrtnet  de^  Madame 
la  T>ucheffe  M  a  2  a  r  ïn. 

DEmand^SP-vqus  àqjocl  ufag^ 
Hortenc^  aioie  g  porter  des  FlcU(l.? 

C'cft  pour  cffuccr  leurs  couleurs 

Par  ccllç^  de  fon  l>e«u  Vif^ige. 

Le  Teint  de  qoi  jeunes  Pbilis 

N'ofc  cxpofer  Rofcs,  xA  Lîs; 

lies  plu^  beaux  Yeux  baiflîfs  de  bootc 

Trouvent  un  feu  qui  les  furmontc  : 

L'étude  des  Ajuftemens , 

La  richeflè  des  Orncmcns , 

L'artîfiçe  de  la  Parure , 

Tout  fe  pert  y  ou  fç  défigure 

Auprès  de  fcs  Charmes  puîflans , 
Pout  le  vrai  naturel  eft  maître  de  nos  Sens. 
Ah  !  qu'il  nous  coûte  cher  de  la  trouver  fi  bel  le  ! 
Nous  perdons  le  piaîflr  de  la  dîverfité  ; 
Il  n'cft  plus  pouf  nos  Cœurs  d'ftnpreflSon  nou- 
velle Par 
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Par  trop  d'attachement  à  la  même  Beaaté  : 
On  ne  fàuroic  plus  aimer  qu'elle  ; 
De  ce  Charme  une  fois  goûté 
L'habîtudc  continuelle 
Devient  une  ueccffité. 
Quand  la  Dévotioa  a  Ion  Ame  tentée 
Par  la  trîfte  doucair  de  fcs  doiens  appât, 
Et  que  PEfprit  du  Cîd  enfin  Ta  dégoûtée 
Des  Plaîfirs  naturels  que  ron  trouve îei  bas; 
On  ja  ùàNvm  au  Monaâefir , 
Avec  elle  on  preidroit  la  Hairt; 
£t  ce  qui  dok  ftre  con^é 
Pour  le  grand  coup  d'amoriié , 
Miremont  auroit  et  H  joyc 
De  renoncer  à  la  Sm)9Ye  % 
A  fa  Suite,  à  toute  &  Cochti,. 
Poor  lui  témof^ner  (bs  Amcnnr. 
Par  mille  cndtx>îiS' cette  Beaiaténoesâapc: 
Qui  n'oferoît  en  Amam  s'attendrir  f, 
Parle  en  Dé«ot  des^  Herbes  de  la  ttapif , 
Dont  avec  elle  il  vonârok  fe  nooitir. 
Quelqu'un  fans  murmuoe  &  lima  pbûàie 
Sottfire  (a  doult»ur9U&  attdme  ; 

D  4  L'au- 

*  Eglife  ijue  Charles  H*  damkt  (tn  i^^i)  mkc  Pro- 
tefians  François  à  Londres  ^  dans  h  vieux  Palais  d$ 
la  Savoye. 

t  M§nf§mr  i/#Bariilon. 


«o  OEUVRES 

L'autre  impétueux  en  diTcours 

La  maudit  &  Taime  toujours. 

Tel  à  qui  fes  beaux  Yeux  feront  toujours  la 
guerre 

Se  cache  autant  qu^il  peut  fa  fecretc  langueur  ^ 

Et  fc  prend  à  TAir  i^AngUurre 

Des  maux  dont  la  fourcc  eft  au  Cœur  *. 
Son  propre  Sexe  y  rencontre  fa  peine; 

Une  orgueilleofe  Liberté 

Qui  fe  moquoit  de  tome  chatne 

K  Ibûmis  enfin  fa  fierté. 

Qu'arei-Tous  fait ,  Mademoifelle , 

jDe  ce  CûBur  jadis  fi  rebelle? 

A  la  honte  de  la  Raifon 

Qui  vous  ayoîi  fi  bien  fervic , 

Vous  éprourex  la  tyrannie 
Du  Charme  impérieux  qui  nous  tient  en  prifon. 
Vainement  à  fes  Yeux  j'oppofc  ma  Sagefle 
Efperant  que  mon  Cœur  en  fera  défendu  ; 

,,  Helas!  me  dit- elle  fans  cède, 

,>  N'ai-je  pas  aflcï  combattu? 

)y  Puisque  celui  de  Lot  aujourd'hui s'cft  rendu 

^,  C'eft  en  vain  que  pour  vous  la  Raifon  s'in* 
tercflc. 

*  Mr.  U  Jdarqms  de  Saîflàc. 
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LETTRE 

A  Mr.  de  la  bastide*. 

Nequic^pêam  Deuê  abfcidit 
Prudens  Oceano  dijfociabili 

Terras  j  fi  tamen  imfU 

Non  tangenda  rates  tranfili$mt  Vada\. 

IL  n'cft  pas  poflîblc ,  Monficur ,  de 
mieux  expliquer  la  Qucftion  que  vous 
Pavez  expliquée  5  mais  il  paroît  que  vous 
la  décidez  plutôt  par  rapport  au  Génie 
ai  Horace  j.  que  par  les  vrayes  Notions 
qu'on  peut  avoir  de  la  chofe  dont  il  s'a-  ' 
git.  Croyez-vous  que  fi  Malherbe  avoit 
fouhaité  à  quelqu'un  de  fês  Amis  un  heu- 
,  reux  Paflâge  de  Caen  à  Londres  ,  il  eut 
eu  d'autre  objet  que  la  Mer  qui  fépare  la 
France  de  V  Angleterre  ?  Il  auroit  pu  s'é- 
tendre poétiquement  fur  les  Tempêtes, 
lès  Goufres ,  les  Bancs  3  fur  toutes  fortes 
d'ErCueils  ^  mais  toujours  par  rapport  au 
trajet  que  fbnAmi  auroit  eu  à  faire. 

Dç  Le 

♦  Mr.  de  La^&A^âe  s'efi  fak  iflhnif  parfaV.^- 
PO  M  SB  à  Afr.  PEvéepii  de  Meaux  ,  p^^ {^  Revipm 
des  Ps kVHZs  de  Marot  cr  de  Beze  y  ÏS  pt^  ?^^ 
^i  éUitres  Otevràges.  Jl  firtit  de  France  e»  1 6  8  7  •  CfT 
meurut  s  Londres  le  i^>  de  Ma^s  I704« 

i  Horac.  ODAA.Xi^.A  O^.  3. 
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Le  Génie  moderne  qu'upe  Nature 
moins  élevée  a  laiïTc  dans  là  dépendance 
de  l'Ordre  &  de  fe  Raison  >  ce  Cîcnie  n'au- 
roit  pas  k  hardieflc  de  s'élever  tout  dHm 
coup  à  la  Création  du  Monde  ,  &  à  la 
réparation  de  la  Terre  d^avcc  les  Eaux. 
En  efïet  il  n'çft  pas  befbifi  d'aller  aux 
Indes  pour  fe  noyer ,  &  foixante  lieues 
de  Mer  auroicnt  fuffi  pour  animer  ^iZ/j/A^r- 
ie  contre  Tlnvenjeur  de  la  Navigation, 

Je  vous  parle  en  homme  qui  n'a  que 
des  vues  bafles  &  communes  :  pour'^ous , 
Monfîcur,  qui  connoiflez  Horace  parfai- 
tement * ,  vous  pouvez  croire  que  Ces 
Enthoufiafmes  le  mertoient  en  droit  de 
quitter  fî  brufquement  la  moitié  de  fin  A^ 
p^efy  &  de  paflêr  de  la  tendrefle  de  fon 
Amour  au  merveilleux  d'une  féconde 
Genèse.  A  parler  (erieufçment ,  fi 
quelque  chofe  me  fait  fouflfrir  vôtre  Opi- 
nion 5  c'eft  que  celui  qui  retourne  à  U  Guer- 
re  des  Géants  n'a  guère  plus  de  chemin  à 
faire  pour  aller  à  la  Crémon  de  rUniyers^ 

Toutes  chofeç  confidetécïs  y  je  •  me 
trompe,  ou  les  deu^ Sentiniehs  font  fbû- 
tenables  >  celui  de  Moi^ifr*  de  Bâillon 

.  ■.  ■  i^tts 

*  Afr.  àe  La  Baftide  tgvott  irgâm  m  Frmftisxjud' 
quci  O  D I  s  //'Horace  ,  i^  entr'mrr$s  ctih  dent  m 

\  Ctfi^  mnfi  qu'Horace  ii/^. Virgile. 
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plus  naturel  vient  d'un  Bon^fens  tpî  jugfe 
des  chofcs  par  elles-mêmes  ;  &  le  vôtre 
eft  peut-être  ^ttn  cooforroe  au  goût 
à^ Horace ,  qui  fc  détourne  de  fon  fujct 
fort  aifément.  La  beauté  de  fon  Génie 
lui  donne  un  privilège  pour  des  hardirf- 
fcs  heureufes  ,  pour  de  nobles  extrava- 
gances 9  que  notre  imagination  gênée  par 
un  fcrupule  de  Jufteflê  ne  fe  permet  pas. 
Mais  quelque  Sens  qu'on  veuille  donner 
aux  paroles  d'Horace ,  (on  O  D  e  eft  éga- 
lement belle  &  extraordinaire  :  je  penfc 
qu'on  n'a  jamais  vu  à  aucun  Poète  un 
Cœur  fi  tendre ,  &  un  Efprit  fi  libre 
dans  le  même  tems. 

■ 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R     1     N. 

'Eft  un  fervicc  bien  doiucux 
Que  celui  de  Vôtre  ExCcHcncc! 
DoMÙl  &  La  Fêrit  chaflKs  comme  petcux 
Nous  en  font  voir  rcxpéricnce, 
Et  montrent  en  vain  Taîr  piteux 
Dte  leur  malbeureulè  Umocence. 
Par  là  grande  fidélité 
La  Douairière  eft  Wcn  pcB  regardée  ; 

Pcttt-être  moins  recommandée 

D  6  Pa^^ 
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Par  fa  Catholique  bonté  :"  '  ' .   .' 

Par  ôû  donc  eft-ellc  gardée? 

D'où  peut  venir  fa  fûrcté? 

Ccft  pour  fouHHr  d'être  grondée  '  -j 

Avec  toute  docilité.  .y 

tjabelle  au  teint  noir,  du  Soleil  fi  chérie 

Qu'elle  confondroit  la  beauté  ' 

De  la  Blonde  la  plus  fleurie  ' 

Par  fa  brune  vivacité  ; 

Pour  avoir  manqué  de  foupleflc. 

N'avoir  pas  fournis  fon  Eiprît 

Aux  Volontés  de  fa  Mattreflè,  ^  ■ 

Va  reporter  fonCcrar  aux  Amans  deMéuki^l'. 
De  rhumîdc  froideur  du  Climat  qu'elle  laiffi - 

Peu  fatisfaite,  à  ce  qu'on  dit. 
Tirons  de  ce  Dîfcours  un  Avis  falutairc  : 
Eu  nos  états  divers  puis  qu'il  faut  la  fcrvir» 
Valets ,  Amis ,  Amans ,  apprenons  que  bien  fiiîrc  ' 

Auprcs  d'elle  vaut  moins  que  favofr  bien  fbuf- 

frir. 
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DE  Mr.  de  TURENNE.j 

JE  fcrois  tort  à  la  Naiflànce  de  Mon-  j 
ficur  ^e  Tfirenne  ,  fi  je  fbngeois  à  inP»  j 
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truîre  le  Public  d'une  Maifbn  auflî  IiruT- 
tre  &  auffi  confîderable  dans  toute  VEm'- 
rofe  que  la  fienne.  Je  ne  m'amufêrài 
point  à  dépeindre  tous  les  traits  de  fbn 
Vifâge  \  les  Caraâéres  des  Grandis  Hom- 
mes n'ont  rien  de  commun  avec  les  Por- 
traits des  belles  Femmes  :  mais  je  puis  di- 
re en  gros  qu'il  avoit  quelque  chofe  d'au- 
fufte  oc  d'agréable  j  quelque  choie  en  (à 
byfionomie  oui  faifbit  concevoir  je  ne  fai 
quoi  de  grand  en  fon  Ame  &  en  fon  Eir 
prit.  On  pouvoit  juger  à  le  voir ,  que 
par  une  difpofîtion  particulière  la  Nature 
l'avoit  préparé  à  faire  tout  ce  qu^il  a  (ait. 
Ne  d'un  Pcre  auffi  autorifé  dans  le 
Parti  Proteftant  que  Monfieur  de  Bouillon 
l'étoit,  il  en  prit  les  Sentimcns  de  Relt- 

g 'on ,  fkns  Zélé  indifcret  pour  la  iienne  , 
ns  Averfîon  pour  celle  des  autres  j  prc- 
cautionné  contre  une  feduftion  fecretc, 
qui  fait  voir  de  la  Charité  pour  le  Pro- 
chain ,  où  il  n'y  a  qu'un  excès  de  Com- 
plaifànce  pour  ion  Opinion.  Comme  il 
n'y  a  rien  de  bas  dans  les  Emplois  de  la 
Guerre  ,  il  pailà  par  les  plus  petits  ^  par 
les  médiocres ,  toujours  juge  digne  de 
plus  grands  que  ceux  qu'il  avoit  :  tou- 
jours diftingué  par  fa  Naiflànce ,  la  feule 
diilindion  de  (es  Services  l'a  fait  montet 
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qui  Tavoit  gagnée  ,  ôc  n'avoit  pas  (G 
profiter. 

Venons  à  nos  Guerres  civiles  >  c*eft-lS 
qu'on  a  mieux  connu  Monfieur  de  75^^»— 
ne  ,  pour  avoir  été  plus  eroofé  aux  Ob— 
fervations  des  Courtifans.  On  (ait  qu'ils 
fiiuvé  la  Cour  à  GergeoHj  &  cju'il  Pa  em- 
pêchée de  tomber  entre  les  mains  de  Mon 
fieur  le  Prince  à  Gien.  Il  a  confervé  TE 
tat ,  quandon  le  croyoit  perdu  j  il  en  a  aug — 
mente  la  gloire  Se  la  grandeur ,.  lors  qu!àB 
peine  on  ofoit  en  efperer  la'  confervation 

Mais  un  des  plus  confiderablcs  Servi- 
ces que  Monfieur  de  Tttrenne  ait  rendu  ^ 
a  été  fans  doute  celui  qu'il  rendit  à  Gien. 
La  Cour  y  croyoit  être  dans  la  dernière 
fureté,  quand  Monfieur  le  Prince  qui  a- 
voit  traverfc  une  partie  du  Royaume  ,  lui 
fcptiéme  ,  pour  venir  joindre  Monfieur 
de  Beafffort  y  &  Monfieur  de  Nemonrs'^ 
ouand  Monfieur  le  Prince  ne  les  eut  pas 
u*tôt  joints  ,  qu'il  marcha  à  Monfieur 
à! Hocquincourt ,  &  tombant  au  milieu  de 
fes  Quartiers ,  les  enleva  tous  l'un  après 
l'autre.  Vous  ne  (auriez  croire  la  Conf* 
relation  que  cette  malhcureufc  Nouvel- 
le mit  a  la  Cour.  On  n'ofoit  doneurâr 
dans  la  Ville  ;  on  n'ofoit  s'en  éloigner^) 
ce  voyant  aucun  lieu  où  l'on  pût  être  un 

peu 
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peu  fôrcmçnt.    Toute  la  rcflburce  étoit 

en  Monfieur  de  Turtnne ,  qui  fc  trouvait 

dans  un  auflî  grand  embarras.     Jamais;^ 

a-t-il  dit  depuis  ,  H  ne  s'efl  fréfemi  tant  de 

^hofis  affireufis  à  P imagination  J^unHdnfmej 

^hUI  s^en  f  ré/enta  à  la  mienne.    Il  n^j  avm 

fa&  hng'tems  c^ue  j'itois  raccommodé  avec  la 

Cqw^  &  ejH^on  m^avoit  donné  le  Commandes 

^nem  de  l^ Armée  ,   qui  en  devoit  faire  Im 

fureté.    Pom*  feu  qtion  ait  de  Conjideration 

&  de  Atérite  ^  on  a  des  Ennemis  &  des  En^ 

viettx  :  j^en  avois  cfui  difiient  far  tont  que 

pavois  confervé  une  liaifonfecrtte  avec  Mon^ 

Jiem*  le  Prince.    Monfieur  le  Cardinal  n&  le 

croyoit  fâs  5   mais  au  premier  Malheur  qui 

me  fut  arrivé^  feut'étrt  auroit^il  eu  le  me^ 

me  fittf^on  qu^  avaient  les  asttres.     De  fins  ^ 

je  conmiffois  Monfieur  ^Hoquincourt ,  qtd 

ne  manquerait  f  M  de  dire  que  je  Parois  ex^ 

foféj  &  ne  Pavois  point  fecouru.    Toutes  ces 

Penjees  étoient  affligeantes^  &  le  fins  grand 

mal  j   c^efi  que  Monfieur  le  Prince  venait  À 

moi  le  flus  fort  ^  &  vifforieux.  > 

Dans  ce  méchant  état  que  Monfieur 

de  Turenne  a  dépeint  lui-même  ,    il  raP- 

lèmbla  fes  Quaruers  le  mieux  qu'il  pût, 

&  marcha  ,  plus  par  conjeâure  que  par 

connoHnince  ,  du  côtéjque  Monfieur  le 

Prince  pouvoit  vcnir^  La  Nuit  étoit  ex* 

^  tré- 
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trémemcnt  noire  >  &  il  n'avoit  pour  Guif 
tics  que  des  Fuyards  ,  plus  capables  à'd^ 
frayer  Tes  Troupes  ,  que  de  le  conduira 
tieureufiement  il  fe  trouva  le  matin,  à  k 
tète  d'un  Défilé ,  qu'il  &bit  pafiër  né- 
ce&irement  à  Moniîeur  le  Prince  ,  s'il 
Touloît  aller  à  CtM.  Monfieur  cte  iV&«- 
^aiiles  propoGi  de  jetter  rinfknteric  dans 
tin  Bois  qui  bordoic  le  Défilé  :  Monfieur  ' 
de  TitrewM  rejetta  la  Propofîtion  9  fàchanc 
bien  oue  les  Ennemis  qui  étoient  les  plus 
forts  ren  auroient  cfaailee^  &  que  dans 
le  deibrdre  où  ils  Tauroient  miie  ,  il  lui 
eue  fàlu  fè  retirer  à  Gien  avec  la  feule 
Cavalerie.  Le  parti  qu'il  prit  fut  de  met* 
tre  toutes  fes  Troupes  Car  une  Ligne,  & 
àc  s'éloigner  cinq  ou  fix  cena  pas  duDé* 
âé.  Monfieur  le  Prince  croyant  qu'il  fi: 
redroit  veritablen^nt ,  jEt  pafièr  quatof> 
2e  Eicadrons  ,  qui  alloîent  être  fiiivis  de 
l'Armée  entière  :  alors  Monfieur  de  7«- 
revne  tournant  avec  toutes  {es  Forces  9 
chargea ,  rompit ,  fit  repailèr  le  Défilé  à 
ces  Eicadrons  dans  un  deibrdre  incroya* 
blc.  Monfieui*  le  Prince  le  voyant  ca 
cette  poflure  , .  crût  le  pafiàge  du  Défilé 
impratiquable ,  comme  en  effet  il  l'étoiti 
&  on  ne  fit  autre  chofe  le  relie  de  la 
journée^  (pte  fe  canonner.    Monfieur  de 
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Tiranre  fi>rtifié  éa  débris  de  TArmée  de 
Moofieur  d^Hofiuncêurt  ,  &  de  quelques 
gens  frais,  y  &  retira  le  ibir  à  Gùn  ,  <^  il 
itçut  lei  AppfaudUIèixiens  finceres  qaf 
donne  une  Cour  ,  qui  n'eft  pas  encore 
faieQ  raflurée  du  péril  qu'elle  a  couru. 

Un  détail  de  &s  Services  rendrait  le 

Caraâére  languiflànt  ^    un  (cul  tietidra 

lieu  de  tous  les. autres.   Il  trouva  la  Cour 

û  abandonnée ,  qu'aucune  Ville  ne  la  veia^ 

hit  recevoir  :    le$  Parlemens    s'écoiem 

déclarés  contre  elle  >  &  les  Peuples  pré*- 

remis  d'une  &uâè  opinion  du  Bien«pu- 

blic  ,  s'attachoient  aveuglément  à  leurs 

Déclarations. .  Monûcur  le  Duc  dXfrUams 

étoir  à  k  tête  des  Parlemens  :   Monfleur 

le  Prince  à  celle  des.  Troupes  :   Fmnfd^ 

dapi0  s'était  avancé  iufqu'a  Châtm  avec 

vint  mille  hommes^  ce  Moniîeur  atLor^ 

r^fm  n'en  étoitms  bien  éloigné.  Tel  étoit 

l'état  de  cette  Cour  malheureufe  ^  quand 

Monfieur  de  Tm-enm  après  quelques  Sié» 

ri  &  quelques  Combats  ^  dont  je  laijft 
récit  iuix  Hiftoriens  ^  quand  Monfieur 
de  Tm^nne ,  la  ramena  malgré  elle  à  Pa^ 
ris^  où  le  Roi  ne  fiit  pas  fî-i;ôt,  que  (on 
Réta]>I>flênient  dans-  la  Capitale  fit  recon»- 
noître  fbn  Autorité  par  tout  \t,  Rovaume. 
La  Sûreté  du  Roi  bien  établie  au  dedans. 

Mon- 


pt  OE  U  V  R  E  s 

Monfîeur  de  Tnrenne  fit  fcntir  fà  Puiflaoli 
ce  au  dehors  ,-  &  réduifît  VEJfagne  à  ic-t 
mander  une  Paix  qui  fut  fon  fakit ,  ne 
pouvant  continuer  une  Guerre  qui  eût 
ete  fa  ruine. 

Revenons  des  Faits  de  Monfîeur  de 
Ttirenne  à  une  Obfervation  plus  particu- 
lière de  fa  Conduite ,  de  fes  Qualités ,  de 
fbn  Génie.  Aux  bons  Succès ,  il  poufibit  les 
Avantages  auffi  loin  qu'ils  pouvoient  être 
poufTés  :  aux  mauvais ,  il  trouvoit  toutei 
les  refiburces  qu'on  pouvoit  trouver.  Il 
préferoit  toujours  la  folidité  à  l'éclat  5 
moins  fenfîble  à  la  Gloire  que  fës  Ac- 
tions lui  pouvoient  donner ,  qu'à  l'utilité 
2ue  l'Etat  en  recevoit.  Le  Bien  des  Af- 
lires  alloit  devant  toutes  cfaofes  :  on  lot 
a  vu  efluyer  les  mauvais  ofHces  de  fes  En- 
vieux 9  les  injures  de  fès  Ennemis ,  les 
dégoûts  de  ceux  qu'il  fervoit ,  pour  rendre 
un  véritable  fervice.  Modefle  en  ce  qu'il 
fàifoit  de  plus  glorieux  ,  il  rendoit  les 
Minifbes  vains  &  fiers  avec  lui  par  les 
'  avantages  qu'ils  tiroient  de  ce  qu'il  avoit 
Élit  :  févére  à  lui-même  ,.  il  comptoit  tous 
fes  malheurs  pour  des  &utes  \  indulgent 
à  ceux  qui  avoient  failli ,  il  faifoit  paflèr 
kurs  fautes  pour  des  malheurs. 
'  Il  ftmble  qu'il  donhoit  trop  peir  i  lit 

For- 
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Fortuae  pour  les  Evenemens  ;  &  le  vou- 
lant convaincre  par  fon  propre  exemple, 
èx  pouvoir  qu'elle  a  dans  les  occafions , 
on  lui  dit  quV/  tCavoù  Pcm-etre  jamais 
mieux  fait  ijH'À  Mariandal  CT'iRbetel  5  r^- 
fendant  qu^il  avêit  ftrdu  €es  dettx  Combats 
jimr  avoir  étt  malheureux.  ,,  Je  fuis  con- 
to  tent  <ie  tnoi, répondit-il, dans  Taâion^ 
^  mats  fi  Je  voulois  me  faire  juflice  un 
))  peu  ieverement ,  je  dirois  que  Taflâire 
u  de  Mariandal  cft  arrivée ,  pour  m'étrc 
3)  laiflë  aller  mal-à-propos  à  Timportunitc 
),  des  Allenuins  qui  demandoient  des 
9,  Qiiartiers  $  &  que  celle  de  Rhetel  efl 
^  venue  de  m'étre  trop  fié  à  la  Lettre 
^  du  Gouvememr  qui  promettoit  de  tenir 

rrc  jours ,  le  jour  même  qu'il  fe  ren- 
à  quoi  il  ajoutas  quand  tm  homme  fe 
vante  de  n^  avoir  foint  fait  de  fautes  à  la 
Guerre  ,  il  mePerfiade  quHl  ne  Va  vas  fa>ite 
long'tems.  U  lui  refibuvint  toujours  de 
rimportunié  de  Rofen  à  demander  des 
Quartiers  ,  &  de  la  facilité  trop  grande 

Ju'il  avoit  eue  à  les  accorder.  Cette  ré- 
iexion  lui  fit  changer  de  conduite  à  Té* 
gard  des  Officiers  ^  il  continua  les  bons 
traitemens  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur 
fidre  9  mais  il  ne  voulut  plus  fe  trou- 
ver eu  eut  d'en  toc  gônc  pour  le  fçr- 
vioc.  Le 
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Le  premier  Cfabarrài  dont  iiSi  défit  5 
fiit  cemi  de^DifoinesdeVInBattenc:  cct« 
te  vieiUe  habitiiâe  fondée  iiir  une  5pp>^ 
rence  d'Honneur  y  était  comme  un  Droit 
<]ue  tous  les  Corps  voulaient  maintenir: 
roppofitKHi  iut  grande  j  mais  le  Gcûcnd 
en  Tint  à  bout,  &  Pmfigmr  ,  le  plus  in* 
tc^gent  &  le  plus  dîmèukueuK  des  Offiv 
ciers;  i^yë^MT,  ennemi  de  touit  les  Gé« 
néraux  qu'il  ne  gouyernoit  pas,,  fiit  d[)li* 
gé  de  vendre  fon  RjCjg;imen£  , .  &  dtt  ie 
rétif er^  uvtc  fa  Capaaté  incoounbdei,  4 
&  maifon.    Le  tour  ordinaire  des  Offi* 
ciers  daûs  ks  Dcttcheiâens  ,  leur  rai^ 
aux  Ordlres  âc  firataifle  9  ne  furent  plus 
ob(ervé$>.  c'cft  ce  qu^'on  vit  à  kBaaaîlk 
de  Dmnkirtfm  ,  où  Monfieur  de  Titrmtm 
choiât  te  Marquis  de  Cirvi^i,  pour  coHh 
sûaoder  rAiltc^poféeàMoDfitnirkPsio* 
ce  ,  &ns^  aucun  égarà  à  l'ancîeikieté  des 
Lieutenans  Généraux . 

Après  avoir  chaiCigé  ces  viètUcstGoâtû^ 
mes,  il  changea.,  pour  atnfi  dire,,  le  Gé* 
nie  des.  Nations  y  il  fit  pfendreiiux  & 
trangen:  tme  afbivité  qui  ne  teûr  étoitpoi 
natur^e  ^,  il  fît  perdre  aiiEC  Frwtfn$  b 
kgereté  &  l'impatieiQce  que  leur  Natîos 
avoit  toujours  cuës>  il  fit  fbuffirir  la  fà^ 
tîgpe  fàM.  muûBMuer .}  il  fit  oublier  b 
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(W  aux  Cûuni&QS  qui  atcneat  de^Pesh» 
pfei^  comme  s'it  n'y  scmit  plus  «u  d'me^ 
tre  Métier  que  U  Guerre.  Vaik  quelle 
foc  h  conduite  de  Maniîeiir  de  Tftrenm 
pour  les  Officiels  :  voyons  &m  procède  à 
t^é^Bil  de  Monfiear  le  CacdînaL 

Duis  le  cems;  que  Monfieor  le  Caardi*» 
nd  était  le  plus  coaUsenrenR:^  qoe  fts  A^ 
mis  cfaercboient  des  Prétextes  pour  Pa« 
bondontier,  &  fes^  ËnnembdesOocafioas 
pour  le  penlrey  Monfieor  de  Urenm-  eu6 
pour  tui  les  mêmes  déférences,  les  méU 
mes  teSptâtB  qu'on  aproit  eus  dans  &  plus 
haute  Foftiine;  Qaand  Son  Eminencc 
cttt  f  établi  fim  Poavon:,  qurellr  regtioit 
]rfâf ot  qo'^dle  ne  gomremoit  j  il  garda 
pfcis^de  dignité  avec  elle,  qu'il  n'en  ayoh 
gaidé  dans  &s  M&lheizrs.  Ce  fût  le  pre^ 
mier  qui  ii&  fidirc  &  Cour  au  Rxitv  ton* 
tes  les  Perfonnes  confîderables  ayant  leuc 

Slîeation  entière  à  Mbnfîeur  tIc  Cardi- 
n  ne*  foHicita  point  de  Grâces^.  Ss 
ks  Avantages  ^il  obttnc^  pararent  des 
ûffcXB  du  Service  rendu  à  rEtac  ,  ùm 
tccackement  au  Miniitere* 

Jamais  les  Vertua  destPardccdiers  n^ont 
écé  fi  bien  unies  atwc  les:  (^alités  des 
Héros  ,  qu'en  la  Perfonne  de  Monfîcuc 
et  Tmmm:  ii  étoit  ftdfe  dan  k  Com« 

mer- 
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merce ,  délicat  dans  Ia*Conver(àtion  »  fi- 
dèle dans  l'Amicié.  On  Ta  accufé  de  ne 
s^employer  pas  aflez  fortement  pour  ib 
Amis  à  la  Cour  %  mais  il  ne  8*y  employdt 
pas  davantage  pour  lui-même  :  une  Gloi- 
re fecrete  Pempéchant  de  demander  ce 
qu'il  n'étoit  pas  (ur  d'obtenir  %  il  faifbit 
tout  le  plaifîr  qu'il  pouvoit  faire  par  lui- 
même.  Les  Amis  d'ordinaire  penfènt 
qu'on  a  plus  de  crédit  qu'on  n'en  a  ,  & 

3u'on  leur  doit  plus  qu'on  ne  leur, 
oit. 
Monfîeur  de  Tnfenne  n'étoit  pas  inca- 
pable d'avoir  de  l'Amour  j  &  Vertu  n'6- 
toit  point  de  ces  Vertus  fëches  &  dures  ^ 
qu'aucun  fentiment  de  Tendreflë  n'adou- 
cit :  il  aimoit  plus  qu'il  ne  croyoit  ,  fè 
cachant ,  autant  qu'il  lui  étoit  poifible^ 
une  Paflion  qu'il  laiflbit  connoître  aux 
autres. 

Si  les  iingularités  font  des  eipeces  de 
défauts  dans  la  Société ,  Monfîeur  de  Tm^ 
renne  en  avoit  deux  qu'on  reproche  à 
bien  peu  de  gensj  un  Defintereilement 
trop  grand ,  lors  qu'on  voyoit  régner  ua 
Efprit  d'Intérêt  univcrfel  j  &  une  Probi- 
té trop  pure  dans  une  Corruption  géné^ 
raie. 
Son  Changement  de  Religion  £ut  fen- 

fible 


fins  Joint  y  mais  qu'ils  ne  devaient  pas 
tarer  y  fwr  la  fiùre  prendre  infinfièle- 

*HX  CatMiqnes.  „  Quand  on  avoue 
l'oa  a  eu  tort  de  fortir  d'une  Eglife, 
prit  Mr.  i! AiAignj yOTi  eft  bien  prêt 
yreotrer}  &  lïje  furvis  à  Madame  de 
nrenne,  je  vous  verrai  dans  la  nôtre. 

de  Tnrtnne  {bûric ,  Se  ce  Souris 
pliquoit  pas  aflèz,  €\  c'étoît  pour  fer 
juerde  laPrédiftion  de  Mr.  é^Anbipij^ 
KMir  l'approuver.  Dans  Tune  &  dans 
3V  Religion  «  il  alloit  toujours  au 
i:  Hnfftenotj  il  n'avoit  rien  d'oppofé 
Dterêt  des  Catholiques}  Converti^  il 
càtpoîntdc  Zélé  préjudiciable  à- h 
xéoss  Huguenots.  î5ans  la  Déférence 
LVoic.le  Roi  pour  {on  grand  Sens,  il 
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:teûr  iplus  Vive  qa-aux  précédeiices  ^  aa^ 
étôic  plus  bafa^deuk  â  entreprendre  ic  à 
£é  eoinlnettre  qu'tfupitfavanc.  Un  ceuf» 
de  Canon  finît  une  Vie  û  jB|Iorieiiife  *  ^ 
Mort  defirable  (puis  i^'il  kut  mowsr^ 
à  un  il  &tmd  Homme.  Sft  perve  f» 
^eurée  m  tous  ks  PNmok  ^  fegrerçe  4e 
tous  les  Ihdiifbrens  %  ik  Peiibone  louée 
âes  Ennemis,  fa  Vertu  aàmiïée  4c  tout 
le  monde.  Le  Roi  qu^il  «tvok  fi  bieftifer- 
vi ,  voulut  qu'il  fût  entend  à  SciHp4iênii 
àyec  les  Roisiès  Prédéceffiiurs  ,  fe  <X(bWA 
àuffi  obligé  à  celui  qui  kii  aiiroît  «fmnrvé 
ion  Royiaume  )  qu'à  ceux  ^qiâi  le  lui WoJHft 
Iffifle. 

^  Uij  de  ymllêi  i€ff. 

PARALLEIË 

DE  Mr.  LE  PRINCE 

ET  DE  Mr.  DE  TU«ENNfi, 
Sur  ce  qui  regarde  laJSuerré*. 

VOus  trouverez  en  Mctafiear  le  Priij- 
ce  la  force  du  Génie ,  fa  grandeur 

de 

^  Mr.^ê  St.  Evremond  ^  te  Paraiiils  is»  1^73  , 
sndis  il  U  rttomhé  dms  Ufuùê» 
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kCoyjon^^nMlMsmereviyCy  nette, 
to&}ouTS  préfeote.  Monfieur  de  Tm-enne 
t  les  Ava^»g68  du  Sangifroid ,  une  gran- 
de Capacité ,  une  longue  JEbcpeiience, 
UK  Valeur  aflurée. 

Gehû-'U  (jamais  incertain  dans  les  Con« 
fcib,  irréfeàu  dans  fes  Defleins  ,  embar* 
nflë  Aim  4ês  Ordres  $  prenant  toujours 
tm  parti  mieux  ;qu%omme  du  monde: 
odui-ci  fe  faifent  un  Plan  de  fâ  G^uerre , 
dî^foit  toutes  ehofes  à  fa  fin  ,  Se  les 
conduiiànt  avec  un  Ë(prit  auffî  éloigné 
de  la  lenteur  aue  de  k  précipitation. 

L^aiÊtivité  du  premier  fe  porte  au  delà 
des  diofes  néceflàires ,  pour  ne  rien  ou- 
blier qui  puiflfe  être  utile  :  Pautre  auffî 
agiffîtnt  <ju*il  le  doit  être ,  n'oublie  rien 

totilc  ,  ne  f^  rien  de  fupcfflu  j  maître 
de  h.  fatigue  Se  du  repos  il  travaille  à 
nuner  T  Armée  des  Ennemis,  il  fonge  à 
la  confervation  de  la  iîenne. 

Monfieur  le  Prince  fier  dans  le  Com- 
fnandement^ 


^oe  par  la  vénération  qu'on  a  pour 

Monfieur  le  Prince  plus  agréable  a  oui 
ftit  lui  plaire  ?  jplu»  ftcheux  a  qui  lui  dé- 
plaît }   pi»  Kvérc  ^uand  on  manque  , 

té  z  plus 
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plus  touché  quand  on  a  bien  fait  :  Mon- 
ueur  de  Twrenne  plus  concerté  excufe  les 
Fautes  fous  le  nom  de  Malheurs ,  âc  réduit 
ibuvent  le  plus  grand  Mérite  à  la  fîmple 
louange  de  faire  bien  fon  devoir.  Satis- 
fait du  fervice  qu'on  lui  rend ,  il  ne  Teft 
pas  toujours  de  Téclat  qu'on  fe  donne  % 
&  fàifànt  valoir  avec  plaifir  les  plus  Sou- 
mis, il  regarde  avec  chagrin  les  Induf- 
trieux  qui  cherchent  leur  réputation 
ibus  lui ,  &  leur  élévation  par  les  Mi- 
niftres.. 

Monfîeur  le  Prince  s*anime  avec  ardeur 
aux  grandes  Choies  ,  jouît  de  fà  Gloire 
fans  vanité  ,  reçoit  la  Flaterie  avec  dé- 
goût. S'il  prend  plaifir  qu'on  le  loiic  ^ 
ce  n'ef):  pas  la  louange  de  Tes  Aâions  ^ 
c'efl  la  délicatefTe  de  la  louange  qui  lui 
&it  fèntir  quelque  douceur.  Monfieur 
de  Tm-enne  va  naturellement  aux  grandes 
&  aux  petites  choies  ,  félon  le  rapport 
qu'elles  ont  à  fon  Deflcin  :  rien  ne  l'éle- 
vé dans  les  bons  fuccès ,  rien  ne  l'abat 
dans  les  mauvais. 

Il  n'eft  point  afiez  de  précautions  con- 
tre les  attaques  du  premier  \  fon  Audace 
&  (a  Vigueur  retidant  foible  fie  qu'on  s'î- 
maginoit  de  plus  fort .:  le  fécond  fei  déga- 
ge de  tout  danger  s  il  trouve  le  moyen 

de 
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de  (e  g^ntir  dans  toutes  les  apparences 
de  ÙL  perte. 

Quelques  Troupes  que  vous  donniez 
à  ^donueur  le  Pnnce  ,  vieilles  ou  nou- 
velles ,  connues  ou  inconnues ,  il  a  tou- 
jours la  même  fierté  dans  le  Combat  ^ 
vous  diriez  qu'il  lait  infpirer  fes  propres 
Qualités  à  toute  T Armée  >  fa  Valeur ,  fon 
Intelligence,  fon  Aétion  icmbicnt  lui  ré- 
pondre de  celle  des  autres.  Avec  beau- 
coup de  Troupes  dont  Monfieur  de  Tu- 
renne  fe.  défie  ,  il  cherche  fes  (uretés  : 
avec  peu  de  bonnes  qui  ont  gagné  fà  con- 
fiance j  il  entreprend  comme  aifé  ce  qui 
paroît  impofiible. 

Quelque  ardeur  qu*ait  Monfieur  le  Princfc 
pour  les  Combats ,  Mr.  de  Tnrenne  en  don- 
nera davantage,  pour  s'en  préparer  mieux 
les  occafions  :  mais  il  ne  prend  pas  fi  bien 
dans  TAétion  ces  tems  imprévus  ,  qui  font 

rgner  pleinement  une  Victoire  j  c'eft  par- 
que les  Avantages  ne  font  pas  entiers. 
Quand  raflaire  eftconteftée  le  Plan  de  & 
Guerre  lui  revient  dans  PEfprît ,  &  il  remet 
.  aune  conduite  plus fûrece  qu'il  voit  diffici- 
le &  douteux  dans  leCombat.  Monfieur  le 
Prince  a  les  lumières  plus  préfentes  ,  Se 
l'action  plus  vive  \  il  remédie  lui-même 
atout  y  létablit  fo  defordres  ,  Se  pouffe 

•    Eî  fes 
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lès  avantages.  Il  tire  des  Troupes  tout 
ce  qu'on  en  peut  tirer;  il  s'abandonne 
au  péril ,  &  il  femUe  qu'il  (bit  réfblu  de 
vaincre  9  ou  de  ne  pa9  (urvivre  à  (a  Dé» 
faite.  Ce  n'eâ  jpas  afiez  pour  lui  den'édre 
pas  vaincu ,  il  ndt  fa  honte  de  ne  vaincœ 
pas. 

Chez  Monfieur  de  Tmennê^  tout  ce(fe 
au  Bien  des  Afiàircs:  il  eflîiye  lemunmi^ 
re  des  Envieux  ,  les  mauvais  offices  dfc 
iès  Ennemis  ,  le  dégoût  de  ceux  qiiil 
fert ,  pour  rendre  un  véritable  fervicc* 
Monfieur  le  Prince  a  plus  d*égardk  pour 
les  Ordres  de  k  Cour  jufqu'aux  occsmous 
qui  fe  préfentent  :  là  il  n'écoute  que  fi 
Valeur,  &  ne  fe  tient  refpoi^&fak  d^-fcs 
Aâions  qu'à  (a  Gloire. 

Pour  Monfieur  le  Prince  Viftoriepx 
le  plus  grand  éclat  de  la  Gloire  3  pour 
Monfieur  le  Prince  Malheureux  jaBslim 
de  honte  :  ce  peut  être  un  préjudice  mm 
Affaires ,  £c  jamais  à  &  Réputation.  La 
Réputation  de  Monfieur  de  Turenm^  tÊt 
toujours  attachée  au  Bien  des  AfRures. 
Ses  Aâions  n'ont  rien  de  particulier  qui 
les  diftingue,  pour  être  ^ales  8c  contî- 
nues  :  toute  fa  conduite  a  moins  ^éçfat 
pour  attirer  l'applaudiflement  des  Fteu- 
>Ie6,<î«  de  folkètf  peur  occuper  les  ré- 

flexion» 
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flexion»  des  Hhb£k9-gen$.  Tout  ce  oue 
dit  ,  tout  ce  qu'écrit ,  tout  ce  que  àk 
Moiifiei»r  de  T%rem$e  ,  a  quelque  choie 
de  trop  fecrec  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
aflœ  pénétrât»^  On  perd  beaucoup  de 
Be  te  eonpefidFe  pas  a^Ièz  nettement  $  & 
il  ne  pefé  pa»  meins-  de  n'être  pas  aflêx 
expliqué  aux  autres.  La  Nature  lui  a 
donne  le  gj:and  Sens, la  Capacité ,  le  fond 
èi  Mérite  autant  qu'à  homme  du  Mcm* 
des  &  lui  a  dénié  ce  feu  du  Génie, cet- 
te Ouverture ,  cette  liberté  d'Efprit ,  oui 
en  (ait  l'éclat  &  l'agrément.  Il  faudra 
le  perdre  pour  connoitre  bien  ce  qu'il 
▼aut ,  &  il  lui  coûtera  la  Vie  pour  fê 
fiûre  une  jufle»  &  pbeine  Réputation. 

La  Vertu  de  Monfieur  le  Prince  n'a 
pas  moms  de  lumi^nre  que  de  force  ^  eue 
eft  liuie^  aux  Ennemis  y  qui  en  reilenr 
tem  les  elfecs,  &  brill^ite  pour  ceux  qui 
en  tîrem  les  avantages  :  m^s  à  dire  k 
▼enté  elle*  a  neins  de^  ftute  &  dt  Ikiibu 
que  crile  de  Monfieur  de  Ttêrenm^y  ce 
m  m^V  ftk:  ^rc  il  y  a:  long-teras ,  que 
n»  eft  pàis^  propre  a  finir  ^orieufemosc 
dto  Aâicms,  Pautre  à  terminer  Htilement 
«aeGterre.  Dans  le  cours  d\me  Âfia»- 
se,  on  ptrle  plu»  arantageufènient  de  ce 
'  0ue  &it  Monfieur  le  muée  :  VhSékic 

E  4  finie^ 
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.finie ,  on  jouît  plus  long-tems  de  ce  que 
Monficur  de  Turenne  a  fait. 
.  :  J'ajouterai  encore  cette  diâTerenoe  : 
JMoniiieur  de  Turenne  eft  plus  propre  à 
fcrvir  un  Roi  qui  lui  confiera  fon  Armée > 
Moofie,ur  le  Prince  à  commander  la  fiei> 
iie  ,  &  à  fe  donner  de  la  confîderation 
par  lui-même. 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R    I     H 

Î'A  I  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  rhonncijr  de  m'écrire,  où  j'ai  trou- 
ve fort  peu  de  Douceur ,  pour  me  fèrvir 
de  termes  plus  doux  que  les  vôtres.  Je 
ne  m'étonne  point ,  Madame  9  qu'un  vieux 
Vilàge  tout  défiguré  m'attire  dumépris, 
&  vous  infpire  du  chagrin  quand  il  fe  pré- 
fente :  mais  qu'une  Afifeâion  à  vôtre  fer«j 
vice  aufiî  pure  ^ue  la  mienne,  me  fiiffî 
recevoir  un  traitement  femblable  quand 
vous  ne  me  voyez  pas}  c'eft  ce  que  jeûc 
comprens  point. 

Je 


M  E  L  E^  E  g.  roi- 

Je  ne  difputerai  point  de  capacité  avec 
Monfîeur  de  Bonrepaux:  qu'il  nedifpute 
pas  auffi  de  zélé  &  de  foin  avec  moi,  fîir 
ce  qui  vous  regarde.  Vous  me  reprochex 
comme  un  crime  ma  diftipation^  J^^aivû 
deux  ou  trois  fois  Madame  de  la  F***, 
encore  étoit-ce  ailleurs  que  chez  elle  : 
mais  elle  ch^te  bien.    Je  voi  Bâillon  \  il 
joiie  bien  du  Claveflîn  :  je  voi  bien  des 
Réfugiés  qui  fiivcnt  beaucoup  >  je  joîit 
avec  Mylord  C^^/ aux  Echets,  je  le  ga- 
gne.   A  mon  Hge  on  ne  peut  être  nulle 
part  fi  defavantageufement  que  chez  foi- 
même.  Il  faut  nous  &ire  des  amufemens , 
qui  nous  dérobent ,   pour  ainiî  dire ,  à 
nos  trifles  imaginations. 

Au  reile,  Madame,  ma'Difcretion  eft 
toujours  la  même ,'  avec  un  attachement 
inviolable  au  Gouvernement  préfent  des 
Pays  rà  je  vis.    Je  fuis  iî  peu  de  chofè, 

2u^il  nUmporte  à  perfonne  de  favoir  mes 
tntimens.  Vous'  m'obligez  à  parler  de 
moi  :  je  ne  £iurois  parler  de  vous  que  je 
ne  vous  loiie ,  &  dans  Thumeur  où  vous 
êtes  contre  moi ,  vous  :  foriez  peut-être 
,o£Gbnfée  de  mes  Loiianges.  Le  ferieux 
dure  trop, ,  l'tenjoûmcnt  vous  déplwoitr 

Je  dînai  hier  à  ParfonTGreen^VccMonr 
ficur  Filliers.    Sa  Maifon fe  pourroit  dire 

E  s  ^^'^ 
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une  Maifbn  enchantée,  n'étoît  qu'on  y 
boit  &  qu^on  y  mange  fort  bien.  Alylord 
Mentaigfê  a  befoin  cTembellir  encore  fa 
jLogemens  de  Wite-Hall^  ^ilveut  pooffir 
à  bout  la  réfolution  qu'il  a  faite ,  defàtct 
crever  Mbnfieur  VUUers.  Je  coxmoiSBM 
autrefois  une  antre  manière  àtcrever^efâ, 
venoit  règlement  au  mois  de  Septembre. 
Les  Figues,  les  Melons,  les  Pêches,  ks 
Muicats,  les  Cailles,  les  Perdreaux  deve^ 
noient  les  maîtres  du  Goût ,  &  le  goût 
de  la  Sobriété  %  en  forte  que  le  mois  de 
Septembre  arrivant ,  on  diibit ,  wi€i  te 
$ems  OH  il  fam  crever.  Prenez  garde  de 
vous  crever  d'Eayx ,  A^Klarae  >  de  touteB 
les  manières  de  crever,  c*eft  k  plus  mai»- 
vaifè.  Vôtre  Maifbn  de  Saint^Jamtes , 
vulgairement  nommée  par  vos  Courtiiâns , 
lefetit  Psdais^  fera  une  Merveille:  iln*y 
a  rien  de  fi  propre.  Vous  aurez  bien-tdt 
Madame  FitxJharding  £c  Madc^noifelle  de 
JSeverweert}  quand  Madiame  la  Dùchcflë 
MaxMrin  &  fia  deux  Aniiesièmnteniènh 
ble,  je  défie  les  trois  Royaumes  de  ibiin- 
nir  rien  de  pareil.  S'il  ^vient  uûf  petit 
Tailleur ,  &  <pie  l'Aident  ne  mailque  ps% 
le  plaiiîr  des  Anges  de  Madame  dfcf  (Mùfi 
n'étoit  rien  au  prix  du  vôtre. 


V 
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A  MftDAMB  LA  DUCWSSE 

M     A     Z     A     R     IN. 

STANCES  IRREGULIÉRES. 

Ou  s  ne  fkïcx  que  trop,  Hm^mcj 

Qu/ç  je  VQU$  Cers  uns  rifauqpaife; 
Peut-être  ne.  &f  e^^vous  pas 

Ce  que  je  pcrs ,  en  (èrvant  vos  Appas , 

Sans  vous  UJK  IcnteiVieîUeflç 
Me  donneroît  Tair  de  Sageflè  ; 
Sans  vQus  le  fardeau  de  mes  Ans 
Sembleroit  le  poids  dn  Bon-feus» 

Parlant  des  AlfUres  pobH^eg     ^ 
Avec  de  graiiFcs  Politîqiics , 
Quelque  vieil  esempte  appoité  ^ 
Quelques  Articfles  d'uu  Traité,; 
Une  Maxime,  une  Scutence, 
'  Me  tiendroieut  lieu  de  fuffifanee.  , 

Sanrimia  mû^d?im  £l^it  dirai 

Sur  les  traces  de  Van  Beunin^y 

Moins  fort  en  tatfon  qtf en  génîè  j 

J'ifC*  dans  ht  PMlofophîc  • 

E  6  Cher- 
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Chercher  cette  Immortalité, 
Qu'il  prouve  par  la  Volonté. 

* 

Sans  vous  en  homme  d'importance  ^ 
Banni  pour  fa  Vertu  de  France^ 
**'!-  Je  farleroîs  de  Probité    . 
Avec  un  ton  d'autorité. 

•       % 

Des  Gens-d'honneur  j'auroîs  le  tîtrc^ 
Je  m'érigeroîs  en  Arbitre  ; 
Et  ^c  tous  nos  François  errans 
J  açcorderois  les  Differens. 

Sans  vous ,  voila  mon  avantage  ; 
Avec  vous ,  voici  mon  partage  : 
J'ai  voulu  devenir  Amant , 
On  me  veut  Ami  feulement  : 
Ami,  traité  d'une  manière, 
Quelquefois  douce  &  familière  ; 
Mais  indignement  iiebuté 
S'il  prend  la  moindre  liberté.  . 

^ufecoursj  Lot,  âma  dtfenfi. 

Lot  y  qui  veille  en  Dragon,  s'avance. 

Et  mé  dft ,  là  févére  Lot , 

yy  Manger  vos  Barbes  de  Turbot. 

„  Vraiment  il  lied  bien  à  vôtre  âge 
„  D'être  touché  d'un  beau  Vifige  ; 
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ff  Allex ,  allez ,  c'eft  bien  à  yfoui 
„  D*aimer  des  Gorges  &  de»  Cous. 

Cependant  la  févére  baffe 
Les  Yeux  &  la  Bouche  à  fon  aife  ; 
Et  collée  à  vos  doux  Appas 
amande  en  foûpirant  fi  vous  ne  Taimez  pas* 

Loiilbns  la  pudfque  tendreflè  y 
De  nôtre  nouvelle  Lucrèce  j 
Et  parlons  un  peu  des  mépris 
Que  m^attirent  mes  Cheveux  gris. 

Je  fuis  pour  vous  rendre  fervice 
En  affcâion  Ikns  égal  ; 
Il  n*cft  ordre  où  je  n*obéi'flè, 
Fut-il  en  faveur  d'un  Rival. 

Belle  Horteme^  fi  j.e  vous  quitte, 
Vous  reconnoitrez  mon  Mérite  : 
La  Charge  de  tout  endurer , 
Sans  qu'on  entende  murmurer, 
Ficheufc,  difficile  à  faire, 
Et  chez  vous  afièz  néceflâire  ; 
Cette  Charge,  fi  je  la  rens. 
Ne  fe  remplira  de  long-tems.' 

Qui  feroit  tant  de  Perfônnagcs  ^ 
Qui  feiroit  bon  à  tant  d'oiàges  ? 

'   1  Q7  Q«î 
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Qui  pcmerott  le  petit  Chien? 
Comme  en  Cartoâê  le  vieux  Sege 
Que  nous  a.  dépeint  JJicUn , 
Le  portoit  tpAjours  au  Voyage. 

Quand  le  Gdêhrml  fi>m  rang 
Vpiia  oiel  lot  Bchet»  daot  la  téte^. 

Quelle  autre  main  eft  fi-tôt  prête. 
A  vous  pouflfer  le  Pion  blanc  > 

Et  lors  qo^ttii  faine  fcmorsr  voua  fn^ 

Que  l'tmmeBf  de  Dévotion* 

Pour  un  peu  de  tems  vous  attitappe; , 

Qui  fert  vôtre  Converfion , 

Et  vous  lit  un  Mort  de  la  Traft 

Avec  tant  de  foûmiffion  ? 

Cependant  grondeufe  &  farouche  » 
Vous  employez  la  belle  Bouche , 
Qui  me  doit  fes  meilleures  Dents  ^ 
A  m^infulter  devant  les  gens. 

Sur  le  point  de  perdre  la  vie. 
Ne  vont  ai^jc  pas  garantie 
De  ces  honnêtes  AAffin» 
Que  Ton  appelle  Mùbim^ 


pen  flttendois  la  reeonpenft, 
Et  je  ytà  f%m  fceoftttoïffwre , 


Q 
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QoRiBii faapçûinie  ma b^ooftJFW^ 
Qu'on  juge  toujours  contre  mot    * 

A  l'Hbmbre  je  pren»  le  SpadiUe^ 
Je  me  donne  fitfte ,  on  MnxùUti 
A  tt  Piquet  je  marque  les  As^ 
Moi^  nftalheureux  quT  ne  voh  pu  ; 
Qui  des  m^s  ai  perda  l*\iùgft 
Par  la  cad^é  de  Tige  ; 
Toujours  diftrait  ou  négligent; 
Moi,  qui  pers  toffjours  moB  aigenci 

Se^neuf ,  Seigneur,,  donne-moi  pattente, 
Qu'oft  a  de  mal  à  lèrvir  Dame  Hûr»mc9^f 
Mais  fi  je  m'é1<Mgnob  de  lès  divtes  Appas, 
Que  &ire  !  commeittf  vivre ,  cft  oe  la  voyant  par 

Lors  qu'il  me  faut  foufirir  l'aigreur  d'une  pa- 
rt^; 
La  Bouche  qui  laditmeplaît&meconfole. 

De  fes  fiers  tfuitetnens  le  plus  bijuncux 

Me  femble  une  douceur  quand  je  voi  fcs  beaux 
Yetat 

Ses  Regards  animé?  dvt  ft«  de  la  colère 
Ont  Tordre  de  fkto ,  &  le  &cret^eplMe  ; 
Car  le  Ciel  fiivorabte  a  &ic  de  fes  Beautés 

Un  remède  aux  Amans  coittze  le^cmautés. 

Le 
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Le  plassgrand  ics  malheurs  eft  celttf  >dè  TalK 
fcnce,. 

On  garde  fes  tjgueurs,  en  perdant  fa  préfence;. 

On  emporte  Tlnjore,  &  le  Cœur  affligé 

Par  le  plaifir  des  Yeux  n'eft  jamais  foulage. 

Au  milieu  des  chagrins ,  des  foupçons,  des 
allarmes , 

Il  n^a  foulagement  que  celi^e  fés  larmes  : 

Pleurer  le  Mal  qu'il  fouffre  ,  St  regreter  foa 
Bicn^ 

De  ce  Cœur  malheureux  eft  Tunique  entretien. 

A. tort  je  me  plaindrois  de  la  voir  inhumaine  : 

Je  la  vot;  c'efl  afiër  pourfupporter  ma  peine: 

Abfens infortunés ,  je  connois  vos  douleurs; 

C'eft.  à  vous  plus  qu'à  moi  de  répandre  des 
pleurs. 


t^m^^mmt^^^^'f^^^'^^^^t^rm 


A    LA    MEME, 

Pour  Etrennes  le  premier  Jour 

dePAn. 

LA  Nature  inexorable 
Ne  laiffe  à  des  gens  fi  vieux 
Aucun  trait  qui  foit  aimable, 

Rien  qui  plaife  à. de  beau:i  Yeux; 

La 
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La.Fortime  zffet  femblable 

N'a  laîflK  dans  mon  pouvoir 

Aucun  Bien  confîderable 

Que  vous,puiffic2  recevoir. 

Si  ma  Mufe  avoît  la  puîflàncc 

QnclesMufcs  de Gre^e  ont  fait  voir  autrefois, 

Je  fcroîs  une  Guerre  où  lesDieuï  pour  Harteftce 

Combkttroîcnt  à  l'cnvi  des  Héros  &  des  Roîs. 

Mercure  plus  léger  o^Eole , 

Fendroît  les  Airs ,  tout  gtorîeux  * 

De  vous  porter  une  parole 

De  la  part  du  Maître  des  Dîeux  % 

Et  lors  que  Jupiter  s'ennuye 

Avec  Vimportune  Junon^ 

Je  le  fcrois  fiir  vous  defcendre  en  cette  Pluyc 

Dont  vous  ne  connoiflèx  prefque  plus  que  le 
nom. 

Le  Ciel  qui  prit  plaîfîr  à  vous  former  ff  belle 

Oublia  la  faveur  de  vous  rendre  immortelles' 

Erigée  en  Divinité 

Vous  jouiriez  par  moi  de  l'Immortalité 

Mais  aujourd'hui  la  pauvre  Mufe 

Après  avoir  fait  tous  les  Dieux 

Ne  parle  qu'en  tremblant  des  Cieux  ; 

Humble  &  rampante  elle  s'amufe 

A  difco^rir  fur  les Ibmeaiix, 

Les  Bergeies.  &  Its  Troupeaux  : 

Que 
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Que  cela,  me  fcrvc  d'cxcufc , 
Si  voMp  H*avet  rien  que  le 
D'une  Chaufon. 

^4ac<UAtiacA«.AftOeiiuAftaafluajeiacA.  ^  >iat?Ax  ^ftae^x  Atflht  jffTlf (k 

L     E     "r     T     R     E 

■  « 

A    MONSIEU  R***; 

Svus  le  Nom  de  Madame  Mazarin* 

JE  n'ai  pas  aflczdcConfideratioiHknsle 
Monde  ^  pour  me  croire  obligée  à  luf^ 
rendre  compte  de  mes  Apures  ^  mais  je  fuis 
aflêz  reconnoiilantjs  de  la  psut  que  v^ 
prenez  à  mes  interfts ,  pour  vouloir  cook 
tenter  vôtre  curiofité  fur  la  condition  où 
je  me  trouve.  Je  crains  feulement  ^e  k 
ibnguëur  de  ma  Lettre  ne  vous  imporm*" 
ne  y  car  je  ne  prétens  pas  vous  inftruire 
de  rétat  où  je  mis  ^  fans  vous  (aire  fou* 
venir  en  beaucoup  d'endroits  de  celui  oà: 
j'ai  été;  Je  ne  parlerai  point  de»  Avanta- 
ges ^ue  j^avoîs  ,  par  modeftie  )  je  me 
tamx  des  Qmdkés  de  Monfietnr  MazjNrin  ^ 
par  difoetioft  :  om»  kiffimtc  tU/Pûblic  i 
hure  le  j^g$iflfte!lt  de  nos  Perfenaes ,  je 
dirai,  haxdmff»,  ^^  J9  o?^  cponibué  en 

lieo^ 
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rien  à  la  diffipadon  des  Biens  ^e  je  k» 
ai  apportés  ^  &  que  les  moindres  de  fe» 
Domeftiques  en  ont  tiré  dequoi  s'enri- 
chir ,  quand  il  m'a  dénié  les  chofes  né^ 
cefiïres  amplement  pour  vivre. 

J^  demeuré  plus  que  je  ne  devoîs  Se 
auàî  long-tems  que  J'ai  pu  avec  un  Mm 
oui  m'étoic  fi  oppoie  :  à  la  fin  je  me  Gm 
àé^éc  par  rauon ,  d'un  Homme  wcc 

Su  je  m'étois  laiflee  lier  par  obéilBaoce. 
a  dégag;ement  fî  jufte  m'a  coiké  ceS: 
Biens  qui  ont  &it  tant  de  bnùt  dtms'  Jt 
Monde  :  mais^  h  Liberté  ne  eoftte  jama^ 
trop  cher  à  qui  fe  délivre  de  lit  1)wRn- 
nie.  Qoeî  qtfil  et^  (ok  ^  Je-me  vukdé» 
pcminiâe  die  toutes  c&ofes.  Je  me  vir  ùm 
ancnn  moyen  de  fubfîiler,  ja%fà  ceque 
le  Roi  ^  par  un  principe  de  juilice ,  me 
fit  cibnner  une  renfîon  ans  lé  confente^ 
ment  de  Monfieur  Maxjninj.  que  Mon»- 
fieur  Maxj^rin  m'a  &ée  il  7  a  dix  an9^ 
avec  le  confentemcnt  de  Sa  Majefté^  Ce 
changement  des  Bontés  du  Rot  ne  cfo^ 
point  s'attribuer  à  cehn  de  ma  a»iduitet_ 
car  je  n'ai  jamais  entré  en  rien  qui  pôc 
lui  deplaxre.  Mus  il  eft  difficile  aux  plns^ 
ffrands  Robde bien dtemâer PlmTOftate 
3es  médbimr  offices  ,  d'avec  les  Vérités 
dont  â  cft  bcfinn  qcf  on  ks  informe,    La^ 

Rai* 
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po^ance)  &  delH^ppafition^  oùie  rett* 
edntre  le  Pouvoir  :  mais  enfin  la  MaK« 
gmté  de  Tinfluence  n^eft  pas  entière , 
puis  qoe  dans  les  Infiutunes  qu'elle  me. 
caufe,  ^lle  me  laiflè  des  Amis,  qui  font 
kur  ^poSible  pour  me  confc^r. 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 


M     A     Z     A     R     I     N. 


V 


Otrs  qui  penfez  que  laNfttiuee 
Aiait  toutes  cbofes  pour  tous, 
Préfon^noenfê  -CrâttutCt 
^prenca  que  Toiis*mâme  êtes  fàitepounioiis. 
Ce  qa^a  l'Univers  d'admirable 
Nous  prête  un  fecours  'Charitable  ; 
Ce  qu'ont  formé 'les  Dieux -avec  le  phtsude^fbîn 
Sert  à  TKÔtre  plaifir  comme  i  nôtre  "beïbin. 
Le  Soleil  au  matin  entre  dansifa  Xl^îere 
Pour  épancher  Tur  tout  la  commune  Lumière  ^ 
Et  l'aimabk  Clarté  que  répandent  fes  feux 
N'attend  pour  Xe  donner  ni  Prières^  ni  Vœux^ 
1m  Terre  avec  amour  etpofe  à  nàtie  vûë 
Les  Appas  iceBa^Iàns^kmt  IcQel  rafpDunrftc; 
Elle  donne  ftsFleurs  pour  le  plaifir  des  jEenzi 

El- 
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e  ftottflrit  âti  goût  ^fts  Fruits  délicieux. 

M«r  rar  le  Commerce  au^  lieux  les  plus 
fteriles 

^dummique  tês  Biei»  qu'ont  les  Terres  fer- 
tiles^ 

fitrânt  de  lien  «ux  Peuples  oppoCis 

it  comme  réunir  ceux  qu'elle  a  divtfés. 

une  bdfeRivkre  on  aime  un  tcatrs  paifible^ 

Les  fiers  Torrois  f^dpkés , 

Font  de  leurs  fauvages  beautés, 
u  a)Q>€â  i  nos  yeux  agréable  &  terrible.  3!| 

Les  Fontalfies  &  les  Ruiflèaux 
mlent  pour  nous  offrir  le.cryftal  deleursEaux; 
:s  «moureux  Zephirs  de  leurs  douces  haleiaes 
en^perent  la  chaleur  qui  brûleroit  nos  Plaines  : 

ïnfin  tout  donne  en  l'Univers; 

Il  n'eft  pas  julques  aux  'Hyvers 

Dont  nous,  ne  recevions  des  grâces  : 
"C^ft  d'eux  que  neustenons  lesGlaœs, 

Qm  font  dans  rôdeur  de  l'fté 

La  plus  «xquîfe  Volupté. 

Et,  vous»  que  le  Ciel  a  formée 

Pour  fidre  le  bonheur  de  tous. 
On  vous  voit  toujours  animée 

De  Chiens  9  Dépits  9  ftCoorrow. 

Ingrate ,  injufte  Créature , 

Vous  tenez  tout  die  la  l^urc. 

Tout 
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Tout  vôtre  Eiprit ,  tous  vos  Appfs  : 
Qui  vous  rend  à  fes  Loix  contraire^ 
Pourquoi  ne  Timitez-vous  pas 
Aux  faveurs  qu'elle  nous  fait  faire  ? 


•^ 


♦  ■iFÎiMiiFJM 


Sur  k  commencement  de  la  Guerre 

de  AÎDCLXXXIX. 

D^Interets  diiTcrens  l'Union  mal  formée 
N'amailbit  autrefois  qu'une  confufc  Ar- 
mée, 

Qui  trop  lente  à  la  marche  &  trop  vaSe  au  deilèia 

Vouloit  paiTer  la  Seine  &  demeuroit  au  Rim. 

Mais  d'un  Roi  *  tout  contraire  aux  Intérêts  de 
Frame 

ILz  Vertu ,  la  Valeur ,  la  nouvelle  Puiflàiicc» 

Des  Etats  rétablis  par  une  longue  Paix 

Une  pleine  abondance  à  ne  manquer  jamais; 

De  VEJpagne  outragée  &  pas  aflèz  foûmife, 

L'efpoir  d'une  rçfTource  où  tout  la  fkvorilCj 

Des  Princes  de  l'Empire  &  de  chaque  Eleâcor 

La  jonétion  fîncere  avec  leur  Empereur; 

Du  Saint  Père  irrité  la  haine  Catholique  ; 

Du  Huguenot  chaiTé  fous  le  Nom  HHiritifmt 

Le 

*  CviLLAVM  B III.  l^i  J'Angkcecrei 
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Le  foin  infatigable  i  nuire,  à  fè  vcng^; 
Des  Nouveaux  Convertis  que  Ton  a  fait  ch^mgcr 
L*}pipatient  defir  d'éckappcr  à  la  feinte. 
Qui  gène  leur  £lprit,&  tient  leur  Foi  contrainte . 
Enfin  de  cet  amas  d- intérêts  diffèrens , 
De  toutes  Paflions  en  des  motifi  G  grands , 
De  craintes,  de  foupçons,  de  haine,dc  vengeance, 
Se  font  comme  des  nœuds  qui  ferrent  TÂUiance; 
Et  ces  engagemens  nous  font  voir  l'appareil 
Le  plus  grand  qui  jamais  parilt  fous  le  Soleil. 
Dafts  cet  affireux  état  où  la  France  cd  réduite 
On  lui  trouve  pourtant  &  Vigueur  &  Conduite: 
Elle  arme,  elle  prévient,  elle  fait  animer 
Et  fcs  Forces  de  Terre ,  &  fcs  Forces  de  Mer  ; 
Et  n^étoit  qu'elle  a  vu  les  triftcs  Funérailles 
De  ce.ux.qui  lui  faifoient  gagner  tant  de  Batailles; 

N'étoit  que  ces  grands  Chefs  aujourd'hui  ne 
font  plus ,      f 

Son  Char  pourroît  traîner  encore  des  Vaincus, 
Pour  fon  malheur  7irr^»»^  à  perdu  la  lumière, 
Câmd/  nôtre  Héros  n'a  plus  de  part  au  jour , 
CrejMi  vient  d'achever  fon  illuftre  Carrière, 
Si  Scbomberg  vit  èncor  c'eft  pour  une  autre  Cour* 

Par  leur  Valeur ,  par  leur  prudence , 

L'Etat  florifSuit  de  la  France 

Ne  craigpoit  point  les  changemens  ; 

Il  ne  craîgnoît  dîfgrace  aucune  ; 

Tom.  V.  F  Maïs 
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Mais  par  leur  perte  la  Fortune 
Va  rentrer  dans  fes  droits  fur  les  Evenemeiis. 
Il  n'a  tenu  qu^à  toi  de  con^erir  le  Mond^ 
Jranee,  OU  de  raflèrrîrdansiniePalî  profond^ 
Oui ,  par  un  Plan  nouveau  de  tûA  Attibiticm 
Tu  pourrois  difpofer  de  ditque  Nation. 
Tous  ces  Confédérés  que  VE^apte  interdË 
I^efunis,  &  rendus  à  leur  propre  fbiblellè 
Iroitnt  dans  tes  Etats  diercher  4enrs  (Bretés^ 
•Ou  preflcr  un  fecours  à  leurs  néceffités. 
Sous  le  Nom  d'Allié  l'un  fcroit  TTibutaîfc, 
li'autrc  prêt  à  fervîr,  ou  foigneutdctepltirt^ 
'Les  premiers  Potentats  éloignés  XDotmHkns 
iFlateroient  ta  Grandeur  par  Réffie£i;s  &  Préfenf. 
Il  n'a  tenu  qu'à  toi  de  eoBaqucrir  le  Monde, 
^France,  ouderaflèrvirdânsrunePaîxprofbndc 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCfflESSE 

M     A     Z     A     R     1     N, 

J'E  N  V  o  Y  B  fàvoir  comment  vous  voua 
portez  de  vôtre  BlcflûrC'^j  pour  inoi^ 

je 

*  Mttdgme  Mazarin  itoit  tmiii ,  CS^  s^itù$fik 
grmd  mal  à  U  Cuigt. 


M  fe  L  ^  E  d.  H; 

je  me  porte  fort  bien  de  routes  irics  per- 
tes, l^  Souper  de  Mâthme -fiferz/tfjr ,  le 
Pâté  Royiï  ,  .&  la  Mt^àiicdlie  de  la  do- 
lente BoMfetâj  n^pàsXi^^&^  S^^itxkns  u* 
ne  afièi  boBne  fituatmi.  Lk  titàt  a  écé 
encore  plus  heuitofe  :  ^'ai  :céu  JÔtéê  Ma- 
demoiièlle.dç.Sfî^prMf<«tfr/  towf  e  ccnc  nuit. 
J'avois  vne  .gnuade  i:on;pbij&!jicc  de  mon 
Mérite  4'hona£te  j^ç  j^^raiibnnableFillc} 
mais  vô^-e  confiance  ;pifoit  le  plus  doux 
avantage  de  mon  nouveau  5exe.  Vou9 
n^'avez  montré  vôtre  Blcflurc.  Paflbns 
légèrement  tout  ce  que  j'ai  vu  :  j'ai  au- 
tant de  {Il jet  de  me  idiier  de  vpiis^  com- 
me Beveru/eert^  que  j*ch  ai  de  me  plain- 
dre cpmn>e  Saintr^Evremond.  Heureux  les 
Sujets  de  n'avoir  .pas  connu  le  danger 
qu'il  y  avoit  à  vôtre  Bleflïïrc  î  leur  ap- 
préhenfion  les  auroit  fait  mourir ,  Se  nous 
ne  ferions  pas  en  état  de  nous  réjouir  de 
TÔtrc  ^jucrribn/ "'Nôtre  pcftp  ix'eft  pas 
feulement  attachée  à  la  votre  j  une  Mala- 
die ddnt  vous  guérirez,  cft  capable  de 
donner  véritablement  la  Mort  a  tous  les 
Sujets  de -Vôtre  Empire. 

Si  du  Ciel  te  couttoux  &tat 
Faifoit  dottr  ëncor  qucnques  jours  v/Vtre  mal^ 
Les  Sujets  fitiUroic^V^AAt  âepckie 

F  1  A 
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A  voir  foufFrîr  leur  belle  RcînC;, 
Qc  chacua d'eux  pourroit  mourir, 
Avant  que  vous  pûffiez  gueiir. 
Je  perdroîs  le  preipier  la-  v;e , 
:£t  de  cent  autres  Morts  maMortferoitfuivie:: 
VAtrc  chère  &  fidèle  Lot 
Suivroit  ma  dîfgrace  bîen-tôt; 
Vous  la  verriez  avec  des  larmes 
Prendre  cong^  iic  tous,  vos  chartnes , 
Et  fiure  fes  derniers  adieux 
Baifant  vôtre  Bouche  &  vos  ^àm. 
,,  Adieu  »  je  meurs,  Adieu,  Madame: 

„  Vous  pofTedîeï  mon  Cœur ,  je  vous  laiflc 
"    •     mon  Ame,  '^ 

^  Et  trouve  mon  fort  àflc?  doux, 

„  Puis  que  je  meurs  à  vos  genoux, 

„  Croyez  que  jamais  la  Cbmteflc ,'. . 

„  La  voix  me  manque,  &  je  vouslàiflè: 

^,  Que  le  dernier  Soupir ,  qui  va  m*ôterlejour 

^,  £(l  bien  moins  à  la  Mort  qu'il  u!çfï  à  mou 
Amour! 

C'cft  ainfi  qûela  ViCE-RpiNE, 

Meurt  au3k  pieds  de  Ik  So.uvehajhe; 

Jamais  rien  ne  la  fût  charmer , 

Mais  on  trouve  à  la  fin,  qu'on  efl  fait  pour  aimer; 

Et  toute  £bn  indifférence , 

Devient  Amour  fans  qu^elIc  f  pçnfè. 

La  Beverwecrt  en  Prôfq,  &  Bevfrwctr$  ca  Vers, 

N'ont 
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N*oiir  pas  des  ftntimens  divers  ; 
Cclle^  de  cett«  nuit ,  qui  vous  paa-Ioît  en  Profc , 
Pourroît  drrc  en  mourant  toute  la  même  chofe, 

Sî  jamais  vous  vous  portez  mal , 
Je  meurs ,  &  je  vous  fais  un  Difcours  tout  égal: 
Madame  Harvey  pleine  d'fmpatîcflce , 

De  vous  voir  cïi  cet  état-là , 

Maudiroît  jufques  ï  \z,  France^ 
£t  pourroit  ciétefier  même  les  Opéra. 

Je  voi  la  douleur  qui  furmonte , 

Un  Sujet  Illuftre,  un  grand  Comte'*'; 

Duras ^  Mylord  impétueuse, 

S'en  arracberott  les  cheveux^ 

Et  chofè  incroyable.à  l'Hiftoire, 

Ne  voudroît  ni  manger ,  ni  boire  ;• 

Sufpendant  tout  fon  appétit 

Four  un  accident  ii  maudit. 
Il  pourroit  arriver  que  maligne  Bonfette^ 
D*ttn  .feotimem  commun  avccque  vôtre  EpQUx 
Auroit  de  tous  vos  maux  l'Ame  afiez  iatisfaite^ 

Au  Nom  dcJMeu,'  cottfervex-vous. 

Comme  je  dois  mourir  le  premier,  je 
▼aix  ordonner  nettement  de  ma  Sépultu- 
re, pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconve- 
nient  de.  MônSeur  î>wbht^  8j:  épargner 

F  3  la 
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la  peine  à  Pafirfêd<^  faire  %in  fccm^  Plai- 
doyer ,  Q  Ma  Pilleur  au$  attaché  à  ics 
Droits  que  k  Curé  de  Saim^^  Etifmi€  bir' 
ibit  un  Ànpêc  fur  mqn  pauvre  Corps  *  . 
Pour  prévenir  donc  pareils  accidens^  je 
déclare  en  termes  exprès  ^  que  je  veux 
être  enterré  dans  Ig  Terne  de  Afylord 
Rofcommon  "f .  H  mè  'Ipuyîcnt  d'avoir  été 
a  la  Guerre  >  oC  jç  fera^  oîen,  aile  que 
mon  Tombeau  ait. utfàïrmiîltaïrc.  Maîy 
ce  n'eft  pas  la  prenircrc  Ct  îa  véritable 
raifbn  qui  m^oblige  à  efioifif  et  Ken-là  % 
c'ett  pour  être  en  vue  dU  Petit  Pa- 
lais ;  &  toutes  tes*  fois  cpI^Dn  y  J0tkra> 
la  Reine  eft  (uppUée  de  direlos  Veri  qui 
fuivent^  &  que  jV  oonipeifi^GâmBidune 
elpece  d'Epitaphe. 

y^  Celui  dont  nous  pl»gnons.  le  foct^ 
„  N'a  pas  4Ô  yoif  Ij^glaii*  4ft  fif^^^r, 

.,  Il  u&£bHf&r_ pis»  tant,  cdmtneil  Cbnftoitâ 
Grimpe , 

w  Lors 

\  Myhrd  Rolcomjunon  Colonel  fjtfemérh^  ivému 
p^jfriti^nàt  MVec /off fb^i^inir ,  êtoeUfdttmutri 
fm.  Tente  dans  le  Pafc  âinc- James  ^  Mffu,  frhde  la  AUi- 
fin  de  Madame  Mazarin  j  ,flhàwifmkki!miidBéah. 


p  Lors  qnc  £hum  k  moi  loi  £tt0Aii&  tiat  de 
toxx* 

^  Je  lui  Êufois.  mille  injafticcs , 

^  Je  lui  faifois  mille  malices, 

„  Et  malgré  tout  ce  grand  tourmene, 

jf  II  perdoit  ailèz  noblemeut. 

jj  S'il  ne  me  plaifoit  pas ,  il  tâchoit  d$  me 
plaise; 

'^  „'  Que  la  TonAe  lui  foît  Icgpre  î 

n  Je  fouhaitct  quA  fc9  viq^^;  Os^ 

,^  Trouvent  un  ailcx  bon  repos. 

Si  je  ne  vous  demande  pas  davantage 
durwt  ma  Vie  ,  que  je  vous,  demande  à 
la  Mort  9  vous  n'aurez  pas  fujçt  de  vous 
plaindre  de  mon  indifcretion. 


•I 


A  M&.  LE  MARQUIS 

DE    M  I  R  E  M  O  N  X 

STANCES  IRREGU LIBRES. 

Qui  de  ton  Eglife  tombée 
Veux  4iiiB.  ^  Rdounteof  ; 

F  4  ifï- 
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A    C  A  LIS  T  É. 


S 


Eut  peine  à  fc  fauver  d'un  Jugement  honteux. 
Après  avoir-  été  trois  fois  examinée  : 

Ce  Nom  eft  un  Nom  malheureux  ;  .  _ 
Sœur  7%erefe  la  détrônée  * 
Eut  un  accident  bien  fâcheux  : 
Mais  n'en  Ibyet  pas  étonnée , 
Ne  cralgnei  jamais  le  malheur 
Qu'éprouv»  cctMfc  pmxvce  Sdeur. 

Non ,  vos  moindres  Appas  màttent  la  louan- 
ge 
De  ne  lai0ibr  jam^'s  la  liberté  du,  change  : 
Cet  excès  de  plaîfir,  ce  grand  ravîficment, 
N'auroit  pu  fe  treuvier  qtf^vcc-Voùs  feulement. 
Mais  nôtre  première  'Pberrfé 
Vous  mcttrott  îon  maté  vôtre aift. 
Si  fon  exemple  d^cei^r /.' 
Vous  jertpf r  en  çaitl^c  t^M^^éçt.  • 
Craiguç^  donc  ^u^oniq Tai^tc  ILàc  ' 

in 

*  Tftiex.  U  HiùAtxa^dâns  hs  Con  TZ s  iê  la  Fon- 
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En  vos  quiercf  QpailoRs 
De  quelqM  Vapeur  déKctte 
Ne  forme  e»  vAtreEfprîtbcaucoopcfaiiifiojis. 

Une  Troupe  d*YNCAS  fen  ces  Heux  aflcm- 
blée, 

Demande  ince0ànuxsent  où  vous  êtes  ajjScti  : 

Ges  Enfans  du  Soleil,  de  leurs  riches^  Palais, 

De  tout  VOw  qu'ils  curem  jaim» , 

Ne  vous  ofïrîroieiit  pas  une  inutile  Image, 

Sf  TAvare  J^4^»/ eut  laifl?  davantage» 

Pour  tes  déibl^s  Amai>is 

Que  vous  w«t  aîmés  jadis , 

Ils  viennent  les  yeux  pleins  de  larmes 

Vous  oflfHr  leurs  anciens  Charmes: 

Les  Captiâ  vous  poccant  leurs  Ferr, 

Dans  l0  Combats  on  vous  reclame  ; 

L'on  vous  afte  pat  moi  T%  T'our  4e  rUt^vers  ^ 

Logement ,  auffi  beau  que  le  Château  de  PAme  \ 

Mais  vouftaimcx  le  Ûiât  Hepos^, 

Dont  jouïflcnt  tous  les  Dévots  : 

'  ^  Ek!  n*ai«X)ns-noùs  pas.Aos  Bcrmites,. 

F  6  Re- 

\%  ras  Yw<4%DH/PfiMO-,  ifi  C^rCÎhiâadekVe^r 
dZff  hoit  charmée4f  U  MMgnfifenc»  de  ces  PrJoÇê^y  ^ 
m  fmrUii  firt  Jbuvent' 
^  V0yêx,  hf  M|pfTATK>N»  de-Smnte  Thcrcfc. 
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Répond  le  pieux  Amadis^ 

,,  Plus  Amples  que  ces  Hypocrites 

„  Qui  parlent  tant  du  Paradis  ? 

C  A  L  I  S  T  E 

Chevaliers,  je  vous  remercie, 

E)epuis  que  Sœur  Therefe  a  pris  foin   de  ma 
Vie, 

J'abandonne  vos  Vîfîons 

Pour  fes  divines  Unions. 

J'aimai  le  merveilleux  des  Tncas^  des  Tncafes^ 

Aujourd'hui  je  me  tourne  à  celui  desExtafes; 

Sœur  Tierefe  m'apprend  comment  elles  fe 
font, 

Pour  en  montrer  à  Miremont. 

L      E      T      T      R      E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     2     A     R     I     N. 


rf 


VOus  vous  {buvenez ,  Madame ,  du 
méchant  &  honteux  Succès  de  mon' 
PejfTein ,  lors  que  je  cherchai  inutilement, 
jquclqiic  défaut  en  vôtre  Viiagc  &  en  vôtre 

Ef- 
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Efprit  * .  Plus  fôché  que  rebuté  de  mon 
Entrcprife  ^  je  me  fuis  attaché  à  vôtre  hu- 
meur»  Macfemoifellc  Bragelonne  "t ,  & 
Monfîcur  de  Miremont  fe  font  jettes  dans 
mes  intérêts  contre  elle  \  mais  Monfleur 
de  Miremont  a  eii  tort  :  la  Qualité  de 
Prince-Colonel^  &  les  Extafès 
étudiées  en  fa  Éiveur,  dévoient  Tempécher 
de  prendre  parti  (î  impétueufèment  pour 
les  Habitons  du  Gigeou.  Mademoiielle 
Bragelonne  eft  née  pour  foufirir:  fi  je  fuis  * 
rebuté  aujourd'hui,  je  ferai  bien  traité  de* 
main  j  &  cette  inégalité  eft  aflcz  obli- 
geante pour  une  Vieillefle  comme  la 
mienne ,  qu'on  pourroit  avec  rai(bn  mé- 

})rifcr  toujours.  Il  m'a  donc  falu  laiflèr 
'humeur  en  repos ,  l'abandonnant  à  l'in- 
juftice  de  Monfieur  de  Mtremom ,  &  aux 
larmes  ,de  Mademoifelle  Bragelonne.  Mais 
il  n'y  a  rien  dont  la  perfeverance  ne  vien»- 
ne  à  bout  :  j'ai  tourné  ma  curiofîté  cha- 
grine ,  fiir  vôtre  goût  pour  le  Chant ,  & 
l'ai  trouvé  heurcufemcnt  dequoi  vérifier 
le  Proveibe  ,  qu'^V  a  rien  de  parfait  en  ce 
Monde.  .  Vous  Tallez   voir  ,  Madame  , 

F  7  dans 

t  Vûyiz  Twn»  JV.  Psig.  ^^.UPortrmt  de  Madame 
JMjftzarin. 

f  Dtm^iftUê  d^Madaim'Msajàrm. 
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daM  to  Vcttqufi  je  VQUieavoycj  ôrj'cfi 
poee  qiK^  voittL  nCf  VQud»2i  f^.  démentir 
ose  Senttoce  éisbUe:  Se  vaaiogiSic  dqpdôs 

Vous  ôes  la  Rcîik  des  Belhst , 

lift  Reine  de&  Spilntuell^s*; 

Mai»  fur  y^re  goAt  pet»  Ke  Chant- 

Nbtts  ne  vons  admîroni  pas  tant. 

L^Ejpprcfiîon  avec  juftcflfe , 

Qui  tfa  dureté,  nî  moUcflë; 

La  mantere ,  la  propreté , 

Tems,  mouvemeot,  &  qn^tité; 

Toute  Syllabe  longue,  brcve 

Conaeîtrc  avec  difixrncmcnt^ 

Et  pxonoocer  div^ement 

Le  Sens  qui  commencK^  ou  sWhcvc:; 

Tout  cela  ne  fait  rien  pour  voufr^ 

Et  TOUS  aneï  pitié  de  nous. 

„  O  la  chofe  mélancolique 

yy  QuHin  Opéra  toujours  unique , 

^  Où  Pbn  voit  ce  Couple  éternel , 

yj  Roçboûas  &  Béaftmawety 

9,  Point  de  Jeunes  gens ,  point  àt  Belles^^ 

„  Et  moins  encor  de  Voix  nouvelles  ! 

y,  A  Ve9$^  rîcn  tf  eft  égal  ; 

„  Sept  Opéra  k  Caouival; 

„Et 
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nlxh  xhenretUr^  VcificillancÊ^ 
y,  Point  de  Ckfivs  &  jaduals;  de  Dinfe: 
„  Dans  fesf  Maifens  ftmveot  Coiurcrt 
^  Où  tx>«t  fc  chaptc  à  Lîflrve  QHcift; 
0  vous ,  Chantres  fimoas ,  mnds  Maîtres 

Qui  de  ce  Livre  ouvert  &kfity.àtr%£o^y 

Apprenez  qu6  tos^  ChoQls  pour  leur  pcrfec- 
ttoa 

Demanderoieiitf;  un  peu  de  répétition» 

Si  vous  n'etitafficx  pohit  pailkge  fur  pai&ge  ; 

A  chanter  prc^cment  fi  vous  dottiiies  vos 
foins  ; 

Les  méchans  Coonoi/jCeurs  vous  admiroroient 
moins , 

Mais  ans  Gens  die  èon*godt  voms  plairîei  da- 
vantage* 

Suprême ,  Divine  Beauté , 
Dont  tout  le  mpnde  eft  enchanté; 
Profond  Savofr,  Efprît  fûblime, 
Qu!^!^  n\es  Vêts  i  peine  j'exprime, 
Permettuesi-nous  qfnc  fui:  le  Chant 
Nous  ne  voi)$.  adminons*pa$  tant 


BA  N  N I  $  s  PHS  to^te  Viande  noire,. 
N^en  foufirôDS  plus  2  nos  Repas , 

Hors 
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Hors  deux  à  qui  Ton  doit  la  gloire . 

De  plaire  à  tous  les  Délicats. 

Venez ,  ornement  des  Cuifines , 

Oifeaux  qu'on  ne  peut  trop  aimer; , 

Alloiietes  &.  Becafihes  ^ 

Eft-il  befoin  de  vous  nommer  ? 

pentens  comme  un  fecret  murmure  : 

De  nos  Huitres  de  Cokhéfterj 

Qui  penfent  qu'on  leur  fait  injure 

De  leur  vouloir  rien  conteflct.. 

Cette  maffive. Couverture 

Qui  les  fait  par  tout  arrêter, 

Cette  Maifoh  pcfante  &'  dure 

Où  nous,  les  voyons  iiabiter ,  . 

N'a  pas  fi-tôt  une  ouverture, . 

Qu'en  mérite  de  goût  on  leur  voit  furmontcr 

Toute  yplantc  Créature, . 

Tout  Gibier ,  tout  Ragoût ,  tout  ce  que  peut 
vanter 

Le  Célèbre  Inventeur  du  Tombeau  d^Epicure  *. 
Huitres ,  vqus  Taveï  emporté  ; 

Les  Trùfles  feulement  feront  plus  efiimécs  ; 

Mais  ici  vous  ferez  nommées 

Les  premières  dans  mpn  Traité. . 

Ce  rf cft  point  de  l'Aftronomîe  - 

Que 

* Ctfl  m  RapAi  rnt^M  a  mvinti m  France.: 
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Que  je  traite  en  Obfervatenr  ; 
Ce  n'cft  point  de  Philofophie 
En  Cartefien  Profeilëur  ; 
Moins  encor  en  Théologie , 
Ou  de  Médedne  en  Doôeur  ;. 
La  Gourmande  Géographie , 
Dont  je  furs  comnie  Tlnventcur^ 
Eft  rOuvragc  que  j*étudie  : 

Il  a  befoin  d*^un  Protcffeur, 
Monfieur  de  VUUers  ,  je  vous  prTe , 

De  favortfer  fon  Auteur. 

A    U    M    E   M    E. 

ROMAINS,  nos'  Hiiitres  feroîcnt  honte 
A  vos  Haitres  du  Lac  Lucrin  ; 
P Arène  en  tênoit  trop  de  compte 
D*en  faire  Thonneui:  d'un  Feftîn;. 
Il  ne  les  aurûit  pas  foufTértcs 
S'il  avoit  pu  m^ger  des  Vertes , 
Qu'on  mange  ici  fdr  &  matin. 
Ces  Modernes  tant  eftimées , 
A  qui ,  dit*on ,  rien  n'eft  égal , 
Que  f^emfe  tient  enfermées 
Chèrement  dans  fon  Arfenal  ; 

^    Ce  fbnt  des  Haitres  à  Técaillc 

Qtfon 
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Qu'on  povrrdt  cder  dans  PoKi^  ; 
(Paris  n'en  a  point  qui  te^  vaille  ) 
Mais  Ijmdres  les  .vorvoit  avec  un  grand  in4 

L'heureux  fejour,  rheurcufc  terre  ^ 
Que  vousXcriez,  cbere  Angleterre^ 
Si  vous  aimiex  vôtre  Poiflon 

Autant  que  vôtre  Vcuaifou  ! 
Par  mes  Vers ,  Reine  de  toute  Ifle  y 
Vous  conunanderîei  la  Skile  y     ♦ 
U Archipel  dépendront  de  vous,. 
CanJie  auroit  à  vos  genoux 

:     lija  peAurc  de  SiifpHaiij^v 
Cbifre  feroît  vôtre  Suivante  : 

Par  mei  dt^  Xievânt  «a  Posent 

Tout,  ce  qui  n^e/l  pas  Continent 

Vous  rendroit  liumblenient  hommage 

Et  vous  perdei  tant  d^ayantage 

Pour  i\*ayoir  chaiK  de  chez  vous 

Les  I^ms,  auffi  bien  que  les  Long 


§c 
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SCENE  OeBA5SETTE. 

MADAME  MAZARIN ,  MADAME 
MIDDLETCasr-,  MONSIEWa    . 

MADAME  MAzmX^i'^Miidàm  M  i  d  b  l  E  V  o  m. 

UNissoN^  90fr  ja^albeiv^;  uoiiZbtis-noas  y 
Bergère, 

£t  ae  pouvant  gagnei* ,  au  moins  ne  perdons 

Mt.    BOirCHliL 

Trois  a  çaçné. 
M^.'  M  A  2  A  kHt 

'       9àiftti.  •■"    ■ 

Mi.    MI&ÔLËTON. 

Faîtes  Alpîu; 

Je  dois  beanconp,  Madame  ^  &  j'ai  beaucoup 
pcrdn: 

Je  voudroîs  bîenpgncr  étffi<^^wrA^J>^ 

tes; 
Miiis  comment  Vtf^wcf  jéttAr  coiime  tous 

fiwcs?  Pans 
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Dans  le  plus  grand  bonheur  vous  ne  pouf 
jamais;,  .         . 

Vôtre  dernier  cfFort^  eft  de  faire  la  Paix.. 

^Mi*  M  a-zari-n:         - 

Quoi  !  perdre  tout  d'un  coup ,  pour  avoir 
milère 

De  demeurer  après  tout  le  foir  fans  rien  faire  I 

Mb.    MlDDtETON. 

Madame,  je  vous  prie  ^  encore  fur  le  Trois. 

Ml.    MAZARIN. 

Sur  le  Trois. 

Mft.    BOW  CHER. 

X»c  Ti:ois:perd. 

Mil.  JAMARIH  À  ÀiitdMm  m^itiiToif; 

Ce  font^là  de  vos  cbc 

Mujia^ba  *  , ,  donneïtmoi  quelque  .Carte  b; 
fûre. 

Mb«  middleton. 

Mettezfur  le  Valet;  U  gagnera,  j'en  jure. 

Mu.   JB.OWCHER. 
La  Face. 

Mb.    MAZARIN. 

Nôtre  Argent  étoit  fort  bien  plao 
lie  beau  .Valet  de  neige! 


"  t  .■ 


^BitkTmc,  {ktùtdmm  HxixÙA 
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Mb.    MIDDLETON. 

.   .  Eft  feulement  fecé. 

Me.    m  a  Z  a  R  I  N. 
Vôtre  demangcaîfan  de  parkr  cft  terrible, 
£t  gagner  avec  vous  n^eft  pas  choie  poffible. 

Mf.    M  I  D  D  L  E  T  O  N.. 

7c  ne  puis  dire  un  mot  fans  la  mettre  en  cour- 
roux: 

0  Lord  !  Monfieur  VUUers  :  i  Lord  !  que  fe- 
rons-nous? 

Dhès-nous  qui  des  deux  vous  fennible  la  plus 
belle^ 

De  Mefdames  Gn^ton  &  LUhfield:  laquelle  ? 

Mi.    V  I  L  L  I  E  R  S. 

Commencer  ;  dites-moi ,  Madame  MdMetmj 
Vôtre  vrai  fentiment  fur  Madame  Grafiên. 

Mb.    MIDDLETON. 

De  deux  doigts  feulement  faites  la  moi  plus 
grande, 

Il  faut  qu'à  fa  Beauté  ,  toute  Beauté  fe  ren- 
de. 

Ma.    V  It  L  I  E  R  S. 

l'autre  n*a  pas  befoin  de  cette  faveur-lâ. 
Mb.    MIDDLETON. 

■  #  .  ■ 

£llc  eft  grande,  elle  eft  droite. 


-  i  •  I 


Mr. 
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A  ce  Mérite  ufé  d'un  aimable  Entretien. 
Ml.    MIDDLETON. 

Abandonnons  Madame  à  fa  nouvelle  Etude  • 

Pour  nous  mettre  à  couvert  d'un  dilcours  aflet 
rude. 

Sortons ,  fortons  d'ici  ;  Ton  y  tient  en  prifoA 
La  Grâce  &  la  Beauté. 

Mu.    V  I  L  L  I  E  R  S. 

L'Honneur  &  la  Raifon« 

LE    C  H  OE  U  R    en  MtipiUi. 

Sortons,  fortons  d'ici,  l'on  y  tient  en  prifon^ 
La  Grâce ,  la  Beauté ,  l'Honneur  &  la  Raifon. 

J^^  ■ftftt»  Jft^  jftfc  J^^  .iftft,  Jftfc  J^^  JiÊ0^  JtW»  JnÊ»  JÊÊ»  JKÊm  JÊÊm  iMBi  JBÉ»  JÊÊm  JBL  JHii  JHfc  JBfc  JBfc 

A      u        R       O       I, 

Sur /a  B/e/ure  * . 

STANCES  IRREGULIERES. 

MA  K  s ,  ce  Dieu  renommé  qui  préfide  aux 
Allarmcs, 

Deftine  les  Canons  fes  effrayantes  Armes  ; 

Pour 

*  Le^GmllûutntiUtântMVémciimhfrddfUBoj'' 
tic,  U  dernier  de \)ufn  16^0»  fut  legenmmuhlifl  ^mm 
koulet  de  Csncn ,  q'di  lui  efflenrM  UpeMU  entre  Us  dente  ifmê* 
les,  CeUneV  empêcha  fnsde  menter  à  chevnl  le  UndênuÊim  ^ 
defaffèrlnRivtere^  Ù^deh4ttret*JnniednRri]$f{UC$» 
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Pour  ceux  qu'un  foin  prudent  éloigne  un  peu 
des  Coups: 

Eh  !  comment  auroit  crû  le  Dieu  de  la  Vail- 
lance, 

Qui  vous  vit  approcher  avec  tant  d'aflQrance , 

Que  les  Coups  de  Canon  dûflènt  être  pour 
vous  ? 

C'eft  des  Pîqnes,  &  des  Epées, 

De  ces  Armes  de  fang  trempées. 

Où  vous  vous  expofc2  toujours.; 

C*cft  des  Coups  tirés  tête  à  tétc^ 

Quand  un  fier  Elcadron  s^arrcte , 

Qu'il  a  fû  garantir  vos  jotirs. 

Je  fiù  bien  que  des  Rois  les  Perfonnes  Sa- 
crées , 

Peuvent  être  à  couvert  prudemment  retirées 

Pour  donner  un  bon  Ordre  aui  plus  prcf&ns 
Befoins, 

Et  hâter  les  fecours  qu'on  attend  de  leurs  foins  : 

Mais  quelques  Rois-Héros  ,  tels  qu'on  voit 
dans  l'Hiftoire, 

Pour  dire  mieux  encor  ,  Rois-Héros  comme 
vous, 

Ne  ménagent  pas  moins  Tinterêt  de  leur 
Gloire , 

Que  le  Salut^mmun ,  &  le  Bonheur  de  tous. 

En  Rot  jufte  &  prudent ,  vous  réglez  toute 
chofe  : 

Têm.  F.  G  En 
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En  Héros,  la  Valeur  chaque  jour  vous  e&v 
pofe  : 

LcSoltilqurVoîttxmt,  jurquMcî  ii'apft  Toiry^ 
Tant  de  Vertu  s'unir  avec  tant  de  PoùYOÎn 

■  "y 

Ah  !  prenez  plus  de  foin  d'une  fi  belle  Vie;  ; 

Tout  Combat ,  tout  Péril  fait  vôtre  emprellë» 
ment  : 

Que  nous  ferions  heureux  fi  vous  n'aviez  envie 

Que  de  vous  expofcr  au  Canon  feulement  ! 

Encore  avons-nous  fait  la  tride  expérience , 

Que  nous  n'aurions  par-là  qu'une  foible  aflïl- 

rance : 
Grand  Prince,  revenez  :  nôtre  timide  Amour 

Ne  voit  de  fureté  qu'en  vôtre  feul  Retour. 
Si  d'un  faux  Accident  la  fâcheufo  Nouvelle     •  '4 

•m  ' 

Venoit  imprudemment  occuper  nos  Efprits  :     .  ' 

A  Londres  on  verroit  plus  de  Douleurs  xnor-  '^ 
telles, 

Qu'on  n'a  vu  de  Tranfports  &  de  Joye  à  Panr\ 

Quand  vous  courez  hazard ,  vos  dangers  font 
les  nôtres  j 

Devant  nos  propres  Maux  nous  reflentons  les 

vôtres: 
De  ce  Coup  dont  le  Ciel  a  voulu  vous  gucrîr," 

Noos 

*  Sur  lafétuffe  Nmv«Ûê  qui  câurtit  en  France  éUIm  ' 
Mort  du  Roi  Guillaume ,  on  fit  à  Paris  («T  à  Veriailles 
^ImedesFeuxdejoyt  tS^  desRéjoi4iJfémceiextruordhuùri$B 
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Du  Combat  étonnant  dont  on  vient  rinfonncr^ 
Porte  triftc  &  confus  la  Nouvelle  à  la  JMcr. 

<^u*on  ne  me  parle  point  du  Combat  héroïque , 

QxL^  Alexandre  donna  fur  les  bords  du  Graniqttci 

Qu'on  ne  me  parle  point  de  ce  fameux  Ha- 
zard, 

Qa*au  Port  â^ Alexandrie  ^Hl  comiit  Céfar:\ 

Toutes   vos  Aâions ,  vieux  Maîtres  de  la 
Terre , 

Cèdent  aux  beaux  Exploits  de  ce  Foudre  de 
Guerre; 

Pour  le  mieux  préférer  ajoûtons-j  ces  Mots  : 

Que  V^n  rencontre  en  Ini  le  S^e  '^  le  Héros. 

Le  Grec  vain  &  léger  prenoit  plaifir  à  dire 
Tout  ce  qu'il  avoit  fait  ;  le  Romain  à  récrire  : 
Le  Héros  a  paflTé  tous  les  deux  par  fes  Faits  ; 
£t  modefle  Vainqueur ,  il  n'en  parle  jamais. 

Tous  deux  ont  combatu  pour  aflèrvir  le  Monde; 

Le  Malheur  du  Public  fdvoic  tous  leurs  Ex- 
ploits.: 

Ici  Ton  s'efl  comniîs  fur  la  Terre  &  fur  l'Onde , 
Bour  afTArer  le  Peuple  &  maintenir  les  Loii:. 

Là ,  le  trifte  Vaincu  foûpire 
De  fa  dure  Captivité  : 
Ici,  l'on  a  donné  l'Empire 
A  qui  donne  la  Liberté. 

I>  I  A. 


M  B  L-  E'  E  s»  I4P 
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D   I   A  L   O   G   U   E. 

SAINT- EVREMOND,  MADAME 

MAZARIN ,  MADEMOISEIXE 

BEVERWEERT. 

SAINT-EVREMOND^  Madame  Mazahin- 

QU  A  N  D  j'ai  l'honneur  de  vous  voii?» 
,A  vos  Yeux  je  fuis  coupable,. 
Scélérat  abominable  ; 
Rien  an  Mondé  n'cft  plus  noie. 
Mais  un  jour  ou  deux  d'abfence 
Me  rendent  mon  innocence , 
Et  fans  me  changer  en  rien 
}e  deviens  homme  dé  bien. 
Mes  peché^s  font  au  Vifage , 
Aux  -Rides  que  doftne  l'âge , 
Aux  Cheveux  blancs ,  aux  vieux  Traits  5 
C'cft-là  que  font  mes  forfaits. 
Vous  n'êtes  pas  étcrnelte , 
Puiffiez-vous  comme  je  fuis 
Etre  à  cent  anr  criminelle 
Saaa  douleur  &!  fans^  ennuis  !  ' 

G  3  MA- 
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Qui  s*cft  mis  mal  avec  lc$  Anges  ; 
Celui ,  pour  mettre  vos  beaux  Yeut 
Au  deflus  des  Aftres  des  Cieux , 
Qui  s'expofoit  à  leurs  vengeances 
Sans  redouter  leurs  influences; 
Celui  qui  pour  Tamour  de  vous 
S'attira  de  Fenus  le  celeftc  Courroux , 
Faifant  contre  cette  Immortelle 
Ce  que  le  beau  Paris  fit  autrefois  pour  clic  ; 
Celui  qui  vous  fcrvit  fi  bien , 
Eu  maintenant  compté  pour  n'en  :' 
Vous  êtes  au  deflus  des  Aflres  &  des  Anges , 
Qu'avex-vous  déformais  befoîndc  fes  louanges  ? 
On  n^a  que  faire  de  fes  foins  ; 
Bon-homme  alUz  garder  vof  Foins  ♦, 
Non ,  je  ne  puis  garder  mes  Foins  à  la  Prairie , 
Ni  comme  Don  QHicbot  faire  une  Bergerie  ; 

Je  veux  faire  un  Métier  qui  me  convieonc 
mieux, 

En  m'éloignant  de  vos  beaux  Yeux. 
3'iraî  difcourir  de  âdence 
Avec  le  Doâe  Renaudot^^ 
La  Bibliothèque  s'avance , 
Et  je  pourra  m'y  voir  bien-tôt 
Avec  Juftel  en  conférence , 
Examiner  le  moindre  Mot. 


Dans 


•  La  Fontaine. 

t  Mmifiri  Vranfms  rifisgU  k  Lofldrcf • 
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Dans  rhonnétc  repos  d'une  fi  douce  étude, 
Loin  de  tout  embarras,  exemt  d'inquiétude, 
Sans  entendre  parler  de  Guerres,  nî  d'Amours, 
Je  prétcns  acherer  le  refte  de  mes  jours.  ' 
Mais  que  mal-aifément  on  peut  changer  de  vie  f 
A  peine  aî-jc  formé  ce  projet  qu'il  m'ehnuye  !* 
Rcvenci,  revenez.  Mépris, 
Que  Ton  a  pour  mes  Cheveux  gris: 
Revenez ,  humeur  qui  m'outrage. 
Je  ne  puis  me  paflcr  des  charmes  du  VIfage.  ' 
Avec  Hortence  il  faut  foufTrir^ 
Mais  ûins  Hortence  il  £iut  thourir.' 

L      P      T       T       R      E 

DE  MADEMOISELLE 

DE       U  E   N   C  L   O   S 

A  Mr.  de  St.  EVREMOND. 

JE  àéûéDulcinét  de  ièntir  avec  plqs  de 
joyc  le  Souvenir  de  fon  Chevalier.  Vô- 
tre Lettre  a  été  reçue  comme  elle  le  mé- 
rite 9  &  la  trifie  figftre  n*a  point  diminué 
le  mérite  des  Sentimens.  Je  fuis  touchée 
d&  leur  force  &  de  leur  perfeveTance  : 
con(èrvez-les  ,  à  la  honte  de  ceu^iJqui  te- 
niélent  d'en  juger.    Je  croi  coouue  vous 

Q  /  que 
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que  les  Rides  font  les  marques  de  la  Sa- 
geflc.  Je  &is>  ravie  que  vos  Vertus  exté- 
rieures ne  vous  attriftent  point  :  je  tâche 
d'en  uSsr  de  miêiBe.  Vous  avez  un  Ami*, 
Gouverneur  de  Province  j  q\n  doit  & 
Fortune  à  Tes  Agrémens  :  c'efl  le  feul 
Vieillard  qui  ne  feit  pas  ridicule  à  la 
Cour.  Mr.  de  Tm-enne  ne  vouloit  vivre 
que  pour  le  voir  vieux  ;  il  le  verroit  Pè- 
re de  FaHiiÏÏe  ^  riche ,  &  plaifànt.  Il  a 
Îlus  dit  de  Plaiianteries  fur  (à  Nouvelle 
>ignité  9  que  les  autres  n'en  ont  penfé. 
Monfieur  2)y/fe;«r,  que  vous  appelliez  le 
CmElator  ^  eft  mort  à  THôpital.  Qu'eft-^ 
ce  que  les  fugemens  des  Hommes  \  Si 
Monfieur  ^Olonm  vivoit  "f ,  &  qu'il  eût 
lu  la  Lettre  que  vous  m^'écrivez ,  il  vou6 
auroit  continué  vôtre  Qualité  de  fin 
Jfhiiofiphe.  Monfieur  de  Lém/un  eft  moif 
Voifin  :  il  recevra  vos  Coroplimcns.  Je 
vous  rends  très- tendrement  ceux  de  Mon- 
iteur de  Charleval.  Je  vous  demande  inP 
tamment  de  faire  fouvenir  Monfieur  d» 
Âuvignj  de  fonAmie  et  hRuc  db  Tinr- 
mHes. 

^  Mr,  U  Cêmt9  dt  Grammonc 
f  M^.  k  Cmuf  éPCAaastt   mumi  ht  x.  ii  fh 
vrier  UUfs 
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A     Mr-     HAMPDEN> 

Eh  S(f^  de  M^/kKQ.T. 

J*Avoi5  defleîn  de  vous  écrire  en  Profe, 
Maïs  vôtre  Lettre  à  Mylord  Godolf^bln^ 
Qui  confondroit  le  Grec  &  le  Latin  ^ 
Ne  m'a  permis  de  bazarder  la  çhofe. 
Je  ne  fuis  plus  pour  les  Siècles  pafTés , 
Par  tcms  nouveaux  vieux  tems  font  effacés , 
Dont  vous  donnez  une  preuve  aflcz  belle, 
Pour  appuyer  ce  qu'a  dît  FonteneUe, 
Aux  Anciens,  que  toujours  feuilletez 
Vous  favcz^  rc;idre  un  fbrt  méchs^nt  oflSce  : 
En  écrivant  vous  les  décréditez , 
Plus  qu'en  lifint  ne  leur  rendez  fçryîce  : 
Noirs  Amateurs  d'obfcurç  Antiquité 
Sont  confoAd9S.  par  vôtrç  netteté. 
Mais  que  &it-dn  fi  tard  à  la  Contrée  ? 
Vôtre  confiance  aux  Champs  eft  bien  outrée  : 
Venez  rcvoîr  cette  grande  Cité, 
Oà  vous  attend  mainte  &  mainte  Beauté. 
Jiam^  B^^M^i-  dira  quelque  importée  î 
Toutes,  dkaî-je,  en  ne  parlant  que  d'une; 

Car  la  Nature  en  elle  a  ranulTés 

G  6  At- 
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Attraits  épars  &  Charmes  diviféS. 
Baptsfte  a  fait  pour  vous  des  Fleurs  nouvelles , 
Pour  vous  La  Foffe  a  fait  deux  grands  Tableaux  ; 
Vous  trouverez^  des  Mufiqucs  fort  belles , 
Vous  trouverez  bien  des  Livres  nouveaux. 
Que  faites^vous  fi  tard  à  la  Contrée? 
Vôtre  confiance  aux  Champs  efl  bien  outrée. 
lies  bons  Difcours ,  comme  les  bons  Repas , 
AiTurément  ne  vous  y  manquent  pas  : 
Mais  de  beaux  Yeux  ont  fur  vous  tant  d^empire 
Qu'il  faut  partir ,  il  faut  qu'on  fe  retire  ; 
Je  vous  prefcrîs  de  leur  part  le  retour, 
ït  rOrdrc  exprès  de  leur  faire  la  Cour. 
Quittant  ces  Lieux  où  règne  Texcellence 
Des  meilleurs  Mets ,  jointe  avec  l'abondance , 
N'oubliez  pas  certain  rouge  Poifibn 
Exquis  au  goût,  &  peu  connu  de  Nom*, 
N'oubliez  pas  jeunes  Coqs  de  Bruyère  , 
D'autres  Oifeaux  qu'à  Londre  on  ne  voit  guère  ; 
N'oubliez  rien  hormis  la  Vcnaifon 
Que  Vous  pourrez  laiflèr  à  la  MaifoQ. 

APOSTILLE. 

Depuis  un  tems  la  Reine  des  Appas, 

Corps  glorieux  devenue  ici  bas , 

Ne 

^  Ci  Pêi/pm,  affez. fimblahle  à  laT>tê$gêj  fi'trouvê^ 
dam  des  Lacs  du  DnAi  d$  Laacaflrc  :  m  taffilh  m 
Anglêii  S\ast* 
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Ne  numge  point  ;  il  convient  la  remettre 
En  Appétit,  &  je  finis  ma  Lettre. 


1;m^m^:'?;^^'m^'m'i'*^^ 


AU      MEME, 

En  même  Stile. 

QUANDJ'aî  mangé  ces  excellentes  Perles , 
Que  nous  fournit  T'unbriJge  arec  fes  Eaux , 
Turbots  me  font  ainfi  que  feroient  Merles 
Ayant  mangé  Cailles  &  Perdreaux. 
Rome  faiftit  mol-à-propos  la  vaine 
jy Acçipcnfer y  de  Scarus^  de  Murène'^ 
Rien  ne  fauroit  de  la  Perle  approcher , 
Pas  Silurus  qu'au  Nil  on  va  pécher. 
A  Rome  avint  Cas  extraordinaire , 
Domstien  fit  régler  par  TEtat 
Sauce  au  Turbot  comment  fe  devoit  faire  : 
S'il  eut  pour  vous  aflcmblé  le  Sénat, 
Perle ,  on  auroit  approuvé  cette  affaire  ; 
Il  n'avoit  pas  le  goût  fi  délicat  : 
Finefiè  en  goût  n'étoit  pas  Çaraâére 
De  vieux  R9mastt;  ç'èfi  Tatem  de  Prélat 


SCE^ 
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A^   ft.^      ^M  ^ 


SCENE  EN  MOSÎQUI 

LISIS,  JULIE,    DAMON 
PHILANDRE,  CAUSTE. 

LISIS. 

ff  

JE  n»  pm«  plo»  àiMmolefy 
Il  ùm  mmm  ou  vchi^  parljer, 
Aimable  &  çhasm^te  J'hH^  r 
£mpéche2rvo^  d^  me  dianaoMF    * 
Pour  m'empécher  d«  voui  aimer; 
Âutremem,  c'e&  f^'t  de  ma.  trie. 

j  U  1 1  k. 

Vouloir  que  je  ne  charme  pas^ 
•  Ceft  vouloir  m*dter  les  Appas^ 
Dont  je  fa7$  fencir  la  puiâkncé  t 
Un  Amant  qui  fait  endurer 
Son  tourment  &ns  le  déclarer, 
Ne  mérite  pas  qu^on  y  penj[è. 

11^  I  S. 

Qui  BOUS  permet  de  demander , 

Se  difpofe  à  nous  accorder 

La  Faveur  la  plus  grande, 

Qu^un  Amo^eu^  demande. 

J 
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JULIE, 

Dès  qu*à  THymcn  on  veut  "bien  fc  tourner 
On  ne  doit  point  fonger  à  {ê  défendre  : 
Epargnez-nous  te  honte  de  donner 
Ce  que  vous  pouvet  pittordrc. 

L  I  S  I  S. 


-!-1 


Julie ,  entreprendre  fur  vous 
Auroît  Taîr  d'une  violence  ! 

JULIE 

Ltfis ,  un  attentat  fi  doux 
Ne  pafla  jamais-  pour  oâSbnfe 

LISI  S. 

Tourmens  des  Cœurs,  ardens  Defirs; 
Contraintes ,  douloureux  SoApirs  ; 
Tout  ce  que  TAoïour  a.  de  peines, 
Pour  ceux  qu^il  a  roîa  dans  lès  chaînes  ; 
Tout  fe  va  convertir  en  folides  Pbifics. 

LE    CHOEUIL 

Du  plus  heoreux  Mariage 
On  ne  go^le  doui  ftult 
Rien  que  là  première  nuft  : 
Dc-fâ  jufqucs  au  Veuvage 
Ce  n'eft  f*is  un  Farorî, 
'    Ce  n'eft  phts  une  Maftre0i; 

Adîcn 
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Adîcu  Douceur  &  Tcndrcflc, 
Ccft  h  Femme  &  le  Mari. 

D  A  M  O  N. 

Un  Mari  toûjonrs  vous  gronde  ^ 
Vous  f^end  de  voir  le  Monde , 
Vous  fait  de  vôtre  Maifon 
Une  efpece  de  Prîfon. 

P  H  I  L  A  N  DR.E- 

Du  bas  foin  de  la  Famille , 
D'élever  Garçon  &  Fille , 
Qui  vous  feront  enrager;  - 
Ccft  à  vous  devons  charger. 

D  A  M  O  N. 

S*îl  arrive  d'avanture 
Que  rindulgcnte  Nature 
Ne  trouve  pas  fes  douceurr 
Dans  la  gravité  des  Mœurs^ 
Auffi-tôt  la  fàntaifîe 
De  vôtre  ficheux  Epoux, 
Eft  bizarrement  faifie 
De  mille  fpupçons  jaloux }  . 
Et  dans  cette  frenefie  ' 

L*éclat  Ce  fait  par  les  Foux  ; 
Les  Sages  cachent  Tenvie 
De  fc  défaire  de  vous. 

PHI- 
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P  H  I  L  A  N  D  R  E. 
Vîâîmcs  de  THymcnée, 
Je  plains  vôtre  deftinée^ 
Ou  de  languir  (ans  ^mour 
Dans  un  ennui  légitime , 
Ou  de  vous  plaire  au  doux  crime, 
Qui  vous  peut  coûter  le  jour. 

C  A  L  I  S  T  E. 

Apprenez ,  le  Débonnaire , 
Que  vôtre  pitié  pour  nous 
Eft  chofe  peu  néceflàire: 
Nous  trompons  les  plus  jaloux 
Quand  nous  avons  une  Affaire  ; 
Mais  ce  Crime  cher  &  doux 
Avec  vous  ne  plairoit  guère* 

L  E    C  H  0£  U  R. 

Nos  Soins  &  nos  Avis  font  ici  fuperflus  ; 

Vous  en  lavez  beaucoup,  nous  ne  vous  plai- 
gnons plus. 

A    Ma.  L  E    D  U  C 

DE      N    E    V    E    R    S, 

Tour  Mad.  la  T^ucbefff  Mazarin» 

I  je  poQvois  fafUUiOmfr 

^Ccttc  dffkmcc  infortunée 

*  Où 


s, 
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Où  le  deftin  m'a  coiidamuéc , 

Je  feroîs  prête  à  retourner 

A  ]a  grande  &  fupcrbe  Ville, 

Qui  jadis  m'a.  fervi  d^azile^ 

Et  loin  de  mon  fonefte  Epoux- 
Je  reverrois  ma  Sœur,  &  vivroisaycc  vous. 

Mais  l'inexorable  Adverfaire , 

Que  vous  ne  connûtes  jamais, 

Le  Créancier  me  defefpere , 

Sans  me  donner  Trêve ,  ni  Paix  ; 

Et  rend  mon  malheur  fedentaire 
Que  je  voudrois ,  hclas  !  fromener  déformais. 

Le  riche  &  gros  Marchand  tout  le  jour  m^ailàfi- 
fine;  "^ 

Des  menus-  Créanciers  la  petite  vennine , 

Me  vient' éveiller  le  matin, 

Et  fiût  durant  la  nuit-  l'office  de  Lutin. 

Ne  verraî'JQ  donc  point- achever  ma  irafcrc? 

Les  Cieux  pour  les  Bomlhm  it  fbnc  enfin  ou^ 
verts , 

Le  Connétable  ctt  mort,  la.Comteflc  profperc  » 

Et  mon  Aftre  me  voit  encore  de  travers. 

Je  n'ai  plus  aucun  Bien  àgoAter  que  les  vôtres  s 

Tout  le  bonheur  que  jTaî  viept  de  oplui  d^ 
autres;  .  . 

rv-  la  néfieiion  je  reflènr  vos  plaifits ,   . 
Et  forme  pour  nuM-mJ^mC'^pcte^  dt'  ^ifix» 
Qac  k  Btenndmé  d»  l)fi^lUc>       '^ 

Dcf- 
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Deflraâeur  de  tout  Màrotin 

yélcvc  par  degrés  à  la  haute  entrcprîft 

De  confondre  le  Mazarin. 

Pour  mieux  fonder  mon  el}>erance 

Je  mets  au  Ciel  ma  confiance  ^ 

J'attens  mon  fecours  du  bon  Dieu  : 

Vous  nous  le  confeiUez , .  mon  Frère , 

Nous  parlant  toûjoiu's  du  Saint  Lieu  ^ 

Dont  les  Herbes  font  rOrdinairei*^ 

Quand  vous  man^  Veau  grasr,  TnifièS',  PiV 
geons:  Adieu; 

*  L^Trapje. 
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Tour  Midkme  Ik^ucheffe  Mazabjn. 

JE  ne  iuis  pas  étonnée  queMonfieur. 
MaxMti»  fSiflc  couriif  le  bruit ,  qu'lT 
n'a  tenu  qji^à.moi  de  retourner  en  Trm^ 
ce  :  mais' je  là  feroi»  beaucoup  fî  de&  gçn$ 
ndibnnablès  {je  kifloiént  furprendre  a  fèsL 
artifices^  &  pouvoknt  être  perfuadés  de 
fes  Menfongesv  Conninie  nous  ne  fôinmes^ 
jamais  conrenus  en  rien^  je  prendrai  ùiie 

voye 
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▼oye  toute  contraire  à  la  fienne  , .  en  ne 
dilant  que  des  Vérités.  Il  y  a  dix  Ans^ 
oue  Monfieur  MaTuirin  m'a  oté  uncPen- 
non  de  vingt  &  quatre  mille  francs,,  qui 
m'avoit  été  donnée  pour  luBfiftcr  :  ce 
retranchement  me  contraignît  à  feirc  des 
Dettes  confiderables  ,  qui  ne  me  permi- 
rent pas  de  Ibrtir  à!  Angleterre  ^  où  je  de- 
meurai importunée  de  mes  Créanciers; 
mais  non  pas  perfècutée  au  point  que  je 
Tai  été  depuis  ce  tems-là. 

Toutes  choies  ont  changé  :  la  Révolu- 
tion eft  arrivée  y  je  me  fuis  vue  fans  fc- 
cours ,  fans  moyen  de  payer  mes  vjgilles 
Dettes ,  8c  trop  heureufe  d'en  pouroir 
iîiîre  de  nouvelles  pour  vivre;  Q'li*y^^^^ 
point  de  jour  que  je  ne  fiiâST  menacée 
d'aller  en  prifon  :  la  permiffion  de  m'ar- 
rôter  en  des  Lieux  privilégiés  ne  laiflôit 
pas  de  (è  donner  >  &  quand  je  fortois  de 
mon  Logis  ,  ce  n'étoit  jamais  avec  aflu* 
ronce  d'y  pouvoir  rentrer.  Etant  réduiiap 
à  cette  fâcheufe  néceflîté  ,  quelques-uns 
dfe  mes  Amis  ,  St  quelques  Mfutlfimdar 
même ,  fe  font  obligés  d'une  partie  de 
mes  Dettes  à  ces  Tyrans,  &ont  été  bien- 
tôt contraints  de  les  payer  :  mais  je  n'àî 
fait  que  changer  de  Crépiciers ,  8t  ceux»? 
ci  ne  prennent  guère  moins  de  précau- 
tion 
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sion  que  prendroient  les  antres  pour  être 
:paycs.  Cependant  je  leur  fuis  redcva- 
dIc  du  peu  de  liberté  dont  je  jouis  ,  & 
de  la  fubfiftancc  que  j'ai  trouvée  juf- 
qu'ici ,  dont  la  difficulté  augmente  tous 
les  jours. 

Voila  le  véritable  état  où  J'ai  été  ,  & 
la  véritable  condition  où  je  mis  :  alHiré^ 
ment  elle  ne  fauroit  être  plus  mauvaifè. 
Je  mérite  d'être  iëcouruë  de  mes  Amis, 
£c  plainte  des  Indifferens.  Un  plus  long 
Dticoafli  feroit  ennuyeux  aux  autres  ,  6c 
inutile  pour  tnoi  :   je  ne  dirai  rien  da- 


LETTRE 

A    MONSTBU  R***. 

v 

gnt  Nm  Je  Madame  la  ^uthejfe 
'%»...       Mazarin. 


"  .•  ^. 


L'On  ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que 
je  fiiis  au  témoignage  de  vôtre  afïec* 
tion  i  mais  (buffrez  ,  Monfieur ,  que  je 
me  plaigne  de  Tinjuftice  des  Conjectures 
^pie  roQ  &it  fur  mes  Intentions.    Si  j'a- 

vois 
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vois  été  en  eut  de  pouvoir  partir ,  2c 
que  je  fiiflè  demeurée,  oa  auroit  rtilbn : 
mais  (Hi  veut  que  je  retourne  en  France^ 
.te  on  me  laiiTe  dans  l'impoffîbiHté  de  for- 
tir  diAndettrre.  De  toutes  les  Vérités  du 
monde  0  n'y  en  a  pas  une  plus  grande 
^e  celle  que  jevous  dis.  J^cm<àMida- 
aic  de  Nn/ert  une -Lettre  un  peu  .plus 
longue  ,  où  l'explicatioa  de  mes  Send- 
mcns  eft  plus  étendue.  Je  vous  prie,, 
McMÊcur,,  de  me  croire  aufltTCritable 
que  je  la  fuis ,  parcicuUcreraeiu|n]ans  la 
proteftation  de  l'Amitié  queîj'*' 
vous  toute  nu  vie. 


LETTRE 

A  MADAME  LA  DUOlESSe 

DE      N    E    V 


c*4»  Nom  de  Madm 

|M-AZAR£N. 


JE  n'ai  jamais  douté  ,  Madame  ,  que 
vous  ne  priffiez  toute  la  part  qu'on 
peut  prendre  à  mes  intérêts:  j'ai  accendu 
de 
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de  vôtre  Anùdé  ce  que  vous  pouviez  at- 
tendre de  la  mienne.  Il  n'elt  pas  befoin 
de  cous  eii  donner  de  nouveUcs  aHûran- 
ces  dans  nos  Lettres ,  '  étant  auilî  fôres 
^uc  nous  fonunes  l'une  de  l'autre  fur  tout 
ce  qui  nous  regarde.  'Je  croyois  que  rien 
ne  me  devoit  îurprendre  touchant  le  Pro- 
cédé de  Monfienr  Maz,arin  :  je  ne  laifle 
pas  de  m'étdnner  qu'après, m'avoir  ôté 
ma  Peniïon  ,  il  y  a  dix  ou  douze  ans  j 
m'avoir  -fédirite  à  mandter  j  comme  je 
fiis ,  mSTïîBQftance  i  avoir  entrepris  de 
cheoir  de  mes  Droits  ,  peu 
voir  dans  la  néceffite  oii 
s'il  ne  s'aflûroit  que 
après  fa  mort  ;  après 
léte  ,  une  conduite  fi 
lions  fî  généreufes,  je 
u'ii  ait  la  bonté  de  vou- 
tjeure  avec  lui.  Il  faut 
rcr  toutes  mes  Dettes , 
bfîllance ,  âc  me  met- 
[Ttir  d'Angleterre.  J'tt- 
.__^  7"^"^^  ^^  Meilleurs  du 

Grand  Conleil  ;  Se  de  la  vôtre  ,  Mada- 
nie,  que  vous  me  croyiez  auffi  veritablc- 
■ment  que  je  fuis,  &c. 


LET- 
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LETTRE 

A  Monsieur  •**, 
Jîu  Nom  de  îétdame  laDuche^è 

M  A  Z  A  R  I  M. 

J'  Ai  toujours  çtû  ce  que  rotis  avez  la 
bonté  de  m'ccrire  fur  mesAffiiires,Sc 
je  fuis  ravie  que  mes  fentimens  fe  trou- 
vent cenformes  aux  vôtres.  Mônfieur 
MarLorin  n'a  jamais  fongé  fincerei)qent  à 
me  ravoir.  Il  a  voulu  ,  comme  vous  le 
dites  fort  bien,  me  faire  dêchedb^fflcs 
Droits ,  &  après  m' avoir  rendue  ilniUicu- 
rcufe  durant  û  vie,  s'aflurer Chrct^OC- 
mentqucje  ferois  miferable  après  fa  i^t. 
Voila,  Monficur  ,  la  fainte  Joye  qu'Jl  a 
voulu  me  donner.  Je -vous  con"iurc  de 
me  continuer  vos  Soins  £c  vos  Recours , 
-dans  la  fuited'uneAffàire^j|4i,ap^h^m- 
mcnt  ne  finira  pas  fî-rôt.  ^Mafgré  l'ap- 
plication de  MonHeur  MazMrin ,  qui  at- 
tend bien  moins  de  k  Providence  que  de 
Ton  Induilrie  le  fuccèsdefesPerlècutioo% 
je  ne  penTe  pas  que  MefSeun  du  Grwd 
.    Cpn< 
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Confeil  me  faflent  décheoir  de  mes  Droits  ; 
mais  il  Monfieur  Mazuirin  n*e(l  pas  oblige 
de  payer  mes  Dettes,  comment  ferai-jc 
avec  mes  Créanciers  ,  &  où  trouverai-je 
les  moyens  de  fubfîfter  en  attendant  qu'ils 
foient  fatisfaits  ?  Les  A^archands  m'ont 
prêté  de  bonne  foi  j  les  Gens  de  Condi- 
tion m'ont  obligée  de  bonne  grâce  3  mais 
ils  ne  veulent  pas  perdre  leur  Argent. 
Que  ferai- je  ?  il  faut  faire  ce  que  dit  Mon- 
fieur Maxjarin  ,  &  qa*il  ne  pratique  pas  ; 
me  remettre  de  tout  à  la  Providence.  J'y 
ajouterai  les  ibins  (k  mes  Proches  &  de 
mes  Amis ,  particulièrement  les  vôtres , 
Monteur  9  qui  me  laiflent  une  obligatioa 
que  jft jci^oublierai  jamais. 

^îjij  U  G  E  MENT 

i^  .  -  ^S  u  R    Q^UE  L  Q  U  E  S 

ÀUTXyRS  FRANÇOIS, 

•  ■  - 

A  Madame  la  ^ucbejfe  Ma7arin. 

VOi  CI  ^.Madame,  le  Juge  ment 
que  vous  ift'avez  demandé  fur  quel- 
ques-uns de. nos  Auteurs. 
-.   Tgm.  r.  H  lîal- 
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Malherbe  a  toujours  paffë  fbiii  \t  f>lu8 
excellent  de  rtos  Poètes  :  màfe  plus  ^Tr  le 
tour  &  par  TExôrcffion,  qi«  paï  Tift tcû- 
tion  &  par  les  retiféês. 

On  tt  faurok  difjyuter  à  Vàif^frè  te 
premier  rahg ,  en  toute  màtfefè  itigénlfe^fe 
&  calante  :  c'fcft  Vifftti  "Sàrtàjfih  d'aVoîf 
le  Iccond,  poifr  être  égal  «i  f^Us  «ftiïSté 
des  Anciens  eh  ce  gfeirre*là. 

Benferade  a  un  Caraêfcéténp^ticulifel'j, 
une  manière  dedirelêschofesfiagréabte^ 

Su'il  feit  fbuflfnr  les  Pointes  &  l«s  ABé* 
ons  aux  plus  délicate. 
Dans  la  Tragédie  Corf^ille  tifc  fôùflfhè 
point  d'égal.  Racine  de ftipérieilf  5  liaiJi* 
verfité  des  Caraftéres  péfrraeiwftit  la  ccîtt-* 
currence,  fi  elle  ne  peut  établir  Tég^lité. 
Corneilie  fe  fait  admirer  par  r-tfXprtsBkm 
d'une  Grandeur  d'Ame. héroïque,  jMur  la 
force  des  -PafliÀns ,  pat  k  fuMimRé  du 
Difcours  :  Racine  trouve  fon  mérite  fin  des 
Sentimem  plus  ïiattrre)»',  en  des  Penfêei 
plus  nettes  5  dans  une  DiâîoQ  plus  pure 
&  plus  facile.  Le  pf emiei-  eftlcVfe  l'Atae  ; 
l'autre  gagne  l'Efprit  :  trdui-ci  ne  donne 
rien  à  cenlurer  au'Le&eùrj  celui-là  ne 
laifîe  pas  leSpeélateur'én  (étatd^amibel'. 
Dans  la  conduite  de  i'Ouvrage,  Racine 
plus  circonfpeft ,  ou  fe  défiant  de  lui- 
même 
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même  9  s^attache  aux  Grecs  ^  qu'il  poflede 
parfaitement  ^  .  Corneille  profitant  des  lu- 
mières que  le  tems  apporte  ^  trouve  des 
beautés  (^Arifiote  ne  connoifloit  pas. 

JdoUere  a  pris  les  Anciens  pour  mode- 
le;  inimitable  à  ceux  qu'il  a  imités,  s'ils 
vivoient  encore. 

Il  11*7  a  point  d'Auteur  qui  fkfTe  plu» 
d'honneur  à  nôtre  Siècle  que  Dejfreaux  5 
en  faire  un  Eioge  plus  étendu  9  ce  feroit 
entreprendre  Jur  fês  Ouvrages ,  qui  le  font 
euK-mémes. 

La  Fontaine  embellit  les  Fables  des 
Anciens  :  les  Anciens  auroient  gâté  les 
CoviTES  éc  La  Fontaine. 

JPêrratêU  a  mieux  trouvé  les  Défauts 
des  Anciens,  qu'il -n'a  prouvé  l'Avantage 
des  Modernes.  A  tout  prendre,  fon Livre 
*  me  femble  très-bon,  curieux,  utile, 
capable  de  nous  guérir  de  beaucoup  d'Er- 
reurs. J'aurois  fouhaîté  que  le  Chevalier 
cçt  Élit  moins  de  contes ,  que  le  Frifident 
eût  un  peu  plus  étendu  fes  raifons ,  V^bbé 
reflerré  les  uennes. 

Vous  voulez  ,  Madame ,  que  je  parle 
de  moi,  &  je  vous  parlerai  de  vous.  Si 
quelqu'un  de  ces  Mefficurs  âvoit  été  en 

H  z  ma 
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ma  place,  pour  vous  voir  tous  les  jours, 
ôc  recevoir  les  lumières  que  vous  infpi- 
rez  i  il  auroit  pafTé  les  Anciens  &  les 
Modernes.  J'en  ai  profite  fi  peu,  que 
je  ne  mérite  aucun  rang  parmi  ces  lUuf- 
tres. 


SUR  LA  DISPUTE 

Touchant  les  Anciens  Qf  les  Modernes. 

STANCES  IRREGULIERES. 

LA  France  dans  fa  Pocfîe 
Veut  qu'on  s'exprime  noblement  : 
Mais  la  Figure  trop  hardie , 
Qu'on  voit  ailleurs  communément  ; 
Et  rimpétucufc  faillie 
Qui  fc  pouflc  extravagammcnt  ; 
Le  Sens  qu^l  faut  qu'on  étudie, 
Pour  être  mis  obfcurément; 
Myftéricufc  Allégorie, 

Faux  Sublime ,  vain  Ornement  ; 
Tout  cela  choque  fon  génie, 
Son  goût,  fon  juftc  fcntimcnt 


Qui  peut  avoir  l'heureux  partage , 
Du  Naturel  &  du  Bon-fens  ; 


Ee 
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Et  fait  bien  le  mettre  en  ufàge  ; 
A  des  charmes  afièi  puiflkns. 

Rîcn  ne  convient,  rien  ne  contente, 
Sans  le  fecours  de  la  Rafîfon  ; 
Sans  elle  une  chofe  plaifante 
Déplaît  pour  être  hors  de  faîfon. 

La  Régie  au  Naturel  unie  ; 
Le  tour ,  le  nombre ,  l'harmonie  ; 
Le  favoîr  fans  obfcurîté , 
Et  la  force  fans  dureté  ; 
L'averfîon  du  faux  Sublime  i 
La  hauteur  jufie,  légitime; 
Le  fens,  Tordre,  la  liaifon.; 
Ces  baflèflès  de  la  Raifon 
De  Pindare  fi  méprîfécs , 
Sont  par  Malberbt  autorifées. 

Il  faut  un  peu  de  jugement , 

Dans  rhéroïque  Emportement  : 

J'aime  mieux  la  fage  furie , 

Que  dans  Malherbe  Ton  décrie; 

J'aime  mieux  les  juftcs  beautés  ^ 

Des  Emportemens  concertés  ; 

Que  la  fttbltme  Extravagance , 

Dont  je  vois  faire  tant  de  cas  ; 

Ce  Merveilleux ,  cette  excellence  ^ 

Qu'on  admire  ;  &  qu'on  tf  entend  P^*  ,. 


A 
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S'il  revient  des  Jeux  Olympiques  ^ 

Alors  tes  Odes  Pikdariques, 

Feront  valoir  tous  leurs  grands  Mots , 

A  bien  loikr  des  Chariots  ; 

A  célébrer  une  Vîâoirc , 

Qui  comble  des  Cberaux  de  gloire. 

Tel  mérite  ne  convient  plus  : 
Quœd  ou  k)iie  autems  om  nous  fommes 
Il  ne  faut  loikr  que  dca  Konunes  ; 
Dans  les  Hommes  que  des  Vertus. 

Qui  donne  trop  à  la  Figure , 
Se  laide  échaper  la  nature 
De  fon  véritable  Sujet , 
Pour  fc  faire  un  nouvel  objet. 

Sans  y  peiifer^  il  a  VAnnre^ 

Au  lieu  de  celle  qu'il  adore; 

Il  a  le  bel  Ajlre  des  deux , 

Sans  y  penfer ,  pour  de  beaux  Yeux. 

Il  fe;d<robek  Vifage, 
Dont  la  beauté  Tafû  charmer; 
Par  une  vaine  &  fauiK  image , 
Qu'il  en  a  voulu  fc  fbrsiicr. 


D'ailleurs ,  aller  à  l'Incroyable» 
Ett  prendre  trop  de  liberté  ; 


Qu< 
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Que  Çii  qui  n'fjft  point  Vcrirablc 
Ait  au  moins  Tair  de  Vérité. 

Quand  on  veut  ir^kçr  dç  BaflrçflCc, 
Tout  caraââre  dç  Sigcflç  ; 
En  quel  état  ft  xéduît-çq , 
t^ 'avoir  honte  de  1^  R^Tçu? 

Ah  !  fi  BiaHierbe  étoît  en  vie, 
II  pouiToit  felo^i  mon  envie  I 
Oter  hifiuiur  aux  Marteaux  *^ 
Les  langues  d*iirget^  ^ux  Rviifôau:^  •* 
Il  auroît  pitié  des  Rivières, 
Qu'on  rctieta  dans  leur  ///  natal 
Avec  àts^baine^  de  cryfi^ 
Inhumainement  frijbnnieres, 

Vpir  dwiç  WP  ^ï^t  PwJUw^Vj^VX , 
Une  jeune  ^  charmante  Blonde^ 
Qjii  du  feu  d^fis  beatuç  cheveux^ 

Scrqît  ftns  do^tc  tui  McrvcHlêux," 


Il  baxwifok  de  tput  Friiiiçms 

Les  Ceraf^s  verds  falpkans^ 

H  4  Quand 


9hc  Gon^^^x^t  ^iJçrrt , 
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Quand  les  Zephirs  luî  font  la  guerre  ♦• 

On  fait  bien  que  la  Fiâîon 
Eft  du  Droit  de  la  Poëfîe: 

• 

Maïs  ayons  la  difcretion 
De  ménager  la  fentaîfie  ; 
Et  faîfons  que  Tlnvcntion , 
Au  Bon-goût  foit  aifujettic. 

Que  r  A  M  o  u  R  perde  ^on  Bandeau  ; 
Son  Ârc^  fes  Flèches^  fon  FJamieau ; 

Devenu  Paflîon  humaine , 

Qu^il  donne  à  la  jeune  Beauté , 

Au  jeune  Amant,  autant  de  peine, 

Qu'au  tems  de  fa  Divinité. 

Le 

i 

*  Les  Autiurt  Efpagnols  fint  pUins  de  ConCetii. 
Don  Luis  de  Gongora ,  U  Printe  de  leurs  Peétes  Ly» 
riqtêesi  naquît  à  Cordouc  le  ii  dejiti'leti%6i d'une 
Famille  dtftingUée  :  fu  Sangrc  fue  Noble  de  un  Padre 
y  oîrro ,  dit  VAtêteur  de  fa  Vie.  On  l*ejrvoya  faire  fis 
Etudes  À  Salamanque  \  (^  il  s*y  Ht  hien-tôt  eennoître 
far  fin  Efprit  vif  &  mordant ,  6*  t"^  ^  talent  naturel 
qu'il  aveit  four  la  Pt^e  y  à  îaqueOe  il  s*attadsa  dttnt 
façon  particulière.  Il  embrajja  en  fuite  Vitai  Fcclefiafttqm 
(3ifut  fait  Chafelain  durRpi ,  Qf  Prekndaire  de  VE- 
glife  de  Cordouc;  «^  il  mourut  lei^^de  Mars  1^27. 
Ses  Poefies  font  pleines  de  Pointes  ^  a'ExpreJIms  guin" 
dées:  les  Comparaifons*  en  font  peu  ju fies  y  Çf  les  Meta' 
f  bores  ^r es  £9*  outrées.  Enfin  ^  il  eft  fi  ohfcwr  ^  que  les 
Efpagnols  lui  ont  donné  le  Surnom  dê^iUiYÈiLtïïux.  . 
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Le  Cheval  emplumé,  Pegafe^  ne  fera 

Déformais  aucun  vol  ^  que  dans  nos  Opéra  : 

ParnaJJe^  Helicon^  &  PertmJJej 

Ce  vieil  attirail  de  la  Grèce  ; 

N*eft  plus  aujourd'hui  qu'un  grand  ion , 

Vuide  de  Sens  &  de  Raifon.  , 

• 

Divines  Ftlles  de  Mémoire*^ 

Dont  on  implore  le  fecours , 

Et  lors  qu'on  célèbre  la  Gloire 

Et  lors  qu'on  chante  les  Amours, 

Lai(Ic2  à  nôtre  Fantaific 

L'honneur  de  nôtre  Pocfie, 

Buveurs  d*Eaiv  du  Sacré  Vallon , 

Demeurez  avec  Àfollon 

En  Italie ,  où  fa  préfcnce 

£ft  plus  uéceflàire  qu'en  France.    . 

Ayons  plus  d'égards  pour  Bijrf  A»/ ^ 
On  dit  qu'il  a  planté  la  Vigne  ; 
Confervons  encore  Venus  ^ 

Sa  Beauté  l'en  rend  zSkx  digne  : 
Autres  Déeflès,  autres  Dieux 
Feront  bien  de  quitter  ces  lîeux^ 

Mais  ans  Mars ,  qui  fera  la  Guerre? 

H  f  Sans 

^  Lss  Ms^êf. 
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Sam  jyijp/V^ ,  plus  de  Tonnerre: 

Qui  s'asibar^uera  fur  ks  £gux , 

Si  Neftum  n^eft  favonblc  ? 

Qui  garantira  les  Vaidèaux, 

Des  Rochcis,  &  des  Bancs  de  Sable? 

Mettons-nous  Tcrprît  en  repos 
Sur  le  Tonnerre ,  &  fur  les  Flots  : 
L'ordinaire  &  konteux  pilkge 
Que  Ton  fait  chet  PAatiquité , 
Au  lien  d'enrichir  nôtre  Ouvrage 
Découvre  nôtre  pauvrecé. 

Qu'un  Auteur  dont  la  Veînc  uRe, 
Manque  de  nouveUe  Pelifte , 
Fourniflè  à  fa  (lerUité 

Leur  pompcufe  inutilité; 

Mais  ^ne  ceux  dont  le  beau  Génie  ^ 

£(l  exemt  de  la  tyrannie 

De  ces  vieux  Siècles  tant  vantés , 

Aiment  de  modernes  Beautés. 

Pourquoi  révérer  oGUïime  Antique, 
Ce  que  les  Grées  dans  krtrt:  Atttjne 
Aimoîent  comme  des  Nouveautés? 
Serons-'iioiis  donc  -plus  xaakioités. 
Pour  avoir  le  bonheur  de  vivre, 
Que  ceux  qui  vivoient  autre^^  ' 

Et 
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Et  nf  €99i  Pln^ H^  dani  m  jUrre, 

Où  mort.$   pfi^|iQill4^         ils  nous  4Qiinent 
des  Loix  ? 

Vous  TçwfQHctep  IVwtagc, 
Le  Partifan  outré  ^  tous  Içs  Awcicqs*, 
Nous  fait  abando^mex  kurs  ^crîts  jpour  les  £eiis. 
Il  a  fait  aujç  Çrtcsplvis  d^injure, 
Par  fes  Vers  fi  rares ,  fi  beaux , 
Qu'il  n'eu  (bra  par  fa  C^furc , 
Aux  FotfUmelUs,  aux  Pcrraults* 

Quand  il  parptt  9u;[  Modernes  contre  > 
Aux  Anciens  il  doit  être  odieux  : 
Toutce  qu'il  fait,  eft  fait  pour  leur  déplaire, 
Si  bien  écrire ,  eft  écrire  contr'eux. 

Aux  gens  d'une  pure  lumière, 

Font  dîrc  qtfîls  ont  furpaffé 

Les  grands  Maîtres  du  tems  paffé. 

Corneille  M  fes  propres  ailes. 
S'élève  à  derSefliités  nouvelles, 

Et  Racine  en  fuîvant  les 'traces, 

H  6  De 

.  ^  Mwpmr  DeCpreaux. 
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De  CCS  vieux  Grecs  qtf  îl  adoroît, 
A  paiS  leur  Art  &  leurs  Grâces. 

Cette  Merveille  de  nos  jours , 
Molière  aux  Framfw  regretable , 
Et  qu^s  rcgicteiunt  toujours  ; 
Se  trouverotc  iniinîtable, 
A  ceux  qull  svoît  imités, 
S^'Hs  fe  vojokxxt  icflufatés. 

Pans  Pair  galant  du  Badinage» 
L'Efprit  délicat ,  le  Goût  fin 
De  Foitttre  &  de  Ssrrsfim^ 

Nous  feront  avoir  Tavann^. 

La  Fontaine  embellit  les  fujets  inventés 

Que  Ton  appelle  Fables; 

Ses  Contes  agréables 
Entre  les  mains  des  Grecs  auroient  été  gâtéi 

L'ÂMiNTE»  la  plus  accomplie 
Des  Paftoralcs  d'Italie , 
Efface  les  Paftcurs  que  la  Grèce  décrite 
On  prendra  dMnutiles  peines, 
Si  dans  Rome,  où  û  dans  Atbewes^ 

On  cherche  un  Don  Quichot  ,  que  Ton 
trouve  à  Madrid. 

Honneur  des  Efprîts  à^ Angleterre , 

tTalkr ,  tes  beaux  Ecrits  fe  vcrroient  admirés 

D'un 
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D*un  bout  à  Tautrc  de  Iz  Terre , 

Si  dans  ta  propre  Langue ,  ils  n'étoiehe  rcA 
ferrés  : 

Un  jour  elle  doit  être  en  tous  lieux  entendue 

Et  donner  à  ta  Gloire  une  telle  étendue, 

Que  les  bornes  de  l'Univers 

Seront  les  mêmes  de  tes  Vers. 

Pour  dîfputer  la  Préférence , 
En  toute  haute  Connoîflàncc,' 
HobbeSj  Defcartesj  GaffenM^ 
Sont  à  la  tête  du  Parti  : 
Du  faux  Secret  de  la  Nature , 
Par  les  Anciens  débité  ; 
Ils  ont  découvert  rimpofture, 
Et  fait  valoir  la  Vérité. 

Tout  entre  dans  cette  (Querelle, 
Ceft  une  Guerre  univerfelle  : 
Morts  contre  morts  ^  vivons  contre  vhans^ 
Tout  y  combat  four  le  choix  des  Savons  *  • 

Modernesw  reprenez  courage, 
Vous  remporterez  l'avantage. 

*  Jmkathnde  dutxVirs  duCinvh» 


H  7  LET- 
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A  M&DmB  l-h  AUCHESSE 

M    A    2     A    R    I     N. 

AYezI^  bouté  4e  m'exculèr,  Mada- 
me ,  fi  je  ne  donne  p9$  tout-à-fait 
dans  la  généreufe  franchiiè  de  vos  Senti- 
mens ,  opppfée  à  1^  circonlpe^ion  lyitu- 
relle  des  gens  de  mon  Pays ,  oui  font  en- 
nemis des  V  eriçés  nettes  &  harqiment  dé- 
^  datées.  Voici  mes  raifons  contre  une  pleine 
ouverture  de  vos  Intentions. 

Je  fuis  perfu^dç  qyc  tQut<»  vos  Çon- 
noiflànces  (  car  les  Amis  ne  fe  font,  pas 
encore  pianifeftés  ;  )  que  toutes  vos  Con- 
noi^hces  ne  demandent  pas  mieux  que 
d'avoir  un  prétexte  de  crier  contre  vôtre 
Humeur  &  votrç  Conduite ,  quelque  a- 
gréable  que  foit  l'une,  quelgue  honnête 
que  foit  Tàutre.  Ne  leur  toumiflez  ja- 
mais aucun  moyen  de  «'élever  contre 
vous  :  tenez-les  atfachcs  ,  malgré  eux  , 
du  moins  à  la  bienfeance  de  l'Amitié  qu'ils 
doivent  avoir  pour  Vous ,  avec  plus  de 

cha- 
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chaleur  <nt*ils  n'en  on(L  Demtfida  toû< 
joun  de  VAr^nt:  s^tl  n'en  vient  point , 
c'eft  vous  qui  aurez  ilijct  de  vous  plaindre  ^ 
s'il  en  vient  j  )c  vous  répons  de  dix  ou 
douze  excluiïons  de  Voyagp  meilleures 
Tune  que  Tmitre.  Enfin  »  ne  donnez  à 
perfonne  ni  fiijet ,  ni  prétexte  de  vous 
quitter,  &  croyez:  qu'une  Déclaration 
trop  libre  de  vos  Intentions  vous  nuiroit 
beaucoup  là ,  6c  ne  vous  ferviroit  pas 
ici.  Je  vous  ai  ouï  dire,  Madame,  que 
Madame  la  Comteflfe  *  pte  fi  laifiit  jitmais 
entamer:  ne  VOUS  laiilfez jamais déoouvrir. 
Si  vous  vookz  piooeder  avec  o^oins  de 
précautioG ,  le  NonMAa^p  qukte  la 
iienne,  prâàentierdaosvo^§a9itinicns. 


A    LA    MEME, 

FLate'  d^ine  domst  éSpetvaxct 
Que  Ane  dcmâott  la  ibeUc  Uorumt^ 
Je  lui  caphob  nm  Cheveuï  gris 
De  peur  d'attirer  fcs  mépris  : 
Mais  détrompé  de  la  parok, 
Qui  '&%  ftas  riai  qm  tnè  <,&B!h\t , 

-  Je 

"^  X4  Cam/«j0i  A  Soyons* 
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Je  lui  montre  des  Cheveux  blancs , 
(  Triftc  ouvrage  de  mes  vreux  ans  !  ) 

Je  lui  montre  tout  réqutpagc 

De  la  caducité  de  Tâgc  : 

Lunettes ,  Calotte  en  effet 

Qui  pourroît  fervlr  de  Bonnet  ; 

Tous  les  fecours  que  la  Nature 

Cherche  dans  mon  infirmité 
'  Pour  éloigner  la  fepulture , 

Sont  montrés  devant  fa  Beauté  : 

Et  j^ofe  nommer  Défaillance  j 

Funefte,  mortelle  Langueur  y 

Ce  qu'autrefois  en  fa  préfence 

Je  nommois  finiplement  Vapeur. 

O  belle  y  6  charmante  Ducheflè  ! 

Je  vous  remets  vôtre  Promèflc  ; 

Puis  qu'il  plaît  au  grand  Pefcator  *i 

Ce  Maître  de  la  Deftînée , 

Tuer  tous  les  Vieillards  à  la  fin  de  l'Année, 

Je  vais  céder  mes  droits  fur  vôtre  cher  trelbr  : 

Ne  me  demande!  point  à  qui  je  les  réfigne, 

Ceft  celui  que  vos  Yeux  en  doivent  juger 
digne,  . 

Celui  que  vous  voyei  fi  foâmis  i  vos  Loix. 

Je  hais  le  faux  honneur  des  Amours  éternelles; 

Peut- 
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Peut  on  aimer  long-tems,  lans  être  dégoûté 
Dtt  mérite  ennuyeux  de  la  fidélité  ? 

On  voit  comme  une  fleur  fur  les  Amours  nou* 

vclles , 

Semblable  à  la  fraîcheur  de  ces  fruits  délicats» 

Qu'on  aime  à  regarder  &  qu'on  ne  touche  pas. 

Mais  après  les  douceurs  qu'on  goûte  à  leurnai(^ 
fance, 

Quand  les  yeux  ont  ufé  leurs  înnocens  pFaifirs  , 

Que  le  Cœur  a  fentî  la  tendre  violence 

De  l'amoureux  tourment  que  donnent  les  defirs; 

Enfin  la  Volupté ,  la  pleine  Jouïflkncc .  • . 

Un  autre  pourra  l'exprimer^ 
Je  ne  mérite  pas  même  de  la  nommer. 

Faveur ,  qu'on  m'a  fait  trop  attendre-, 

Vous  vîendrît2  hors  de  faîfon  ; 

Adieu  j  je  celle  de  prétendre 

Un  fi  rare  &  glorieux  Don. 

Mais  pour  ne  fermer  pas  tout  accès  à  la  joye 

SoufFrex,  Hûrtemce,  au  moin;,  fouffireïqueje 
vous  yoye, 

Et  quand  la  foibleflè  des  Yeux 

Me  rendra  difficile  un  Bien  fi  précieux  ; 

Quand  les  divins  Appas  dont  vous  êtes  pour- 
vue 

JEchaperont,  heïas!  à  ma  débile  vûë, 

Ne  vous  offcnfez  pas  qu'afinde  les  mieux  voir 

J'appelle  à  mon  (ecours  Lunettes  &  Miroir. 

le 
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Je  n'en  demancle  pow  pqur  lire, 
Entretenir  les.  Mort$  cil  ua  tri&R  entrcties  i 
J -en  vçjftx  îkuifi  peu.  pqw  toire , 

L'Ecriture  m'a  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 
je  n^n  veux  fake  auciui  ufage 
Que  pour  voit  le  plus  bctu  ViHige , 
Pour  admirer  les  phis  beaux  traits 
Que  Nature  forma  jamais* 


L»r^» 


•^  5q -ii^  1^  î^ -«^  w  ^^  ^<Ç  "*^ -t^  • 


iSWr  /(0  F^r/^  ^i^/ir  Moimau  blanc 

que  Madame  Maxarin  aimoit 

beauctm^. 

TOUT  l^v^tj  tout  cô  lOi^tt^f 
Tout  eft  eu  deuil  d^n^  I4  FraMIIç: 
Uhqnneiu:  do  nôtre  VoUtille , 
lie  Moineau  vie9t  4'<Stre  perdu. 
Le  beau  Roflignol  en  inurmure 
D'un  gosier  qui  n'ed  p^s  trop  net; 
Le  Canari  fans  tablature 
Ne  jchtate  qu'un  Air  imparfait  ; 
lie  Bottl^  ^  dans  ce^c  avantur c 
Laiflè  morfondre  Lotcrct  f 
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A  battre  ûl  tente  mefure  $ 
Boulé,  morne,  trifte  &  dé£ift, 
En  a  perdu  chant  de  pofturc, 
Comme  sMl  muoit  eu  effet. 
Le  Chardonneret  en  fa  cage 
Ne  fait  plus  ouïr  f<»  ramage; 
La  Linotç  chante  fi  ba» 
Qu'auprès  d'cUc  on  ne  Tcn^cnd  p^j 
Et  jMoi  *  depuis  cette  Perte 
Dans  fa  Gage  qu'il  voit  ouverte 
Demeure  aujourd'hui  tout  confu;^  » 
Ne  fifSani  &  ne  parlant  plu$. 
Dariolete  eft  defolée , 
Mm$90  toute  troublée; 
Et  cette  indécente  amitié 
Qu'en  Lhric-rogme  ft  Boy  Nature  defavotie, 
S'efl  tournée  en  tendre  pitié  ^ 
Dont  tout  honune  de  bien  les  loiic. 
Je  pourrois  vous  parler  encor 
Du  changement  du  beau  M/dor^ 
Réduit  à  fi  grande  trifteflè 
Qu'il  ne  voit  aucune  Maîtreflè. 
Il  n'ctt,  il  n'cfl  pas  jufqu'aux  Chatç 
Qui  ne  regrettent  tant  d'appas. 
De  leur  efprit,  de  leur  coutume^ 

De 

*  XM  Sanjmmet. 
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De  leurs  malfaifans  appétits 
Pour  toute  chair  qui  porte  plume , 
On  voit  les  Oifeaux  garantis. 
Venons  aux  autres  Perfonnages  j 
Qui  reflèntent  ce  coup  fatal  : 

* 

lUuflapba  quitte  ces  images , 

Ses  gens  de  pied,  gens  de  cheval^ 

Ses  Chariots ,  fes  Equipages , 

Ses  V^aiflèaux ,  fon  Combat  naval  ; 

Rien  ne  lui  plaît,  ne  le  confole, 

Que  le  foin  d'aller  â  TEcoIc, 

Où  je  penfe  que  fon  deftin 

Le  conduira  jufqu'au  Latin 

Heureux ,  heureux  Moineau ,  l'abl^nce  de  tes 
.        charmes 

Des  plus  beaux  Yeux  du  monde  a  fû  tirer  des 
larmes  ; 

Pour  un  pareil  bonheur  qui  ne  voudroit ,  Moi* 
neau , 

Etre  même  dans  le  tombeau  ? 

Je  ne  perife  pas  que  Catulle 

Voulût  être  aflèi  ridicule 

Pour  comparer  fa  Lesbia 

A  la  divine  Hortenfia. 

Leur  Paflèreau  moins  regretable 

Que  celui  de  nôtre  Adorable 

Ne  caufa  pas  tant  de  douleur  : 

Mais  L€sbi4  dans  fa  chaleur 

Moins 
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Moins  impatiente  peut-être 
Nauroit  pas  fait  ouvrir  la  porte  &  la  fenêtre. 

Helas  !  je  ne  laurois  parler 
Dema  propre  douleur ,  fi  tendre  &fifidelle: 

Je  veux  qu'elle  foît  éternelle, 
Et  qui  par}e ,  Moineau ,  cherche  à  fe  confoler. 


LETTRE 

DE  MADEMOISELLE 

DE       VE    N   CLOS 

A  Mr.  de  St.  EVREMOND. 

MONSIEUR  de  Charleval  vient  de 
mourir  *  5  &  j'en  (bis  fî  affligée , 
que  je  cherche  à  me  confoler  par  la  part 
que  je  fki  que  vous  y  prendrez.  Je-  le  yo- 

Îrois  tous  les  jours  :  Ton  Efprit  avoir  tous 
es  Charmes  de  la  Jcunefle ,  &  fon  Cœur 
toute  la  bonté  &  la  tendrcfTe  defîrablc 
dans  les  véritables  Amis.  Nous  parlions 
fouvcnt  de  vous,  &dc  tous  les  Originaux 

de 

*  Mr.  de  Charleval  mmrm  U  8.  d$  U^s  1^95,  4- 
fk  de  73,  Ans^  Vèyezfiir  frnftijit  Us  ME'tâNGBS 
dé  Vigneul-Marvllle ,  Têm.  J.f.  1».  iz^ 
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de  nôtre  tcms  :  Sa  Vie  &  celle  que  je 
mène  préfentement  avoient  beaucoup  de 
rapport  :  enfin  c'eft  pks  ooe  de  mourir 
foi-méme ,  •quHioe  pareille  rerte.  Maii« 
dez-moi  de  vos  ncAiydies.  Je  m'interefle 
à  \6tTC  Vie  à  Ladres  ,  comme  fi  vous 
étiez  ici  ^  &  les  anciens  Amis  ont  des 
CfaArmes  que  Ton  tit  coimcMt  juMiâ  û 
bien  que  lors  qu'on  en  eft  prive. 


DIALOGUE 

Sur  la  Maladie  de  Madame  la 
LE   VIEILLARD  * ,  LA  MORT. 

LE    VIEILLARD. 

OMofit ,  qui  menacez  uneTôtc  fi  belle, 
Détournez  vos  fiinéftcs  cottps  5 
Vous  ferez  douce  autant  quevous  êtes  cruelle, 
Si  je  puis  obtenir  de  vous 
Que  vous  me  preniez  au  lieu  d'elle  : 

Tournez^  tournez  fur  moi,  vos  plus  funefies 
coups. 

Ne  vous  laflez-vous  point  du  Homii  InexêrMcy 

Que  vous  avez  toûjoius  portée 

Par 

^  MsnpiHf  de  St.  E^vremond. 
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Par  «oe  (cote  liminamté. 

Vous  pouvez  vous  rendre  «dûn^fc: 

ï)étournez  vos  funcdes  coups  ; 
Et  goûtet  le  plaifîr  d'en  favoîr  faire  à  tous. 

Jt^iur-  fiïr  quî  tout  Te  ifbndc, 
A  quî  tout  obéît ,  &  la  Terre  &  les  Cîeux  ; 
Quî  gouverne  à  foû  gré  les  hommes  &  les  Dieux, 

Ne  fauroît  p'iaîre  à  tout  le  monde  : 

O  Mort,  ikuvct  Ikrtence^  &  Vous  nous  ferez 
voir , 

Ce  qu'on  Dieu  fi  puif&nt  n'a  pas  en  fon  pou- 
voir. 

Du  moins  épaù-gnct  Ja  tant  qu'elle  fera  belle , 

Tant  que  Wtis  lui  verrez  de  fi  rares  Appas. 

L  A    M  O  R  T. 

Elle  feroît  donc  femelle , 

Et  tout  doit  finir  ici  bas  : 

Ce  que  je  puis  faire  four  elle  y 

C'eft  de  différer  fon  trépas. 

Mais  pour  accorder  cette  grâce, 

Il  m^en  faut  un  autre  à  fa  place  ; 

Avec  tant  de  mérite ,  avec  tant  d'agrément  ; 

N'a-t-cUe  jHïint  d'Amie  ?  ou^Amî  ?  point 
d'Amant  ? 

LE    VIEILLARD. 

Examinons  fes  Connoifiknces 
Pour  en  tirer  nos  conféquences , 
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Juger  mieux,  plus  nettement  voîi 
De  qui  Ton  peut  attendre  un  noble  D< 

L  A    MO  R  T. 

Commençons  par  fes  troi$  Amies 

Avec  elle  û  bien  unies  : 
Madame  Middleton  aime  trop  la  Bcaut 
Pour  ne  la  pas  tirer  de  cette  extrémité. 

LE    VIEILLARD. 

Après  l'ennui  du  Mariage , 
Quand  on  commence  à  rcfpîrcr 
Le  doux  &  le  gracieux  air,    . 
Du  premier  An  de  fon  Veuvage  ; 
Dahs  le  foin^renaiflànt  qu'on  a  de  fesi 
Dans  le  plaifir  fccfet  d'une  nouvelle  V 
A  qui  toute  autre  porte  envie. 
Peut-on  confcntîr  au  trépas  ? 

L  A    MORT. 

Et  vôtre  My  Lady.  Clarlotte} 
.LE    VIEILLARD. 

Donneroit  fa  dernière  cotte  : 
N'étoit  fon  grand  attachement, 
Elle  fe  tucroit  fûremcnt. 

LA    MORT. 
Qui  la  retient?  qui*la  retarde? 
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LE    V  lEI  L  L  AK  D. 

Illc  cft  prcfquc  toujours  de  garde  ♦• 

L  A    M  O  R  T. 

Sans  Madame  de  FitzharcUng^ 
Je  pcrdroîs  îcî  mon  Latîn  : 
C*cft  d*clle  que  je  puis  répondre. 

LE    VIEILLARD. 

Ouï ,  maïs  où  la  trouvera-t-on  ? 

S'il  faut  jouer,  elle  ^ft  à  Londre^ 

S*il  faut  mourir ,  à  Kenjington. 

^aidons  en  paix  ces  bonnes  Dames  ; 

Vit-on  jamais  mourir  des  Femmes  pour  des 
Femmes  ? 

LA    MORT. 

Puis  que  Ton  meurt  pour  un  Epoux 
On  peut  mourir  pour  une  Amie. 

LE    VIEILLARD. 

ifr^Aw/êf  eft  enfevelîe: 

O  Mort ,  dequoî  me  parleï-vous  ! 
7i»f.  V.  I  LA 

*  MadimoifeUt  Charlotte  Rcverwccrt  itcit  Vame 

Ju  lit  Je  U  Princeffê  4^n  NI  ,  élevh  fréfenffment  fut 

U  Thrèm  iT Angleterre.    Elk  tfl  nmtt  1$  ^^  de  Decem* 

ère  1701. 

f  Anémife  Rtme  de  Csalcfiufi  tBtichie  de  la  Mort 

eif  Maufole  fm  Mmtï  y  qu'aie  en  meurut  de  regret. 

rêiyez,  fin  AfiiHf  dtins  U  DiCTxoNAimi  if  J\fr. 

Bfjle. 
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LA    M  O  Bj  "Ç. 

Nous  aTODs  dçs  Ami^^  cjicpre  : 
Le  Mylord  Rameld^h  ? 

LE    VIEILLARD. 

Le  SubQitut  dç  Lower  ? 

Il  tâtcra  le  poux  le  fpîr  &  le  matin; 
Dira  que  la  Fièvre  eft  mortelle, 

Etant  dans  les  efprîts;  fi  vous  faignez  la  Belle. 

Mais  pour  un  Patient  mourir  uâ  M6iccin  ! 
L'avanture  feroit  nouvelle  ;  ^ 
Le  Doâeur  me  femble  trop  fin. 

LA    M  Ô  R  Ti 

CeMonficur  de  VilUers  quHa  tsouye  adxpirable? 

L  E    VIEI  J[.L^A,R  D. 

Ce  Monfieur  de  VilUm  eO;  hqipmç  raifim^ile  ; 

Il  confulteca.la  R^ifop^ 
Qui  ne  confeillç  point  de.  prendre;  d^  poîfon* 

LA    MORT. 
Il  a  fes  heures  de  tçndrelïc ..... 
LE    VIEILLARD, 
Qu'il  paflcra  dans  les  RomanjL, 
A  lire  rd*an>Qureux  .tOïUjK^^s , 
Sans  qu'aucun  trait, d'Amour  le  bleflè. 
Ainfi  fon.goût  pour  la^Bçauté 
Vont  le  commerce,  lui  Ait  plaire*, 


N'intereiKra.  jmad$  gairef 
Son  heuceuXc  traaqpiUîti^ 

tA.   MiO'KTé 

Et  Mjlord  Godelpiml 

LE    VIEILLARD. 

E{t  Pfctfonnc  publique  ♦  : 
Et  quoi  qu'il  foît  ffart  obligeant , 
Defintercâë  (ur  T Argent, 
(Chofcrarc  en  toutrPolirîquc;) 
Quoi  que  fi>gmndc  honnêteté  . 
Pour  cette  excellente  Beauté, 
A  toute  ocff^Gon  s'eiplii|ui  ; 
Ce  Ureft  pas:,  un  Ayanturier 
€^p«ble  de  mourix:  pour  uat  Par tiouliên 

.LA  M  o:K'r. 

Où  trouver  des  Axms  encore? 

L  E    VIEIL  L  ARDr. 

Si  c'eft  pour  mourir ,  je  Tignore* 

LA    MORT. 

Allons  amJ\.inans;.,àxc,coup. 
Ccft  d'eux  que  j'çfpcrc  beaucoup, 

I  2.  LE 

*  S.  itêît.  dUrs  f£mm  Qmmffmn^  tU  Ulhé/vre- 

if  Angleterre. 
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S'il  n'a  pas  un  beau  dcfcQ>oir 
Il  pourra  mourir  pour  lui-même. 
L  A    M  O  R  T. 

De  vAttc  Général  Major  *^ 

S'il  refte  parmi  tous  encor , 

Puis-jc  apprendre  Tciict  d'un  Amour  b 

LE    V  I  E  liLL  A  R  D. 

Mourîri>ow  une  ^^tbBliqUeï 
Excufez  ;  fa  ReKgton 
N'en  foufFrc  pa*  là  ^ucftfon. 

LA    W  O  U  T. 

Celui  dont  la  Vertu  fit  coiinoître  une 
Pure»  fans  iatetét-,  digne  â^ulie  belle 

r 

/;  ;..      :  ^  B    V  I  E  I  LL  Aïl©. 

Il  va  courir  d'autres  iuKïtt4)5; 
Le  falut  d'une  Dame  aies  moindres 

L.:..r  ..       .;      LiK  MO^  T, 

Et  Monfieur  de  SaiJJae ,  dont  les  vivcr< 

S'allumoBCi^  jadis  ponriiii  fi  bel  Obj 

Lejtéljf  Saini-Fiéhr^  pour  le  même 

Ke  fournÎToient-iis  pas  tous  <leux  h 
failles? 

*  Mùnfietêf  U  Marqtêis  de  Kuvîgnjf  f 
€mtr^  JMI^ay  lirmt  MOer' firyir'fif 
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•    •    •  •  .  •         *    .  . 

L'un  écrit  toujours  de  Verfdilles; 
L'autre  va  partir  pour  yfmt  * 

L  À    MO  R  T. 

Cherchons ,  examinons  fans  ccflc. 
LE    VIEI.LLARD. 

•  LfC  mal  an^ncntcv  Ife  tems  prcfic, 

LA    MORrT. 

Son  EJlix  f  pour  la  fccourir 
Voudra-t-îl  bien  donner  fa  vie  ? 

m    VIEILLARD. 

De  bon  cœnrilTféridroît  roffitr, 
Maîi'-ît  îa-xiGÎt  à  fa  Pâtr%- 
L  A    M  O  R  T. 

te  pcflt  SfenfièuT  dfc  L'a  Tiur^ 
idmoît  à^Iirî'fefrè  fa  Cour. 

•      LÉ'^lfeirtAkD. 

Ce  nVft  pis^iùfei4t  à'iiorùtnce 
Qu'il l5ft  te î^t fei^u&té;  ^  : 

U  II 

♦  iiiMs/!#M^  tè  'Siî(ir-1rîÔcir  ièOifitmm  Wsfaniis 
[Anet  Jbt^  JlfflÀjfôiSril  Di^  ^  €^  4ii>»T 

«M'  UGrmd-Pfiiurm 

%  Em^i  extrMordinmrt  id'm'Vk^'^h;. 
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Il  fongc  à  cacher  le  Traité, 

Qu'a  fait  fon  Prince  avec  la  France. 

LA    MORT. 

Monficur  de  Barillon  s'intereflcra  fort .... 
LE    VIEILLARD. 

Non ,  Moniieur  de  Barillon  donne 
Toutes  fes  craintes  à  fa  Mort , 
JFcrmc  dans  le  péril  de  toute  autre  Perfoni 

•LA    M  OR  T. 

Uii  ancien  Adorateur* 
Qui  lui  garde  encore  fon~Cœur, 
Me  fcmbleroît  avoir  envie , 
D'expofèr  pour  elle  fa  vie. 

L  E    Y  I  E  I  L  L  A  RD; 

Elle  n*y  çonfcmîrapay,  * 
Sans  apprendre  le  Nom  de  celui  qui  s*cïp< 
Elle  eft  délicate  en  trépas , 
Aufli  biçn  qu'en  toute  autre  chofè. 

L  A    MORT. 

Eft-il  befoiù  de  vous  jiommçr , 
L*ennemi  de  Tlndiffcrence  ; 
Qui  fait  haïr,  qui  fait  aimer, 
Qu'on  a  vu  fi  charmé  ^^Harume} 

•.  "    •      • 

^  Afy/#r4l  Mentaigu*' 


MELEES.  'zéi 

LE    VIEILLARD. 
Je  répons  d'un  attachement, 
Qui  produira  mille  ferviccs  ; 
D'un  cfprît  &  d'un  cnjoûmcnt , 
Qui  pourra  faire  fcs  délices-        f§ 

LA    MORT. 

Mourra-t-îl  ?  hc  mourra-t-îl  pas  ? 

LE    VIEILLARD. 
Qui  peut  répondre  du  trépas  ? 
L  A    M  O  R  T. 

Donc  ces  îlluftres  dcûinécs,    .  '  ;    , 

Dont  Pyrame  a  kîilé  la  première  leçon", 

Par  G/tr/ ,  par  Hu/niere  au  monde  redonnées  * , 

Pour  honorer  leur  Siècle  &  fe  faire  un  beau 
Nom 

LE    V  lE  I  L  L  A  R  D.' 

■  •  < 

Des  Amans  d'aujourd'Jiui  font  toutes  condam- 
nées; • 

A  peine  on  les  voit  en  chanfon. 

I  y  S'il 

*  Civtl  MsmàU  pajj^nnêment  MadifnotfeSe  de  GuiTe. 
lilk  ^.Bakfré  C^  difUi$  Prinyfi  de  Conti*/  C?»>» 
Mt  fà^  ^of  hie»  traité 'i  CêUtU  mit  audtfejpoir,  (5* 
Uti  fit  fruêdrê  la  tifiluéicn  é^edltT  à  P Armée  (5'  de  /> 
fùre  tmr  :  il.nt. avertit  fit  Maitrtjfe  pwr  m  Billet^  (^ 
lui  tiftt  fonde..  JXHufXÙcxt  fit  Is  tiUme  choje  dans  um 
fateUk  attafiottn 
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S'il  xcvcnoît  uae^  Didon  4 

.'     -i 

Elle  trouvcroît  cent  En^es. 
LA    MORT. 

Et  pour  une  Hortence  AuCre^MS , 

fîîl  en  eût  été  dans  le  Monde, 
our  cette  Beauté  fans  féconde, 

Mille  Amans  auroient.  fait  l'embarras  de  m 
choïr. 

LE    VIEILLARD. 

Vous  êtes  moins  embarrafTéc. 

•LA    MO  R  T. 

Il  n'en  ^t  qu'Un  pour  la  (iuvcr, 
Je  lefcD^^c  daàs  ma penfée, 
f  *  -    Et  je  ne  faûrois  le  trouver. 

L  1    V  I  E  I  L  L  A  R  t). 

On  fait  ^c^  fpuy eut  .une  xecherchc  vaîne , 
De  ce  qu^oh  trouy croit  avec  fort  peu  de  pci 
'  LÀ    MO  R  T. 

Parler,  découirret-nous  cet  Ami  généreux 
.  Ou  ce  paffionné ,  ce  fidèle  Amoureux. 

L  E    V  I  E  I  L  L  A  P.D, 

Vôu«  le  voyei  ;  je  la  vcox^Arfrrci 
Si  Ton  ne  peut  ta  ftcôtïrïr  :'    '^ 
Je  confens  à  ccfïèr  do  vivM,\ 
Pour  la  dUpenfer  dentiourir. 


Que  là  voîla.bfcn  fecouruë/ 
Je  ne  vois  qu*un  pauvre  Vieillard , 
Qui  veuille  contre  tnoî  Riî  fcrrir  de  rem|>art: 
Le  FroW  Tétéint;  .H  Toux  le  tue  ; 
Elle  eft  dign&neût  foÛteQuë  ! 
On  court  pour  èlte  «n  .beau  hasard  ! 

Lâches  amateurs  3è  là  Vré  ^ 
Defertcuf s  d'aune  iliufire .  Aniîc , 
'    De  qui  ]tl  CKàrhiéi  font  fi  doux , 
Je  fu^'  '^frfj  tdîiftlfe  tjùè  vous, 

'    LE*   V'itï'ii  A  R  D. 
* Vôîfla  Moff  kridrc  &  pîtbyâblc, 
Eft  tme  cito^  peu  croyi(bIc  ; 
Mâts  i^kà  ne  (e  défetid  d'afmêr 
•Un  Ohjc?  tjpi  peut  tout  charmer. 

.:  %  fi   M:0  R  T. 

Bien , qu'éloigner  fa  Scpultiîrt, 

Pour  m^êtarc  laiffée  attendrir. 

Sort  plus  contr^'re  à  ma  nature 

Qu'aux  malheureux  le  deflcin  de  mourir 

Je  fens  pour  elle  une  tcndreflè, 

Qui  ne  ^t  cdhfcmîr  à  ruinter  tant  d Vpas  ; 

Aitti*Ic  H<^^ce,  je  vous  laîffe, 

Et  m'en  fctihU'nc  ibr  ihès  pas. 

Je  vous  ïaîift  en  Cotivakfccncc, 
•    .  16  En 
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£n  repos,  xn. Pleine  aflârance, 
Et  vous,  donne  quelques  avis , 
Qûii  méritent  d*étre  fuivis. 

Lors  que' tous  îkrct  bien  guérie, 

Ne  dierchtï  qnfâ  4a  Comédie ,    . 

Aux  Opcràf  âiÉIs-tesIloiiians^ 

Devrais  &  der^arlkirr/Anùms;  ;0 

Evitez  tout  ce  qui  traverfe  ; 

Goûtex  la  douceur  d'un  commerce 
Où  le  Cœur  foit  content  &  r£Q>rit  fatisfait  ; 

Aimez  ce.  qui  fert  &  duî  jplaît  ; 
Accordez  la Railbnavec  }â'Famaîâe, 
Et  pallê'x  fans  gronder  le  reftc  dé  (a  .Vie. 
L  E    V  liE  I  L  L  A  R  D. 

Veuille  le  Ciel!  plaife  au  bon  Dieu 
Que  le.demier  Avis  tienpê  le premiei}  lieu! 

HORTENCE. 

Officicufe  Mort,  à  qui  je  dois  îàVfc, 
Je  vous  jure  que  vos  AVis,  '    ' 
Seront  exaâemem  fuivis:  • 

Vôlci  r  Ade  à  peu  près,  que  je  veuxqu'on  publie. 

^  Les  vrais  &  les  parfaits  ApHUi^y   -     ; 
„  Seront  cherchés  dans  les  Roqims: 
„  'La  Raifon  lente,  fcrieuft,- 
^^  Et  folideinent  ennu jeufe , 

n  Aoî- 
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„  Antocra:  fa  gravité  ; 

„  Et  la  FantJiifie  s^lEuite: 

„  Rcglcra  fou  aâivité 

„  Pour  n'£tre  pas  cxtrayagante  : 

,,  La  (ccrete  Qiilènfîon , 

Qui  rcgnc  entre  rEfprlt  .&  le  Cœur  d'ordi- 
naire, 

„  Trouvera  fa  confufion 
»,  Dans  le  nouvel  Accord  que  je  leur  ferai  faire  : 
„  L'Agrément  avec  rinterét , 
„  Ce  qui  fert  avec  ce  qui  plaît , 
„  Seront  en  bonne  intelligence  ; 
„  Ce  qu'avec  peine  je  promets , 
„  Et  qui  me  fera  violence ,  ' 
„  Ahl  c'cft  de  ne  gronder  jamais  ^ 
„  Cependant  fîgnous  tout  : 

HORTENCE. 

Sur^ka^isiie  M  A'R  S. 
STANCES  IRREGULIERÉS. 

MO I s  il  thtr  au  Dieu  des  Hasards 
Qu'on  t'en  appelle  :Mois.  de  Mars^ 
Pourquoi  fiiuHl  que^r}fle  &  hlénie 
Tu  fd&s  toujours  te*  Garétne  > 

Auprès  du  feu  le  froid' 7<»w;ifr 

I7  Vît 


zqS  OE  U  VR  es 

Chacun  à  mes  Maux  m'abandonne 

Croyant  qu'ils  finiront  bien-tôt  par  mon  Tré- 
pas. 

Îe  ménage  pourtant  ma  courte  deiUné&, 
y\m  jour  je  fais  un  mois  ,  &  d'un  mois  une 
année  ; 

Le  tems  qui  Te  paflbît  lè  plus  légèrement 
Semble  être  retenu  par  mon  attachement  ; 

Une  heure ,  un  feul  moment  autrefois  mépri* 

fable 
Par  mon  attention  dericnt .  confiderable. 

Mais  malgré  ce  ménagement 

II  faut  aller  au  Monument  : 

II  n'eft  rien  de  faux  dans  le  Songe 

De  nôtre  divine  Beauté  ; 

Non ,  ce  ne  peut  être  un  Menfbngc , 

Sa  Rêverie  eft  Vérité, 

•      Je  vais  mourir  fur  fa  parole, 

Puis  qu'il  lui  plaît  je  m'en  confoîê; 
Auflî  bien  lequel  vaut  le  mieux 

De  mourir  par  le  Songe  ,  ou  mourir  par  les 
Yeux. 


PRC 
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PROLOGUE 

EN     M  U  S  I  Q^U  E 


Ouverture. 

SCENE   PREMIERE- 
LE  COMPOSITEUR,  TIRCIS, 
LISIS,DAMON. 

LE  COMPOSITEUR. 

UN  Prologue  fins  Louange 
Seroit  chofe  bien  étrange  ! 
Les  Rois  y  font  exaltés 
Par  leur  Gloire  &  leur  PuifEmcè; 
Je  veux  d*aàtres  quaHtés  : 
Permettez ,  *  divine  Hortence^ 
Que  je  chante- vds  Attraits 
Au  PkOLOGù&'qiiejefiûs. 

T  I  R  C  I  S. 

Hortence  ndus  touche 
Defabc^cBouchçj:^  j  ^ .; 
Quel  ck^ttme  àaos jeqoc  . 


Eft 
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Eft  fi  gracieux  ! 
paîmc  fcs  FofRXts , 
Dents  blanches  &  i^ettes^ 
Lcvf^  de  Cbraîlî' 
Tout  ibo  attirai* 

L  l  S  I  S.   . 

Chacun  fe  partage 
A  juger  -âcV  trats , 
Qu^ep  ce  beau  Viiàge     . 
Oh  Voit  fi  parfaits': 
De  cette  Marseille 
II  fârft  tout  Ainver; 
Jyfqu'4  fon  Oreille . 
Tout  nous  Jait  charmer. 

Helasl^iàs^  àm  I^àittijui'èiûc  Wpire 
Hors  elle  tout  lahgtrtt,  p6tû:  elfe  foui  foiapîr 

Pourquoi  fant-oii;d9rmeF^         ; 
Si  Ton  ne  £nc  ^mer?*    - 

.•I*ï«    VIOLONS.':     / 

Tous  les  traitj  teTiÀf'^è'-^ 
Touché» llfidÉiflèillï-  -  •^^ 


MELEES.  ïft 

Et  pour  nôtre  phoâr,  comme  à  £bn  avantage. 
Font  fur  Bcmsiuie'aimable&  Cendre  irapttffion» 

Otez-en  la  Bouche  qui  gronde, 
Qai  noos  exprime  &s  coturonx  ; 
Bien  qu'elle  fok  donnâe  tm  monde 
Pour  quelque  cbo&  ^  plus  doux. 

L  I  S  I  S. 

Qu'elle  foît  farouche , 

Cette  belle  Bouche , 

Elle  n'en  ïcpare  pas 

Là  douceur  de  fcs  Appas 
1 1  R  C  i  S. 

Sa  riguçur,  tire  des  larnies , 
OùVAifaôtir  ih&c  lîfeS;  tkafriîtfS  j 
Et  fait  Yïôs  fetrét$*t>hiîfitt i     ''■■'■ 
De  la  tcnarc  dôùleifr  qtiî  teriWe  *ÇcJ  îb^lpîrs. 

<L  &  C  M  CE  U  iU 
Chantons,  chantons ia gloire 
De  Tes  appas  jrainqaeurs  ; 
La  plus  belle  viâoire 
Se  gsgne  fut  les  Coeurs. 

r  LI  SIS.     , 

La  plus  belle  Fleur  éclofe , 

.   Qu'avec  liinî  Nâïure  a  peinte 

L'Oeîl- 


Mt  OB  U  V  R  E  S 

Lr'Ocîllct ,  le  Lis ,  &  la  Rofc 
N'ont  pas  l'éclat  de  fon.  Tdnt. 

T  IRCI  &      . 

Ses  YeiiK  infpirent  les  flames 
Qoi  font  Tardeor  de  nos-  vœux^ 
£t  t*on  diroit  que  nos  Ames 
S*eng^ent  dans  fes  Cheveoz. 

L  I  S  I  S. 

Défaites-vous  de  vos  Cbaînet,, 
Amans  ailleurs  arrêtés; 
Rien  n'eft  digne  de  vos  peines, 
.  Que  fes  charmantes  Beautés; 

T  I  R  C  I  S. 

*  *  ■ 

Et  Tous^  qu'on  croit  inflexibles,, 
Qui  méprifex  tant  l* Amour; 
I    Vous  ferez  tendres. ,  fénfibles , 
Si  voiû  la  V070X  un  jour. 
LISLS  im  COMPOSITEUR» 

Viefltard,  quitte  à  là  Jeuncflfc* 
La  douceur  &  la  tendrefle'  - 
Qu'on  voit  dans  ton  Opéra;: 
Dans  ton  extrême  VieiUeflê 
Crois-tu  que  Ton  t*aimera^ 

LE    CQMPÔSITEUIU; 

Non:  là  fiuTon  eÏL&â^.  "       / 


•M  EL  ETE  s.  «5 

<Juc  je  pouTOÎs  être  aimé  : 
Mais  le  tems  d'être  charmé 
Durera  tonte  ma  vie. 

XB  COMPOSITEUR  e?  DAMON. 

Mais  le  tems  d'être  charmé 
Durera  toute  ma  vie. 

L  I  S  I  S, 

Ttrcis ,  pourquoi  tant  fouffrir  I 
Elle  eQ ,  elle  eft  trop  cruelle^ 

T  I  R  C  I  S. 

iijSr,  Lifisy  qu'elle  eft  bellcî 
Gomment  peut-on  en  guérir  ? 

Soyez,  Horunce^  un  peu  moins  retenue^ 
Moins  difficile  ï  croire  mes  raiibns  : 
Prologl^  heurcui ,  fi  je  tous  trouve  émûc 
£n  ma  faveur  par  toutes  ct%  Oianfons  ! 

LE    C  H  OE  U  R. 

Jeunes  &  Vieux  chantons  la  gloire 
De  fes  Appas  toujours  vainqueurs  ; 
Hartcnce  veut  que  fa  Viâoire» 
S'étende  fur  tous  Ici  Coeurs. 


S  C  E- 


OEU  VR  ES 


SCENE    IL 

Me.  MAZARIN,  LE  COMPOSITEUR, 
LES  AMANS,  LES  A\tl&,  LISIS, 

TIRCIS. 

MADAME  MA^S^ARIN. 

A  Dieu ,  Meffieurs,  Adieu,  je  vons  rens  grâce, 
Compofîteur ,  Chaotres ,  Amis ,  Amans  ; 
Contentcz-vous'dc  mes  Remerdmens^ 
Bawcher  artive,  IL  faut  qpitter  la  placc^ 
Bowcbtr  aiirilRe, .  &:  liu:  feiiL  aujourd'hui 
Peut  foulager  mon  Rhume  &  mon  ennuû 

LE  COMPO  SITEUIU 

• 

1^  que  dira  la  Mufique , 
Autrefbts^ce  cHaFti^e.  unique?, 
Que  dijTont  dç.  vqu&  Ici,  Vers , 
Ces  amufemcns  fi  chers  ? 

LCS    AMANS, 

Et  ceux  de  qui  la  tendreflc 
Pour  vos  Bçantés  s'mtercffç  ? 
L  E  S    A  M  I  S. 

Et  ceux  de  qui  TAmitié 

Mb.    MAZARIN. 

Ils  ne  me  font  point  pitié. 

LES 


LES  A¥  AK  s. 

Après  t^  dpSoçiàû/çc^} 

LES.  AM/I.S. 

Après  tant  de  bons  Offiees  ! 

Mb.    m  a  Z  a  R  I  N. 

Après  ce  qû*H  Vous  pliira 
La  BafTetpi  cegP(enu , 

T  I  R  C  I  S. 

La  Beauté  ^?û^c^ 
D'où  vient'  m^  lapguçqf , 
Donne  à  la  Baflètc .  r 

Ses  Yeox  &  fon  Cœur. 

LISIS. 

t 

Des  Beautés,  par&ites. 
Soyons  les  Vaing^cuts  ; 
Adiçu  les.  ]^^cte$  ^ 
Adieu  les  Tailleurs. 

-  V  «        T 

TIR  CI  s. 

O  Dieux  !  quelle  peine. 
Quel  crueî  tôurmçnt , 
Donne  une  Inhumaine 
Au  fidèle  Amant  ! 


L  i- 


iitf  OEUVRES 

L  I  S  I  S- 

Un  Coeur  quand  ït  aime , 
Se  plaît  en  lu^méme ,      "^ 
II  fait  defirer, 
II  peut  efperer. 

T  I  R  CI  S. 

Loin  de  ce  que  j*aime, 
Abfent  de  moi-même*, 
x\ccablé  d*ennuis  « 
J'ignore  où  je  fuis. 

L  I  S  I  S. 
Donnons  peu  de  larmes , 
Aux  plus  puiilàns  Charmes  : 
Plus  nous  aimerons , 
Et  moins  nous  plairons. 
T  I  R  CI  S. 

Soumis,  fidèle^  fîncere, 
Comment  peut- on  me  haïr? 
Comment  m'étte  fi  contraire  ? 

LJSIS. 

Vous  feriez  mieux  de  trahiti 
Avec  le  ftcret  de  plaire, 
Qu'importuner  &  fervir. 

T  I  R  C  I  S. 

Quand  je  Toudrois  changer  ringrate,  la  Cmell 

C 
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.MELEZES  iif 

Où  trouver  un  Objet  qui  me  rende  infidelle  f 
'   L  E  C  O  M  P  O  S  I  T  E  U  R. 

Le  Tailleur  vient  d'arriver , 
C*eft  à  nous  de  nous  fauver. 

LE    C  H  0*E  U  K.      : 

Fuyons,  le  Tailleur  arrive, 
Dont  le  charme  la  cajpti^e  :' 
Nôtre  Mufique  aujourd'hui  . 
Pourroit  infpîrer  Tciinui. 
Nôtre  Mufique  aujourd'hui    • 
Pourroit  infpîrer  l'ennui. 


^i^'^ismm^^i'^^w^'m^^^^^^W'mmmS' 


B      I      L      LE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

MA     Z     a\r     I     N. 

QU  G I  que  la  Mort  parpîflc  afïreufe , 
^i  j'avois  Lot  pour  ma  pleurcufc , 
Et  qvL^HorteMce  menât  le  deuil 
Je  voudrpis  bien  être  au  ÇcrcueîL 

Mais  fi  Bowcb^  eft  curieux , 

De  voir  la  lugubre  afSftance; 

Adîfcu  l'état  trîfte  &  pîeui , 
7ii«,  y.  K  A- 


i 


eï8  OEUVRES 

Adiea  toute  la  dojéance  : 
DcsL,qu!on  le  verra  dans  ces  lieux 
La  bonne  Lo^,  la  belle  Hortcnct^' 
Diront , .  floweher ,  d'un  ton  j  oyeux  » 
„  Nous , vous  fuivronç ,  nô(;re  préfcncc 

„  Ne  fait  au  Mort.  ni.  pis ,' ni  mîeu?. 

.■..         ..    .».    1-  «I 

L  A:  M  Q;R  ALIT  A^ 

Prévoyant  les  regrets  dont  nos  Morts  ifont  fui- 
vies, 

Quand  on  eft  délogé; 

Prenons  nAtre  congé 

Le  plus  tard  qu'on  pourra  4es  bonnes  coxùr 
pagnies. 

SÛR   LA  'MO  R  *r 

DE  MADÀMÊ^  MBÈ)DLfeT0î4. 

STANCES  IRRÉGtJUERES. 

TO I  qui  vois  le  Tombeau  de  nôtre  illuftrc 
Belle,  '•    ■' 

Apprcri  qu'elle    eut  l*Efprît*  âuflî  beau  que 
le  Corps^,  .  -   ;\   •  ■  - 

La  Nature  ayant  fait  pour  elle 
Comme  un  partage  égal  de  fes  divins  trefors. 

Jamais 


Jamais  en  la  flciir  de  fgu  âge , 
Jamais  elle  rfcut  plus'  d'Appât  ; 
Qu'il  ^Q  P^t  Gir  fon  Vjfagc 
jour  même  de  fon  Trépas. 


r   -,  • 


*''    Dans  une  loiigûe  Mdàdfe 

.  Après  a^oir  bien  pomcQé^  - 

.    '  Xa  Mort  vînt  à  bout  de  fa  Vie 
Sans  pouvoir  épuifer  le  fonds  de  fa  Beauté. 

Pour  âiftanchHVtes  jours  du  funeftepaflàge, 
Helas  !  j'auroîs  dbniié  les  miens  ; 
Maisj'en  ai,  fimp)emént  l'ufage  ; 
La  fuprémie  JBcfiuté  jn^engàgc 

A  les  confidcnr  Tcommc  fcs  propres  Biens  ; 

Elle  a  lé  mé^ie  Droit  fiir  .eux  que  fur  les  flens. 

Les  ménager  pour  elle  eft  mon  uuiique  envie  ; 
Puîficnt*  durer  mes  jours  autant  que  fa  Beauté! 

Ceft  pouflcr  Tambur  de  la  Vie 
Aiiffi  Ipin  quye  pcsit:^  on  l'ait  jamais  porté. 

Je  r0viens,  Middlefon ,  je  reviens  à  tes  Char- 
'   mes, 

Un  trifle  fouvenir  m^impofe  le  devoir 

•  -   De- leur  donner  joutes  locs  larmes; 

'    Ceft  ce  qui  rcftc  en  mon  pouvoir. 

p  ■  *^  * 

K  i  EPI- 


OE  U  V  R  i:,  s, 
EPITAPHE 

E  MADAME  MEDDLETON. 

i"  C I  gît  Middictou  îllulîrc  entre  les  Bellçs , 
*•  Qui  de  nôtre  Commerce  a  fait  les  agréiÂcns; 
Elle  avoit  des  Vertus  pour  les  Amîs  fidelles  y 

£t  des  Charmes  pour  les  Amans. 

Malade  fans  inquiétude, 
Refoluc  à  mourir  fans  peme^  Tans  effort, 

Elle  auroit  pu  faire  râude 

D'un  Phîlofophe  fur  la  Mort. 
Le  plus  indiffèrent,  le  plus  dur,  le  plus  âge. 
Prennent  part  au  malheur  qui  nous  afflige  tous; 

Paffant,  interromps  ton  Voyagç,'   . 
Et  te  fais  un  mérite  à  pleurer  avec  nous. 

LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M     A     Z     A     R     I     N 

C'Etoit  aflêz ,  Madame,  de  nous  priv 
de  vôtre  Table  par  vôtre  Voya 


MELEES-      *     zit 

des  Baîns ,  iV  ne  feloit  pas  m'ôter  Galet  *, 
&  me  réduire  à  ne  pouvoir  manger  mé*- 
me  à  mes  dépens.     Monfieur  P^illitrs  , 
qui  cft  dans  une  Maifbn  enchantée  pour- 
roit  s'en  palier  \  cependant  il  trouve  le 
Repas  fi  ftéceflâire  à  la  Vie,  qu'il  en  fait 
de  bons  dans  un  lieu  9  où  le  plaifir  de  la 
Vue  pourroit  difpenfer  de  celui  du  Goûe. 
Juger,  Madame,  fi  je  ne  dois  pas  cher- 
cher ce  dernier  dans  mes  Appartemens, 
où  j'ai  plus  affaire  d'un  Cuiunier  que  de 
Tapiflîers  &  de  Peintres.  J'ai  tout  perdu 
en  perdant  Galet  5  c'eft  un  grand  fujet  de 

Elainte  contre  vous  5  mais  le  fouvenir  de 
i  Longe-de-Veau  ,    que  vous  m'aviea. 
donnée,  repare  tout. 

Mylord  Manmigu  ,   Monfieur  ^nftef  , 
&  Monfieur  Silveftre  l'ont  mangée  à  mon 
Logis.  Mylord  Montaigu  fidèle  au  Mou- 
ton ,  eut  de  la  peine  'à  (oufFrir  le  Veau* j 
mais  quand  il  en  eut  mangé ,  &  que  je 
lui  eus  dit  qu'il  yenoit  de  vous,  il  jura 
de  ne  manger  de  Mouton  de  fa  vie ,  à 
moins  que  vous  n'euffiez  la  bonté  de  m'en 
envoyer  de  Bath.  Le  Bibliothécaire  cher- 
cha dans  Athénée  ,  dans  Aficius  ,  dans 
Horace ,  dans  Pétrone ,  un  auflS  bon  Mets 

K  3  que 

^  C'étoit  m  Cmfaier  de  Mid4im$  UàiMÎ^ 


approchoit  pas. 

Vôtre  Santé  fut  bûë.  trois  fois 
commença  par  les.  jApprobations^ 
Approbations  on  yinp.  aiô;  JLpitaii^ei 
Loiianges  à  riV4inirat|oa^,  :  ppmtt 
TendrefTe  &  la  Pitié  fe  oraent  d' 
naire  avec  les  Loiianees.)  en  bûvai: 
pl^gnit  le  inalheur  dç  t^tc^  coiidi 
ce  j'eus  de  la  peine. «  egip^^hflr^. 
gi^'jeofîtiiK.U-I^oyid^çe  4^^  i 
Wllç  *  Y^uvô  plutôt  que. h  W0tt5..j 
aflèt  parlé  de  la  Longe  âc  <te  iôs  fii 
il  faut  quelques  Vers  iîir  les  petits 
fcms  de  Mônfieur  le  Pue:  de  Soini 


i: 


i.j; 


njc|MÇ;Pucdcûj5raGçv'  • 
Çrâ^nâpt  queïjc  iiejxn^ii^aflc 
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Ils  étoicnt  bons  pour  la  Rime  y 
Poète  je  les  cûimc  : 
Poor  un  COTEAU  *  délicat 
C'étoit  un.  fort  m(5chant  plâr. 
Ce  Duc  péchant  à  la  Ligne 
Par  une  froidure  înfîgné , 
Lui-même  les  avoir  pris  ; 
Sa  pdne  faifoit  leur  prix. 
Mais  tels  qu'il  me  les  envoyé 
Je  les  reçois  avec  joye , 
Toujours  fthflble  à  rhofiileur  ' 
Qu'il  fait  à  foù  Serviteur. 


A     LA      MEME. 


A 


BouRBOK  OÙ  font  les  Bains  chauds 

De  la  qualité  de  tes  Eaux , 

K  4  Que 

*  Mr.  de  Lavardin  Evêtitie  du  Mans  ayênt  dit  un 
.  jotiràfa  JaBle  qui  Mejïïeurs  d*Oionnç  ,  de  Boisdauphin^ 
iSÎ  dt  St.  Evr^niôÀd  tiù'mt  des  délicats  ,  qui  he  ba- 
vaient du  Vin  que  de  trois  Coteaux  y  ne  mangeoient  des 
Perdrix  que  de  tel  ou  de  tel  endroit ,  î^c.  Ces  Mejfieurs 
répétèrent  fifi)êvirH€e  qu'il  avoit  ditdei  Coteaux,  cr 
Us  Ven  raillèrent  en  tant  d^occapom  5  qtî^m  les  /^pelia 
Les  trois  Coteaux.  Mr,  JMenage  if"^  point 
Ju  laijeritaHetripnt  dt  ce  Mot ,  nonflusque  Mr*  Dcf- 
préaux.  Vejtz,  Ut  Nouybllbs  de  k  Kep.  des  LetCé 
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Que  TOUS  vous  dîfpolcz  à  prendre  j 
Voici  ce  que  me  fit  entendre. 
De  Lorme ,  qui  de  fes  vieux  jours 
A  cent  ans  a  fini  le  cours. 

„  De  Fruits,  il  faut  faire  abftînence 
„  Obferver  Texpreflc  défenfe, 
y^  De  complaire  à  fes  Appétits  ; 
„  Les  bons  Repas  font  interdits  ; 
„  On  y  doit  fufpend're  Fenvie , 
,,  Du  plus  doui  Flaifir  de  la  vie. 

Là  Madame  de  Montbazon^ 
Paroiflbit  à  nos  yeux  charmante: 
Quelle  différente  faifon, 
De  celle  où  fa  Mort  furprenantc 
Fît  le  célèbre  Talapoi» , 
Que  lea  Rois  vont  voir  de  fi  loin  * . 
Ne  vous  déplaîfe,  La  Louiere]^ 
Tous  vos  'talafoins  Siamois  ^ 
Sans, en  excepter  ceux  des  Bois, 
;       N'ont  point  de  Régie  fi  févére. 


*  VAbhé  fie  la  Trapc,  dont  an  aparté  Te  m.  I 
3^.  Le  Roi  jaques  allait  dt  tems  en  tenu  à  la  Tn 
mettre  en  Retraite. 

f  Mr.  de  La  Loubere  a  fait  une  Relation  du  R 
me  de  Slam  y  cù  H  parle  des  diffèrent  Ordres  de  Tala 
M  Sjtligieax  de  ce  Pays-là. 


MELEES.  ztf 

Làfc  vît  di*honnétc  Amitié 
Le  grand  &  le  parfait  Mérite*,. 
Dont  la  fin  digne  de  pitié  { 

Fit  ane  fàintc  Carmélite, 

Mms  ïMétrion^^  chef-d'œuvre  de  Beauté, 
Le  plus  grand ,  après  vous ,  qui  jamais  ait  été* 

Je  prcnoîs  mes  Eaux  avec  elle  ; 

Et  fouvent  je  pafibîs  le  foîr- 

A  l-ouïr  chanter,  à  la  voir: 

Enfin,  je  latrouvois  fi  belle, 

Que  fans  égard  au  Médecin , 

H  m'en  fouvenoit  au  matin  : 

D'une  fi  dangereufe  idée, 

L!Ame  aux  Eaux  doit,  être  gardée. 

Il  nous,  vint  un  Avanturîer  X^ 
)oot  l'Habit  éclatant  au  Soleil  faifoit  honte  5 
£n  grâce  il  jétoit  fingulier , 
En  tours  d'Amour  que  Ton  raconte, 
Paf&nt  tous  ceux  de  Ton  Métier  : 
Heureux;  s'il  peut  finir  en  CaMTE 
Comme  U  vîvoit  en  Chevalier? 

K  5  Si 

^IMadimoîfiUe  /TEpcrnon  ÇJ'  le  Chevalier  de  Fîefquc. 

f  Marion  deLorme. 

\  U  Chevalier  de  Grammont ,  frifentement  Comte 

Cramtnont. 
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Si  vous  vous  trouvez  en  aflezbohétat, 
ne  prenez  ni  le  Bain ,  ni  les  Eaux  >  les 
meilleures  Eaux  font  fouveht  du  mal  à 
ceux  qui  fe  portent  bien,  rarement  du 
bien  à  ceux  qui  fc  portent  mal.  Si  vous 
êtes  obligée  de  les  prendre ,  bûvez-les 
régulièrement. 

Prenez.-'  les  ,  ne  les  frenex.  Pas  ^ 
Ce  fera  ouvré  far  Compas  * . 

Le  Régime  que  je  vous  ordonne ,  eft 
que  vous  jouïez  un  fi  petit  Jeu  ^  qu'il 
ne  vous  attache,  ni  ne  vous  incommo- 
de ;  l'Application  &  la  Perte  rie  convien- 
nent pas  à  ceux  qui  prennent  les  Eaux. 
Faites  boire  les  Eaux  fortes  à  Monficur 
Milon  ;  il  cli  aflez  affeâionné  pour  vous 
lanver  le  préjudice  qu'elles  vous  appor- 
teroient.  Dieu  vous  coflferve  avant  tou- 
tes chofes.  Faites  chanter  MonfieurJD^r^, 
&  prêcher  Monfieur  Milon.  Revenez 
le  plutôt  qu'il  vous  fera  poffible  ;  voik 
mon  fouhait. 

*  VoyeK  Rabelais,  Liv,  III.  Chap.  21. 


LET- 
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LETTRE 

DE  MADEMOISELLE 

DE       L^  ENCLOS 

A  Mr.  de   St.  EYREMOND. 

J'Etois  dans  tna  Chambre  toute  feule , 
&  très*-laflè  de  Lefture  ,  lors  que  l*on 
nie  dit  ^   voila  hH  Homme  de  la  part  de 
Menfie$ir  de  Saint^Evremofid.  Jugez  fi  tout 
mon  ëiiiiui  iie  â*efl  pas  diilipé   dans   le 
moment.    J'ai  eu  le  plaifir  de  parler  de 
Vous,  &j'en  ai  appris  des  chofes  que  les 
Lettres  n«  difent  point  >  vôtre  Santé  par- 
faite 5  &  vos  Occupations.    La  joye  de 
rEfprit  en  tnatqUe  la  force  5   &  vôtre 
Lcttrd  5  cottiine  du  tems  t\\xt  Mônfieur 
colonne  vous  feifoit  fuivfe,  m'aflure  que 
X Angleterre  vous  promet  encore  quarante 
ans  de  vie  :  cm*  il  me  femble  que  ce  n'ell 
qu'en  Angleterre  .que  Ton  parlé  de  ceux 
qui  ont  vêcii  au  delà  de  l'Age  de  Thom- 
me.    J'aurois  fouhaité  de  pafler  ce  qui 
me  refte  de  vie  avec  vous  :  fî  vous  aviez 
penfé*  comme  moi  %  vous  feriez  ici.    Il 
^  K6  eil 
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• 

eft  pourtant  aflez  beau  de  fe  fouvenir 
toujours  des  Perfonnes  que  Ton  a  aimées , 
&  c'eft  peut-être  pour  embellir  mon  E- 
pitàphe  ,  que  cette  réparation  du  Corps 
s'eft  faite.  Je  fouhaiterois  que  le  jeune 
Prédicateur  *  m'eût  trouvée  dans  la  Gloire 
de  Nic^uéé  où  Ton  ne  changeoit  point  5 
car  il  me  paroît  que  vous  m'y  croyez  des 
premières  enchantées.  Ne  changez  point 
vos  idées  (ùr  cela>  elles  m'ont  toujours 
été  favorables  >  &  que  cette  Communi- 
cation, que  quelques  Philofophes  croyoient 
au  deflus  de  la  Préfcnce ,  dure  toujours. 

J'ai  témoigné  à  Monfîeur  Turretin^  la 
îoye  que  j'aurois  de  lui  être  bonne  à  quel- 
que chofe  :  il  a  trouvé  ici  de  mes  Amis 
qui  l'ont  jugé  digne  des  Loiianges  que 
vous  lui  donnez.  S'il  veut  profiter  de 
ce  qui  nous  relie  d'honnêtes  Abbés  en 
l'abfence  de  la  Cour ,  il  fera  traité  com- 
me un  Homme  que  vous  cftimez.  J'ai 
ïû  devant  lui  vôtre  Lettre  avec  des  Lu- 
nettes: mais  elles  ne  me  fiéent  pas  malj 
j'ai  toujours  eu  la  mine  grave.  S'il  eft 
amoureux  du  Mérite  ,  que  Ton  appelle 
ici  difilngué^  peut-être  que  vôtre  fouhait 
fera  accompli  >  car  tous  les  jours  on  me 

veut 

*  Mr.  Turrctîn ,  préfentement  Profe^ettr  eu  hiftûire 
(cUJiaJii^ue  dans  t* Académie  de  Genève 
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veut  confoler  de  mes  pertes  par  ce  beau 
Mot.  • 

J'ai  (ù.  que  vous  (buhaiticz  La  Fontaine 
en  Angleterre  :  on  n'en  jouît  guéres  à 
Paris  5  fa  Tête  ctt  bien  afFoiblie.  Cçft 
le  deftin  des  Poètes  5  le  Tajfe  8c  Lucrèce 
l'ont  éprouvé.  Je  doute  qu'il  y  ait  eu 
du  Philtre  amoureux  pour  La  Fontaine  : 
il  n'a  guère  aimé  de  Femmes  ,  qui  en 
cuflènt  pu  faire  la  dépenfe. 


DE  Mr.  de  St.EVREMOND 

A  Mademoisielce  DE  L'ENCLOS. 

MONSIEUR  7«rr^//>i  m'a  une  gran- 
de obligation  de  lui  avoir  donné  vô- 
tre Connoifunce  î  je  ne  lui  en  ai  pas  une 
médiocre  d'avoir  fervi  de  fujct  à  la  belle 
Lettre  que  je  viens  de  recevoir.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  ait  trouvée  a- 
vec  les  mêmes  Yeux  que  je  vous  ai  vue  5 
ces  Yeux  par  qui  je  connoiflbis  toujours 
\x  nouvelle  Conquête  d'un  Amant ,  quand 

K  7  ils 
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ils  brlUoient  un  peu  plus  que  de  coutu- 
me,  &  qui  nous  fkifoient  dire , 

Telle  nUjlfoint  la  Citberée^  &c*. 

Vous  êtes  encore  là  même  pour  moi  i 
&  quand  la  Nature  ^  qui  n*a  Jamais  par- 
donné à  perfonne  ^  aufoit  épuifé  Ton  pou* 
voir  à  produire  quelque  altération  aux 
traits  de  yôtre  ViC^e,  mon  Itnagination 
fera  toujours  pour  vous  cette  Gloire  de  Ni- 
quée  5  où  VOUS  (àvez  qu'on  ne  changeoit 
point.  Vous  n'en  avez  pas  affaire  pour 
vos  Yeux  &  pour  vos  Dents ,  j'en  fuis 
afiuré  :  le  plus  grand  beibin  que  vous  a- 
yez  c'eft  de  mon  fugemcnt ,  pour  bien 
connoître  les  avantages  de  vôtre  Eforit , 
qui  fe  perfeétiohne  tous  les  jours.  Vous 
êtes  plus  fpirituelle  que  n'étoit  la  jeune 
&  vive  Ninon. 

Telle  n'étoît  point  Ninon, 

Quand  le  Gagneur  de  Batailles , 

Après  l'expédition . 

Oppofée  aux  Funérailles , 
Attendoit  avec  vous  en  converfaticm 
Le  mérite  nouveau  d'une  autre  impuLGon. 

Vôtre  Efprît  à  fon  courage 
Qui  paroîflbit  abattu , 

^  Malherbe* 
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Fàflbît  l^^tt^e»  l*ufagc 
De  fa  pWmifcf  c  tertu  t 

Le  charme  de  yd$  paroles 
Pàflbit  ceux  de^  EJpagHoia  ^ 
A  ranimer  tous  les  ^ens 
Des  Âmourdiz  Iangui/&ns. 

Tant  qu'on  vît  à  vôtre  fcrvîce 
Un  jeune,  un  aimable  Garçon*, 
A  qui  f^enus  fut  rarement  propice , 
Suffi,  vC&ï  fit  point  de-chanfon. 

Vous  étiez  même  regardée 
Comme  uile  nouvelle  Med/e , 
Qui  pourroit  en  Amour  rajeunir  un  Efon; 
Que  vôtre  Art  feroit  beau,  qu'il  feroit  admirable! 
S'il  me  rendoit  un  JafoHy 
Un  'Argonaute  capable 
De  conquérir  la  Toifon  ! 

•  Lt  CefMe  de  Gulcbc. 


B     IL     L     È     T 

jf  Madame .  la  %>uchefe  Mazarin; 

È  vous  ftipplîc  ,  Madame,  de  témoi- 
gner à  Madsuae  de  BonUlon  ^  qu'on  ne 

peut 


j 
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}>eut  pas  être  plus  iènfîble  que  je  fuis  à 
'honneur  qu'elle  me  fait  de  fe  fbuvenir  de 
moi.  Je  ne  plains  pas  beaucoup  La  Fon^. 
taine  de  l'état  où  il  eil ,  craignant  ^u'on 
n'ait  à  mo  plaindre  de  celui  ou  je  (iiis.  A 
fon  âge  &  au  mien  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner qu'on  perde  la  Raifbn ,  mais  qu'on  la 
confcrve.  Sa  Confervation.  n'eft  pas  un 
grand  avantage  :  c'eft  un  obftacle  au  re- 
pos des  vieilles  gens  \  une  oppofîtion  aux 
.plaifîrs  des  james  perlbnnes.  La  Fontaine 
ne  fc  trouve  point  dans  l'embarras  qu'elle 
feit  donner ,  &  peut-être  en  eft-il  plus 
heureux.  Le  maJ  n'éft  pas  d'être  fou , 
c'eft  d'avoir  fi  peu  de  tçms  à  l'être. 

L     ET     T     R     E 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

,  .... 

DE    B  O  U  I  L  L  G  N.> 

Sous  le  Nom  de  Madame  Mazarin. 

»  I 

IL  me  femble ,  ma  chei-e  Sœur ,  que  je 
me  fuis  expliquée  tant  de  fois ,  &  fi 
nettement  fur  la  demande  qu'on  me  fait 

de 
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Ac  déclarer  mes  Intentions ,  qu'il  n'y  a* 
voit  aucun  lieu  d'en  exiger  un  nouvel  E- 
claircifleoient.  Je  vous  protefte  donc  , 
ma  chère  Sœur  ,  que  je  n'ai  aucun  def- 
fcin  de  m'éternifer  en  Angleterre  j  tout 
mon  but  Se  mon  (buhait ,  eft  de  me  re- 
voir en  France  avec  ma  Famille  :  mais 
je  vous  dis  avec  la   dernière  fînceritc  , 

Îu'il  me  feroit  autant  pofîîble  de  partir 
'kl  fans  payer  mes  Dettes  ,   que  de  vo- 
ler.   Je  fuis  contrainte  d'en  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  ,    quand  je  çrçyois  re- 
cevoir dequoi  aquitter  les  vieilles.     Il  y  a 
peut-être  une  ou  deux  Perfonnes  de  Qua- 
lité parmi  mes  Créanciers  ,   qui  ne  s'op- 
poicroient  pas  à  mon  Départ  :   les  autres 
ne  fouffriroient  non  plus  ma  Banquerou- 
te, que  les  Marchands.  Croyez,  s'il  vous 
plaît ,  que  j'ai  plus  d'envie  de  me  voir  li- 
bre ,   qu'on  n'a  de  regret  de  me  lavoir 
dans  une  elpece  de  Captivité  aux  Pays 
étrangers.     Je  n'attens  que   les  moyens 
d'en  fortir  ,  pour  aller  paflcr  le  relie  de 
mes  jours  avec  les  Perfonnes  du  monde 
que  j'aime  le  mieux.    Vous  croyez  bien, 
ma  chère  Sœur,  que  mon  Frère  &  vous 
en  êtes  les  principales.  Voila  mes  vérita- 
bles Intentions  :  je.  ne  me  déguiiê  point. 
II  eâ  bien  vrai  que  |e  choi&ôis  plutôt  la 

Mort 
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Mort ,  que  de  retourner  avec  Monfieuf. 
MaxMrin\  &  que  je  n'ailrois  guéraçnoins 
d'ayerfîon  àpafTer  le  rcfte  de  m^  vied^s 
un  Convent  :  .  Se  en  effet  ^  ce  {bat'  ^epx 
extrémités  jutant  à  éviter  Tune  qqe  V^ixr 
tre^    Vous  ftrez  Tufàge  de  :ma  .Lettre  ^ 

ÎUe  vous  ]\xg€ttZi  devoir  faire,  pour  mes 
nteirêts.  Adieu ,  lîia  chère  Sœur  :  aimez- 
moi  toûjoui*s,  &  continuez  à  vouloir  fer- 
vir  la  Peribime  du  monde  qui  eft  le  plus 
à  vous. 


m^0èm¥^x^m'00p^mm^^Mwm^^'^>:&- 


BILLET 

A  Madame  la  'Ducheffe  Mazarin. 

là  Ami  du  Genre-humain  ne  fut  jamais  mon  fait  : 

VOus  avez  raifon  de  parler  de  la  for- 
te ;   car  vous  pouvez  réduire  tous 
.  ceux  qui  vous  voyent  à  la  néceffité  de 
n'aimer  que  vous.     Nos  conditions  font 
bien  diifer entei  : 

UÂmi  du  Genre-humain feratoAjours mon fait\ 

câf  à  moins  que  je  ne  trouve  des  gens 
qui  puiilint  aimer  tout  le  monde  ,  je  ne 
puis  être  aimé  de  perfonne  s  ik)s  Senti* 

mens 
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metô  font  contraires  en  ce  point-là  ,  éc 
c'efl  la  feule  choie  en  quoi  je  oc  vtwt 
pas  convenir  Avet  vous.  LaiiTez-moi  quct 
que  légère  fatisfàâion  dans  cette.  Bonté 
générale  de  ceux  qui  s'accommodent  de 
tout ,  fie  ne  me  réduiféz  pas  tout-à'-fàtt  i 
mes  Chiens,  fie  à  mes  Canards. 


•Mr^»w%fm'9>T^»w^*M 


I 

SUR    LA    MORT 

DE     LA     R  E  I  NE*. 

Onfitttfmlir  le  Bfii. 

J* Av  o  I S  des  Ennemis  dans  ma  plus  tendre 
cnfîwcc,      i  .      . 

Qu'en  des  tems  plus  heureux  à  la  fin  j'ai  fournis  ; 

J'ai  réfîfté  moi  i^  à  foute  k  PuifÛitice 

De  deux  Rois  pour  me  perdre  étroitement  unis; 

Depuis  toujours  en  butte  aux  efforts  de  la  France^ 

Dans  la  Paix^ans  la  Guerre,égalcment  commis, 

J'ai  fait  voir  ma  Valeur  &  montré  ma  Confiance. 

J'ai  toutes  Itt  Vêrtis  coiitre  les  Emicmîs^ 

Et  contre  l*Àm!tié  je  n'ai  poim  de  déftnfe  : 

Mon 

*  Marie  It.fyti^  Mtiri  CuUIiiumcIIL  i^^^r/ 
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Mon  Cœur  contre  la  Crainte  eft  toujours  affûré  , 
Mais  contre  fa  tendreilë  il  fut  mal  préparé  ; 
Il  ne  s*attendoit  point  à  }a  douleur  extrême 

Da  moment  oà:  l'on  perd  pour  jamais  ce  qu'on 
aime^ 

Cependant  il  faut  vaincre  un  û  cruel  malheur  : 

Oppofons,  oppofons  la^ Gloire  à  la  Douleur;. 

Voici  venir  le  tems  deftiné  pour  les  Armes , 

Le^  Sang  des  Ennemis  nous  doit  payer  nos 
Larmes. 

E     P     1     T     R     E 

DE  Mr.  L'ABBE'  DE  CHAULIEU» 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

M    A     2    A     R     I     Nv 

A  divine  Bouillon^  cette  adorable  Sœur, 


L 


Qui  partage  avec  vous  T-Empire  de  Cythere , 

Et  qui  fait  comme  vous-  par  cent  moyens  de 
plaire ,. 

Séduire  &  TEfprit  &  l<s  Cçeur; 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire,. 
Veut  aujourd'hui  que  mes  Vers , 
Au  hazard  de  vous  déplaîrjB^ 
Aillent  travcrfer  les  Mers*. 
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A  cet  înfcnfé  projet 
Ma  Raifon  s*eft  oppoféc  ; 
Je  vais  devenir  l'objet^ 
Ai  -je  dit ,  de  la  rifée 
De  cet  Homme  (i  fameux, 
De  qui  le  Goût  îTeul  décide 
Du  Bon  &  dû  Merveilleux , 
Et  qui  plus  g^laut  qjx'Ovide 
£(l  comme  lui  malheureux. 
Ce  Sage^  qui  fe  confie 
Au  ïcûl  fecôurs  dû  Bon<cns , 
.Et  dent  ^  PhilQfophie    . 

Bravant  l'injure  des  ans, 
Pofdr  îçfpaicjte  la  Vieilleflpr  ' 

Par  de  doux  enchantemens, 

Y  ûît  rejoindre  fans  ccflc 

Mille  &  mille  amufemens, 

Et  même  les  Enjoûmcns 

De  la  plus  vive  Jeuneflc  : 

Ce  Critique  tant  vanté, 

Qui  pour  fa  délicateflc 

Des  Beaux-Efprits  de  la  Grèce 

Aurok  été  redouté; 

Ne  faura  jamais  peut-être 

Que  ces  Vers  m*oht  peu  coûtée 

.  Enfans  de  rÔifivcté 
L'Amour  fcul  les  a  fiût  naître, 

Et 
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Et  fans  vous  la  Vanité 
Leur  déjEçndroit  ,dç  .pa^roître. 
Daignez  donc,  divine  Hartewce^ 
Par  un  regard  4c  ce^  Yeux , 
Qui  de£u:mcroieut.desi  Pieux 
La  Çplerc  ^  la  VçHjçancç , 
Obtc^îr  quelque  îpdul^çnpc; 
Et  d^^un  accueil  gracieux 
Payer  moa  obéi'ûànce. 

W  W  W  ^W  "lip  Vllr  wwr  w  WwtIwBWIwImBWBf  SiROFUWIW 

.    ■  '  l'  ■  ••.  •     ^      •  f  ■       i  I 

R    E    PO    N   «    E 

DE  Mk.  M  S.EVREMOND, 

A  Mr.  L'ABBE' de  CHAUUEU. 


f  ■ 


JE  n'ai  point  comme :ÇejQ^ear, 
Examiné  vôtre  QvfVr^; 
Mais  comme  bpn  CQ^^noU&Ut 
Je  lui  doîine  llavapt^ç 
Sur  les  fi  us  galons  Ecrits, 
Qui  nous  vjèaaeQt  :de  Ptris  : 
Difon^.iqtL'pnaHt  vjûs  ea  iru»^^-; 

Vous  cedcm  dawr  1  V3u:5cUcncc  ' 
??P  Gpôt/^licatiifefti,      .    . 

Nons 
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Ubac  S  A  PHD  M2LZÂ&IN 

Vous  donne  là' f^fâëEcnçe 
Sur  tout  6r6C  &  toai  Lada. 


.\ . 


i 


^^à%me:  M^iuarin  tià  fait  que  dire  ce 

i^e  f  ai  petiTé:  ^at  votîs  mettre  au  (deflus 
e  f^ottfirt'Sc  .de  Safrs/^  dâtis  les  chôièi 
galaaites  Se  ingéaieulês^  c'eÛ  vou^  mettre 
tu  deffus  4e  teiis  les  Anciens.  ;  Il  ûV  a 
pcMiit  de  CQfiïparaîi^n  <}ui  ne  vous  <m«- 
èblige  »    il  il^f  ^    a  point  d'avanta- 
geule  que  je  puiflè  rai(bnnablement  pré* 
tendre.     Celle  d*Ovide  ne  me  convient 
point.     Ovide    étoit    le    plus    (pirituel 
nomme  de  (on  tems  ,   &  le  plus  mal- 
heureux :  je  ne  lui  rçflemble  ni  par  mon 
Èfprit  5  ni  par  mon  MaUieùr.    Il  fut  re- 
légué chez  deis  Éârbarés ,  où  il  faifoit  de 
beau^  Vers  j  mais  fi  triftes  &  fi  doulou- 
reux ,    qu'ils  ne  donnent  pas  moins  de 
mépris  pour  fa  Foiblefle  ,   que  de  com- 
paffion  pour  fon  Infortune.  Dans  le  Pays 
où  je  fuis ,  je  vois  Madame  MaTLarin  tous 
les  jours  5  je  vis  parmi  des  gens  focia- 
blcs  ,    qui   ont  beaucoup  de  mérite  & 
beaucoup   d'efprit.    je   fais  d'àflcz  mé- 
chans  Vers  j  mais  fi  enjoués  qu'ils  font 
envier  nion  humeur,  quand  ils  font  mé* 

pri- 
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prifcr  ma  Pocfîc.2  fai  trop  peu 
gent  ,  mais  j'aimeî  a  vivre  dans  i 
où  il  y  en  a  ;  d'^Ueurs  il  manque 
vie  ,  &  la  confidcration  d'un  plus 
Mal  )  eft  une  efpece  de  Remède 
un  moindre.  Voila  bien  des  Avi 
que  j'ai  fur  Ovide.  Il  jcft  vrai  q 
plus  heureux  à  Jiome  avec  J v lie 
je  ne  l'ai  été  à  Londres  aVec  H  ô  r 
CE  :  mais  les  Favetu^s  de  Julie 
caufb  delà  mi(ère>  &  les  rigueurs 
tence  y  n'incc^modent  pas  un  l^ 
auffi  âgé  que  je  le  fuis, 

Je  ne  demande  autre  Grâce  pour  m( 
Que  la  Rigueur  qu'on  aura  pour  les 

&  j'ai  fujet  d'être  content.    C'eft 
dame  Maz^àrin  à  finir  ma  Lettre, 
je  vous  aurai  dit  qu'il  ne  manque  r 
que  Madame  de  BoHillon ,  &  vous , 
fieur ,   que  je  voudrois  bien  voir  a^ 
Vin  de  Champagne  avant  que  de  me 

Afofiille  de  Madame  Ma2ar 

,9  Je  ne  fais  point  de  Vers  \  n 
9,  m'y  connois  aflèz  pour  pouvoii 
„  fûrement ,  Monfieur  ,  que  les  ^ 
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)i  font  les  plus  agréables  qu'on  puiflc 
),  voir.  Au  reftc  on  me  compare  à  S  a- 
5,  PHO  maUà-propos  :  je  ne  fuis  point 

\  »  née  à  Leshs  -,  je  ne  veux  point  mourir 

:i  j)  en  SicHe. 


pmm^&^'^mm^mmmm^^^ 


A  MADAME  LA  DUCHESSE 

MA     Z     A    R    I     N. 

BE  A  u  T  e'  ,  des  Mortels  chérie , 
De  ilidi  bien  plus  que  ma  vie  ; 
Moins  d'Eaux  fbrtjes,  de  Vins  blancs, 
Vous  irez  .jufqu'à  cent  ans  : 
Mais  que  le  Cîcl  vous  envoyé 
Double  Rate  &  double  Foye  ; 
UEaa  de  Madame  Huet  * 
Vous  les  fechera  tout  net. 
Contre  Eau  d'Anîs ,  Eau  d'Abfyntc , 
Qu'on  boit  cû  Taflc  de  Pinte, 
Contre  tous  vos  IJfquebàcs^j 
Les  Poumons  ne  tiendront  pas  : 

Et  vôtre  Cœur  doux  &  tendre 
Ttfw.  r.  L      .  Qu'ont 

?  Eau  Cordiale  fin  tftiméê  en  Angleterre, 
t  Cefi  une  Eau  de  VU  extrêmement  firte  y  c^uivient 
•  Irlande. 


nia. pas  vof  Vin»  blai^.^ 
Gardex ,  $  vxmis»  êtes  f;|ig« , 
Ce  Cœur  pour  un  autre  ufaga, 
employez  mieux  vôtre  tçiQS. 
Vous  ave2  tout  l^vanti^ 
De  l%fraî<?fcftv  d»  Vii^, 
Que  donne  le  beau  Prîntems  : 
DanSila  Gtifbn  da  vos  Kgics 
Si  vives ,  fi  bien  éclofes , 
N'ufiirpet  rien  fiir  les  Ans 
Qui  demandent  vos  Vins^  blancs^ 
Trêve  de  Galanterie , 
Madame;  je  vous  ai  prio^ 
Songez  à  ce  que  j'ai  dit, 
Et  donner  moins  de  crédit. 
En  faveur  de  vôtre  Foyc, 
Aux  Eavix  que  Ton  vous  cayoye. 

Je  finis  mon  Enttaicn: 
Si  je  parjpis  dav^otago, 
J*encendrois  ce  b^au  hmg^i^,; 
Cefi  tm  Sm.  pti  H^fyitmtb^ 

Pourtant,  fi  je  ne  me  flate, 
^  vins  de  U  Montupn  it  Malaga. 


Je  connoîs  Celfe  de  vue, 
Dire  que  je  l'ai  tout  lu , 
Ma  Foi  tfen  fcroît  pas  cru?, 
Et  j>  veux  ipre  fendu 
(Exprcffion  bien  connue,). 
Seroit  un  Sennoit  perdu: 
Rcfte  le  tiJaile  m*emporU*j 
Ne  htvtn  jiinuis  d'Eau  forte. 

"*  Mft^Foî^  )e  .««ii(.êtrtt  pondu;  IcDlibltin^em* 
l^rtc  j  Sermens  refrùchtt  à  V Auteur. 


LETTRE 

A'  M&>  £E  MWH QUÏS^^ 

t)'E    MiRENCONT. 

IL  eft  permis  à  ufi  Auteur  d6  dire  des 
Sentences^  :  en  voici  une  que  vous  ne 
d€£iprouvere2^  pas  :  0H  m  ammit^  bien  Ik 
frix  des  chofès  y  qtfafrk  têf  aveir  ferduer. 
J'en  fais  une  fâcheuse  expérience  for  vô^ 
tre  Ibjçt.  I>8puis  votre  départ  la  Con- 
verfàcioa  hngost ,  la  Diipute  eft  morte^ 

L  z  les 
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les  Rangs  font  confondus  ;  il  n'y  a  plus 
de  diftinâion  dans  la  Qualité^  ni  dans  le 
Mérite. 

AtCcl  de  gens  i  la  Savcye 
Vont  entendre  les  Saints  Dîfcours, 
Qui  du  Ciel  çnfeigncnt.la  Vpye; 
Chez  les  Grecs  oii  prêche  toujours  : 
Mais  de  Religion  brillante , 
Vive,  animée,  &  dWpxxtmte 
D'un  air  préférable  aux  Raifons  ; 
On  n'en  voit  plus  dans  les  Mdfons/ 

Nous  ne  fommes  pas  moins  (ènfibles  à 
la  perte  des  Expreflions  ,  qu'à  celle '^dcs 
chofes  mêmes.  Nous  regrettons  ces  Fi , 
Fi^  qui  donnoient  les  exclufions  fi  à  pro- 
pos :  nous  regrettons  ces  Bo^\  Bon ,  qui 
détournoient  adroitement  ce  qu'on  ne 
vouloit  pas  entendre.  Fiez^-vom  à  tmii 
cette  noole  Confiance  |  qui  en  inipiroit 
aux  autres  >  qui  ne  laiflbit  pas  douter  des 
Propofîtions  hardies  qiie  vous  avanciez 
généreufement  ^  tout  oela  eft  perdu  en 
vous  perdant  9  &  à  pane  conièrvons- 
nous  l'efperancc  d'en  revoir  l'ufagc  à  .vô- 
tre retour. 

Par  vôtre  exemple ,  je  me  pafibis  aifé- 
ment  des  chofes  iùperflùës ,  &  bien  Ibu- 

vent 
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rcnt  des  commodes  :  vôtre  éloignemenc 
m'ôte  TExemple ,  &  me  laiflc  à  ma  Phi- 
loTophie  feule  y  qui  ne  fuffit  pas.  Un  joiHP 
viendra  que  vous,  apprendrez  à  faire  un 
bon  u(àge  de  l'Abondance  y  &  que  vous 
changerez  nos  Soupers  d'Oeuft  frais  en 
Repas  de  Bifques  y  &  autres  Eflais  de  vo« 
Qmciers. 

Madame  Mauirin  ne  fe  confbleroit 
-pas  .de  vôtre  Abfencc  5  n'ctoit  la  raifbn 

Suc  vous  avez  de  vous  confoler  de  la 
cnne.  Elle  vous  tient  heureux  d'être 
auprès  d'un  Roi  y  oui  a  la  délicatefle  du 
fi;oût  pour  les  Plaiurs ,  &  la  force  det 
Vertus  pour  le$  grandes  chofes» 

* \' ' '  '■     ' •    ' 
O  !  quel  avantage  pour  toi , 

JSlBrentatn^  d'être  auprès  d'un  Roi^ 

Qùî  va  du  Plaîfir  à  la  Gloire  ; 

Qui  goûte  en  Sage  le  Repos», 

Et  ùk  des  Exploits  en  Héros , 

Dignes  d'étcrncUç:  mémoire; 

Puific-t-il,  félon  nos  defirs, 
!  Joui  d'uïfe  Viâtoîrc  pleine  ;  . 
Et  comme  il  fait  aller  du  Repos  à  la  Peine 
Revenir  promtement  de  la  Peine  aux  Plaifirs  î 

M)rlord  GaUwâj  ne  fc  contente  pas  de 
vouloir  çoiroi|Q)pre.  vôt^  Cour  :  le  oefllèin 

'L  3  de 
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jdc  &  corruption  s'eft  étendu  jiriqu'â  Mâ- 
^mQMazMrim  àc  à  moi>  à  Madame  .^i#* 
x^iir  par  de  rUfquebac  5  &  i  moi  par 
de  la  Frffe  à*Jrtande.  Où  peut  £tiH(  fiœk 
ûxa  être  incivil  $  nous  avons  reçu  ks 
PtéfeiK ,  mais  nous  fommes  demeurésitsr- 
«es  dans  Tinterét  de  la  Vertu  $  &  qoâ- 
que  tentation  que  nous  ait  fait  MyiôA 
Gallw^  des  délices  de  DuUki  ^  «de  râx>n- 
4ance  <iu  hiys ,  ^  <ie  la  bmté  des  F^ 
«fons  9  nous  ne  fervirons  point  â'eMcgrple 
aux  Réfugiés  pour  s'bubitaer  ^n  Oi  R^ 
yaume^là.  Adieu  5  Monfieur^  j^ai  v^iaim 
égayât  des  Ventés  fef^euTes  :  il  ii*y  a  rien 
de  fi  vrai  ^  le  ^ff^t  é»  l'Ôrft  Abfai* 
ce,  êcTenvic  de  vous  revoir.       ,   , 
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LETTRE 

A  M/titMAte  LA  I>l?CI«SSB 

M    a;   Z    a    R    I     N. 

p 

MONSiEUft  Bertngflm  ^  titSi  pas 
en  peine  de  s'aquitter  de  la  Com- 


r  p  • 


*!fltôn  ^è  vota  lui  ivct  feît  f'hohnfcnr 
^  Idi  dôWnëf .  B  vous  édirà  dès  Noij- 
>tllcs  férifcUfes  fen  Homme  bien  informé, 
"fit  des  gàktltc^  fctî  Aftéur  dans  la  Sccnfe 
et  te  Chkritàtic.  Toute  h  difficulté  eft 
^'èUtt^ei-  'tti  toâtidit ,  &  d'en  fortir  :  lA 
tbfhihenceïhièttîî.  &  les  cfcûtes  font  fbti 
^ttWbatras.  J'ai  été  confolré  ,  dotomfcr  S^ 
vant ,  fiir  PÊiôrde  5  Ôc  nous  avbris  voulu 
iïàbs  itifinuer  agréablement  j   (ce  qu'on 

ïious  aVohs  voulu  blaire ,  8c  gagner  YÈt- 
frit  de  trois  maniérés  difFerènteis. 

St  la  République  fffàiJoit  fait  PléniPotek" 
tiàire  fmr  traita  la  Paix  générale  ,  &  doH'^ 
fter  à  /'Europe  h  téfos  dont  -elle  a  befiin:^ 
Toih  là  pilîrtïîére. 

Si  la  RépHblr(f$ie  ffsfa^oit  chfh^e  h  Cùn^ 
mandement  en  Morée  ,  &  qtfà  la^  tête  des 
Trouves  Hè  Litttênel  jV»^  'eUH^Wté  d'à  faut 
Ncgrepont  ;  voila  la  féconde. 

Si  tUe  ih^i^mt  fàk  Prmtrm^fffir  de  Saint- 
Marc  j  elle  nfauroit  fait  moins  d^honnear 
qt^je  n'en  ai  refi  ,  ^utiéd  il  i/Ofts  a  fin  , 
jMadame  ,  de  m^ établir  votre  Procureur  ^ 
foftr  vêfH  f^écuPtr  âes  ifom^ellA  tous  les 
Ordinaires  :  c'eft  la  troifiéme. 

luISMSrAé^^tk  M,  k  NftiVMl&ri  va 
^MMMMar  ^  4C  je  M  iH^W  »ète  p<»ibt. 

L  4  Vous 
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Vous  m'avez  défendu  les  Contes ,  Mada- 
me i  je  ne  veux  point  aller  contre  vos 
Ordres.  Je  ne  faurois  pourtant  m'em- 
pêcher  de  vous  écrire  que  Monfieur  Be^ 
rengani  s'étoit  fait  faire  un  Habit  parti- 
culier pour  aller  danfer  la  Furlane  au  Bal 
de  Monfieur  Coït  :  il  a  changé  >  &  je  ne 
fai  à  quoi  attribuer  ce  changement  ,  qu'aux 
Vailfeaux  Vénitiens  qui  font  arrivés. 

J'ai  vu  Mylord  Montaigu  :  il  eft  peu 
fatisfait  de  la  Réception  que  fes  Gens  vous 
ont  faite  à  Dttton.  Il  prétend  réparer 
leur  faute  à  vôtre  retour  5  Se  fi  vous  lui 
permettez  de  ie  trouver  chez  lui  quand 
vous  y  logerez,  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  brûle  fa  Maifon ,  comme  le  Comte  de 
Villa  Mediana  brûla  la  fîennc  pour  un 
fujet  de  moindre  mérite  : 

Sus  Amures  fin  mas  que  reaies. 


m'i^^m'mrfmMmmmmw^^ 


BILLE 

A    L  A    M  E  M  E, 

SI  Vous  avez  eu  deflèin  de  reconnoître 
combien  vous  êtes  nécef&ire  au  Mon- 
de, 
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de,  vous  pouvez ^tisfàire  vôtre  curiofité 
dans  votre  petite  Abfence.  Il  y  a  un 
Cencetto  Efpagnol  (}ue  je  vous  applique* 
rois ,  (i  je  ne  naïflbis  trop  le  Stile  figure  ; 
quand  le  Soleil  s'écliffi  y.  dit  l'Auteur  du 
Concetto  y  c*  efifour  faire  connoitre  an  Mon^ 
de  combien  il  efi  difficile  de  fi  fajfer  de  lui. 

Vôtre  Ecirpfc  fait  fentir  aux  Mylords 
MontaigUy  Godohhin^  Arrany  &  autres, 
la  difficulté  qu 'il  y  a  de  vivre  fans  vôtre 
Lumière.  Je  défie  tous  les  EjjagnoU  & 
tous  les  Italiens  ,  de  pouflcr  plus  foin  une 
Figure.  Tout  eft  trifte  à  Londres  depuis 

3ue  vous  n'y  êtes  plus.    Il  n'en  cft  pas^  ' 
e  même  à  Chelfij ,.  où  vôtre  Philofopnie 
vous  fait  goûter  la  Retraite  aflcz  délicicu-^ 
fement.     Ménagez  la  trifteflc  de  vos  A- 
mis  par  des  intervalles  de  Préfence: 

Sur  les  Atles  du  Tems  la  Trifiejfe  s* envoie. ^ 

Montrez-vous  de  tems  en  tems ,  ou  àw 
moins  laiflcz-vous  voir  à  Chelfij.  TUTO> 
hafia  la  tmerte. 


L  f  Jt 
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A  mr-  le  chévauer  colt  * 

COMMENT  payer  les  Taïes  ordonnées  f  ? 
Comment  fortir  d*an  fi  grand  embarras  ^ 
Payons  pourtant  &  ne  nous  plaignons  pa»  : 
Que  puîifions-nous  les  payer  dix  Ânn^ée»  ! 
On  me  dira^  vos  Revenus  font  courts  : 
Mal-aifément  vous  pourrcï  fitisfaire  : 

Mais  je  crains  ooowspourciaqaepoiirnMS 
jours  ; 

Vivre  t&  poir  mot  la  plus  prsflàatie  affaire. 

JTai  vécu  quatre-ving^^natte  Ans 

Sons  coanokre  le  Mariagie, 

Heureux  fkns  Femme  &  &ns  EnâoB'i 

Et  vokt  qu'au  bout  àt  moti  Age, 

it  faut  payer  pour  une  &  pour  trois  Defcendan»^ 

Sani  avoTT  jamais  eu  ni  Femme  ,  ni  Lignage^ 

Mais  la  Taxe  a  fon  fondement  ^ 

Quand  on  y  penfc  mûrentent. 

'  Commenta  vous  n'avex  point  de  Femme» 

Exemt 

*  Henrî-Dutton  Caîc ,  $m  des  Commfjfmns  dê$ 
Taxes^  ppur  la  Parroijfe  dé  Saint-James» 

f  Lt  Parlement  venok  i^impo[er  une  Ta*9  fut  Uf 
JHommet  qui  ri^ètoient  pas-  fnariés ,  fur  les  Veufs  ,  Ar* 
yeu'oes  ^  lit  Mariages  ^  Us  Ba$éms  ^{S^  Us  Enun^, 


Exetnt  dt  4mTflM%C  ^iuttj 
&emç  969  Èmpçbmtkm  tm  Âme 

Ef^  traytfi!«é  èc  fiim  A  ntfr; 

Exemt  dB  fà  Vsftié  D^^iBIë, 

De  la  folle  M«gÉfJfi«f«cé, 

Da  Luxe  a«i  MMlSii»  fA^ti^ifft  r 

Vous  qui  tfétéi  p&iat  îttfflS«, 
Paytt  ftfrs  éfi  éîft  j^Wi  ! 
Pour  fe  ttôtifet  tti  i'&M  ptSté 
Les  MéSUé  péMétit  8t  bèn  t^î» 
La  TiâFé  de  VÔlrè  SbÉhètif. 
Un  ESfédîil:^  ëôhôywrl  dt  Môd^^, 
D'Engage*ti«éS',  k  *Qî)toàiftddës, 

Chez  vous  Madâttté  â  k  Ttiiltttfe 
N'a  jam^  fa  Bèàùttf  r«iftc ,  1 
m  C6mpdfî5  hotiVéiitt  AjbfJ»  : 
Payez ,  &  fié  vbtis  ^lâfigWz-  JIjB.. 

Un  Epoux  ri^âffifte  piéi6 

Au  TW*i*  dfe  SMitte\ 

Sâh8^  frOtlt»  rféSf  Irtddiéttsv 

Qui  font  tiré  à  fts  dtfpdrisî 

Vous  rîct  eh  fà  pféfcndrè 

De  fa  gravé  cônfiâttct, 

Ou  de  ix)n  morne  cfiagrui: 

L  tf  Vous 
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Vous  jouïflcx  de  fa  pcînc 
A  chaque  mot  d'une  Scène, 
Que  vous  fournit  Arlequin. 

L'air  libre  d'une  Coquette; 

D'une  Galante  indifcrete 

Les  Appétits  naturels, 

Ne  vous  donnent  point  d'atteinte  : 

Qu'on  faflc  mille  Noëls , 

Vous  les  chanterez  fans  crainte  : 

On  taxe  vôtre  Bonheur  ; 

Payez ,  payez  de  bon  cœur. 

Vous  n'êtes  dans  aucun  Conte 

Qui  vous  puiflè  faire  honte  5 

Tandis  qu'un  Mari  jaloux 

Eft ,  ou  fe  croit  être  en  tous  : 

11  s'entend  fans  qu'on  le  nomme 

Le  fujct  de  l'entretien  ; 

S'il  ne  s'en  applique  rien 

Il  n'eft  pas  fort  habile  homme  : 

Payez,  Gens  non  mariés, 

Payez  fans  être  priés. 

Avoir  une  Epoufe  éternelle , 

Pour  les  autres  tant  qu'elle  eft  belle, 

Et  feul  en  être  dégoûté 

Quand  chacun  en  eft  enchanté  ; 

Cependant  jaloux  &  févére, 
Avec  chagrin  la  regarder, 

£t  pljAS  on  a  fdn  de  lui  plaire 


PI 
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Plus  en  prendre  pour  la  garder  ; 

C*eff-là^  c'eft  ie  charmant  ufagc, 

Ccft  ia  douceur  du  Mariage  : 

Vous  qui  n'êtes  point  mariés 

Payez  fans  en  être  priés. 

Tantôt  un  Epoux  difficile 

N'a  chez  lui  que  févérité  ; 

Tantôt  le  même  trop  docile 

N'a  pas  de  propre  volonté; 

Mal-à-propos  rude ,  &^  facile  y 

Il  ôte  ou  perd  la  Liberté  : 

Et  vous  ferez  toujours  tranquile 

Dans  une  fage  égalité  ; 

Et  vous  vous  moquerez  des  chaînes 

De  ceux  dont  je  décris  les  peines  : 

Ha  !  payez ,  pay^  de  Ikmi  cœur 

La  Taxe  de  vôtre  bonheur. 

On  voit  arriver  d'ordinaire 

Qu^un  Mari  fouhaite  un  Garçon , 

Qui  voudra  la  Mort  de  fon  Père 
Pour  fe  trouver  plutôt  Maître  de  la  Maîfon* 

Je  ne  parle  point  d*une  Fille, 

De  ce  Sexe  dîfcret  &  doux  ; 

Mais  je  confeille  à  la  Famîlie 
De  lui  vouloir  choiïir  promtement  un  Epoux. 

Aquîtcz-voùs  de  bonne  grâce, 

Gens  qui  n'êtes  pas  mariés; 

L  7  Payez 


ôf,t>Vftt'S 

Trouva  <1« •  t°j, ,, .  » 
Peut-être  à  l^^^    Cruetlcs- 

Q^^  ^f!^^usa*aut«  pas  tort- 
T»»  les  ttf^^^àe  Mort;. 

St  Voû  me  tr«te  d  ^^ 


«  '■■' 
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Ptas  dévoce  s^il  ft  fowokf 

A  fait  jfffCT  Dieu  pour  tnoa  Atm 

De  rAigeat  ^^Ue  me  Revoit. 

fm  ccjut  jncatk  lEBÊHnaoc 

(^'CMk  me  doâne  ék  mon  l>^{Wy 

J%ïtre  moî*même  m  défiafrce. 

Si  je  IWs ,  ou  je  rte  feîs  pa?. 

A  mon  Age  ce  liWpâi  vîvte^ 

Moniteur  C*(?&,  me$  Se»s  font  perdui; 

Êtfacci-nioi  de  vôtre  Livre , 

Et  dîtes  que  je  iie  vis  plus. 

L     E    T     T     R.    E 

A  MADiS»lË  LA  tXOCUSSSt 

M    A    2    A    R    ï    N. 

VO US  me  lepiociltes  nkl  négVfence 
de  n'avdîr  ^  fàôt  âts(  Lctmsi  pour 
TOUS  :  je  VD»  reproche  a(tec  plu»  dr  rai- 
fon  vôtre  pareflë^  der  b-co  £ûre.  pas  pour 
vous-même.  J'airmup  tqnsqiie  krConf* 
truââoa  ne  vous  maix|uoit  pas  moins  que 
rOrthograpHe-  Vos  ^enfêeivaloîenttoû* 

Jotttt  «Miff  fwko  «MMfefi  $m»  €Men* 

dois 
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dois  mieux  oue  vous  la  liaifbn,  &  je  vous 
étois  en  quelque  façon  néceflaiFe.  Pré- 
fentement  il  n'y  a  rien  que  vous  ne  fâchiez  y 
&  c'efl  une  trop  grande  nonchalance  de 
ne  vouloir  pas.  écrire  à  Monlieur  de  Mi'^ 
remom ,  &  à  Mylord  EJfex.  Vous  vou- 
lez des  Lettres  brillantes  dans  les  plus 
fimples  Complimens.  J*ai  mal  réiiâî  à 
ma.  Lettre  de  Mylord  Gallwa^  pour  ce 
Stile  :  je  reiiflîrois  plus  mal  encore  en 
celles  que  vous  me  demandez.  QUand 
j*aurois  eu  autrefois  quelque  imagination, 
vous  auriez  tort  d'en  vouloir  trouver  au- 
jourd'hui quelque  miferable  refte.  Je 
n'en,  ai  plus  5  &  la  perte  en.  doit  moins 
être  attribuée  à  ma  V  icillefle  qu'à  vôtre 
abfence,  qui  a  terni  mes  efprits.  Je  ne 
vais  pas  plus  loin  en  Profe ,  je  vous  par- 
lerai en  Vers.de  ma  Mort 
>■  .•         #  .         ■       . 

Non,  non,  ma  peine  eft  trop  dure, 
:       le  fens  bien  qu'il  ùlvh  mourir;. 

Mais  ce  n'ed  pas  la  Namre 

Pour  m'avoîr  fait  trop  vieillir 

Qui  m'ouvre  la  Sépulture; 

Ccft  le  mortel  déplaifir 
Que  vous  ne  parliez  pas  cqcôr  de  revend. 

Mylord  Momaigtê  revient  aujourd'hu* 
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de  la  Maîibn  que  ce  nouveau  Comte  de 
Villa  Mediana  doit  brûler  pour  Tamour 
de  vous.  Mylprd  Godolfhin  eft  à  Windfir. 
A&dame  Harvej  ne  parle  que  de  vous  ^ 
auifi  doit-elle  être  bien  ûtisfaite  des  Comr 
plimens  que  je  lui  ai  faits  de.  vôtre  part. 
Ne  foyez  pas  fiirprife  de  ne  voir  ni  P«- 
ehéffe  ^  ni  Madame  même  dans  ma  Lec<^ 
tre  :  vous  êtes  au  deflus  des  Titres ,  &  il 
me  fèmblé  qu*on  pte  à  vôtre  Mérite,  tout 
ce  qu*on  donne  à  vôtre  Qualité. 

V  ous  fhvez  que  la  Difcorde  aux  crins 
de  (êrpent  s'eft  gliflee  d^ns  la  Société  des 
^e fuites ,  &  que  le  Pape  eft  bien  empêché 
a  &ire  l'accommodement  du  Général  avec 
les  Provinciaux ,  à  réiinir  le  Chef  &  1^ 
Membres.  Per  qua  quisfeccavit ,  jer  eadem 
junitur.  Il  faut  avouer  pourtant  que  cette 
noire  Déefïc  eft  bien  ingrate ,  de  trou- 
bler des  Sujets  qui  Tout  toujours  fi  avan* 
tageufèment  fervie. 


A     L    A     M    E  M    E. 

LEs  Lettres  font  venues  :  les  Nou- 
velles font  que  la  Tranchée  de  Cafal 
eft  ouverte  i  ceUe  de  Namur  l'eft  afiuré- 


ment 
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tiieût.  Mottfmst  dt  Bmft^rs  êftdedaM: 
k»  uns  veulent  au*U  s'y  foit  ^tté  à  ddfeih 
de  ibûtenir  le  Siège  ,  le$  iiutres  tljû'il  ft^ 
pu  en  ibrrâ*.  Cette  Ldtmi  eft  é^vÉA  L*- 
^énMmn ,  lu  ^rtmstt  ^^  d^un  C^t5j^ 


BILLET 

AMêdàfHeU^Ùùchefe  Mazarin. 

JE  vous  envdye  un  t)etit  Livre*,  oii 
Totos  trou^renes  b^iUGomi  de^t^fi^qm^ 

^ui  'avet  d^  vû^  s  »^^  ^^  ^^  ^^ 
«ont  pur  de  vras  ^âivwttr.  Il  y  i  ^^ 
xpx  qttitrâ  PonraiCB  de  £i# ,  que  vtuft 
n'avez  poim  v&s:  estai  du  Rd  oe  f^M«- 
^  7  de  Mmfieûf  te  CordiMl  Jt^MjriPêi^ 
de  Monfîeurde7V^;iv^  6cc.  ^  fit!  psft^ 
fc  pas  que  celui  de  Monfîeur  de  7$$r^ne 

fUSCe  fort  à  k  li^ai&tt  4e  JÏ«ip»»m.    Le 

plus  refTemblant  eft  celui  de  Monfîeur  le 
tVincO  de  ConH  ^  allais  il  eft  trop  tourt  : 
celui  du  Roi  s  mais  il  eft  trop  long.  Les 

Ldiiai-' 
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Lôuoi^es  ie  mieux  méritées,  doivent 
être  plus  rcflerrées  qu^étenduës. 

J^fti  mille  Complimens  à  vous  &ire  de 
tout  Smmerjk- Houfi  >  de  MadonoifeUc 

fir^  fit  qui  s'en  retouitie  demain)  deA4à- 
dtme  la  Gomtefle  HArlingtm^  occupée 
m  de  nouvdles  Chambres  qu'elle  fait  batk 
ou  rebâtir,  je  ne  &i  lequel  s  de  Mylord 
feverfham^  &  de  MademoifeUe  de  Mé- 


A    t.  A     M   £    M   £, 


j 


de  vous  obéïr  m'a  empêché  de  les  atten* 
dre.  Je  vous  emroye  par  le  petit  Séna- 
teur *  le  fécond  Tome  du  Menagiana» 
adêz  curieti5t.  fi  me  â!tisf«t  beaucoup 
dafçantage  que  le  premier^  Nous  efoe^ 
rons  que  vous  vienarte  demain  chez  My- 
iûrd  Mêméûff$%  Mylord  Gêddfhin  s'y  at- 

teml 
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tend  ;  mais  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela  y 
Monfîeur  Hampden  y  doit  être  ,  ayant 
juré  qu'il  ne  vouloit  fe  rendre  au  monde 
que  par  vous.  Vous  lui  êtes  ce  que  le 
•Maréchal  de  Cleremham^  &  le  Maréchal 
de  CretjHiwiOïit  été,  toxtt  le  Mon- 
i>E.  Si  vous  avez  écrit  au  Roi,  le  jour 
que  vous  aviez  réfolu  de  lui  écrire  votre 
Lettre  fublime,  vôtre  Lettre  eft  à  T'^r- 
' failles  j  car  le  Paquebot  a  été  pris ,  la 
Mâle  prife  ,  portée  à  DHn^uercjHe  ^  &  de 
DunquerijHe  envoyée  à  Ferjailles.  Pour  la 
mienne ,  cela  eft  air  :  il  y  a  deux  Paque^ 
bots  pris.  Voila  des  Avantures  bizarres. 
Je  croi  que  vous  ne  vous  en  mettez  pas 
fort  en  peine  :  pour  mon  partiailier,  je 
ne  m'en  foucie  pas. 

■ 

L      E      T      T      RE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE 

MA     Z     A     R     IN* 

JAMAIS  Lettre  ne .  m^a  donné  tant  de 
plaifir ,  que  la  votre ,  Madame  ,  m'en 
auroit  fait,iî  dtc  avoit  été  écrite  à  quel- 
que autre.    Les  Imaginations  «ibnii  v£- 

vcs^ 
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ves  )  les  AppUçadons  heureufês  :  pr  mal- 
heur^ pour  moi ,  tout  cet  Eft)rit-la-s*cxcr- 
ce  à  mes  dépens.  Ma  très-humble  &  très^ 
êhéijfante  Servante  laiflë  voir  un  chagrin 
ingénieux ,  qui  met  au  defefpoir  Ton  très* 
humble  &  très-obéïflànt  Serviteur.  J'au* 
rois  pu  fupporter  une  Colère  brufquc  & 
impetueuie  %  ma  Patience  a  été  fbuvent 
à  répreuve  de  ces  fortes  dç  mouvemens  : 
mais  une  Colère  fpirituelle  &  méditée 
me  déconcerte  ,  2c  me  met  inutilement 
en  peine  d'en  deviner  le  fujet.  Je  m'e- 
xamine ^  &  plus  je  m^étudie  à  découvrir 
ma  feute ,  plus  je  trouve  de  raiibns  à  de- 
voir efperer  vos  bonnes  grâces.  Si  Par^ 
menton  a  failli ,  à  qui  peut-on  fe  fier  ?  S'il 
efl  innocent  j  que  peut-on  faire,  quelle 
conduite  nous  peut  aflurer  ?  Je  vous  ré- 
pons ,  Madame ,  que  Parmenion  n'efl 
coupable  en  rien.  De  Parmenion  on  paf- 
fe  aifement  aux  Généraux.  Je  ne  blamc 
point  ceux  qui  vivent  :  mais  je  n'ai  loiié 
que  les  Morts  ,  &  l'on  s'apperçoit  déjà 
qu'ils  étoient  loiiables.  La  prife  de  Na* 
mnr  *  m'cxciteroit  à  quelque  belle  Pro- 
duction :  mais  depuis  que  mon  Etoile 

s'eft 

*  Namur  fut  fris  fm  U  M  Guilliamc  i#^«w#» 
jpity  de  Seftemtro  i49S* 


2(ft  OE  U  V  R  E  S 

s'eft  cachée,  8c  que  fes  Influences  m'ont 
manqué  ,  mes  Talens  fe  font  évanouïs. 
Vbila  bien  des  Difcours  inutiles.  Si  je 
voyois  encore  une  de  vos  Lettres,  (îgnee 
D  V  lcine-e;  &  qu'il  me  fut  permis 
de  fîgi^er  les  miennes  comme  autmbis  ^ 
EU  Cavallero  de  la  trifte  figwa  $  quelle 
joye  ! 

JJa^a  lamuerte  ^  ne  me,  peut  étredéfen* 
du  s  car  il  dépend  de  moi  d*être  toûjour^ 
comme  je  le  fbui  (ûrement ,  ou  Chevalier 
de  la  trifte  fyrtire  y  ou  VÔtte  txès-humbie 

Se  trés-obémant  Serviteur. 


^:y^^m^:^^m^^^;^^^^^ 
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LE  bm  Air  ^^Ghelfejr-,  &  lerefef  dé 
la  St^itMde-j  ne  laifbnt dfmterni  d^^ui^ 
tre  Santé j  ni  de- là  tranquillité  dè^tre-^ 
me.  CTeft'  le  commencement  de  WLettce 
d'un  Philofophe ,  écrite'  à-  im  ^Us  srmd 
Philofophe  que  lui.  B  ne  peut  foutemr 
£t  Philofopliie  pkis  leQgrems  :  le  iouveaîr 
de  vôtre  Chagrin  contre  lui  Pa  démonté. 

U  oT^i):  uéamifiiîm  que  foir  loMoeace 
fie  votre  Equité  lui  pefmettnot.dD  fisbc 

par 


par  Tm  hajia:  U  mHtmfS  y  M  Cavalimro  de 
la  tripe  figHM» 

On  m'a  parlé  d'im  Mpineait  ,  le  Roi 
de  tous  lés  MoinçauK.  On  dit  qu'il  (îffle, 
qu'il  eft  privé  ^u  dçlà  de  tput  ce  qu'on 
vit  jamais ,  qu'il  fait  mille  badineries  que 
les  Moineaux  n'oQt  pas  accoutumé  de  m* 
re.  Ce  grand  Mérite  m'a  donné-  la  curio* 
fité  de  le  voir.  J'y  ai  trouvé  tout  ce 
qu'on  m'en  avoit  dit ,  hors  la  rareté  de 
uffler  y  qu'on  fooaâf  à  une  autre  fois  qu'il 
feroit  de  meilleure  humeur.  Le  dernier 
mot  huit  Shillings  :  trop,  peu  pour  un 
Moineau-RofHgnpl  ,^  t^pp  pour  un  Moi- 
neau fimple  ,  qj^iplf^e  prive  qu'il  foii:. 


A  Miu  LB  MARQUIS 

DE    M  l  R  E  M  Q  N  T. 

ON  a  fini  la  Capipagoç 
Et  de  Eaudre  &  dHAOemi^'. 
Tout  eft  en  paix  ;  mais  helas  ! 
Mon  Héros  ne  revient  7)a.$. 
Il  fàifoit  toute  ma,  joye  : 
De  ce  bon  Thé  qu'il  m'envoyç 
Sans  loi,  je  fais  peu  de  cas, 

Pour 
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Pourquoi  ne  rcvîent-îl  pas  ? 
Et  quand  le  Vin  de  Champagne^ 
En  tous  lîcux  qui  raccompagne , 
Au  Thé  joîndroît  fcs  Appas , 
Ma  douloureufe  tcndrcflc 
Me  feroft  dire  fans  ceflè 
Pourquoi  ne  revîent-îl  pas  ? 

Je  fai ,  quand  le  Roi  commande , 
Je  fai  qu'il  fiiut  demeurer  ; 
Que  la  peine  la  pluS  grande 
Alors  fe  doit  endurer  ;       .    . 
"Que  tu  feroîs  tes  délices 
Des  plus  fatîgans  fcrvîces  : 
Mais  d'une  commune  voix 
On  dit  que  c'cft  par  ton  choix , 
Et  que  ton  Efprit  de  Guçnc 
Te  retient  en  cette  Terre. 
Le  refpcâ  des  OflSdcrs 
Eft  fans  doute  quelque  chofe; 
Les  Soldats,  les  Cavaliers >     . 
Dont  un  Général  dîfpofe  ; 
Les  Magiftrats ,  les  Bourgeois , 
Qui  font  comme  fous  tes  Loix  ; 
L'éternelle  révérence 
Qu'on  fait  à  fon  Excellence, 
Peuvent  bien  flater  un  Cœur, 
Deftiné  pour  la  Grandeur. 

Vont 
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Votti  ponrriet  bien  -dire  ALTjié  se  , 
:   JPît  lîAvQÇat:  de  yPiftfTifx; 
D'oa  vient  cette  hardîeilè 
A  Yos  Meffieorsde  Gimdàt  ne  Jalonner  pas  ? 
Lfaiflbns^ê  dans  fa  colère , 
C^efl  lin  Zélé  qui  doit. plaire,    . 
Et  Dieu  veuille  que  le  mien  - 
Te  plaîfe  autant  que  le  ficn. 
Songe  à  Véiix,  déplorable 
De  ta  Cour  inconfolable,    *  t 

Qui  foulageoit  fon  deftia 
Eu  te  voyant  le  matin. 
Songe  à  des  Beautés  divines 
Qui  fouhaitent  ton  retour; 
Tu  h'as-là  que  des  Béguines 
A  qui  porter  ton  Amour. 
Toutes  chofes  compcnfées 
Tourne  vers  nous  tes  penfées, 
Et  qiiitte  Meffiêuris  de  Gond 
Au  plus  tard  le  }our  de  TAn. 

iSVvr  /r  MéU  des  Teux  de  Madame 
M  A  Z  A  R  I  N. 


I 


L  n'eft  qu'an  Soleil  dans  les  d'eux, 

Dont  les  A(fa:es  fournis  reconnoiflèut  TEmpirc  ; 
1:9m.  V.  M  Qu'a- 
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Ouï ,  fi  je  trouve  en  cette  Tetçe ,     . 
Telle  Perdrix  dans  la  Saîfon, 
Ouï  j  je  pardonne  à  VAngkterr€^ 
Tous  fes  Pâtés  de  Venaifon. 

■    Je  Uil  pardonne  fa  Poularde^ 
Malgré  toute  fa  dureté  ; 
Et  fon  Braùjn  avec  la  Moutarde,  "^ 
Se  verra  toujours  ie(peâé« 

Petit  Cochon^  Beurre,  &  Corinthe, 
Vous  aurez  la  même  faveur  ; 
Bien  que  j'aimaffe  mieux  l'Abfynthe^ 
Que  vôtre  parfaite  douceur* 

Bons  Dieux  !  je  vous  rends  mille  grâces  , 
De  m'avoir  toujours  préfervé, 
Du  goût  de  Canards  &  Becaflès , 
Plus  fauvage  que  relevé. 

Trilles  Oifeaux  de  Marécage, 
Hérons,  Butors,  éloî^nei-vous; 
Sifflez ,  CorKeux ,  fur  le  Rivage  ^ 
Sans  jamais  apprçcher  de  nous. 

Beaux  &  grands^  m^eftueux  Oignes, 
Qui  fur  TEau  pouvez  nous  charmer  ; 
Oardez,  gardez-vous  des  Cuifines, 
Le  faux  Goût  vous  'doit  dlarmer. 

fifen 
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Bien  loin  Viandes  noires  indignes  y 
Hors  deux  qu'on  ne  peut  trop  aimer  ; 
Allouëttes ,  &  Bccaffines , 
£(l-il  befoîn  de  vous  nommer  ? 

Par  ces  Mets  prédîeux  communs  en  Angletem  ; 

Par  nos  Huîtres  qu'on  vante  aux  deux  boots 
de  la  Terre;. 

ParlcVeaude^iTi^,  &  le  Mouton  de  B^// ♦^ 

En  faveur  des  Fhaifans  qui  ne  manquent  jamais  ; 

Vieux  tùésiviCbrifinas^  Mmcep^e^  &Plom- 
forcge\. 

On  vous  laîflc  jouïr  de  vôtre  Privilège. 

Plum-^orridge ,  on  confent  à  Noël  de  vous  voir 
■  Infeôer  fes  Maifon^  de  vôtre  Bouiflûa  noir; 
Mais  le  Chrifinas  fini,  fongez  à  dïfp^oître,. 
Et  retournez  à*Ç>i«r/^  oùronYousaVfltiaître:!:, 

Arrêtons  ce  dîfcours ,  A^afloi»  des  faux  Goûts, 
Aux  vrais  Biens  du  Pays,  le  plus  heureux  de  tous. 
Les  Pays  fortunés  où  règne  TAbbiidàhce, 

M  X.  I)ç- 

*  Bach  y  fe^  ViBt  dam  faGtmti^ d$  Sommerfibc, 
^fameufe  nm  fétdimeni  par  ta  tbnii  difii  i^s  ;  & 
^  fis  EMix mmêrdts  \  mms far  U  ÀdmMn  y  UsIÀ- 
tmsy  &c. 

t  />  Mînccpye  $ft  uni  êffêce  de  Pâté,  CS"  le  Plutn- 
|K>rridge  «m  $fi$ci  de  Sot^e  :  m  les  marne  régulière- 
^«Mtt  au  Chriftmhs,  e'efi-À-Mrêy  à  la  N#f7.  - 

^  1  ^«y^ Fluurquc dé»s la^W^in  de Iyciiirgue> ^C^ 
Athcnec. 
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Demandent  fur  le  Goût  un  peu  de  complai- 
lance; 

Pour  ne  manquer  à  rien , 

Il  faut  loùtfr  leur  Goût  ^  &  contenter  le  lien. 

Le  Soleil  brûlera  V Italie ,  &  V£^é^e; 

Les  Neigiesjlts  Frimats,  couvriront  VAUenu^i 

La  Hollande  verra  fes  Q>mmerces  ceffifs , 

Par  des  monceaux  de  Glace  en  fts  Ports  en- 
ttôës  \ 

Tandis  qu'eH  ces  beaux  Lieux  il  pbit  à  biKa- 
ture , 

De  parer  tous  :nos  Champs  d*unc  aimable  Vtf» 

dure 

Pans  nnClîfiB^  fi  4pax  nous  dNivovs  dcCht- 
leurs.. 

Qu'autant  qu^l  nous  en  faut  pbur  les  Praia 
À  l»s  îFieurs  ; 

Xaiffimt  à  l'Etranger  une  ardeur  incommode , 

.Mais  néceflSûre  aux  Vins  dont  il  nous  accom* 
mode. 

Pértugais^  EffagnoU,^  <ftFr^p//qu'étcs-yous, 

Que  des  Hommes'  g^gé^  à  travailler  pour  nous^ 

ï)ans  chaque  Nation  nous  avons  oos  -Domaine», 

Cultivés  par  des  gens  qui  jdous  doivent  leurs 
peines  ; 

lEfcIàves  achetés ,  buvant  rEau  des  SrtiiflfiMK , 

f  oiù:  nous  fournir  ks  Vim  des  pli»  fioneux 
Coteaux* 

Qu'on 
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Qu^on  ne  fe  plaigne  poim  de  l'Air  de  VAngU^ 
terre\ 

Où  vit-on  plus  longHtexns  qu'on  vît  en  cette 
Terre?  .    . 

On  toibbc  floucenitnt  dç  T Automne  à  THivcr.» 

On  voit  (ans  y  pcfarer  le  Frinteins  arrivet  : 

D'une  Saifon  à  Tautre  un  pa(&ge  infenfible, 

Rend  ici  dç  nos  Ans  k  cours  long  &  paifible. 

•  •  « .  . 

Ici  nous  ne  Ipuffi-ons^ucune  extrémité; 
Il  gèle  feulènjent  poCir  boire  frais  TEtér. 
Et  ceux  qui  des  Coteaux  ont  la  froide  grimace , 

Pour  AfloBfuncr  leur  Vin  âuroiem  trop  peu  de 
Gi4ce« 

(^  y^  ton  Qîai^  ten^pcré , 
Exemt  d*ardeur  &  de  froîdiirr; 

Pcmeuse  où  jor  £ai$  demeura  y. 
Pour  y  vivK  en  repQs  jufqu'à  la  SépulQirei 

Fini0bns  pat  un  Avantage , 
Qui  ne  peut  être  contcflé  ; 
Ceft.dw§:*^^lfemp^s  Iç  Couri^, 
Et  dans  les  Périmes  la  Beauté. 

Ang^i  Kamur  rend  témoignage 
De  vôtre  intrépide  Fierté  ; 
^  5x50 lr £  L^,  mohtrtt  vôtre  VîÇ^ 

r.  ♦  U^  LMiy  Stowd  ,  frifimimM  Cmtefê  de  Ra- 
»da|h. 
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Pour  prouver  l'autre  Tcrité  : 
Celle  dont  vous  êtes  Timage 
Vous  en  laîflc  Tautorité;  '  ' 
Mais  prenez  le  tems  du  Nuage  * , 
Hâtez-vous,  le  Soleil  va  prendre  &  clartif. 
"*  Du  Md  dés  Yeux  di  ÀJâdume  Mazarin. 


A     U       Va,    .O      I, 


*.  r 

r 


4$Wr  /il  T^écouverte  de  la  Conjpirâ 
tion  contre  fa  Terfonne  *. 

STAIÏÔEiS  IRREG0LîfERE&^ 

RE  N  i>  o  M  S  grâce  ^  la  Providence 
Qui  nous  a  fi  bien  confervés  ; 
Par  une  divinç  allift^cc 

Nous  vîv.ons,  puis  que  vous  vîve^i. 

■•  .  •" 

fOtms  de  'fonder  nôtre  à(rûriinG&  / 
Sur  dfeMîraélcJaffivés?,-  «  -'•  ^1 
Ce  feroit  trop  dç  confiance; 
ï^oùs  devons.,  grand  Roi,  Vous  ({evez 
Même  fbjn „ mêpixi, prévoyance y,.\ 
Poifr  auQrer  des  jquh,  que  le  Ciel  a  lamvds. 


« «i    «  < 


9 
r    ■ 
•  ■  ■    • 
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A  If  Gnindear  dç  la  Couronne 
Vous  fonget  éternellement  ; 
Mais  au  Saint  de  la  Perfonne 
Qui  la  porte,  pas  un  moment. 

Que  fert  une  belle  Mémoire  f' 
N'être  rien ,  avoir  tout  été  ;     .  •    * 

Héros  de  Roman ,  &  d'Hîftoîrc^, 
Alors  c'eft  même  Vanité. 

A  conduire  un  Deflèin  toujours  Prudent;& 
SagC5 

A  gouverner  l'Etat  Politique  toujours  ; . 

Mettez  CCS  beaux  Taleps  pour  vous-même  en 
ufage  : 

Aurez-vous  foin  d£  tout  excepté  de  vos  jours? 

F    R    A    G    M    E    N    T 

Sur  Je  même  Ju/et'. 

PO u R  bien  coxmoître  rimportance de 
la  Vie  du  Roi ,  il  faut  confiderer.qUe 
V^EJpagne  a  fondé  fur  lui  la  première  efpc- 
rance  d'une  reflburce  à  (es  Malheufs , 
que  les  Etats  lui  ont  donné  le  Poù>- 
,  voir  qu'il  a  en  Hollande  ,  pour  les  avoîf 
fauves  s  que  les  Confédérés  lui  ont  établi 

M  f  corn- 
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comme  un  Empire  dans  la  Confédéra- 
tion ,  par  le  befoin  qu'ils  ont  eu  de  Tes 
Porces ,  &  par  la  confiance  qu'ils  ont  pri* 
fe  en  fa  Vertu.  On  voyoit  un  Prince  tou- 
jours difpofé  à  entreprendre ,  toujours 
{)rét  à  e^tecutcr  >  capable  de  réuffir  dans 
es  plq$  grands  Deflèins  par  la  Conduite, 
de  vaincre  les  plus  grandes  Difficultés  par 
la  Vigueur  ^  auifi  modéré  dans  les  Prof- 

Îerites  ,  que  ferme  èc  confiant  dans  les 
>ifgraces  >  aimé  &  eftimé  dans  fon  Ar- 
mée, eftimé  &  craint  dans  celle  des  Enr- 
nemiis }  plus  fênfîble  a  la  Gloire  qu'à  fon 
Intérêt  «particulier  ,  plus  touché  de  Tin- 
terét  général  que  de  la  Gloire. 


pF^»w^*r^iù 


tr    T    R 


A      Mr.      B  a  km  I  N*. 

JE  vous  fuis  fort  obligé  ,  Monfîcur  , 
de  la  bonne  opinion  que  veus-avtï  dies 

Ba- 

■*  Le  SiemBwhm^  £i^}f # V#  Pacb ,  mmtip^ià 
Mr.-  de  Saint  Ëvrcmond  y  peur  U  frkt  de  hù  envtyv 
fis  Ouvrages 'y  ou  du  moires  de  lui  mar^urr  \les  Pièces  fui 
étpiem  de  lui  y  dum  ce  (^u*en  0veU  in^^lkU  fim  fim 


•BagMxjUiss  rqui  ^mc  font  édMétif^  ic 
-quJofi  A.  la  ponf é  de  nommer  O  v  v  n  4l* 
GJts.  .Si  J'étois  .dlun  âge  où  l'imngtog- 
-ttoo  œ^fiQ  pûttbumir  de  pareilles ,  telles 
:iqitVtUes  ipouixoioQt:  litre  9  je  ne  loaiiqw- 
cfiiîs:  yvsÂ  >de  :iFousi  (les  enrojer  :: .  ib  hwoi^ 
:ëe  rjDtapneffionjkafecojt  valoir.  -Mm  le 
:Aea  id!Ëfl^rk\  quei  j^^  eft  tel- 

jbnnei^  ufé  ^  que  j'ai  peine  à  eo  tirer  au* 
-cun  uiàge  pcnir  kss  chofcs  même  qui  font 
«TCoeflatres  k  ia  iV^ie.  Il  ne  s'agit  pJus  pour 
-moi  de  l^ignémont  :;  rmpn .  leiil  Jnteréc, 
c'eft  '  de  vivce.  Vous  me  demandez  que 
je  ^€so&  fàfierfWoir  les  jchoies  qui  font  de 
jnoi  dans  les  :petitcs  Pièces  qu'on  a  ioi- 
primées  fous  mon  Nom.  Il  n'y  en  a 
prcfque  point  où  je  n'aye  la  meilleure 
|>art ,  Aiais  je  là  trqtnre  toutes  changées  , 
ou  augmentées.  \jg^  jp-off'es  Cloches  de 
SairOfGevi§aiildeslPrex.^  que  CoJiai  ad"' 
mirait  *  ,  ne  m'appartiennent  fôrement 
jpas.  C'eft  ia  première  Addition  qui  me 
vient  dans  Telprit.  Les  Charmes 
i>  £  l'A  m  1  t  I  e'  ,  la  longue  Lettre 
.DB  coNSoiiATiôN  à  une^Demoifel- 

M  tf  le, 

*  On  Mvoit  fourré  cette  Sotti/e-ti  Uîms  Us  KéfUxhnt 
ftcr&  LBs  Ops&a  :  Lmgi  Ait  râvl  d'entendre  k 
.première  (ou  les  groffcs  Cloches  de  Saîn>Germam 
<ks  Près. 
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k,4cS  Rfi^LÊXtOKS  SUR  LA'I3tb€* 
TRIÎ^È  D'EpïCURR,    rËLOqtTEN- 

CE  DE  Pétrone,  &  quelques  au* 
très ,  dont  il  ne  me  rouvient  pas  lïe 
m'appartiennent  en  rien»'  Si  j'^tois  jeune 
&  bien^'fàit  V  je^ne  ferois  pas  âché  f  qu'on 
vit  mon  Portrait  à;  la  tête  ci*un  Livré: 
mais  c'eft  faire)  uti  mauvais  préfcnt  au 
Leéteur  ,  que  de  lui  donner  la  vieille  & 
vilaine  Image  d'un  Homme  de  quatre- 
vingt-cinq  Ans.  Les  Yeux  me  man- 
quent ^  je  ne  puis  ni  lire  ni  écrire  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  :  vous  m'excufe- 
rez  fi  je  ne  uurois  vous  donner  une  con- 
noiiTance  plus  exaâe  de  ce  que  vous  me 
demandez. 

EPI   T  Â  P  H   E 


i . 


ÎD^  Mr.  le  Comte  de  Grammont  *  y 
avec  le  Portrait  de  P  Auteur. 

PAssAirrtu  vois  ici  ItCoiatc^c  Gréommtitj 
Le  Héros  étemel  du  vieux  Saint  Evremomd. 

"•'  Suî- 

^  Air.  le  Cêmtê  le  Grammont  itéiMt  nvenu  éhtm 
imugereufe  Mdêdie,  ceU  ilennMêcCéifiê»ÀJ4r»dêStàÊlm 
Eyrcmondde/4sr§/mEpij  AfHM. 


\: 'AuVii' jG  c  k:iw' toute  fâ  Tic , 
!  ^£t  couc&.les  Aiéodes-lnixards 
Qu'il  couroit  dans  le  Chaàfip  de  Mars. 
Derphis  vaillans  Guerriers  pouvoicâîre  renvte. 


<■  / 


•r//,  i .  y^ujirtu  des-  Tfdçns  ppuç  la  Çopr  ?      :  [ 
i     li  Il8  égalent  ceux  de  la  Guerre:  ^  ^ 

Faut-il  du  Mérite  en  Amour  ? 

Qui  fut  plus  galant  fur  la  terre  ? 

.  .    Railler^  fans  être  Médifant , 
'  -  Plaire ,.  fans  faire  le  Plaifant  ; 
Qurdtr  fon  ihéme  Caraâéré , 
-        -Vicinard,  ]gt>oiw,  Galant,  &  Percj 
Ceft  le  Mérite  du  Héros 

Que  jç  dépeins  en  peu  de  mots. 

f 

:     Alloît-îl  fbuycm  à  Conffefft  ?  i  > 

'   ■  '       .*    . 

"'■      Entendoît-ft  Vépré,  Sermon?      ■      ••' 
■  yippliqiioft^l  i  l'prtîfott?  ■ 
ri  talalfToit  le  Ma  ï  la  Cdintcflc/    ;      ! 

■    ■  '     '     '    . 

Il  peut  revenir  xaiCandéi 
Il  peut  revenir  un  Turtmnty 
'  Un  Comte  de  Grdmmmi  en  vain  eftdeman^? 
La  Nature  auroit  trop  dé  peine. 


». 


A 


Pre's  avoir  lu  VEpitaphe  du 
Comte  de  Grammom^  fî  tu  as  la  eu- 

M  7  rio- 
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fiofîté  de  oonnoîtve  celui  :qm  llaiaite) 
je   t'en  donnerai  le  Caraéfcéne.    fC'eft 
un  PhiloTopfae  igalesnent  éloigûé  du  fu- 
{>erftiticux  de  xle  Pimpie::    un  Vtslu]^ 
tueux  qui  n'a  pas  moins  d'averfîon  pour 
la  Débauche  ^  ^ue  d'înclkiatioo  pour  les 
Pkifîrs  y  un  Homme  '<]ui  n"^  jamais  fènti 
la  Néceflicé  9  qui  aTa  jamais  .cornu  l'A- 
bondance. Il  vit  dans  une  condition  mé- 
prifée  de  ceux  qui  ont  tout .,  enviée  de 
ceux  qui  n'ont  rien^^goâtée4e  ceux  qui 
font  coniîfler  leur  BonheurdansJeurRai- 
fbn.  Jeune^  il  a  haï  la.Dîifipaiioia^  pcr- 
fuadé  qu'il  fiiloit  4u'Bieq  pKHiril<?si'com- 
modités  d'une  longue  Vie  :   Vieux^  il  a 
de  la  peine  à  fouffrir  l'Économie  >  cro- 
yant que  la  néceflîcé  eft  peu  à  craindre, 
quand  on  a  peu  xk  ^ms  à  pouvoir  être 
miferablci  II  le  loue  de/la  Naturç  v  il  ne 
(ê  plaint  point  de -Hi  Fo^tiinp.    U^hait  le 
Cnme  5  il  fourré  les  li^au^es^  il  ^plaint  le 
Malheur.    Il  ne  cherché  point  dans  les 
Hommes  ce  .qu'ib  ont  de  mauvais  pour 
les  décrier  ^  il  trouve  ce  qu'ils  ont.  de  n-> 

^i^cuk.pQur  s'ep  réjoui^.;  il  fe  &it;  i|n 
plaifir  leçret  deîe  connoît^  y  ^:S.':en  fe- 
roit  un  pluà  grand  ije  le  découvrir  aux 

.autres,    û  la  JDifcretion  ne  rcn<empé- 

.  choit. 

La 
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La  Vie  eft  trop  courte  ,  à  fou  avis» 
pour  lire  tsMfttt  ^rtos  -^é  Livres  ^  î6c 
charger  à  mémoire  d'une  infinité  de 
cfadfo  aux  dépens  de  fon  jugement  :  il 
ne  s'attache  point  aux  Ecrits  les  plus  &« 
rans  pour  aquerir  la  Science  $  mais  aux 
^IwinfcB  pour  ftutifier  fit  Raifon  :  tan- 
tôt fl  cherché  les  plus  délicats  pour  don- 
ner it  h,  Bélicatefle  à  fon  Goût ,  tantôt 
les  i^liis  ;agréables  pour  donner  ded'iiigré- 
«lent  à  fon  Génie.  Il  me  rcfte  à  vmis  le 
•dépeindre  td  qu'il  €ft  dans  T Amitié  ,  -& 
dans  la  Heiision.  ËnAmitié)  phisconT- 
tant  qu'unPSiloibphe  s  plus  fincere  «qu'on 
Jeune  homme  de  bon  Naturel  ikns  expé- 
nence:  à  l^^;ard  de  la  Religion, 

ï>eJuftîcc&deCbarît^, 
Beaucoup  plus  que  de  Pénitence^ 
il  cony>ofe  fil  Plet^  :  \    ; 

.  Mettant  tu  liHeu  lia  :Kfonfiaiice/ 
Efperant  tout  ^de  fa  £onté  ; 
Dms  le  Sein  de  H  Providence 
~I1  tfoive  fon  Repos ,  ^&  fii  FieUdtd 


V 


LET- 
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« 
f  f 

LETTRE 

À  MADEMOISELLE 

DE      LVE  N  C  L  O  S. 

J' A I  reçu  la  féconde  Lettre  ,  que  vous 
m'avez  écrite  $  obligeante ,  agréable  ) 
^irituelle  j  où  je  reconnois  les  Enjou^ 
mens  de  Nimfi ,  &  le  Bon-fens  de  ^kde* 
moifelle  de  V Enclos.  Je  favois  comment 
:  la  première  a  vécu  ^  vous  m'apprenez  de 
quelle  manière  vit  l'autre.  Tout'  contri- 
bue à  me  &ire  regreter  le  tems heureux, 
3ue  j'ai  paifc  dans  vôtre  commerce^  &  à- 
efîrcr  inutilement  de  vous  voir  encore. 
Je  n'ai  pas  la  force  de  me  tranfporter  en 
France  ,  &  vous-  y  avez  des  Agrémens,. 
qui  ne  vous  laifleront  pas  venir  en  An^ 
gleterre.  Madame  de  Bouillon  vous  peut 
dire  que.  V Angleterre  a  ibs  Charmes,  & 
je  fèrois .un Iqgn^t ,  fi  je  n'avouois,.inci* 
même  ,  que  j'y  ai  trouvé  des  Douceurs. 
J'ai  appris ,  avec  beaucoup  de  plaifîr  , 
que  Moniîeur  le  Comte  ce  Grammom  a< 
recouvré  (a  première  Santé ,  8c  aquis  une 
nouvelle  Dévotion.    Jufqu'ici  je  me  fiiis 

Gon* 


contenté  groffieretnen^d'étre  Homme-de- 
bien  ^  il  taut  filtre  quelque  chofe  de  plus  ^ 
te  je  n*attens  uue  vôtre  exemple  pour  é*- 
tre  Dévot,  vous  vivez  dans  un  Pays^ 
t>ù  Ton  a  de -merveilleux  avantages  pour 
fc  lauver.  Le  Vice  n'y  eft  guère  moins 
oppofé  à  la  Mode  qu'à  la  Vertu  :  pé- 
cncr  9  c'cft  ne  {avoir  pas  vivre,  8c  cnoî- 
qucr  la  Bieh-féance  autant  que  la  Reli^ 
gion.  n  te  fâloit  autrefois  qu'être  mé- 
chant ,  il  faut  être  de  plus  mal-honnête 
homme ,  pour  fe  damner  en  France  prc- 
(entement;  Ceux  qui  n'ont  pas^  aflez  de 
confîdcration  pour  Tautrc  Vie  j  font  con- 
duits' au  Salut  par  les  çgatids  £c-  les  dep 
voies  de  celle-ci.  Cen  eft  aâ«  (tfr  tinp 
matière  ,  où  la  Converfion  de  Monfiëùr 
le  Comte  de  Grammont  m'a  engagé  ;  je 
la  croi  fîncere  fie  honnête.  Il  fîed  bien 
à  un  Homme  y  oui  x:Cc&  p^  jeune  >  d'où- 
btier  qu'il  l'a  été:  Je  ne  Tai  pu  &îre  jof- 
qu'ici  >  -fcucon^i^aHe^'C^  fouvet^jr  de  mes 
jeunes  Ans ,  de  la  mémoire  de  ma  Viva- 
.^té^gaOÈc  l.ljefîâche  d^nimpr  lar^J 
gueur  de  mes  vieux  jours.  Ce  que  je 
trouve  de  plus  fâcheux  i  mon  âge,  c^éjk 
guç  rËTperance  eftj)q;(^p.>  .l^Ëipçrai^Q, 
qoi  eit  la  plus  dwcç^.  4es  Yij^h» ,  ^  cel* 
;ç;;g^; comabuçVdav^  hpus  fidrc 

VI- 
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vivre  agréablement.  Defefperer  de  vous 
voir  jamais,  efl  ce  qui  me  £iit  le  plus  de 
peine  :  il  faut  Ip  conteiu;er  de  vous  écri- 
re (jfxckfVLcfoh ,  pour  entretenir  unç  Àmi^ 
tie  9  qui  a  xcQfle  à  la  longueur  du  tems^ 
à  Téloignement  des  lieux  ^  &  à  la  froir 
deur  ordinaire  de  la  Vieillefleu  Ce  der- 
nier Mot  me  regarde  i  la  Nature  com* 
jnencera  par  vous  à  faire  voir  qu'il  ci^ 
poiËble  <fe  ne  vieillir  pas.  Je  vous  prie 
jde  faire  afiurer  Monfiem*  le  Duc  de  L^ 
jLMn  de  mes  très-humbles  iervices  ,  &  de 
lavoir  fi  Madame  h  Marâchale  de  Cre^ 
fi0  lui  a  &it  payer  cinq  cens  Ecus  qu'il 
m'avoit  prêtes ,  oq  lae  Ta  écrit  il  y  a 
ioqgntemsj  sàaif  je  tï'cn  6w  jpas  trc^  air 
ftrc. 


.vV^ 


FRAGMENT  D'iUNE  LETTRE 

■  ■  «  •  . 

■     A    Mr.    L  E    C  0,*i7Ê 

DE    €  R  A  Mil  ON  T. 

JU8<iy*i,cT  vous  ayez  été  mon  He- 
Rt>$V&  JDioi  v^tne'^iïit^bsorH*^ 
noiis'parti^^s  Yûntlérmn  cé$«iti 
qualités  rpâSntement^ 

•^  TOttS 
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TOUS  m'avez  eolevé  ma  Philofbphie.  Je 
voudrois  être  mort^  &  avoir  dit  en  mou- 
rant ce  que  vous  avez  dit  dans  rAeome  : 
Cêmteji  y  Ji  V9m  tCf  frenex.  garde  ,  TDan- 
geau  vous  efiamotera  ma  Cànverjiôn  *•  On 
parle  de  ce  beau  Dit  dans  toutes  les 
Coun  de  VEftnfe  «  ***#*******. 


Smr  T  Amour  de  la  Vie. 

5  TANCES  iRREGULIERES. 

PO  us  SE*  ic  fon  hmmecir  gtiemcre. 
Un  Prince  Ctcfidra  &  FronlkK, 
Par  des  TraT^nx,  par ^  FiAis  éclÉftaéis: 
£tCBdfe  cdlc  de  ma*  Vie 
Par  des  Conquêtes  fur  leTems; 
Ceft  tout  mon  bot,  c'cft  toute  mon  envte. 

Qu'un  iuitre  vaiM  foo  Crédit , 
Ott  &  Viàcur,  &&  Conduite; 
Je  ne  comois  plus  de  Mérite 

Que  Santé ,  Bon-goût ,  Appétit. 

La 

Mmq^t  de  Dai^geau  h  vmt  vm  à$  ia  fart  4u  Rfii^ 
fmr  Im  dir$  M?a  faUh  JfMnr  ^.  1>iiù .:  h  Uomte  fi 
iûttnumi  alors aaxki  dt  Ètadmrn  haCmm^ja  Ttm- 
nu^  Uàdii  k  Bm-mot  dm  Mr.  di  Se  Eyrcnond  h 
jmitt. 
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La  Santé  que  le  Ciel  nous  donne , 
ïft  le  plus  cher  Préfcnt  qui  nous  en  foît  venu  j 

Vn  Roi  quitteroît  fa  Couronne 
Pour  lé  bonheur  de  vivre  autant  que  j*aivécu. 

*  •  *  •  -  • 

Les  Difcours  que  la  Mort  fidt  faire-. 

Se  pratiquent  utilement  ; 

Et  ceux  qui  les  font ,  d'ordinaire 

■ 

En  vivent  fort  commodément. 

Vient'On  1  fbn  hmte  dernière? 

Approche-t-on  du  Monument? 
Pour  le  Confolateur ,  ce  n'eft  pas  une  afiàirc  ; 

Un  Trépas  en  éloignement 
,  Fait  up?  îipRççffion  légère;  _  ;    ',i. 
Mak  le  mieux  coofolé  regarde  tri^ement^ 
Le  Paf&ge  fâcheux  aut^t  que  néçeflàir^. 

On  a  beau  lui  repréfenter 
Les  fottes  Vanités  du  Monde  ; 
Rien  ne  Ikùroit  Ten  dégoûter  :    ' 
Des  vrais  Biens  doiït  le.  Ciel' abonde 
Aucun  ne  ûtiroit  le  teàlçi^: . 

m 

Il  voudroit  pouvoir  laiflcr  prendre 
Le  Bon-heur  qu'on  lui  vient  of&ir^ 

'  A  celui  qui.  le  fait  etitehdrc,  * 

jEt'ûïjt  fi  bien  çadifcourîr.. 

•'-    •  M-  .  .  '    .    .    .  *  «     «',1.    .  .  i    ii^i—^ 


Jy 
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Un  Père  de  nu  connoif&nce 

É 

Fr£choic  qu'il  £dok  tout  fouffirir; 
Ne  refufer  Croix ,  ni  Potence, 
Etre  toujours  ptiêt  à  mourir. 

On  tntr'ouvrît  ugc  Fenêtre , 
Far  où  le  Vent  de  Nord  fur  lui  pouvoir  renû*  * 
Il  maudtt  mille  fois  le  traître , 
Le  malheureux  qui  Tavoit  ikite  ouvrir. 

Jfai  vu  mourir  plus  d'une  Sainte 
Qui  fentant  la  mortelle  atteinte , 
Demandoit  de  bon  cœur  à  Dieu 
Quelque  tcms  pour  pleurer  fes  Péchés  en  ce  ricu. 

D'une  Vapeur  fimplc  &  légère , 
Un  célèbre:  Doâeur  croît  mouriraujourd'huî. 
Qui  rit  du  même  Mal  qu'un  autre  à  conune  lui 
Au  moment  qu'il  en  fiât  £i  plus  grande  mifcre. 

jra/vû  fpuvept  de  brtves  gens. 
Expofcr  follement  leur  Vie , 
Qui  mourant  avoient  bien  envie 
De  vivre  Sages  &  Prudens. 

Vivre  près  de  ceât  Ans  eft  une  belle  chofe  ; 
•11  eft  certain  Refpeâ  que  lelongAgeimpofc: 
ifaî  l'Age  ;  &  du  Rcfpeû  en  tout  Pays  reçu 
Je  ne  ae  fuis  pas  ^perç(L 

•     * 

Toute 
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Tome  Pcrlbnne  qui  me  groûde^ 

Devroît  pourtant  me  traiter  mieux; 

Ceft  un  beau  pofte  dans  le  Monde 

Que  d'être  le  Doyen  des  Hommes  les  plut 
vieux. 

Sans  befbin  du  fbcours  de  la  Pbilofophie, 
Dont  on  £ut  trop  d'honneur  au  vieux  Sai$tt- 

Evrem%d\ 

Il  feroît  fort  content  s'il  achcvoit  fa  Vie 

Comme  a  penfi!  mourir  le  Conue  de  Gram»' 
mom.  . 

*  Madame  Mazaritu     ' 


SFissrvarfsr^TZÉF^s^^i^'^ 


LETTRE 

A  M&.  LE  MARQUIS 

D    E      SA   I  S    SAC, 

yfu  Nom  de  Madame  la  T)ucbejfe 

Mazarin. 

•  •         •    • 

•  ■  ■  ■         ■  , 

IL  faut  commencer  jm  Lettre  par  doi 
RemerdmcDs,  &;  vous  dire  en -peu  de 
paroles ,  que  je  vous  fuis  extrêmement 
obligée  du  foin  que  vous  prenez  de  mes 

In- 


M  ÉLÈ*Ë1  tS^ 

lAtâr£te.-    Cek  mérite  bien  (]ue  je  vous  ' 
4ccWe  aVcc  franchilè  Ici  vcritabfcs  Sen- 
t^ens  que  j'ai  fur   mon  Retour,    paî 
les  mêmes  que  j'ai  toujours  eus  5  c'eftde 

Ïouvoir  payer  mes  Dettes ,  pour  avoir  la 
ibcrté  de  (attit  d'Angleterre.  Voilà 
me9  Intentions  pour  le  Retour.  Si  vous 
âvic?2  eu  h'Curibfîtc  de  favoir  rétat  de 
mes  Affaires';  je  vous  aiirois  dit  qu'il  n'a 
jamais  été  fî'  mauvais  ^u'il  eft  préfènte* 
ment.  Je  continue  à  vivre  d'Emprunts  ; 
&  le  .plus  grand  mal.)  c'eil:  que  je  ne  voi 
piété' vtiii^  je 

uâ  bien  qu'ils  ne  tiçndroit  pas  .à  vos  diU* 
gencâ  que 'je  ne'^uflè  ibula^e.  Vous 
n'avez  pas  pu  faire  plus  que  vous  avez 
fidt  :  Vous  m^eû  Idiflêz  l'obligation,  (ans 
que  j'en  reçoive  le  foulagement. 

L'Avocat  -de  Mônfieur  MaLarin  *înaiH 
<^e  de  bonnes  Ràîfons  :  îhàis  il  rép^e 
ht  fbibteflfe  de-  feû  Dîfcours,' par  le  oon 
totif  au'ii  y  ddhne.  Il  feut  avouer  qu'il 
eft  délicat  en  raillerie.  Nôtre  Ami  com- 
tesàXï  Monfîeur  de  Sainp-Evremond  aime 
taiht  le  Rjcfidile ,  qu'il  fè  plaît  même  î 
cdai  qpiiSon  loi  doitme.  H  m  fait  f  as  ^  dit" 
a  3  jff  PAmm  a  erf  jltts  de  jlaifir  de  le 
Jhm&j  qmtm  de  l&  recevoir  %  étant  oMjfi 

in^ 

^Ur.  Enrd. 
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-  ingénieifemem  twrne  qtCil  efl.  Toute  Ml^ 

lice  qu'on  exercç,;  fût-ce  contre  liû-mé-^ 
me ,  lui  efl  agréable  :  •  beau  Naturel,  qy[i 
s'efl  maintenu  dans  fà  pureté  quatre- 
vingtSrAns! 

Je  retourne  îiir  la  fin  de  ma  Lettre  aux 
Qomplimen^,  que;  je  vous  ;d.  faits  en  k; 
commençant.  Je  vous -prie  de  çrçirc  quÇ; 
je  ferai  toute  ma  vie  fenfibleà  vôtre  A*' 
mitié,  &:  reconnoiflante  desPlaifirs  que 
vous  m'avez  faits. 

...-.*    I.  .  '  i    ... 

B  I  XL  ex: 

ji  Madame  ia  'Duchejfe  Mazarik. 

i 
p       ■ 
•  «■,«•  *-  ..« 

VO  u  ^  m'avez  commandé  d'écrife  à 
Moniteur  de  Saijfëc  %  &  j^l  écnt  : 
vous  m'avez  commandç  d'éqire  en  Nor^ 
mand^  je  m'en  fuis  fi  bien  aquitté^  que 
je  défie  Monfieur  de  Saijfaç  de  connoitre 
fi  vous  vous  loiiez  de  fcs  Diligences  y  oa 
fi  vous  vous  plaignez  qu'il  fe  foitçpnten* 
té  de  vous^  donner,  des  Soins  inutiles^ 
quand  vous  pouviez  attendre  des  effets  àç 
ies  Promefles.  Mille  Compliment ,  VÛ 
TQus  plaît  9  à  Monfieur  le  Duc  de  Ssim^. 


M  E  L  £•  E  s.  z8p 

jtlhans.  Mon  petit  Concert  cft 
achevé  :  s'il  le  croit  digne  de  (on  Cabi- 
net,  je  le  ferai  copier  5  à  fes  dépens  s'en* 
tend.  Je  fuis  le  premier  Auteur  en  Pro- 
ie, Vers  y  &  Mufîque,  qui  fe  ruine  en 
Copiftes.  Il  faut  que  mes  Ouvagcs  ne 
vaillent  pas  grand'  chofe.      ^ 


■'m^^-mm'i!Sim'^M^M'^'f^^^tmi$m^p^m^^'!& 


A     L  A      M   E   M    E. 

LE  Mouton  de  JVindfor^  ccdc  au  Moutoa 
de  Baib^ 

C'eft  la  décifion  àiHortence  ; 

Bath  aura  donc  la  préférence, 

tVsndfor  ne  le  fauroit'difputer  déformais: 
Et  la  chofe  en  eft  fieertaînc, 
Que  Monfieur  le  Duc  de  N^vers 
Pourroît  vous  nommer  dans  fes  Vers 

Des  Bons-goûts  d'aujourd'hui  \2l  Métropolitaine. 

Vôtre  Mouton  fera  donc  fervi  à  l'ex- 
clufîon  de  tout  autre.  Mes  Dîners  font 
Dîners  d'àvanture  ,  qui  reflcmblent  fort 
à  ceux  des  Théatins ,  qui  fe  mettent  à  ta- 
ble ikns  (avoir  s'ils  auront  dequoi  manger. 
Ces  Repas  de  la  Providence  ne  laiflent 
pas  quelquefois  d'être  bons ,  par  le  foin 

Tom.  r  N  de 
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de  ceux  qui  apportent.     Si  vous  voulfô    î 
du  Fruit ,  apportez-en  :  du  Vin ,  j'en  ai    ] 
de  bon.    Vous  tiendrez  lieu  de  toutes    1 
chofes  :  les  Conviés  feront  trop  heufW   - 
de  vous  voir  j   &  moi  le  premier  9  qui    -•' 
mets  tout  mon  bonheur  dans  une  vue  fi 
précieufe.     Il  ne  pleut  que  Pajeiopiës  ♦* 
La  dernière  que  je  vous  ai  envoyée  cft 
peut-être  celle  dont   Mylord  Montâp 
vouloit  parler.     Pour  l'autre ,  je  ne  veux 
joint  écrire  contre  ceUti  qui  jeta  Jm/crire: 
vous  favez  aflez  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes pour  entendre  ce  Dit-là,  &  cb 
faire  l'aplication. 

*  jifres  f^ue  U  Roi  GmlUmmeeit  ^ri^Namur»  pi»' 
Jîeur s  p^r formes  fe  divertirent  en  Angleterre  £5*  «»  Hol- 
lande if  parodier  en  fi  faveur,  TO  d  s^m  M'.  Dcf* 
prcaux  avoit  fjùtê  f9f0i  URtidâ  Frmu. 


i,j 


..  ) 
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lU    plaidoye 

DE    Mr.  ERARD, 

Moniteur  /i? 2)»f  MazaS-in, 
itre  Madame  U  ^>uchejfe  fin 
Epiufe. 

P  R  E  F  A  CE*. 

'afi  fos  iêmmiu  feutrer  (Uni  le  fecret  des 
uiles^  beaucoup  moins  d'expofer  au  pur  ce 
p^e  entre  une  Fenane  is'  un  Mari  ;  mais 
tt  Monfieur  Mazarin  a  birn  voulu  le  dé- 
MK  Grmd  CûmfeU,  i^  Monfie*r  Erard^à» 
S  U  fmre  imprimer  \  il  n^étott  pasJMjltque 
tde  n'dotttât  qu'urne  Partie  ;  i^  la  Kf.- 
IC  AU  Plaidoye'  m' étant  tombée  en' 
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près  les  avoir  examinées  ,  on  trouiera  Madame 
Mazarîn  digne  d'un  autre  Sort^  ^  d'un  autre 
Epoux, 

Si  Monjieur  le  Duc  Maiarin  s\n  était  tenu 
aux  Frjoideurs  ,  aux  Sécher effes  ^  aux  Duretés^ 
Madame  M.aisxin  fe feroit  contentée  de  fleurer 
fon  Malheur  enfecret;  efperant  de  le  pouvoir  ra» 
mener  par  fa  Confiance. a  fouffrir,  i^  par  fa  dou- 
ceur a  lui  complaire  :  mats  s* étant  porté  à  des 
excès  qui  lui  otoient  tout  repos  ,  ^  à  une  Dif 
Jipation  qui  ruinoit  tntterement  laFamtlle^  elle  a 
cherché  des  remèdes  qui pâjfent  conferverfon  Biett^ 
^fa  Uherté, 

Les  Parens  ont  agi ,  les  Direéleurs  s*  en  font 
mêlés ,  V  Autorité  du  Roi  eji  intervenue  ;  rien  n^a 
pâ  perfuader ,  rien  fia  pâ  réduire  Monjieur  Ma- 
zarin  :  faloit-il  que  l  Epbufe  fut  éternellement 
ajfujettie  aux  Caprices .  aux  Enthoujiafmes ,  aux 
fauffes  Révélations  de  i* Epoux  ? 

C^eft  ce  que  Monjieur  Erard  a  fuûtenu  avec 
jutant  d Injures  que  de  Calomnies  :  voici  quel^ 

fues  Paffages  du  Plaidoyé  ^  qui  feront  conmitre 
'Efprit  furieux  de  P Avocat. 

Les  Affaires  d'Angleterre  font  venuëç  à  un 
point ,  qu'il  n*a  plus  été  permis  ni  à  un  fran- 
,fois^  ni  à  un  Catholique,  ni  à  un  Hommc-dc- 
bien  de  demeurer  à  Londres.  Si  Madame  il£f- 
Tjirin  ^ajoûte-t'il y%vo\i  eu  quelque attachcmcot 
pour  le  Roi  Jaques  ,  &  la  Reine ,  &  quelque 
reconnoiilànce  de  leurs  Bontés;  fi  elle  avok 
Xculement  eu  les  Sentimens  d'Honneur,  &  de 
Religion  qu'elle  devoir  avoir  pris  auprès  d'eux! 
auroît-elle  pu  voir  fans  horreur  l'Ofurpateur 
de  leurs  Etats ,  &  le  Dellru^eur  de  nôtre  Fol 
jftabKr  fa  Tyrannie  fur  le  débris  de  leur  Thrône 

1^ 
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lé^ime ,  &  fur  les  ruines  de  la  véritable  Re- 
ligion ? 

Dans  un  autre  endroit': 
A  moins  qu'un  beau  Zcle  ne  fit  chercher  à 
Madame  Mazarin  une  çlôricufe  Palme ,  &  ne 
lui  fit  concevoir  une  lainte  Ambition  d'être 
immolée  par  cette  Nation  farouche. 

Mais  enfin,  comment  prétendra-t-on  enco- 
re faire  fcrvir  les  Noms  du  Roi  &  de  la  Reine 
â* Angleterre  y.  i,  excufer  l'Evafion  &  TAbfencc 
de  Madame  Mazari», . .« , .  maintenant  qu'on 
la  voit  offrir  au  Prince  à^Orange  le  même  En- 
cens q.u'ellc  leur  offrott  ;  mais  avec  tant  de 
Baâèflè  &  dindîgnîté ,  qu'il  y  avoit  d'Honneur 
pour  elle  à  les  revéren 

Et  à  la  fin  de  fin  Plaidoyé: 

Quelle  eicufe  peut  avoir  à  préfent  Madame 
Mazarin  ?  Le  Prince  à^Orange  eft-il  fon  Par- 
tent ?  Tous  ces- Joiicurs,  ces  Libertins,  ces 
Presbytériens,  ces  Épifcopaux ,  ces  Trembleurs; 
en  un  mot  ces  Gens  de  toutes  Religions ,  horf- 
mis  la  bonne  ,  dont  fa  Maifon  ell  remplie  ^ 
font-ils  fes  Parens  ? 

Il  faudrait  tranfirire  le  Plaidoyer  fi  on  vculoit 
citer  tout  ce  qu*il  dit  injurie ufement  c^i>ttre  Ma  a* 
me  Mazarin,  àf  contre  la  Nation  Angloile. 

Monfieur  Mazarin  ne  fauroit  nier  qu*il  n'ait 
fourni  un  fiij et  de  Séparation  légitime:  mais  il  fe 
vante  de  n^avoir  rien  ouhlié pourprocurer  la  Réâ^ 
mon;  i*f  il  efi  certain  qu'il  en  a  envoyé  même  les 
Articles.  Le  premier  ^  i^  fur  quoi  roulent  pref 
que  tous  les  autres  : 

Rien  par  Condition ,  tout  par  Amitié. 

Dans  les  Difficultés  qui  ne  manqueront  pas 
,  de  furvcnir ,  l'éclairclflèment  auffi-tôt. 

N  3  Co- 


194  OE  U  V  R  E  S 

Copier  le  meilleur  Ménage  du  Royaume  ; 
Modclle,  fur  lequel  il  faudra  régler  le  nôtre. 

Ne  donner  jamais  au  Public  le  détail  de  nos 
Affaires  domefttques  :  encore  moins  aux  Cu- 
rieux ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrct  ;  mais  leur 
dire  en  peu  de  mots,  que  le  raccommodement 
s'cft  bien  paffé. 

Monjieur  Mazarin  ne  fe  cofrtenta^ft  fas  <f *• 
'DQÏr  réglé  PEfonfe  £5'  PEpamx ,  a  voulu fasre  des 
Réglemens  qui  fujfent  obfervés  daus  touus  fes 
l'erres ,  fans  confiderer  U  Jurifdiâhn  des  Evi^ 
quTs^  ni  l^ Autorité  des  Gouverneurs.  Il  a  coni" 
mène é  par  les  Affaires  Ecclejiafiiques  ^  qui  dop- 
vent  aller  devant  les  Civiles  aofec  rmfin.  Co9n^ 
me  ces  Articles  font  imprimés ,  0»  en  parlera  em 
gros  feulement, 

U  apporte  le  bon  ordre  dans  les  Confraîrîcs, 
où  il  s^eft  RlifTé,  dk-il^  beaucoup  d'abus. 

Ilprefcrit  aux  Curés  leur  devoir  dans  Ii*s 
Méfies  ParocWales  ,  &  particulièrement  dans 
les  Prônes  :  Vêpres  &  Compiles  ne  font  pm 
oubliées  y  il  touche  légèrement  le  Sermon. 

Paffant  de-là  à  quelques  Régies  pour  les  Seett- 
liers'^W  veut  qu'un  Apoticairc  ou  fon  Garçon 
%ui  portera  un  Remède  foit  habillé  décem- 
ment ,  &  que  le  Malade  prêt  à  le  recevoir 
garde  en  fe  tournant  toute  la  modeftie  qu'il 
pourra. 

//  défend  aux  Femmes  de  tirer  les  Vaches  , 
&  de  âler  au  Roîiet ,  à  caufe  d'un  exercice  des 
Doigts  ,  &  d'un  mouvement  du  Pied  ,  qui 
peuvent  donner  des  Idées  malhonnêtes. 

//  demande  une  grande  pureté  aux  Bergères 
qui  conduifent  les  Moutons;  plus  grande anx 
Bergers  qui  gardent  les  Chèvres^ 

Pmr 
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Pmt  les  Pajires ,  tant  ceux  qui  ont  les  Taur 
rcauK,  que  ceux  qui  leur  mènent  les  Vaches, 
Us  doivent  détourner  les  yeux  de  l'Expedîtion  ; 
après  laquelle  on  procédera  au  Payement ,  fé- 
lon la  Taxe-  qu'il  y  a  mifc. 

Ay^tk^  dé  graftdes\terres  en  flufienrs  Proviw' 
crt-,  Hy.  vaUd-mêfne  fùur  faire  oiferver  fis  Ré* 
glcmcns,  iff  comme  tlsfont  mal  reçâs  par  tout^ 


M^cu'j^i  cTTans^  viionte  ii,C€iejiajitqHcs  ^  monte  or- 
culiers  ,'  feraient  en  Afic  une  Caravane  ajfez 
nombreufe\  Çs?  ce  tiejifas  U  manière  défi  rui^ 
mer  la  moins  magnifffie  qu'il  ait  trouvée.  Cela 
fuffiroit  four  jufiifier  la  Séparation  de  Madame 
Mazarîn  ;  ne  laiJJ'ez  pas  d^ entendre  f on  Avocat. 

R     t     P     O     H     S     E 

A.  U     P  L  A  r  D  O  Y  E 
DE  Mr.  ERARD,&c  *. 

CES.T  tme  chdfe  apurée-,  Mcffieurs  , 
qu'on'  ne  ^à  poinr.roiit  d'un  fcdnp  à 

'n4  •  '\\    ;:  i;im- 

.  *  Mm^em  de  Sàîht  •£  vreinohd//  ûUe  R  b^  p  o  n  s  b 

jUrUs  Ménmm'-ifm  Madame' ÏAÀAnn  lui  ofvtnt  dm" 

iU»-\  SSt  ad^n^  Jes  E79pn^fi0m\  am}»tqtieHe  vonlnt 

Um  kimpetmptn^  :  Madofm,  MazariA  hfi  enfuise 

mjftmer  a  Londres  tn  i6^^. 


•■  irf 
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l'Impudence.  Il  y  a  des  degrés  par  ou 
l'on  monte  à  l'audace  de  dire  &  de  foû- 
tenir  les  grands  Mcnfonges.  La  Vérité 
n'a  befoin  ni  d'Inftruftions ,  ni  d'Eflàis. 
Elle  efl  née ,  pour  ainfî  dire ,  avec  nous  : 
à  moins  que  de  corrompre  Ton  naturel , 
on  cd  véritable.  Jugez ,  Mefficurs ,  com- 
bien il  a  falu  d'art,  d'étude,  d'exercice  à 
Monfieur  Erard  ,  pour  arriver  à  la  per- 
feftion  du  Talent  qu'il  s'eft  donné*.  Que 
de  Vérités  déguifées  ,  de  Suppofitions  y 
de  Faits  inventés  il  a  falu,  pour  former 
la  Capacité  de  ce  grand  Homme  ! 

Dire  gue  Monfieur  de  Nevers  accom- 

Ëagna  Madame  fa  Sœur  jufqu'au  premier 
Lclais  5  ce  qu'il  ne  fit  point  ;  que  Ma- 
dame Maz^arin  emporta  ae  riches  Ameu- 
blcmens ,  &  beaucoup  de  Vaiflèlle  d'Ar- 
gent 3  elle  qui  n'a  jamais  eu  aux  Pays 
étrangers  ni  Meubles  ,  ni  Argent  ,  ni 
Pierreries ,  fi  vous  en  exceptez  un  fîmple 
Collier  qu'elle  portoit  ordinairement  en 
Franct  :  dire,  qu'elle  a  demeuré  dans  les 
Etats  du  Roi  à^Éffagne  ,  où  elle  ,nc^  fit 
quepafler  en  pleine  Faix  par  la  néceffité 
du  V  oyage  :  qu'elle  a  fcandalifé  tous  les 
Convens  où  elle  a  été  ,  quoi  qu'on  l'ait 
vûë  chérie  6c  hçnorée  de  Madame  de  ÇM^ 
ies^  de  Madame  du  Lis^  Sc  de  toutes  les 
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Supérieures  des  Maifbns  où  elle  a  vécu  : 
que  fa  Penfion  en  Angleterre  a  été  donnée 
en  conféquence  d'un  Argent  dû  à  Mr.  le 
Cardinal  y  Dette ,  que  les  deux  Rois  ont 
toujours  traitée  de  chimérique,  &  de  ri- 
dicule :  inventer  cent  Faits  de  cette  na- 
ture-là, déguiler,  feindre,  fuppofcrjOnt 
été  comme  les  degrés  par  où  Monfieur 
JEfard  a  monté  à  la  hardiefle  de  fon  Elo- 
ge pour  Monfieur  le  Duc ,  à  l'impuden- 
ce de  fes  Calomnies  contre  Madame  la 
Duchefle  MaiLarin. 

Si  tant  de  Loiianges,  tant  d'Oppro- 
bres ne  font  pas  formés  dans  vôtre  Efprit , 
dites-nous,  Monfieur  Erard^  qui  a  pu 
vous  inftruire  des  Vertus  de  Monfieur 
MaxMrin  ?  Eft-ce  dans  la  Cour ,  dans  les 
Provinces ,  dans  les  Villages ,  qu'on  vous^ 
en  a  donné  de  fi  belles  notions  ?  Qui  vous 
a  inftruit  des  méchantes  Qualités  de  Ma- 
dame -^^zj^r/;;?  Eft-ce  à  Paris  ^  zRomey 
à  Veni/e  j  à  Londres  ,  qu'on  vous  les  a 
déclarées.  Je  puis  vous  donner  de  meil- 
leures lumières  fur  tous  les  deux  >  &  pour 
empêcher  que  vous  ne  retombiez  dans 
Terreur ,  Je  vous  dirai  charitablement  que 
Monfieur  MaiLarin  fe  fait  méprifer  où  il 
eft  ,  &  où  il  n'cft  pas  5  que  Madame  Ma-* 
iutrin  cft  eftimce  par  tout  où  elle  a  été ,  par 
tout  où  elle  cft.  N  f  Mais 
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Mais  en  quel  Pays  étiez- vony^  otr  dans 
quelle  obfcurité  paflîez-vous  la  Vie,  pour 
ignorer  comment  fe  fit  le  Mbtî^^  de 
Mon&ur  Maz.arin}  Monfîeur  le  Cardi- 
nal au  commencement  de  ik.  Maladie , 
voulut  examiner  le  Mérite  de  nos  Cour- 
tifns  ,  pour  en  trouver  un  à  Ton  gré  ^ 
digne  di'epoureF  fa  belle  Nièce ,  &  capa- 
ble de  foutenir  l'honneur  de  fon  Nofh*. 
Comme  il  lui  reftoit  encore  quelque  vi- 
gueur 9  il  n'eût  pas  de  peine  à  réfîiler 
aux  Vertus  qui  fe  trouvoient  avec  peu  de 
Bien-)  mais  ion  mal  augmentant  tous  les 
jours  ,  &  fon  jugement  diminuant  avec 
les  forces  ^  il  ne  réfîfta  point  à  la  fàuile 
opinion  qu'on  avoit  des  Richeflès  de  Mon"- 
fieur  MaxMrin.  Voilà,  Monfîeur £rar^, 
voila  ce  noble  &  glorieux  Choix  de  Mon- 
fîeur le  Cardinal  5  choix ,  à  parler  feneu;- 
fement ,  qui  faillit  à  ruiner  (a  Réputa.- 
tion  ,  malgré  tout  le  Mérite  de  fa  Vie 
pafTée.  Là  fe  perdit  le  Refbeâ;  des  Cour** 
tifans  >  là  les  plus  retenue  u  laiflcrent  ail* 
kr  aux  Railleries  ^  &  dfcs  Mimftres  E« 
tran^ers  écrivirent  à  leurs  Maîtres ,  qu'il 
ne  faloitplus  compter  fur  fon  Eminencey 
après  le  Mariage  ridicule  qu'elle  moit 
fait. 

Quelque-averfion^^e  vous  puiâm  avoir 

Dour 
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pour  1«S:  Vfffîtés  j,  fiàkcs-yoïîj  k  Vblcncc 
d*ccoùtcr  cclle$>^q)ie  je  Vais  dire  deMonn 
fieur  il^4/«r«^  ^  yp^i»  np^  fwrieas  avoir 
plu9  de  répugBo^f:  pow  le»  Vérités;,  que 
yen  ail  po^r  les  Mcntonges  ^  cependant  il: 
m'ft  f^lvi  ç<:oi(B£er  .c^ux  que  vous  ayer  dits 
Air  le  fpjieidc::  Madame  Max^rin  ayec 
au^ôyE  de  inéch^çeté  que  dr  impisdence. 

Â:^  M<nti  de  Monfieur  le  Cardinal^ 
le»  Coimiiàfas^  qisii  ne  connoifToient  pas 
encore  h^  déti^te^e.  du  goût  du  Roi  y 
appréhendèrent  que:  Monueur  Matutrini 
ne  fu£  Héritier  de  b  Fayeur  ^  comme 
des  Biens  8c  dv»  Nofti  de  fo»  Ëminence* 
Onaottïifireà-McM^fieijffde  Tùre/ine.^  que 
^.  s*il  voyoit  ce^felndîgm té-là,  il  quit* 
,,  teroic  k  Fravf^  avec  la  même  facilité 
,,  qu'il  Tavoit  c^ktée   autrefi^is  ,   pour 

yy  allerAvvir.MQnfi^^  1^  Prince.  ^^  Le 
MaflÊcfejVdè  f^lteroi^^  qjii  devoiç  mieux 
connottr<  ]i6  (^ceUnen^nt  4e  Sa  Majefté) 
ppur  avçdr  çtéfon-  Gouverneur,  ne  laif- 
Çpit  pas  d?avoir  fes  appréhendons.  Le 
Miaréchal  ,d(^  CUrettAnm  ,  qui  s'étoit  fî-^ 
gnalé  à  rendre  ce  Mariage  ridicule ,  fut 
;^larnié  :  mirîs  Mpnfieur  Maxxtrin^  plus 
dans  leurs  Iat<îréts  que  dans  les  {îens,de- 
méqri^.^ulpmQnt  à  la  Cour  autant  de  tems 
qu'il  lui  /çn  .JÉilpit.  pour  fe  décrier  ,  &  don- 

N  6  ncr 
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ner  au  'Roi  le  judicieux  Mépris  qu'il  a 
eonfervé  pour  fa  Perfontic. 
•  Toutes  les  craintes  néarttrioins  ne  fo- 
rent pas  levées  :  on  eut  peur  qu6  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraje  ^  qui  avoit  tenu 
dans  fbn  tems  le  premier  poileàla  Guer- 
re, ne  fervit  d'exemple  a  fori  Fils  pour 
s'y  donner  la  plus  grande  confîderatidn. 
Monfieur  Maicarin  étoit  trop  Homme- 
de-bien  pour  laifler  le  Monde  dans  cette 
erreur.  Il  renonça  à  la  Guerre ,  comme 
il  avoit  fait  à  la.  Cour  5  &  vous  m'avoue- 
rez, MefSeurs,  que  ce  ne  fot  pas  lacho- 
fe  la  moins  fage  de  (a  Vie. 

Il  ne  lui  rcftoit  que  trop  de  quoi  fc 
faire  confidcrer.  Les  Charges,  les  Gou- 
vernemens ,  les  Richeflcs ,  en  qiK)i  il  fur- 
paflbit  tous  les  Sujets  de  YEnrofe ,  lui  at- 
tiroient  aflcz  de  refpeâ:  %  mais  il  s'en  dé- 
fit^ comme  de  chofes  fuperfliics5cnPhi- 
lofophe  *y  ou  comme  de  Vanités  dangc-^ 
reufes  au  Salut,  en  Chrétien.  De  quelJ 
que  manière  que  ce  fiit ,  il  ne  fe  laifla 
rien  d'un  amas  (î  précieux  à  l'égard  des 
hommes.  De  mille  Rafeté^,  ^^que  Topu» 
lence  &  la  curiofité  avoiént  aihaifête  %'• 
d'un  nombre  infini  de'  Tableaux ,  de  Stà-- 
tues,  de  Tapifleries,  il  n'y  eut  riett  qui" 
ne  fut  déiîguré,  ou  vendu:  de  toutes  lef 

Char- 
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Charges  j  Mônfieur  Maxjirin  n*cn  con- 
fcrva  aucune  j  de  tous  les  Gouverncmehs, 
ï\  ne  garda  cjue  celui  à^Alface  ,  où  il  (à- 
voit  bien  qu'on  Tempêcheroit  de  com- 
mander. Enfin  5  Mcflîeurs  ,  de  vingt 
Millions  que  Madame  Matjirin  lui  avoit 
apportes ,  on  a  honte  de  nommer  le  peu 
oui  relie  j  &  la  feule  raifon  qu'il  en  a 
donnée ,  c'cft  qu'en  confcience  il  ne  pou- 
voir pas  garder  des  Biens  mal  aquis.  Ils 
n'étoient  pas  mal  aquis  ,  Meflicurs  5  ils 
ne  rétoient  pas  :  la  Couronne  défendue 
contre  tant  de  Forces  au  dedans ,  &  tant 
de  puiflàncc  au  dehors ,  en  avoit  feit  Pa- 

2uiiition  ,  que  la  Juftice  &  la  Libéralité 
u  Roi  ont  confirmée  5  mais  ct:^  Avan- 
tages-là ont  été  auflî  mal  laides ,  gue  mal 
gardés.  La  Mémoire  de  Monueur  le 
Cardinal  eft  re{ponfable  du  mauvais  choix 

2u'il  fit  de  Monfîeur  Max/irin ,  &  Mon- 
teur Mazjurin  du  méchant  ufage  qu'il  a 
fait  de  ces  grands  Biens. 

Epargnons  à  Madame  MaxMrin  la  dou- 
leur d'entendre  un  plus  long  Difcours  fur 
cette  Diflîpatipn  :  épargnons  à  Mônfieur 
MaiLorin  le  honteux  Souvenir  de  la  ma- 
nière dont  il  a  tout  diflîpé.  Trifte  con- 
dition à  Madame  Maxjirin  d'avoir  à  (buf- 
frir  la  dlfiipation  de  fes  Richefiès  5  plus 

N  7  trifte 
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trifle  d'avoir  toujours  k  EXcCEpateur  dc^ 
vant  les  yeux  !  VoUta  cooameQt  te  paffoienii 
les.  malheureuics  journées-  de  Madame  J!éa^ 
TLorin.  Elle  attendok  le  repos-  des  Nuits^ 

2ui  ne  (è  refufe  pas  aux  nuferables,  pour 
ifpendre  le  (èntiment  de  leurs,  maux  s 
mais  ce  foulagement  fi.'étoit  point  pouc 
elle.  A  peine  Tes  beaux  Yeux  étoient 
fermes ,  que  Monfieur  Ma^jirin  ,  qui  a- 
voit  le  Diable  préiènt  à  iâ  noire  imagina);* 
tion^  que  cet  aimable  Epoux  éveilloit  fa 

Bien-aimée  pour  lui  faire  part vchis 

ne  devineriez  jamais  ,;  Meflieurs  >  pour 
lui  faire  part  de  fês  Vifîons  noéburnesi^ 
On  allimie  des  Flambeaux ,  on  cbjçrchc; 
par  tout  %  Madame  Aia^arin  ne  trouyç 
de  Phantôme  que  celui  qui  avoit  été  au- 
près d'elle  dans  Ton  Lit.  Sa  Majeflé  fut 
traitée  plus  obligeamment  :  elle  eut  U 
confidence  des  Révélations  j  des  Lumîe?s 
"fçs  divines  que  le  commerce  ordinaire 
de  Monfieur  Mazjirin  avec  le  Ciel,  lui 
avoit  données.  Le  Monde  efl  pleinement 
informé  des  Révélations  jt  &  puisque  Moa« 
iieur  TAvocat  a  tant  &it  valoir  la  £>évo 
tion  qui  a  mérité  cett^  Grâce  ,  je  vous 
iîjpplie  ,  Meflieurs  ,  d Voir  la  patience 
d'en  écouter  quelques  efïets  $  ils  font  fiur 
guliers  &  dignes  de  vôtre  attention. 

Dans 
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Dca»  k:  ten»  que  Monfkuir  A£azMri» 
CQchcficboit  MademoifeUe  Hurtence ,  ilî 
donna  un  Billet  de  cinquante  mille  Eco» 
à  Mtmfieur  de  Frejm  * ,  à  condition  qu'il 
le  iêrviroit  dans  ce  Mariage  ,  qu- avec 
ratfba  il  follicitoit  fi  ardemment.  LiC 
Mariage  fe  fk^oà  Monfieur  deFr^eut 
beaucoup  de  part  :  mais  comme  il  n'étoic 
ni  £idle  ^  ni  hontiéte  à  un  Prékt  de  ta 
faire  payer  d'une  Promefle  de  cette  na* 
tare-la ,  il  la.rendit  à  Moniîeur  Atazutrin^ 
fir  fnant  pDua  à  fo  Parole  qu'à  fon  Billet. 
Quelque  tems  après  cette  générodté  j 
Monûeur  TEvéque  eut  belbin^  d'Argent, 
pour  rEtablifTement  de  ies  Neveux  ai 
en  demanda  à  Monfieur  Mauiritu^  cpi 
fidfaot  violence  à  Ton  bon  Naturel,  rerui* 
fit  de  le  payer  ^  inflruit  par  fon  Direâeur  y 
qu'acheter  le  Sacrement  de  Mariage  eût 
été  une  Simonie  pkis  crifinineUe  pour  lui , 
que  celle  4'acheter  l'Epîiîcopat  pour  un 
Êvêque. 

Voyez  j  MeâSeurs  y  la  bonne  &  diélir 
eate  Confidence  de  Moniîeur  MatjtnM  : 
Monfieur  de  Frmu  ,  tout  Evéque  qu'il. 
étoicV  càt  reçu  rArgcot  £uas  avoir  ég^rd 

i 

•  Zongl  Ondcdcî ,  ÉWjm  dt  Frcjus  ^  Crémtêr^ 
in  Cêrdind  Mtzariir. 
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à  la  Simonie  5  Mr.  Mazjirm  Gmplcmcnt 
Laïque  ,  fît  fcrupule  de  le  donner  ,  Se 
religieufement  ne  le  donna  pas  ! 

V  oiei  un  autre  exemple  qui  confirme- 
ra l'opinion  qu'on  a  de  {à  Pieté.  Mon- 
fieur  MaiLarin  avoit  un  Procès  très-im- 
portant ,  dont  il  pouvoit  fortir  avec  avan- 
tage par  Accommodements  il  répondit  à 
ceux  qui  le  propofoient,  que  notre  Sei^ 
gneur  n*  et  oit  point  venu  oh  Monde  fottr  y 
apporter  la  Paix  5  que  les  Controverfes ,  les' 
Dijputes^  les  Procès  étoient  de  Droit  divin^ 
&  les  Accommodemens  d^Irmention  htsmai-^ 
ne:  qm  Dieu  avoit  établi  les  Juges  ^  &,n'a^ 
voit  jamais  penje  aux  Arbitres  y  ainfi  qtfil 
etoit  réfilu  de  plaider  toute  ^  fa  Vie  ^  &  de 
ne  s'* accommoder  jamais  :  Parole ,  qu'il  a 
Chrétiennement  gardée  9  6c  qu'il  gardera 
toujours. 

La  Pudeur  ne  me/penhet  pas  , .  Mc(^ 
(leurs  ,  de  vous  expliquer  le  lujet  de  {on 
Voyage  en  Dauphiné  ^  pour  confultex 
MonfSnir  de  Grenoble  :  je  vous  dirai  feu- 
lement qu'on  n'a  jamais  entendu  par-p 
kr  d'un  Cas  de  Confcience  fi  extraordi-» 
naire ,  ni  d'un  Scrupule  fi  tendre  &  fi 
délicat  *. 

Mais 

*  Mmfieur  Mazarin  alla  demander  à  FEfèquc  de 
Grenoble  {U  Cardinal  Le  Camus}  s^slfcm/oit  mbêm" 

m 
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Mais  voici  le  Chef-d'œuvre  de  Mon- 
fîcur  Matjirin  en  Dévotion  ;  il  a  fait 
nourrir  un  des  Enfans  de  Madame  de  Ri-- 
cMieu  avec  dcfenfe  expreflc  à  la  Nourri- 
ce de  lui  donner  à  teter  les  Vendredis  & 
les  Samedis ,  pour  lui  faire  fuccer  au  lieu 
de  Lait ,  le  £iint  Ufage  des  Mortifica- 
tions Se  des  Jeûnes. 

Voila  5  Meffieurs  ,  la  Dévotion  de 
Monfieur  Maxjirin ,  dont  ïbn  Avocat  n'a 
pas  eu  honte  de  faire  l'Eloge  j  Dévotion , 

3ui  fcrt  aux  Réfugiés  pour  s'opiniâtrcr 
ans  leur  Créance  :  mais  les  Catholiaues 
fe  moquent  auiS  bien  qu'eux  d'une  Pieté 
ridicule  y  &  vous ,  Meffieurs ,  qui  en  a- 
vez  une  fi  fblide ,  ne  la  defàpprouver  pas 
moins  que  les  Proteflants. 

Le  premier  malheur  de  l'Homme^ 
c'efl  d'être  privé  du  Sens  ,  dont  il  a  be- 
foin  dans  la  Société  humaine  :  le  fécond  , 
c'eft  d'être  obligé  de  vivre  avec  ceux  qui 
ne  l'ont  pas.  C^  deux  Calamités  fe  font 
trouvées  pleinement  dans  le  Mariage  in- 
fortuné de  Monfieur  &  de  Madame  Ma-» 

m  amfiiince  unfêmir  nu  MurUigê  de  fr  Filtt  améeavte 
U  Marquis  de  Richelieu.  On  cenavra  difémint  qm  U 
Cgi  de  Ctmfeiencê  devêit  être  dis  flus  finguliirs  ^  fuis 
fn^il  énfoit  ichf^i  mtx  mhtrdns  inftfifftbks  des  Cm- 
fiti/hs  ks  flm  écMrés. 
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xutrirt.  Monfieur  Max^arin  a  de  fa  nature 
un  éloigncmcnt  fi  grand  de  h,  Raifon  ^ 
qu'il  lui  cft  comme  impoflîWe  d'être  ja- 
mais raifonnaWc  :  feule  excufe  que  fes  A- 
mis  ,  s'il  en  a  5  pourroienc  nous  donner 
de  fa  Conduite.  -Madame  Ma%Mrin  a  re- 
çu de  û  mauvaife  Fortune  la  contrainte 
de  demeurer  avec  Monfieur  Mauirin.  Le 
liipplice  du  Yiyant  attaché  avec  le  Mort , 
n'ett  pas  plus  cruel  que  celui  du  Sage  lié 
néceffeirement  avec  fon  contraire  5  & 
c'cft  la  cruauté  que  Madame  MazMrin  a 
été  otligée  de  fouflfrir  pendant  cinq  ans. 
Obfedée  le  jour  ,  effrayée  la  nuit  5  fati- 
guée de  Voyages  fur  V  oyagçs  faits  mal- 
Shpropos  5  aflujcttic  à  des-  Ordres  cxtra- 
vagans  &  tyrannrques  j  ne  voyant  que  des 
Obfcrvatcurs  ,  ou  des  Ennemis  5  &  ce 
qui  cfl?  le  pire  dans  les  Conditions  infor- 
tunées ,  malheureufc  fans  Confblation. 
Toute  autre  fe  fèroit  défendue  de  TCjp- 
preflîon  ,  par  une  réfifbnce  déclarée  : 
Mtidame  Ma^uirin  voulut  échaper  feule- 
ment à'  lès  malheurs  ,  &  aller  chercher 
au  lieu  de  fa  naifiànce  avec  fes  Parens ,  la 
fiireté,  &  le  repos  qu'elle  srvoit  perdu. 

Tant  qu'elle  a  été  z  Rome  y  on  Ta-vûS 
honorée  de  tout  ce  qu'il  y  sm^it.d'IUiif- 
tre  &  de  Grand  s  revenue  m^Fi^mpe^  d-. 

le 
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le  obtint  du  Roi  une  Pcnfion  pour  fubfîf^ 
ter  ,  &  un  Officier  de  fes  oardcs  poxa 
la  conduire  furement  hors  du  Royaume, 
où  elle  ne  pouvoit ,  ni  ne  vouloir  demeu- 
rer. Apres  tant  d'agitations  elle  établit  fa 
retraite  à  Chamberj ,  où  elle  paflâ  trois 
Ans  tranquillement  dans  les  Réflexions  & 
dans  TEtude  5  au  bout  defquels  elle  vint 
en  Angleterre  ,  par  la  Permifîîon  de  Sa 
Majcfté.  Tout  le  monde  fait  la  confîde- 
ration  que  le  Roi  Charles  &  le  Roi  Ja^ 
ejHes  om  eu  pour  elle;  tout  le  monde  fait 
les  grâces  qu'elle  en  a  reçues  ;  grâces 
purement  attachées  à  fâ  Perfonne  ,  fans 
aucune  relation  à  la  Dette  de  Monfîeur 
le  Cardînrf.  Çcft  donc  aux  fculs  Bien- 
faits de  Leurs^  Mijeftés  que  Madame 
Mazuirin  a  du  les  moyens  àt  fbbfîfler  % 
car  Çcm  Epoux  ,  auffi  jufle  &  {rharitablê 
que  dévot ,  lui  a  fait  ôter  la  Penfîon  que 
le  Roi  de  France  lui  avoit  donnée. 

Ope  vous  agiflez  peu  Chrétiennement, 
Mbniîeur  Mazjtrin  ,  vous  qui  ne  parlez 
que  de  TEvangile!  Les  vrais  Chrétiens 
rendent  le  bien  pour  le  mal  >  vous  laiflèz 
mourir  de  fàm  une  Femme  qui  vous  a 
apporté  plus  de  Bien  en  mariage  ,  oue 
toutes  les  Reines  de^  VEstrofe  enfemble 
tf  en  ont  apporté  aux  Rois  leurs  Epoux. 

Les 
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Les  vrais  Chrétiens  pardonnent  les  injures 
qu'on  leur  fait  >  vous  ne  parxlonnez  pas 
les  outrages  cjue  vous  faites.  Une  Peric- 
cution  en  attire  une  autre  3  par  une  Hu- 
meur qui  s'aigrit,  par  un  Eiprit  qui  s'ir- 
rite en  faifant  le  mal,  vous  augmentez  la 
Perfecution  à  mefiire  que  vous  pcrfècu- 
tez.  N'ctoit-ce  pas  aflfez  de  laifler  Ma- 
dame MûTLarin  fans  aucun  Bien  pendant 
vôtre  Vie  ?  Faloit-il  fonger  à  la  rendre 
miferablc  après  vôtre  Mort  E  Faloit-il 
chercher  des  précautions  contre  la  fin  de 
fes  malheurs  ,  quand  vous  ne  ferez  plus 
en  état  d'en  pouvoir  jouïr  ? 

Ne  penfcz  pas  qu'il  fuffife  à  vôtre  A- 
Tocat  d'avoir  toujours  à  la  bouche,  Z'^»- 
gHjfe  &  venir ahlt  Nem  d^Efoux. ,  le  fiunré 
Nomd  de  Mariage^  le  Lien  de  la  Société 
Civile  :  nous  avons  pour  nous  Monfieur 
Maz^arin  contre  VEfoux  5  nous  avoQS  fes 
méchantes  Qualités  contre  ces  belles  Se 
magnifiques  Expreffions.  Nôtre  premier 
Engagement  cft  à  la  Raifon  ,  à  la  Jufti* 
ce ,  à'  l'Humanité  >  &  la  qualité  d'ËPoux 
ne  difpenfe  point  d'une  Obligation  fi  na-p 
turelle.  Quancf  le  Mari  eft  extravagant, 
innifie,.  inhumain,,  il  devient  Tyran, 
d'E  POUX  qu'il  étoit ,  &  rompt  k-  So-^ 
.  cieté  contraârée  avec  ùl  Femme.  De  droit 

la 
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la  Séparation  cft  faite  :   les  Juges  ne  la 
font  pas  5  ils  la  font  valoir  feulement  dans 
le  Public  par  une  folemnelle  Déclaration. 
Or  que  Monfieur  Max^arin  n^ait  pleine- 
ment les  qualités  qui  font  ce  Divorce  j  il 
nV  a  pertonne  qui  en  puifle  douter.  Son 
Humeur  ,  fon  Procédé  y  fa  Conduite  ^ 
toutes  fes  Aétions  le  prouvent.    La  diffi- 
culté feroit  d'en  trouver  une  qui  ne  le 
prouvât  pas  5   &  Monfieur  Erard  a  beau 
la  chercher ,  Meffieurs ,  il  ne  la  trouvera 
point.   Il  dira  que  Monfieur  Ma%jirin  cft 
Dévot  5  je  Tavouë  :   mais  (a  Dévotion 
fait  honte  aux  plus  gens  de  bien  :   il  dira 
qu'il  jeûne,  qu'il  fc  mortifie  j  il  eft  cer- 
tain :  mais  le  tourment  qu'il  donne  aux 
autres  lui  fournit  plus  de  douceur  ,   que 
fon  aufterité  ne  lui  fait  de  peine.    S'abf- 
tenir  de  nuire  ,  s'empêcher  de  faire  du 
mal^   iëroit  une  abftinence  agréable  à 
Dieu  -y  8c  utile  aux  Hommes.    Mais  la 
Mortification  de  Monfieur  Mauirin  en 
feroit  trop  grande  ,  &  fans  une  Grâce 
extraordinaire  du  Ciel  il  ne  la  pratiquera 
jamais. 

Monfieur  Erard  defcendra  peut-être 
de  la  Religion  à  la  Morale  ,  oc  parlera 
de  fa  Libéralité  5  nous  oppoferons  fon 
Avarice  ^en  toutes  les  chofes  honnêtes ,  i 

fa 
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fa  Prodigalité  en  ce  qui  n'eft  pas  permis. 
Pour  mieux  dirc^  il  ne  donne  point  ^  il 
diiSpe  3  il  ôte  à  fa  Femme ,  à  {es  Eqî&qs 
ce  qu'il  at^mdonne  aux  Etrangers.  Les 
Vertus  changeroient  de  nature  entre  fès 
mains,  &  deviendroient  plus  condamna- 
bles que  les  Vices.  Plût  à  Dieu  ,  Mef^ 
iîeurs  j  que  nous  euflions  befoin  de  faux 
Vices,  comme  en  a  Monfieur  Erard  de 
fauflès  Vertus  !  Pour  nôtre  malheur  nous 
n'avons  que  trop  de  méchantes  Qualités 
•véritables  à  vous  aUegiier.  Des  Procès 
mal  fondés  avec  les  Voiiîns  >  des  Inimi* 
tiés  fans  retour  avec  les  Proches  ;  un  trai- 
tement tyrannique  lux  Enfanss  une  Per- 
fecution  étemelle  à  k  Femme  ,  font  tes 
funefles  &:  inconteil^les  preuves  de  ce 
que  nous  fbûtenons. 

Pour  Monfieur  £r<ïr^ ,  après  avoir  né- 
gligé toutes  Vérités  comme  ba^,  ^of^ 
iîeres  ,  indignes  de  k  délicatefie  de  (on 
Efprit  i  après  avoir  ufé  fa  belle  Imagina- 
tion à  inventer  ôc  à  feindre  3  à  donner  k 
couleur  des  Vertus  aux  Vices.,  rapparoû- 
ce  des  Vices  aux  Vertus  5  rebute  enfin 
du  mauvais  fi^cès  de  fes  Artifices ,  il  a 
recours  à  des  Loix  éteintes,  dont  il  veut 
rétablir  TAutorité  ^  il  a  recours  à  la  vietU 
fe  Se ridicuk NouYcUc  à^fifiàùeni  faeUe 

rcf» 
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idibnrce  àua  Avocat  de  £[  grande  Ré- 
putation ! 

X^  voici ,  Meffieurs ,  cette  Loi  me* 
Baçante  oc  redoutable  à  la  Société  hu- 
maine 5  -cçtte  Nouvelle  qui  ôteauxHon- 
nétes-gens  la  plus  douce  -Confolation  de 
la  Vie  9  par  k  punition  d'un  Commerce 
tout  raifonnable ,  Se  tous  innocent  : 

Si  $m€  Femme  munge  avec  des  Hommes  , 
fans  la  fermiffion  4e  fin  Mari^  elle  décb$k 
de  fis  Droits  5  elle  n^a  fins  de  fart  à  fis 
ConyemiHts  Mmn^nomélts. 

iimxsz\jSsaBmt  la  Nouvelle  n'a  point 
de  lieu  ànK^  tes  Etats  où  Ton  vit  pré&nr 
teraent  :  il  n'y  auroit  point  de  Femmes 
aux  JPis^s^Bas  y  en  France  &  en  Angleterre  ^ 

S  ne  ^rdjfiènt  leur  Dot ,  fi  k  bonne 
i  avoit  conièrvé  quelque  crédit.  Je 
m'^nne  -que  pour  taire  voir  une  pli^ 
grande  Connoiflance  de  l'Antiquité ,  Mon** 
'fieur  Erard  oe  vous  ait  menez  du  tems 
de  Jt^nien  à  celui  de  Romains^  où  les 
Maris  &  les  Pères  ne  revenoient  jamais  à 
h,  Maiibn  &m  baifbr  leurs  Femmes  & 
leurs  Filles  9  pour  fêntir  à  leur  haleine  fi 
jciUes  avaient  DÛ  du  Vtn^  &en  ce  cas,on 
fumSbit  le  mal  que  le  Vin  poovoit  cau- 
iêr,  encore  que  le  mal  ne  fut  pas  (ait. 
J'avoiie  que  les  Loix  autorifbnt  fort 

les 
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les  Maris ,  mais  il  n'y  avoit  pas  de  M  A- 
2  A  R I N  s  lors  qu'on  les  fit  ;  s'il  y  en  avoit 
eu  )  toute  l'Autorité  feroit  du  côté  des 
Femmes.  La  Raifon  des  Anciens  a  fait 
des  Loix  julîes  ou  néceflàires  ,  pour  ré- 
gler leur  tems  5  la  vôtre  5  Meflieurs,  ne 
perd  rien  de  (es  Droits  par  les  Régie- 
mens  de  l'Antiquité  >  &  c'eftàvous  qu'il 
appartient  de  juger  fouvcrainement  ,  & 
par  vos  propres  lumières,  de  nos  In- 
térêts. 

Les  Maris  feroient  trop  heureux  ,  fi 
l'entêtement  de  Monfîeur  Erarâ  étoit  fui- 
vi  >  les  Femmes  trop  malheureufes  ,  s'il 
avoit  quelque  influence  furvosjUgemens. 
Il  ne  faudroit  qu'être  Mari  pour  être  cx- 
cufé  de  toutes  Fautes  ,  juftifié  de  tout 
Crime,  pour  être  loiic  de  touis  Défauts. 
Il  ne  faudroit  qu'être  Femme  pour  être 
condamnée  innocente  j  pour  être  mépri- 
fée  avec  du  Mérite ,  décriée  avec  de 
l'Honnêteté.  Que  Monfieur  Manarin 
gâte  ,  ruïne  ,  difïîpe  tout  >  il  en  efl  le 
Maître  ^  c'efl  le  Mari  :  que  Madame 
MaiMrin  foît  laifTée  dans  la  néceflité  \ 
qu'on  l'abandonne  à  la  mifere^  à  ^là  ty- 
rannie des  Créanciers  %  quel  droit  a-t- 
elle  de  fe  plaindre  de  Monfieur  MëtJt^ 
rm  y  dit  (on  Avocat  ^  c'efi:  fà  Femme. 

Aufli- 
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i    Auflhtot  une  Coutume  des  Grecs  j  une 
Loi  des  Romains ,  quelque  Nouvelle  de 
J/fflMieTty  viennent  appuyer  la  Déclama- 
tion.   Madame  Mazuirm  mange  avec  des 
Honunes  (ans  la  Bermiffîon  de  Monfieur 
Mauarin  \  elle  perd  fâ  Dot ,  elle  perd  (es 
I     Conventions  Matrimoniales  :  elle  perd 
'     tout  ce  qu'elle  peut  jamais  prétendre. 
'  Moderez*vous  ,  Monfîeur  Erard ,  mo- 
dérez-vous  ,  autrement  je  formerai  vôtre 
Caractère ,  de  ce  qu'a  dit  Salufte  dans  TE- 
\o^  à&  Casilina •y  ËLOQjJENTiiE  sa- 

TIS,    SAPIÈNTliEPARUM:    ^Jfiz. 

J^ Eloquence  ^  feu  de  Sens. 

Venons  à  la  Révolution  extraordinaire, 
dont  l'image  ne  fe  préfente  point  à  l'Ef- 
prit  &ns  l'étonner  :  c'eft-là ,  dit  Monfieur 
Erard ,  que  Madame  Matjirin  devoit  Ibrtir 
^Angleterre  j  &  là-dcfFus  il  exagère  la 
honte  d'y  demeurer , après  que  la  Reine, 
i  qui  elle  avoic  l'honneur  d'appartenir, 
en  étoit  fortie. 

Je  ne  doute  point  que  Madame  de  Bouil- 
Àon  ,  &  Madame  Ma%uirin  n'euflent  ac- 
compagné la  Reine  avec  plaifir  5  mais  le 
Secret  de  quitter  fon  Royaume  étoit  fî 
important ,  qu'elle  ne  le  communiqua  à 
pcribnne  :  ainfi  les  Dames  furent  laiffécs 
par  néceffité  dans  un  trouble,  que  la  feu- 

Tom.  r.  O  le 
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le  préfence  du  nouveau  Prince  pût  ap- 
paifer.  Depuis  ce  tems4à ,  il  n'a  pas  été 
poflîble  à  Madame  Maxjarin  de  quitta 
un  Pays  ,  où  fes  Créanciers  la  tiennent 
comme  affiegée  \  où  .proiprenient  Mon* 
fieur  MazMrin  la  retient ,  rayant  obligée 
à  contraéter  des  Dettes  inévitables ,  qu^il 
ne  veut  pas  payer.  Il  demamde^  avec  cet 
Empire  de  Mari  fî  cher  à  (cm  Avboft , 
qu'elle  retourne  à  Paris -^  &  il  en  né* 
ceflîte  réioignement  ^  il  entretient  la  Se** 
paration  dont  il  iè  plaint.  Il  femblt 
vouloir  la  Perfonne  ,  &  ne  veut  en 
effet  que  le  Bien  ^  pour  en  achever  la 
DifCpation. 

Le  Parlement  dijin^eterre  a  voulu 
chaflêr  Madame  Marutrin  ^  je  Tavouë  : 
mais  elle  n'a  pas  eu  befbin  d'inK)lorer  k 
Proteâion  du  Roi  qui  regne-^  ia  JufUce 
a  prévenu  la  Grâce  qu'elle  eût  été  obli* 
gée  de  demander. 

Mais  dites-moi ,  Monfîeur  l'Avocat^ 
oui  vous  a  pouflë  à  déclamer  fî  injurieu- 
fement  contre  ce  Roi  ?  Vous  le  nonunet 
le  Deftruâeur  de  nôtre  Foi  bien  mal-àv  ' 
propos.  Sans  (bn  Humanité  ,  (à  Dou- 
ceur ,  (a  Proteétion ,  il  n'y  auroit  pas  un 
Catholique  en  Angleterre,  Vous  avez 
crû  Élire  vôtre  Cour  au  Roi  de  Frmce^ 

& 
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8c  tous  TOUS  cces  trompé.  UûPrînce  qui 

a  le  vrai  Goût  de  la  Gloire  ^  un  Prince 

fi  édairé  ,  ccnnoît  le  ^rand  Mérite  par 

IQQI  où  il  eft  Ses  Lumières  &  fcsA&c* 

tîom  ne  (ont  pas  toujours  concertées  >  é-> 

tre  généreux  duss  l'infortime  de  Ton  Al- 

Ké  )  ne  Tempéche  pas  d'être  équitable 

aux  Vertus  de  ion  Ennemi. 

'  ^  Je  reviens  à  Madame  AituLârin  ;   il  ne 

me  refte  à  k  juilifier  que  de  trois  Accu* 

fiitions  9  qui  ne  me  feront  pas  beaucoup 

dé  peine.    La  première  ,  c'eil  qu'il  y  a 

chez  elle  ime  Bên^  >  la  feconde ,  qu'el« 

le  y  voit  des  Ejifcnfimx  &  des  Presbyte* 

riens  %  la  troilîéme  9  qu'elle  converfe  avec 

^tz  Mylords. 

Ecoutez  ,  Meffieurs  ,  écoutez  tonner 
vôtre  Orateur.  Jamais  le  Demoftbeve  ûcs 
Grecs  ne  *  lança  fes  Foudres  avec  tant  de 
force  contre  Fhilifpe  ,  que  VErard  des 
FrtmqeU  lance  les  liens  contre  Madame 
MMMrin.  Madame  Mauirin  a  une  Bêm-^ 
fMT  chez  elle  5  quel  dérèglement  !  une 
Befpne  en  &  Mailon^  quelte  honte!  Elle 
y  voit  des  Efifiofa$$x  ëc  des  Presbytériens  ; 

Juelle  impieté  a  une  Catholique  !  à  la 
èmme  de  Monfîeur  Mauarin^  applique 
fins  relâche  au  Bien  des  Conmrgations 
Scdes  Confrairies  !  Elle  parle  a  des  A/;« 

O  &  lords  ^ 
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iords*,  quelle  dépravation  de  Mœurs  !  Ô 
Timfora  !   O  Mwres  ! 

Revenez  ,  Monfieur  POmtcur ,  de  la 
chaleur  de  vôtre  Eloquence  au  (kng  froid. 
Les  grands  Génies  (ont  iiijets  à  l*e&ipor- 
temcnt^  permettez- vous  un  peu  d'Attea* 
don  3  donnez-vous  le  loifîr  de  confîderer 
tin  peu  les  choies.  Penièz-vous  que  tfois 
grandes  Reines  dévotes  8c  vertueufes  j  s*il 

L en. eut  jamais;  que  la  Reine  Catherine^ 
B^cinc  Marie  qui  eft  en  France  ^  que  la 
Reine  régnante  .en  Angleterre  ,  que  la 
PrinceiTe  fa  Sœur ,  qui  a  tant  de  régula- 
rité 5  penfcz-vous  qu'elles  euflènt  eu  des 
Bailètes  publiques  à  la  Cour ,  fî  la  Baflè- 
te  tf  étoit  pas  un  Divertiflèment  honnê- 
te, un  Jeu  innocent  ? 

L'Accufation  de  voir  des  Efifcojaux  & 
des  Presbytériens  cft  ridicule.  Reprocher 
à  Madame  MaTuarin  de  voir  a  Londres  des 
Protcftans  j  c'eft  la  même  chofè  que  re- 
procher à  un  Proteftant  qui  {croit  à  Jf#- 
tne  9  d'y  voir  des  Catholiques.  Mais  s'il 
y  a  du  crime  à  voir  des  Proteftans  ea 
Angleterre  ,  n'y  en  a-t-il  pas  davantage 
à  les  époufer  ?  Cependant  une  Fille  2c 
France^  &  une  Infente  de  Portugal^  rfcn 
«ont  pas  fait  difficulté.  Leurs  Chambd- 
.  laus  9   leurs  Dames  d'Honneur  étoiest 

Pro- 
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Pirotcftans,  La  Reine  Marie  avoit  fcs 
principaux  Officiers  de  cette  Religion-là> 
comment  eft-ce  que  Madame  Matuirin 
eût  pu'  aller  à  la  Cour  fans  les  voir  ?  Les 
Veux  de  la  Reine  s'en  accommodoient , 
pourquoi  ceux  de  Madame  Max^rin  en 
auroient-ils  été  offenfés  ?  Mais  fî  jamais 
2^1e  pour  la  Religion  Catholique  s-eft 
fîgnale,  c'a  été  celui  du  Roi  Jaques  ^  & 
de  la  Reine  Marie  5  ces  Princes  vérita- 
blement zélés ,  n'ont  pas  laifle  de  (è  faire 
couronner  à^  Weftminfier  y  de  prier  avec 
les  Evéques  ^  &  de  recevoir  la  Cou- 
ronne des  mains  de  l'Archevêque  de  C^;?- 
torteri.  La  Société  a  des  Loix  indif- 
pen&bles ,  des  Loix  é^lement  ennemies^ 
de  rimpieté  ^  &  des  Difficultés  fcrupui- 
kufcs. 

Enfin  ,.  nous  voici  arrivez  aux  M  y- 
£.  G  R  o  s  9  auflî  peu  connus  de  Monfîeur 
Erard^  que  les  Bâchas  &  les  Mandarins. 
Je  lui  apprendrai  que  les  M  y  lords 
ftmt  les  rairs  du  Royaume  à^ Angleterre  y 
les  .Sujets  les  plus  confiderables  de  la  Na- 
tion. Madame  Maz^arin  avouëfa  qu'elle 
en*  connoît  beaucoup  qu'on  eilime.  autant 
«r  leur  Mérite ,  qu'on  les  confidere  par 
leur  Rang  &  leur  Dignité  :  elle  avouëm 
^*elle  en  a  rêçû^  de  grands  Services  en 

O  3         "  des 
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des  tems  fâcheux  9  &  de  grandes  Affif- 
tances  dans  Tes  befoins.  Après  cette  Can- 
feilion  9  il  me  femble  que  j^entens  Mon* 
fieur.  £rard  s'écrier  :  Onelle  dépravoMn 
de  Motwrî  !  OTempora!  O  Mo- 
re s  !  Qu'il  jne  trouve  pas  mauvais  que 
je  m'écrie  avec  plus  de  nuibn  \  O  Inkp- 
TiAM  inauditam!  O  JmftrtineMc 
inotite  !  Setiji  achevée  ! 

Ëh  quoi  !  Meilleurs  ?  il  (êra  permis  à 
Monfîeur  Meiuarin  de   dirshonorer  daos 
tous  les  Villages  le  Nom  qu'il  poote:  il 
lui  fera  permis  de  régler  l'honnêteté  né- 
ceilaire  à  conduire  Tes  Moutons  \  d'or- 
donner le  jufle  payement  dû  auxPaftres^ 
pour  \t&  Expéditions  de  leurs  Taureaux  s 
.  de  prefcrire  la  Bien-feancC:  ^ue  doit  gar» 
der  un   Garçon    d'Apoticaire  quand  il 
^onhe  un  Lavement:  il  lui  fera  permis 
ile  défendre  aux  Femmes  de  tirer  les  Va- 
.cheS)  &de  filer  au  Roiiet^  ScMonfîeur 
l'Orateur  ne  pourra  fbufïHr  que  Mada- 
.me  MaxMrin  foûtienne  la  Dignité  de  ibn 
•Nom  dans  toutes  ks  Cours  9  &  chea^tour 
tes  les  Nations  où  elle  fe  trouve  ? 

Vous  êtes  éloquent,  MonfîeurJEnm^^ 

vous  parlez  bien  :  mais  les  chofo  déni* 

.Ibnnables  dites  éloquemment ,  ne  fent 

aucune  impreflioQ  iur  un  bon  E^tfit.  Qoe 
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Madame  M»Arin  doive  retourner  avec 
ion  KAari,  pour  entrer  dans  la  Congre- 
gatîoa  des  Bergers ,  des  Paftres ,  des  Crar- 
çonft  d'Apoticaire  \  qu'elle  retourne  avec 
Aionficur  MaxArin  9  pour  trouver  de  nou- 
veaux Rbglembns  fur  fon  fuje;  auffî 
ridicules  que  ceux  qu'il  a  fait  imprime^  S 
c'eft  ce  que  toiites  vos  belles  Paroles  ne 
perfuaderoot  p;vs  à  des  gens  iènfés.  Si 
vous  haranguiez  devant  un  Peuple  igno- 
rant ,  vous  pourriez  réblouïr ,  ou  Témou- 
voir  ;  mais  pour  vôtre  malheur  vous  avez 
à  faire  à  dès  Juges  éclairés ,  à  des  Hom- 
mes fâges  9  precautionnés  contre  toutes 
les  fauu  es  Lumières ,  &  contre  toutes  les 
vaines  Exagérations. 

*  Je  voii4roi$ ,  Mcffieurs ,  que  Moniteur 
&  Madame  MaiLarin  paruflent  devant  vous 
à  unç  Aydiencjp.  yous  liriez  leur  Sé- 
paration fur  leurs  ViJages.  Tous  les  traits 
àj^  M^ufîcpf  j^iaisrin  fero^ent  autant  de 

Sreuves  qui  confirmeroient  ce  que  j'ai 
it.  Un-  Regard  de  Madame  Matuirin 
confondrait  toutes  les  Impoâures  de  Mon- 
fieur  Erard,.  Le  Ciel  tes  a  déjà  féparés 
par  la  contrariété  des  Hi^meiir^  \  par  Top- 

Efîtion .  des  Efprics  ^  par  les  bonnes  Se 
mauvai(ès  lin^çUo^tipnsvpar  la  nobleflè 
des  Sentimeiç^  dé  Tqné ,  Se  Tindigoité  de 
'  ■'' -^  ~     O  4T  '  -      ceux 
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ceux  de  Tautrc  :  la  Nature  les  a  féparés 
comme  le  Ciel,  par  une  Beauté  cjui  char- 
me les  yeux ,  par  un  Vifage  moins  déli- 
cieux à  la  vûë.  Un  Aftre  funeftc  avoit 
fait  des  Nœuds  infortunés,  dont  la  Rti- 
ion  de  M^dzmt  M^zjtrin  Pa  dégagée. 
Ainfî ,  Meilleurs ,  vous  avez  la  Caufe  du 
Ciel ,  de  la  Nature  ,  de  la  Raifon ,  foû- 
mife  à  vos  Jugcmens.  Que  vôtre  Sagefle 
donne  la  dernière  formea  ce  grand  Ou- 
vrage j  qu*elle  aflïïrc  cette  Séparation 
pour  jamais,  Se  qu*ôtant à Mpniîcur  ^ii- 
xMrin  TAdminiftration  de  fes  Biens ,  elle 
iàuvc  aux  Enfans  le  peu  qui  reftc  de  l'a* 
nas  prodigieux  qu'il  a  diffipé. 

Atû2^  ^fiSik  dhSSSft  dftfiflflà  ili^&É  Aùfi&b  ^fifl^  i^BIfti  ^^ 

REGLEM  E  N  S 

DE  Mr.  LE  DUC  MAZARIN. 

NOUS  Mazarîn  It  .Eieux ,' 
Et  k  Député  'des  iCicux  j  <  ! .:  ■    :    j 
Pour  les  Villages  de  France  ; 
A  tous  nous  fàifons  fkvoir, 
<Ju*cn  vertu  d'un  plein  Pouvoir 
Commis  à  nôtre  Prudence    '  *     / 

Nous  avons  formé  des  LfOix^ 

Dont 


.   I 
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]!>ôAt  ne  prchdroht  coiipoîââncé 
Evéques,  Papes,  pi  Roî$. 

„  Qa*un  boa  Âpoticaire  en  qui  chacun  fcfîè 
„  Ait  fe$  Provîfions  de  tout  Médicament , 
^  Potions,  CôrdkittX,  pour  chaque  Maladie 9 
,9  Portés  par  wi  Garçon  h:rf>illé  décemment* 

„  Qu*ùn  Patient  dîfcret  tourne  avec  modcflîe 

,9  Ce  que  je  né  (aurois  nommer  modeftement 

„  Si  d'un  air  précieux  je  ne  dis ,  la  Partie 

„  Oùtlc  fiouillon  des  Sœurs  eft  donné  proprf- 
meni;. 

•;  »'  •     -  .     . 

,»  Le  Paftre  ajuftera  dans  là  verte  Praîffé 

,,  De  VacWesik"  Taureaux  Tutilô  Accouple- - 
-.  .  ment; 

^^.Maisdèpieurquefôn  Ame  en  demeurcfah't , 

„  Ou  r Appétit  du  moins  émû  brutalement, 

'^11  doîf  ffehnër  ïcs  yeux  au»tfems  de  lafaîllîç, 

„  Et  quand  '  lé  cpup  '  tft  Eut  demander  fon  • 
Pàîment.  ^ 

^  La  Bergère  au  Hameau   dans  là  pudeur 
nourrie, 

^  Mènera  fes  Montons  aux  Champs  innocem* 

ment; 

^  Et  le  Berger i  ccMitraife.  aux  .Bergers;  xT/z^Z/V, 

^  Ses  Chèvres  gardera  toujours  honiiiSteincnt. 


Of  ,,I^e 
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I,  De  Flutc^  I  Oudiuneaiu^ ,  de  champêtre 
Harmonie  y 

9,  DeChanfoDauxEchosditcamouteufêmenty 

9,  De  Daiifcs  fous  t'Ormetu ,  fait  U  mode 
abolie; 

„  De  tous  Flaiiits ,  6te2  le  Procès  ièolcmcnt, 
^  (£!ariiael  Saint  peut  qwttcr  fy  PfiâioQ  chqrie  !) 
,1  De  tous  Plaifîrs  foit  ifait  un  promt  retranche- 
xâent ,  ' 

;,  £t  d'Ennuis  vettueux  Thabitade  établie. 


''M^tm^^'&^€:^'mP^'^ 


LETTRE 

AMa.   I£   COMTE 

DE    GRAMMONT, 

QUa^xi  Mo)Q0ew  le  Comte  de  (jr^mr- 
tnmf  m'açcufe  dç  n'avoir  p^  fait  de 
Réponfe  à  fa  Lettre,  il  mc  met  endroit 
de  lui  reprocher  qu'il  n'a  pas  fiût  un  bon 
ufage  de  la  mienne.  Je  lui  mandots  qu/p 
fk  &ntéauroit  été  bûë  folemnéllement  par 
Madame  MoTjsrin ,  par  M^lord  Mwtàifff^ 
mén[ie  fans  rancune  par  (on  Philofbphe  ^ 
41  la  Compagnie  avoit  eu  du  Vin  4^pa 
put  boire  :  un  Homme  ^sSk  fNÉDéHfMÇ 
que  lui  ne  devinoit-il  pas  qu'on  en  avoit 

bc- 
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liefoîn  pour  ce(te  'Sofemiûté-ti  ?  Un  €hr 
hnt  aimât  {lû  sNaccuièr  autrefois  fin-  et 
qa^l  ne  dewiii  npnj^us  fe  comioît^  OA 
V  in  que  fa  Maîtrefle  :  mais  depuis  que 
les  Dames  prennent  du  Tahac}  qu'elles 
vendent  leurs-  Bagues  pour  acheter  des 
Tabsiperes^^  qu'elles  fonf  leurf  agr^ens 
de  boire  &  de  manger  de  bonne  grâce  > 
cominçqt  rétablir  Vhofipeur  de  fon  intel- 
ligence, i  moins  que  de  comprendre  & 
de  fUivxp  noq^  prçipùere  intention  ?  Ce^ 
pendit  9  rien  nç  m'empêchera  de  l|ii 
donner  unp  pwtiç  dçs  Loiiaqges  qui  lui 

i^d$<â- 

Qamé  on  trouve  aux  Jeunes  Gens 
Les  Qiagrins  de  la  Vieilleflè, 
Qu^ls  font  mornes  &  pefans , 
Qu'ils  ont  un  ^r  de  trîftcflfe  ; 
'     I4C  Comte  a  fur  fcs  vieux  Ans 
Tous  les  GoQts  dç  la  Jeyneflç.  ' 
Jeux ,  Kîs ,  nouvelles  Amours , 
Fête,  Opéra,  Coipédîe, 
Feront  de  fes  derniers  jours 
Les  plus  beaux  jours  de  fa  Vie. 

ApûftiUe  de  Madame  Mazarin. 

^   Monficur  de  Smm^Evremond  écrit 
M  pour  lui  &  pour  moi  :  j'ai  les  ipêmes 

O  6  „  in- 
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9,  intentibni^  Je  trêi  que  vous  àùrefc 
^  rintelligence  plus  fioe  que  vous  n*avez 
^  eu  à  Tautre  Lettre  qu'il  vous  a  écrite. 


ii»&&&m^s^&&&&ei&&  ^' 
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jf Madame  la ^uchèfftyihTL a k i n. 

TROIS  mots  de  rôtre  Lettre  valent 
trois  Volumes:  Je  ne  me  fitis jamais 
mieux,  prtie  5  je  rCai  jamais,  été  vins  ^  belU. 
Je  fuis  ravi  de  ce  qui  regarde  la  Santé  i 
je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  vou3,  di- 
tes de  la  Beauté ,  vous  ne  nous  apprenez 
rien.  Il  eft  vrai  que  Tair  dont  vous  en 
parlez  a  un  Agrément  que  je  ne  fàurois 
exprimer.  J'en  étois  fi  pénétré  dUe  je 
n'ai  pu  m'empêcher  de  le  dire  à  Mylord 
Sunderland ,  &  à  Mylord  Mnlgrave  *  qui 
étoit  chez  lui.  „ Jamais, oût-ils  dît^con- 
5,  fiance  n'a  été  fi  noble,  fi  jufte,  &  fi 
5,  bien  fondée.  ^^  Mylord  Sunderland  a 
ajouté,  que  tous  les  Dits  des  Anciens  & 
des  Modernes  ne  valoient  pas  cela. 

Quel- 

*  Prêfentermni  Duc  Ât  Buckbigham  î^  Nor* 

manby. 
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Quelque  avantage  que  je  tire  de  VAb^ 
fence,  Mouton  de  Batk^  Lapins,  dou* 
ceurs  dans  les  Lettres  3  quelques  chagrins 
que  j'aye  à  eflîiyer  fur  mon  Inquiétude  , 
àr  mes  Chiens^  &  les  Oifeaux,  â  vô- 
tre Retour,  je  ne  lajBè  pas  de  le  defirer 
pafl^imémcfit.  Mylord  Momaigm  s'attend 
d'être  averti  dubiehheureuxjourdevôtre 
paflag^. 

À    LÀ    ME  M   E. 


J 


'  Attendois  à  vous  écrire  que  la  Poftc 
fut  arrivée  i  pour  vous  mander  quelque 
Nouvelle  :  mon  impatience  ne  peut  (ouf- 
frir  aucun  retardement^  il  Ëiut  quej'ap- 
premie  des  nouvelles  de  vôtre  Santé  par 
yous-m^nie.  Je  n^ai  pu  commencer  ma 
]Lettre  comme  les  Anciens  commençoient 
les  Jeurs  5  ^  vom  vous  fortex^  bien  ^  je  me 
forte  bien  :  le  bon  état  où  vous  êtes  peut 
oien  me  ibulager  dans  le  méchant  ou  je 
fuis  3  mais  qu'il  ait  la  vertu  de  me  don-» 
Der  autant  de  Santé  que  vous  en  avez  y  \ 

Ah  l  c*cft  une  influence , 
Bel  Âftre  de  mes  jours , 

O  7  Dont 
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Dont  mon  ti^perimw 
.  Ignore  le  feconrt  ! 

Vous  voir  à  TaWf  y  &  V'OQs  entcp<)re 

A  quelque  çhol^  dt  bien  docg[  ; 

Ç'cft  Iç  pl^s  gnin^  pl#r  dç  tous ,  * 

Au  moias  de  ceux  qoe.je  pots  imndfe.; 

Mais  aj^fz  à  vèae  Logis,. 

Plus  de  Vin  &  moins  d'£au-d\\n^ 

Hffia  la  Mutrie. 


V 
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Otre  Lettre,  Madame  9  vau( 
mieux  qye  tout  ce  que  je  vous  91 
écrit.  L'Orthoçraphe  n^eft  qpc  trop 
cxaÀe  :  il  n^eft  pas  de  la  dignité  d^une 
Perfbmie  fi  confi^erable  de  bien  ortho* 
graphier.  Il  faut  kiflër  cela  aux  Auteurs , 
€|ue  je  défie  de  placer  une  Arcah^nnê  & 
ixn  Amadis  ,  fî  bieq  que  vous  avez  fait. 
Vous  pouvez  être  Arctàonne  5  un  peu 
inoins  méchante ,  mais  plus  capable  d'ien« 
chanter  le  Monde ,  que  celle  de  vos  A^ 
madis.  Le  perfpnnage  diAp^ad^  n^e  con- 
vient par  la  Pénitence  que  vô^re  ^digne- 
ment me  fait  faire  s 

Mais 


Qui  n^fm^  fm^(f  ohÊMkk^ 

Dont  jl  rtykmféms  c^  t^e  image  agtJakUy 

2J€l^  !  ne  coavicQt  point  w  VidlUu^l  ipa]hcii- 
reuz. 


4SWr  Us  Jgrém^f  qttePettf  trouver 

un  Vieillard. 

m 
'  ■         *• 

STANCES  IHREQUUERES. 

CH  o  I X  id^^éable  Compagnie 
Que  j*aî  cherî  toute  nu  vie  ; 
Mets  extiiiis,  Vîn^  délicieux  > 

M£lei-vous  aa  plaifir  que  dMMQt  de  beaux 
Yeux. 

Pourquoi  ces  Huîtres ,  ce  Vîfagc, 
Ces  bons  Mets^  ces  excdlens  Vins, 
Et  ces  Attraits  pljis  que  divins  P 

Pourqy^i  «  4ffi»»  ^mWajjc? 
Je  rend»  vos  gQuit«  <XMitens  j 
Ceft  qw  1«^  |r<V  4?  ce  fems 

Siaet  pr«>?«?  Ji  piv»  4'ttp  vftg*  • 

Les  Attraits  furent  leur  partage, 
Et  maintenant  leur  Vanité 

Eft  pouf  le  Goût  comme  pour  la  Ikwt^. 

Le 
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Le  Dieu  qui  donne  la  Tcndrcflc  •*  j 
En  reccvroît  de  leurs  Appas  ;  -■ 
Lc.Dicttqai  donne  PAllcgreflè f » 
iâes  rend  de  fôn*  humeur  à  Theure  du  Repas* 

De  vieux  rcftes  de  la  Nature 
•  Par  une  ffàteufe  ImpoAiire 
Voudroîent  ^uclguefofe  m'anîmer; 
A  paflèr  les  bornes  d^àîuier;  - 

Eft-ce  à  vous ,  Nature  importune  y , 
De  fongcr  à  bonne  Fortune  ? 
Confîderez  mieuj  le  danger . 
Qui  .fuivroit  l'heure  du  .Berger. 

Mais  contre  vos  petites  Ihumnes^ ,  '. 
}e  trouverai  toutes  les  Dames . 
Sûrement  dans  mes  Intérêts  : 
Vous  ne  verrez  que  des  Cruelles , , 
Et  je  me  fauverai  par  elles . 
De  vos  Appétits  indifcrets* 

Choix  d'âgréàble  Compagnie , . 
Plaifir  de  Jeunes  &  de  Vieux, . 
Mets  exquis,  Vins  délicieux, 
J*attens  de  vous  la.  douceur  de  ma.  Vfei.-'- 

*  I^ Amour. 

t  Bacchul.  r 

i 
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LE    CONCERT 

D  E     C   H  E  L  S  E  t; 

Sur  le  bruit  qui  avûit  couru  de  la  . 
Mort  de  Mr.  le  T^uc  Mazarin. 

LISIS,  HORTENCE,  DAMON- 

L  I  S  I  S>    un  Diffus» 

d  I  vous  quittez  ces  Lieax , 

Pouvons  noos  dpçrcr  de  revoir  vot  beaux 
Yeux?    ■ 

tdBât&ff'm. 

Si  vous  quittez  ces  Lieux,  ' 

Pouvons-nous  efperer  de  revoir  vos  beaux 
Yeux? 

A  Deux» 

De  revoir,  de  revoir  vps  beaux  Yeux  ? 
LISIS. 
Vous  partez,  vous  partez,  Hortence^ 
Vôtre  Epoux  ne  vît  plus,  vous  reverrez  la  France. 
Helas  !  quel  caprice  du  Sort 
Tenott  ma  Vie  attachée  à  la  fiehne  ; 
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Helas!  quand  on  vouloit  ûl  Mort, 
$ans  7  penfer  on  dcfiroit  la  mienne  ! 

H  O  R  T  E  N  e  E. 

Je  pars ,  s^'l  cft  bien  vrai ,  qu'il  ait  perdu  le  jour  ; 
M^'s  ùxjci  aflâré ,  Lifis ,  da  mon  retour. 

L  I  S  I  S. 

Hortemct^  le  Retour  pçut*ril  rendra  la  Vie, 

Que  la  jufte  douleur  du  Retour  a  ravie  ! 

Vous  piutez ,  ^sons  quittes  ces  Lieux  ;  ' 

Vivrons-nous  un  momeot  éloignés  de  vos 
yeux? 

Vous  partes ,  tobs  qvittet  ces  Lieor , 

Vous  partez,  vqus  q^ittez  ces  Lieux, 

Vivrons-nous  un  moment  éloignés  de  vos 
Yeux? 

D  A  M  O  ir   ëart. 

I 

Je  vi^ns  vo^s  diçe,  belle  H&rtemcé^ 
Que  vôtre  Epo\Lx  eft  en  pl/eine  fanté  $ 
Pour  vous>  i^/,  fi?yeï  çn  Ittreté. 
Contre  les  «laux  que  peut  fi^el^abfcnofL. 

HOR« 
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H  ORTENCE. 

Peut-être  qat  ptr  fon  trépas  > 
J'aïuois  f  a  («aacoQp  d'exabarras. 

D  A  M  O  N. 

Bien  fourent  ce  que  Ton  fouhaite 
SMl  eft  obtenu  ne  plaît  pas  ; 
Et  fouvent  en  ce  qu'on  rejette 
On  devrok  trouver  des  Appas. 

HORTENCE. 

Une  Femme  fi^  k  difcrete 
Sans  fe  louer ,  ni  fk  plaindre  du  fort , 
Quand  elle  apprend  que  fon  Epoux  eft  mort  » 
Dit  au  Seigneur^  74  vo/9;«^j%#/ /b^ ...  • 

PAMON.    , 

£t  goftte  dans  le  fond  du  cœur 
De  fon  nouvel  ftat  la  ftcrete  douceur. 
HORTiNCE. 

Ce  plaifir  déclaré  ^tioqxit  la  bien^féance; 

Suffit  de  la  foûmiffion, 

Aux  Ordres  de  la  Providence  ; 

La  jQ]Fe  a  trop  d'émotion  : 

Maii  j'aorois  eu  Tob^iUânjce 
Que  nous  devons  au  Qçl  on  ceue  occtfîon. 

D.4  MON, 

QuaodltClel  aooganplitcc  qu«  TaD  wutquUl 
fitflc,  On 
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On  obéit  de  bonne  grâce;    . 

L  I  S  I  S. 

Mars  que  dit-on  de  fon  Epour^ 
Damom} 

D  A  MO  N.. 

Le  bruit  eft  parmi  nous^ 
Qu*il  vît,  qu'il  a  fiiuvé  fa  Vie 
Par.nûracle  d'an  incendie. 

L  I  S  I  S. 
S'il  n'eft  fauve,  c'eft  fait  de  moiv 
S'il  ne  périt,  elljs eft  perdue;. 
«    Etrange  état  où  je  me  voi  !  . 
S'il  ftut  que  fon  abfence,pu  Ion  malbeur  me  tuèV 

Non^  non ,  i^c  craignons  uea, 
Non„  non,  ne  craignons  rien ,.       ^ 

Si  ce  n'eft  qu!il  fe  porte,  bjçu. 

•    ■  .  ^    ■      . 

Non,:ii6n,  neenigiiQns  lieu^i 
Si  ce  n'eft  qu'il  le  portfc  bieo* 

Non,  non,*  nié Hcrai^iis  rite f- 

Non^  non,  ne  criignoiis  rien^,  - 

'  «ce  n'eft  qu'il  feÎKWteWcn.'-       .' 
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Non ,  non ,  ne  cnrignons  rîcn , 
"Si  ce  tf  cft  quMl  fe  porte  bien. 

L  E    C  H  OE  U  R. 

Non ,  non ,  ne  craignons  rien , 
Non ,  non ,  ne  craignons  rien^ 
Si  ce  tfcft  qu'il  fc  porte  bien. 

Non,  non,  ne  craignons  rien / 
Sî  ce  n'cft  qu'il  fe  porte  bien. 

B      I      L     L      ET 

A  Madame  la^uchejfe  Mazarin* 

Ip  N  revenant  de  chez  vous  9  Madame  , 
y  j'ai  trouvé  Monfîcur  Villiers ,  oui  m'a 
dit  que  vous  lui  aviez  ordonné  d'aller  dî- 
ner Lundi  chez  vous  à  Chelfey ,  8c  de  m'y 
mener.  J'ai  peine  à  le  croire  ^  vous  ayant 
ouï  dire  que  vous  viendriez  à  Londres. 
J'cnvoye  lavoir  ou  la  vérité  ,  ou  la  mé- 
prife  de  la  chofe  ,  pour  me  conformer  à 
vos  intentions  9  'Se  les  faire  (avoir  à  Mon- 
teur ViUiers.  Môife  m*a  fait  aller  à  pied 
ia  moitié  du  chemin ,  me  parlant  de  vous 
de  telle  msuiiere ,  que  de  huit  cens  Fem- 
mes 
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mes  ou  Makreflbs  de  Saumon  û  n*y  en 
avoit  pas  une  qui  approchât  de  vôtre  Ef- 
prit ,  de  vôtre  Beauté  ,  &  de  vos  Char- 
mes. Pour  tout  comprendre  ,  s'il  eft  le 
Maître  de  la  Boutique  ,  nous  pourrons 
faire  de  belles  Empietces. 

Tpiyo ,  Htgfta  la  Muerte. 


w^mms^!^^^^:M^^^s^mM^^^ 


A     LA     MEME. 

JE  ne  me  coniblerois  pas  ,  Madame , 
du  dérèglement  de  votre  Vifîte,  fi  je 
ne  croyois  que  la  Maifon  de  Moniîeur  le 
Duc  QC  Richemond  vous  aura  fait  perdre 
la  vilaine  idée  de  la  mienne.    Comment 
eftycc  qtf  un  Homme  infcfté  des  Ordures 
de  Tes  Chiens  8c  des  (îennes  ,  peut  être 
fouflfcrt  par  deux  Malades  de  Propreté  ? 
Je  crains  plus  encore  Monfieur  ViUierï 
que  vous:  cependant,  Madame,  j'ai  été 
ravi  de  le  voir  j  étant  ailuré  que  Mon- 
fîeur  AfiUn  ne  vous  fuivoit  pas  avec  TEx- 
hortation  funefle ,    dont  il  me  menace 
depuis  long-tems.   Je  lui  en  prépare  une 
pour  bien  vivre  ,  qui  vaudm  du  moint 
celle  qu'il  me  fera  pour  bien  mourir. 
J^admire  la  difcretiondeinesQiiciis:  eux 

qui 
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^ui  dévorent  tout  le  monde,  ne  vous  ont 
approchée  que  pour  vous  rendre  leurs 
Re(pe£b.  Je  les  tvois  mftruks  ;  &  c'é* 
toient  plutôt  les  miens  que  les  leurs , 
qu*H?  Vous  n 


0'%ir:tyi^t\ 


L 


A    L   A     MEME. 

I 

Es  Vidllards  ne  donnent  guère  : 
quand  ils  vous  vojfent  partir  â  dix 
heures  du  foir  •  ils  ne  dorment  point  du 
tout.  Là  Nuit  le  pafle  avec  des  inauietu- 
des  extraordinaires  qu'il  ne  vous  u>it  ar« 
rivé  quelque  dcfbrdre.  Ne  pouvant,  & 
voulant  moins  me  donner  de  bonnes 
Nuits  9  je  vous  demande  la  grâce  de  ne 
m'en  donner  point  de  mauvaifes  j  c'eft-à- 
dire  ,  que  vous  marchiez  toujours  à  la 
clarté  au  Soleil ,  (ans  vous  commettre 
aux  Voleurs  ,  auK  ïvrognçs  ,  aux  Info- 
Icns.  En  Italie ,  Muftafha  partageroit  le 
danger  avec  vous  :  en  Angleterre  ,  vous  é- 
tes  feule  à  courir  le  rifque.  Le  rétablifle- 
ment  du  Chevalier  de  la  trifie  figt&e  me 
donne  des  idées  toutes  nouvelles  :  quand 
je  verrai  Dulcinée  au  bas  de  vos 
Lettres,  ce  fera  bien  autre  chofe. 

A 
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A     LA     MEME. 


I 


L  m'arrivc  aujourd'hui  ce  qui  m'cft 
arrivé  une  autrefois  après  les  Repas  de 
fAy^ord  Momaigu.    H  me  fbuvient  bien 
que  je  devois  aller  à  Chelfij  Lundi  ou 
Mardis  mais  je  ne  iâi  fi  c'eft aujourd'hui 
ou  demain.  Jugez  en  quel  état  je  pouvois 
être  ,  puis  que  je  n'entendis  pas  nette- 
ment une  Permiffion ,  dont  tant  de  Gens 
feroient  leur  plus  grand  Bien.    Je  tous 
porterai  ce  que  j'ai  écrit  ;  tout  me  fem» 
Die  bien  lié  ,  il  ne  refte  qu'à  le  mettre 
au  net.    J'y  vais  travailler.    Le  votre  juj^ 
qu^à  la  Mort ,  qui  nç  feroit  pas  éloignée , 
fi  j'avois  d'aufli  cruelles  Vapeurs  que  j'ai 
eu  cette  nuit. 

Le  Chevalier  de  la  trifie  figure. 

APOSTILLE. 

Mon  petit  Sénateur  ne  vous  trouvera 
pas  criblant  du  Bled ,  mais  frottant ,  Ia« 
vant ,  nettoyant  avec  Muftafha  ,  dont 
vous  me  permettrez  de  me  dire  Servi- 
teur. Si  vous  l'aviez  vu  comme  il  étoit 
fur  (on  joli  petit  Cheval ,  vous  ne  le 
gronderiez  pas  fi  fouvent. 

LET* 
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LETTRE 

A  MADEMOISELLE 

DE      L' ENCLOS. 

IL  y  a  plus  d*un  An  que  je  demande 
de  vos  nouvelles  à  tout  le  mpnde  ,   & 
pcrfonne  ne  m'en  apprend.   Mbnficur  de 
La  Bafiidf  m'a  dit  que  vous  vous  portic!& 
fort  bien  j  mais  il  ajoute  que  fi  vous  n'a- 
vez plus  tant  d'Amans  9  vous  êtes  con- 
tente d'avoir  beaucoup  d'Amis.  La  fouf- 
fcté  de  la  dernière  Nouvelle  ,  me  fait 
douter  de  la  vérité  de  la  première.  Vous 
êtes,  née  pour  aimer  toute  vôtre  vie.  Les 
Amans  &  les  Joueurs  ont  quelque  chofc 
de  (èmblable  j   Qui  a  aimé ,   aimera.     Si 
Ton  m'avoit   dit   que   vous  êtes  Dévo- 
te,   je   l'aurois   pu   croire.     C'eft  paf- 
fcr   d'une  Pafljon   humaine   à  l'Amour 
de  Dieu  9   &  donner  à  fon  Ame  de  l'oc- 
cupation :  mais  ne  pas  aimer ,  eft  une  ef- 
pecc  .de  néant  qui  n6  peut  convenir  à 
vôtre  Cœur. 
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Ce  Repos  languîflànt  ne  fut  jamais  un  Bien  ; 

Ceft  trouver  fans  mourir  l'état  où  Ton  n'cft 
rien. 

Je  vous  demande  des  nouvelles  de  vôtre 
Santé ,  de  vos  Occupaitions  ,  de  vôtre 
Humeur  >  &  que  ce  foit  dans  une  aflèz 
longue  Lettre  ,  où  il  y  ait  peu  de  Mo- 
rale ,  &  beaucoup  d'Affection  pour  vôtre 
ancien  Ami.  L'on  dix  ici  que  le  Conte 
de  GrammoHt  C&,  mort,  ce  qui  me  donne 
un  déplaifir  fort  fenfîble.  Si  vous  con- 
xioiflèz  Barhin ,  faites-lui  demander  pour* 

?uoi  il  imprime  tant  de  choies  fous  mon 
^om  qui  ne  font  point  de  moi.  J'ai 
allez  de  mes  Sottifes ,  (ans  me  charger  de 
celles  des  autres.  On  me  donne  une 
Pièce  contre  le  V.Botéours^  oùjenepen- 
fai  Jamais.  Il  n'y  a  pas  d'Ecrivain  que 
j'efiime  plus  que  lui  :  notre  Langiïe  lui 
doit  plus  qu'à  aucun  Auteur ,  fans  excep- 
ter Vaugelas.  Dieu  veuille  que  la  nouvel* 
le  de  k  Mort  du  Comte  de  Gratnmom 
Ibit  fauifle ,  &  celle  de  vôtre  Santé  véri- 
table. La  Gazette  de  Hollande  dit  que 
Atonjîeurie  Comte  de  LauiLHn  fe  marie  :^& 
cela  étoit  vrai ,  on  l'auroit  mandé  de 
Paris 'y  outre  cela  Monfieur  de  Lauzjtadk 
Duc  9  &  le  Nom  de  Comte  i^ lui 

oon- 
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convient  point.  Si  vous  avez  la  bonté 
de  m'en  écrire  quelque  chofe ,  vous  m'o- 
bligerez ,  &  de  faire  bien  des  Compli- 
mens  à  Monfîctir<ieG««rvi7/f  demapart, 
en  cas  que  vous  le  voyiez  toujours.  Pour 
des  Nouvelles  de  Paix  &  de  Guerre ,  je 
ne  vous  en  âemanâe  pas.  Je  n'en  écris 
point ,  &  je  ifen  Tcfçois  ms  davantage, 
^dieu  5  c'dl  le  plœ  vcritroie  de  vos  Ser- 
viteurs, qui  gagneroît.  beaucoup  fi  vous 
n'aviez  point  d'Amans  j  car  il  feroit  le 
premier  de  vos  Amis ,  nuilgné  une  Abfence 
qu'on  peut  nomtxïfir  i^oeUe. 


CHANSON 

Suri' Air,  Aminte  /»«r  ee  que  les  Dieux^icCé 

A  MADAME  MAZARIN*. 


O 


N  dit  que  le  premier  des  Foox 
£ft  cet  EpcMix, 

F  a  Qu'on 

*'Cittt  Çhanfinfitt  faite  àéms  U  ttms  qu'on  foUicitoit 
4ê  nouvetué  Mêkâamt  Mazarin  k  retourmr  en  France ,  C^T 
fV^M  lm.fr  emettoit  tente  forte  de  (ur été  ^  Jieàeveuloitjè 
retirer  à  Saint-Germain  y2i/Xf  U  BreteHien  ée  UBmê 
Marie  j  Bfonfe  de  Jaques  IL 
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Qu'on  prît  pour  vous  :^ 
Vous  en  avez  U  liberté; 
Un  Mari  fige 
£ft  Tefclavage 
P'une  Beauté. 

Vous  feriez  en  toute  Saifoa 

Dans  la  Maifon  ^ 

Comme  en  Prifon  ; 
Ou  feriez  avec  gravité 

•Vôtre  Mérite 

D'une  Vifîte 

De  Parenté. 

A  SjÙHt'Germasn  vous  leriet  voir 

Matin  &  Soir 

En  faint  Devoir, 
De  Vertu  l'Exemple  parfait  ; 

Qui  toujours  prie 
Le  vrai  Portrait. 

Vous  trembleriez  au  facré  Nom 
TDe  Maifftenojf 
Pour  le  Sermons 

\  àiy  Léidy  Sopklc  Buckie/  »  2>mm  tk  IM 
JW». 
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Trop  hoareafe  de  la  iervir 
^     Dame  Suivante, 
Ou  Gouvernante 
De  fon  Sdm-Cyt. 

Qu'on  auroît  vu  de  Propreté* 

De  Netteté , 

Qu'on  eut  froté  ♦.  ! 
On  auroit  vA  dans  ce  Saint  LScu, 

Mieux  qu'à  la  Trafe^ 

Par  Broile  &  Mappe 

Honorer  Dieu. 

A  peine  finit  le  Sommeil, 

A  peine  l'Oeil 

Voit  JcSoleà,     i 
Que  bannif&nt  aife  &  repos,, 

La  Gouvernante 

Sage  &  prudente 

Tient  ce  propos  : 

„  Pour  nous  exemter  du  defîr 
„  Du  gros  Plailîr, 
^  Point  de  loîfir  •• 

P  3  „  Que 
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„  Qu4  chacime  air  la  Brode  en  main  ; 
,,  Frottons,  mes  Filles, 
,,  Frotton»,.  Pupilles , 
,,  Jfi£qu'à  demskn 

Mait fi  rUfquebac,  TEau*  d^Anis, 

Daos  ce  Logis 

Ne  Ibot  fournia: 
Quoi-  que  TEmploi  foir  boft  fe  beau , 

La  CondaânçQ 

Remet  TOffice 

Et  le  Tfoupcau»  _ 


BILLET 

A  Madame  laThêçbijgii  Mazarin, 

JE  tf ai  rien  oublié  pour  chercher  Pai' 
fible  y  &  lui  feire  lavoir  vos  volontés. 
Le  hafiipd  a»  plusi  fittC  que  mesfoins  &  mes 
diligences  :  je  rai  rtncooitré  ,  &  lui  ai 
dit  ce  que  vous  defirkz  de  ce  grand  8t 
patefleux  Mufîdca.  H  m'a  dit  qu*il  ne 
ibuhaitoit  rien  davantage queles occafions 
ik  vous  pouvoi|  témoigper  (on  ob£ffliwb 
ce  3^  avec  àofccàfàsxt^ 
mt  bnn  i^o^rri  ^comtne  on  dit  cniSj^ngHr, 

& 
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Se  des  termes  qu^il  peut  avoir  appris  dans 
&  petite  Bibliothèque.   Le  réfultat ,  c'eft 
cpi'il/va  aux  Bains  dans  peu  de  jours ,  Se 
qu'à  fon  retour  il  n'oubliera  rien  pour 
Vous  con(bler  de  k  perte  de  vôtre  Boulé. 
Vôtre  abfence  fait  crier  Mylord  d'-r^r- 
'vi»,  &  plaindre  Monfîeur  VilHers.    Sir 
Robert  Thorold  pfcis  judicieux ,  après  m'a* 
v^ir  témoigne  fon  déplai&r   de  n'avoir 
pas  rhonneur  de  vous  voir ,  m'a  dit  qu^il 
^vôit  un  excellent  Jambon  ,   &  de  très- 
bon  Vin  5  qu'il  (buhaiteroit  que  vous  lui 
fiflîez  l'honneur  de  dîner  chez  lui,  avec 
les  gens  que  vous  nommeriez ,  &  telle 
Cour  qu'il  vous  plairoit.  J'ai  plus  eftimé 
cela  que  les  crist&;  les  pkintes,  qui  ne 
peuvent  pas  être  plus  grandes  qu'elles 
font  fur  vôtre  abfenCe  ;  mais  cela  Ferba 
&  Voces  ,    Voix  &  paroleSi     iSir  Robert 
eft  çflenticl.     H^fia. 

A      L    A      MEME. 

SI  vous  continuez  dans  le  deflein  d'ho- 
norer vôtre  Serviteur  de  vôtre  préfen- 
ce  Mecredi  ,  vous  donnerez  ordre,  s'il 
rôus  plaît ,  que  Linge  &  Aflietes  foient 

P  4  four- 
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fournis  dans  une  Maifon  qui  manque  de 
tout ,  horfmis  d'afFeftion  à  vous  y  bien 
recevoir.  Je  ne  parle  point  de  la  Lron- 
gc-de-Veau  j  ce  n'eft  pas  fimplement 
une  Epifode  pour  embellir  la  Pièce ,  elle 
cft  de  Teflence  du  fujet  dans  le  Repas 
poétique ,  où  vous  avez  bien  voulu  vous 
convier.  L'Auteur  vous  fournira  tant 
de  Métaphores  &  <i*autre$  Figures  qu'il 
vous  plaira. 

Qui  veut  du  Fruit  en  apporte  ; 
Mon  Repas  ed  fait  de  forte, 
Que  pour  le  Vin  en  boira 
Celui  qui  l'apportera. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Propreté ,  vous 
la  trouverez  entière  : 

Sxss  petit  Sénateur  Romain , 
Sus  Franc ,  &  Fille 
De  la  Famille , 
La  Broife  en  main. 


RE- 
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REPONSE 

A  U 

JUGEMENT 

DE  Mr.  l'Abbé  RENAUDOT,. 

SUR  LE  DICTIONAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 
DE     Mr.     B    a    y    L    E*. 

♦ 

OnfaitfMrîer  Monjittir  B  A  y  L  B. 

P  R  k'  S  avoir  exercé  tna  Critique 
flir  toutes  ;  fortes  de  gens  ,  je  m*at- 

P  f  tcn- 

*  Au/p-tâtqiêekDiCJioïiKiyitJeMf^.BArtipMruten 
Trance ,  Us  Libraires  de  Paris  qui  avoient  dejfèin  de  le 
rsmf  rimer  s'adrejjerent  À  Mr.  le  Chancelier  Boucherac 

ioitr  obtenir  un  Privilège '^  tS^  celui-ci  ordonna  à  Pjibbé 
lenaudot  de  ^examiner  y  four  voir  s*  il  n'y  avoit  rien  con  - 
tfi  VEtat  ou  contre  la  Bjsligion  Catholique,  Cet  Abbé  cpn> 
fofalÀ-deJfusunfetitEcrity  quifutbien-tot  imfrimé  y  (^ 


A 


:  qu  après  avoir  lu  que 
lereconnolflbitpour  (îcn,  tel  qu^onvenoit  delepu« 
blier.  Mr,  de  Saint-Evremond  qui  a  toujours  eu  une 
Eftime  particulière  pour  Mr,  Bayle ,  GT  qui  lijoit  alors 
('I  ^97*  )  ^"vec  beaucoup  de  plalfirfon  Dictionaire^ 
voulut  bien  fk  dotmer  ta  feint  de  U  d^endre  contre  Mr. 
RciUMMioc* 


■ 
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tendoîs  qu'on  preiidroit  autant  de  liberté 
a  parler  de  moi ,  que  j'en  avois  pris  à 
parler  des  autres.  Mais  je  fuis  agréable- 
ment furpris  que  Monfîeur  l'Abbe  Renan- 
dot ,  qui  tfoferoit  loiier  en  France  un  Pro- 
teftant ,  prenne  le  détour  ingénieux  d'une 
Onfure  apparente  ,  pour  favorifer  tous 
mes  Sentimens.  En  eflêt  il  me  blâme 
exprès  d'une  manière  à  me  faire  loiier 
de  tout  le  Monde.  Ce  n'eit  pas  tout  que 
d'avoir  la  volonté  de  m'obfigcr  ;  il  faut 
avoir  refprit  de  Monfîeur  l'Abbé  5  pour 
donner  tant  de  Réputation  à  mon  D  i  c- 

TIONAIRE. 

Il  dit  que  je  veux  établir  le  Pyrrhonif- 
f»e  :  &  peut-on  traiter  plus  obligeamment 
un  homme  accufé  de  détruire  tout ,  que 
de  lui  faire  établir  quelque  chofë?  C'eil 
ruiner  adroitement  fon  Accufktion  lui^mé* 
me  5  c'efl  me  juflifîer  avec  beaucoup 
d'art ,  du  Crime  qu'il  fait  (emblant  de 
m'imputer. 

Vous  pafïez  légèrement ,  Monfîeur ,  dit 
Pyrrhonifme  aux  Ohfcenités ,  dont  je  ne 
crois  pas  que  vous  fbyez  fcandalifé.  Vous 
aimez  trop  les  Belles-Lettres  pour  ne  lire 
pas  avec  plaifîr  Catulle ,  Pétrone ,  Martial  : 
cependant  leurs  Ecrits  font  pleins  d'Or- 
dures &  de  Saletés  >  au  lieu  qu*on  ne 

trou* 
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trouve  dans  les  miens  que  de  fîmpIesEn* 
joûmens  y  que  de  petites  Libertés  fort 
îooocemcs. 

Je  a'ai  pas  moins  de  vénératicm  que 
vous  pour  k  gnkfid  Zélé  des  Pn-es  :  je 
m'afiure  que  vous  eilimez  auifî  peu  que 
moi  leur  Science.  Les  Pères  fint  ionMs 
gem  y  dijbit  Sx  a  t<  l  g  e  k  9  mais  ils  ne 
fintpas  Savons.  Saint  Augustin  étoit 
un  Novateur  fiir  k  Grâce ,  au  fentiment 
du  Père  Simon  :  FqJîhs  ne  Fadmiroit  pas  : 
Hohbes  ne  reftimoit  point  *j  &  vous  per- 
mettrez aux  François ,  qui  ont  fouflfert  la 
Perfecution ,  de  n'approuver  pas  un  £rrf- 
vain  y  qui  la  confeille. 

Me  voici  au  Changement  de  JReligion  , 
ou^on  rpe  reproche  9  &  quC  je  confeflc 
uns  peine  "f.  J'ai  emporte  de  la  Cath" 
liqne  ce  qu'elle  a  de  bon  9  quand  j'en  fuis 
fortî  :  j*ai  appris  dans  la  Réformée  ce  qu'elle 
a  de  meilleur,  quand  j*y  fiiis  rentré 5  & 
par-là  je  me  trouve  en  état  préfentemént , 

P  tf         .  de 

^  Le  Comte  /TArlîngton  ^  un  jour  à  Hobbcs  qu^H 
mfoèt  ¥U  k grinid  marché  les  Oeuvres  de  St. 
Augustin  y  çfXn  ne  fe peut ,  refrit  Hobbes >  pour 
feu  m^eUes  vous  coûtent  voue  les  avez,  achetées  plus 
qu'eues  ne  valent, 

t  Voyez  /«  C  H I M  E  K_E  de  la  Cabale  de  Korterdam 
démontrée  (pa^  13P«  )  ^  <^la  efl  éclair  ci  5  Ç?  reâiim 
fofLpar  lÀ  les  Erreurs  /f m  M  s  n  a  G  i  a  N  A  >  tow,  LpAi  $• 
df  la  féconde  Editkn  de  Hollande. 
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de  pouvoir  juger  de  Tune  &  de  l'autre. 
En  effet ,  quelque  eftime  que  j'ayc  eu 
pour  Monfîeur  ym-ieu^jc  fuis  d'ordinaire 
du  fentiment  de  Monfieur  de  Meattx  conr- 
tre  le  fien  5  &  quoi  que  j'eftime  beau- 
coup Monfieur  Arnaud  ,  je  me  trouve 
Ibu vent  contre  lui  pour  Monfieur  Claude. 
Je  ne  veux  pas  finir  ,  Monfieur,  fens 
vous  rendre  gracGS  de  vos  Faveurs.  Je 
Tons  en  demande  la  continuation  dans 
celle  de  vos  Jtjgemens  {ur  mes  Ou« 
vrages. 

B     i     L     L     E     T 

J    il/r.  *S  I  L  V  E  S  T  R  E. 

CE  que  Monfîeur  de  JSauval  vous 
écrit  fur  mon  fujet ,  eft  la  choie  du 
monde  *  la  plus  obligeante  j  &  je  vous 
prie,  'Monueur,  de  lui  témoigner  qu'on 
ne  peut  pas  être  plus  fenfible  que  je  le 
fuis  à  l'obligation.  '  Je  n'ai  point  lu  en- 
clore la  C  R I T I  Qjj  E  de  ce  qu'on  ap- 
|)elle  mes  .Ouvrages*.   Il  y  t  beau* 

coup 

^  Monjtettr  de  Ëauval  rPnvoit  fMs  v^aJu  farkr  dâ»s 
Jhn  Journal  de  cette f retendue  C&jtiqjib,  /«ff/ 
4'Jokj4if  cmliâttr  Àfr,  4e  St.  liyreinpniL 
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coup  de  CCS  petits  Ecrits  qui  font  de  moi , 
beaucoup  plus  qui  n'en  font  pas  >  &  dans 
ceux  qui  en  font  véritablement ,  on  ne  fau- 
roit  croire  combien  il  y  a  de  chofes  ajoutées 
ou  retranchées.  Je  ^appréhende  point  la 
Critique  :  où  elle  efl:  jufte ,  je  me  corri- 
gerai j  où  elle  ne  Teft  pas ,  je  me  con- 
tenterai que  le  Cenfeur  n'ait  pas  raifon; 
Ce  que  je  crains  ,  c'eft  I'Apologie, 
dont  vous  me  parlez.  Comme  Monfîeur 
de  BoHval  a  des  Amis  &  des  Intelligences 
par  tout ,  &  que  fon  Mérite  lui  a  donné 
un  grand  créait  chez  tous  les  Gens  de 
Lettres  ,  il  m'obligera  infiniment  d'em- 
pêcher rimpreffion   de   cette  Apologie 

zélée. 

Les  Loiianges  des  Ennemis  font  à 
craindre  5  celles  des  Amis  davantage  :  je 
n'ai  pas  fujet  d'appréhender  les  vôtres. 
Monfîeur  ae  Battval  m'en  donne  que  je 
n'ai  pas  méritées  :  mais  fi  bien ,  fi  agréa- 
blement ,  qu'un  Homme  moins  Philolophe 
"^e  moi  auroit  de  la  peinejà  s'en  défendre. 


JU- 
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JUGEMENT 

DE  Mr.  de  SAINT-EVREMOND., 

SurlaCKTnQ}f&  de fesOuvrages ^ 
f&fUr  lf§êr  ApoLaGii. 

A  Mr.  SILVESTRE. 

JE  vous  renvoyé  la  Critiqjib  de 
mes  Ouvrages  >  je  Tai  lûië  avec  atten- 
tion, 6c  après  l'avoir  lue,  je  ne.  (âî  fi  je 
dois  me  plaindre  ou  me  louer  de  Ton  Au* 
teur.  Vouloir  détromper  les  Hommes 
abufés,  dit*il,  cinquante  Ans  durant  de 
me&  Ecrits  ,  c'eft  avoir  un  Zélé  pour  le 
Public ,  qui  n'eft  pa»  fort  obbgcant  pour 
mpi  :  mais  c'eil  me  faire  une  efpcce  d'En* 
chanteur  ^  &  peut-être  qu'il  y  a  plus  df 
mérite  à  fàvoir  tromper  le  monde  taijC 
d'années  ,  qu'à  le  détromper.  Le  fort 
de  la  Critique  confîfte  principalement  à 
remarquer  mes  Expreflîons  embarraffêes: 

{*e  pourrois  prendre  la  Cenfurcpour  un 
)on  Confeil  j   car  j'ai  intérêt  (ju'on  en- 
tende mes  peniccs.    Je  lui  dois  confeil 

pour 
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pour  confeil  :  (}a'il  mette  moins  de  oct* 
teté  dan»  \t&  ûctmss  5  on  a  trop,  de  6gàr 
licé  à  Ibs*  connoîtrev  Les  chofes  cômmu" 
nés  font  regreter  le  tons  qu'oit  mec  an  les 
lire  :  celles  qui  (ont  finement  penâa^ 
donnent  à  un  Lecteur  délicat  urplaifir 
de  (on  Intelligence  fie  de  ion.  Goût. 

J*avoue  que  je  me  contredis,  qudque- 
fbis.  Je  loiie  k  ConiBsmcc  à  une  âernoi*- 
(èlle  dont  je  crois  être  aimé  y  je  confctlle 
rinfidelité  à  celle  qui  aime  un.  autre  A- 
mant  :  je  ne  fuis  pas  de  même  humeur  , 
àe  même  fentiment  à  trente  An&  qu'à 
ibixante  ,  à  foiirante  qu'à  quatre^viagcs^ 
autre  Contradiâion. 

Après  tout  5  je  trouve  beaucoup  decho- 
fes  dans  cette  Critique  fort  bien  cenfu^ 
rees.  ^  beaucoup  de  diverfîons  à  prc^xos 
de  ce  qu'il  dit ,  for  ce  qu'il  fait  dire  à 
Monfîeur  de  Meaux^  à  Monfîeur  de  Ni» 
mes  ,  à  Monfieur  I>ejireakx  ,  au  Pçre 
Bouhoftrs  y  à  d'autres  Modernes.  Je  ne 
puis  nier  au'it  n'écrive  bien  :  mais  Ton 
^éle  pour  jfa  Religion ,  &  pour  les  bon-* 
nçs  Moeurs  pafFe  tout  >  je  gagnerois  moins 
à  changer  mon  Stik  contre  le  fien^,  que 
ma-Confeience  contre  la  fienne. 

J*efHme  fort  fon  exaâritude  dans  làCri^ 
tiqqe.    B  s'attache  à  ceafurer  des  Trai- 

.   tés 
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tés  même ,  qui  ne  font  pas  de  moi  s  des 
Fautes  dans  ceux  qui  en  font,  que  je  n'ai 
pas  faites.  H  eft  vrai  qu'il  me  donne 
trop  de  Loiianges  quelquefois:  tout  bien 
compenfé  ,  la  faveur  paflè  k  févérité  du 
Jugement  >  &  je  puis  dire  avec  fîncerité 
que  j'ai  plus  de  reconupiflànce  de  la  Grâce  j 
que  de  reflentiment  de  la  Rigueur.  Il 
peut  avoir  déjà  la  fatisfaâion  de  voir  le 
profit  que  je  tire  de  fes  Leçons  fur  le 
Chriftianifme.  Les  Auteurs  ne  fe  par- 
donnent rien  ^  pas  les  Philofophes ,  pas 
les  Saints  .*  tout  Ignorant ,  tout  Profane 
que  je  fuis ,  je  ne  pardonne  pas  feulement 
à  Monfieur  Dumom  >  je  lui  fai  bon  gré 
de  fa  Critique.  Je  ne  me  tiendrois  pas 
fi  obligé  à  celui  qui  feroit  mon  A  p  o  l.  o- 
G I  £  :  je  hais  Tindifcretion  du  Zélé  \  plus 
prêt  à  defavoiier  le  bien  que  le  mal  qu'oa 
diroit  de  moi. 

APOSTILLE. 

Il  vient  de  me  tomber  entre  les  mains 
TApologie  de  ce  qu'on  appelle  mes  Oh* 
'^^g^^*  Je  l'ai  parcourue ,  &  j'ai  trouvé 
le  Discours  sur  les  Critiques  fort 
bon.  L'Auteur  écrit  bien  :  mais  je  ne 
me  reconnois  pas  dans  le  •  Portrait  qu'il 
fait  de  moi.    A  m'honorer  moins ,  il 

m'au**. 
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m*^aroit  moins  défiguré  :  je  ne  laiflc  pas 
de  lui  être  fort  obligé  de  fdn  Zélé ,  & 
de  fes  Soins.  Je  pourrois  m'cxemtcr  de 
la  reconnoiflànce ,  en  diiànt  qu'il  a  écrit 
pour  une  autre  Bcribnne  que  pour  moi. 

B.  ï    L    L     E    T 

jS Madame  la  Ducheffe  Mazarin. 

I  je  fuis  utile  à  votre  fervice^  fi  ma 
VieillefFe  a  quelque  Agrément  pour 
une  Ducheflc  Philofophe ,  qui  préfère  les 
Priams  &  les  Nefters  a  des  uidenis  imper- 
tinens  >  je  prendrai  un  Carroflê  pour  vous 
aller  trouver.  Si  mon  inutilité  pour  Tin- 
terêt ,  &  mon  defagrément  pour  le  com- 
merce me  difpenfe  de  mon  Devoir  ordi-» 
naire ,  je  demeurerai  auprès  de  mon  Feu 
ju(qu*à  deux  heures  que  j*aurai  l'honneur 
de  vous  voir. 

A      L    A      MEME. 

LE  PLiifir  de  vous  voir  eft le  j^lus grand 
que  Ton  puifle  defirer  5  celm  de  vous 
^Ittend^e  n*eft  pas  médiocre,  oc  j'ai  goûté 
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ce  dernier  huit  heures^  dorant  à  Smnthjtp^ 
mus.  Je  pans  j^our  fsûve  les  Comonifions 
qiiie  y:eus^  me  £sm^  If  honneur  de  me  àort- 
ncr»  Je  ne  mooiqncrà  pa&  de  me  troaveF 
à  l!beu4fe  q\û  m^Qifc  onioiniéc:  y  ai  trop 
d*interêt  à  n'y  manquer  pas. 


■:^^;^'î'$'ii$mm^:^mm'm^^^^':^^^iimmmw>: 


A      L    A      M    E    M    E. 

G.Ommb  tout:  le  mo«devcnia  donne 
des  Fruits  »  je  n'ai  pas  vouhi  être  k 
feul  qui  ne  vous  en  donne  ^«  BLeceves^ 
des  Pêches  d'un  Homme  jqini  n!a  pas  de 
Jardin ,.  d'auffi  bon  cœur  qu'il  vous  les 
donne.  Je  ne  deveus^  ga^.  oie  lejcvif  damot; 
de  Coeur  r  ce  mot-li.oe  doit  non  plysXoif- 
tiir  de  ta.  bouche  dJun  Hommie  de.  moa  âr 
;e;^  que  ccb^i  deSaure;  Maisf  faxi&Goeu];^ 
^ns  Santé  y  je.  ftis.  Hdj^à.  f^.  Mff^tc. 

Sur  ce  que  CMadame  U  Comteffe  de 
Sani>wich  éKjfèt  itmMsiié k ^Mk^ 
dame  Maî^açlin  du  ^iMouton  ^ 
der  LapHT  de  Bath. 

VOule;z-vous  àa  Mérite  âfeyçr  dek 
Atttds, 

Et  rendre  tuftemem  desr  hounoars  immortels 

A 


/^ 
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A ^eIiqt^P!ei4bnnt  Divine; 

Prener  SamhricItovL  Mazarim. 
Ne  les  divifbns  point,  faifons  avec  ardeur, 
Faifons  poor,  toutes  deux  le  même  Sicriâce  ; 
Le  Doâeui:  Moretti  reprendra,  fiaa  OlBEee 
De.  Sacriâoafceui^. 

Le  Mouton  fera  la  Viftime  ; 

Le  Fumet  fur  &  légitime 

Des  Lapins  exquis  que  je  lêns , . 

Pourra  bien  nous  fervir  d'Encens. 

Seroit-ce  là  voir  du  grand  Prêtre  ? 

CHïî  ;  nôtre  vdqé'raBlc  Maître , 

iHor^i?/  commence  à  chanter  ^ 
Silence;  it le fiMU écoutim. 

»PO*R1K  L  L  r  €hmt. 

J'd  vu  les  Climats  de  TAurore ,. 
Paî  vu  les  Rivages  du  More , 
J'ai  parcouru  tout  l'Unt^ei» 
Fatfaat  Perfbanages-  di  verser 

Dans  \ts  Indes  GYM.N.asiOfPHis^TE; 
A  Conftantinopk  M o u F T  i; 
Dans  Jetfufi^m  R  a  b  i  N  f  ST  £ , 
A  la  Cabale  affiijetti': 

Je  ferois  ici  S  p  i  n  q  s  i  s  T  £ , 
Mais  comment  prendre  ce  Parti , 

Quand 
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Quand  je  voi  deux  Objets  d'une  Beauté  DIvîne 
Marquer  û  clairement  leur  celefte  Origine  ? 

S'il  cù,  encor  des  Spinofas  ^ 
Ne  fongeotts  point  à  leur  répondre; 
Beau  Couple ,  vos  rares  Appas 
Nous  fuffiront  pour  les  eonfondre. 

De  ces  Efprits  audacieux 
L'Incrédulité  trop  hardie 
Ne  tiendra  point  contre  vos  Yeux  ; 
Devant  vous  il  n'eft  pas  d^Impie  :: 
On  reconnoît  dans  tous  vos  Traits. 
Ceux  du  Maître  qui  les  afâits. . . .^ « 

Mais  j'oubliois  le  Sacrifice 
Et  du  Mouton,  &  des  Lapins; 
il  faut  reprendre  mon  OfiSce: 
Qu'dh  cherche  par  tout  de  bons  Vins. 

VInJe  n'a  plus  cette  all^eilb 
Qu'autrefois  lui  donna  Baçcbusi 
J'en  abandonne  la  Sageflè 
Puis  qu'elle  a  quitté  le  bon  Jus.' 

Je  renonce  au  Mabometifmt  ^ 
Y  voyant  le  Vin  défendu; 
Et  pcnfc  que  le  Judmfme 
Etoit  beaucoup  mieux  entendu. 

Lt 
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Le  Vin  înfpire  le  G>unige, 
Comme  il  anime  le  Dcfîr; 
Il  eft  d^on  merveilleux  ufage 
Pour  la  Gloire  5  &  pour  le  Plaîfir. 

Beau  Couple,  recevez  nos  Cœurs  en  Sacrifice , 
JEt  mangez  avec  nous  d*un  Appétit  propice 
•       De  ces  Lapins,  de  ce  Mouton, 
Avec  deux  tranches  de  Jambon. 

Kous  en  avons  de  JFeftphéUe^ 
J)c  Bayonffâj  de  Portugal; 
Nous  avons  des  Vins  à^ Italie  ^ 
Et  d'un  Champagne  fans  égaL 

L  E    C  H  OE  U  R. 

Sanimcb  &  Mazariu ,  ^ue  le  Ciel  vous  unifie  ! 
Et  <iuc  cette  Union  de  cent  Ans  ne  finiflç,  • 

BILLET 

A  Madame  la  ^uchejffe  Mazakin. 

IL  cft  arrivé  un Exprfe,  qui  dit  que  le 
Maréchal  de  Binflers  &  Mylord  P^rt- 
land  fcfont  parles  entre  les  deux  Camps 
par  une  dpccc  d*Entrcvûc.    Raifbnnc- 

mens 


*"•■    tl^Josvwa^^- 
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Par  .une  Modeftic  à  nulle  ttotre  ièconde , 
Vous  ne  ibngçx  iqn^â  k  -cadiier. 

Mais  tous  les  Peuples  de  la  Terre, 
Mais  ceux  qiiî  voas  ont  iaît  la  guerre , 
Veulent  fans  ceflc  en  tlîfcourfr  : 
En  Yffln  TOUS  împofti  filence  ; 
Excufez  une  vidtencc , 
Que  vous  toéritet  <tc  ùmfRk. 

Si  vous  Imët ,  c'eft  tous  tl(fp/ltîre , 
^  chagrin  aîfément  potttrok  être  6vk6  ; 

Pour  nous  tibKg^  i  nous  taSre , 
^ox^  tfavîei  -qtfâ  languir  dans  rinudlîté. 

Non ,  ce  moyen  de  ne  rien  faire , 
Qu'en  tout  autre  on  auroit^  voir. 
Nous  a  paru  la  feule  affaire , 
Qui  (dt  hors  de  vôtre  pouvoir. 

O  Paix  fl  long-tems  attendue! 

Le  Ciel  vous  accorde  à  nos  vœux. 

Et  vous  êtes  enfin  venue, 

Pour  rendre  les  Peuples  heureux  ! 

Par  vous ,  tout  fleurit ,  tout  abonde  ; 
Par  vous ,  reviennent  dans  le  Monde 
Les  Plaifirs  qu'on  avoit  perdus  ; 
Et  le  Roi  (Bien,  qwe  je  pséfere 
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A  tous  ceux  que  vous  pouvez  fiiire;) 
Et  le  Roi  ne  s'cxpofe  plus. 

Des  Périls  il  pafTe  aux  Affîûres 

A  nôtre  Repos  nécefOûres  ; 

Chaque  jour  ce  font  nouveaux  Soins  ^ 

Qui  fur  le  brillant  de  fa  Gloire, 

Laiflènt  emporter  la  viâoire , 

A  rinter£t  de  nos  befoins. 

Que  puifle  BeSâne  enchaînée , 
Alurmurer  inutilement , 
Et  de  la  Paix  qu'elle  a  donnée , 
Etre  efclave  éternellement  ! 

Ceft  aflcz  fait  par  le  Courage , 
AfTex  d'Ennemis  abattus  ; 
Grand  Roi,  vous  avez  cent  Vertus, 
Dont  nous  vous  demandons  Tufage. 

ir 

Il  n*cft'pas  toujours  à  propos, 
De  paflcr  un  Fleuve  à  la  nage  ; 
En  Guerre ,  j'aime  le  Héros , 
Dans  la  Paix ,  je  fuis  pour  le  Sage. 

Etre  des  Ennemis  recherché  dans  la  Paix, 

Après  s'en  £tre  vu  redouté  dans  la  Guerre , 

C'cft  le  plus  grand  des  Biens  qu'un  Prince  fi 
la  Terre, 

Puifle  goûter  jamais.' 

LE1 
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LETTRE 

'    t>  E  MADEMOiSELtï:  DE  L'ENCLOS , 
A  Mr.  db  SAINt.EVREMOND. 

• 

J*Appiiens  avec  plaifir  que  mon  A- 
ttat  vous  cft  plus  chère  que  mon  Corps , 
7^  que  vôtre  Bon-fèns  vous  conduit  toû* 
J^Uïs  au  meilleur.    Le  Corps  à  la  vérité 
'^  ^11  plus  digne  (inattention ,   &  l'Ame  a 
^^Core  quelque  lueur  qui  la  fbûtient ,   & 
^^i  la  rend  fenfible  au  fouvenir  d'un  A- 
J^i  ,  dont  rabfence  n'a  point  efface  les 
^^^îts.  Je  fais  fouvent  de. vieux  Contes  où 
Monfîçur  à^Elhene^  Monfîeur  de  CharU^ 
"^^t ,  Se  le  .Chevalier  de  Hiviere .TcpuiC^ 
fent  les  Modernes^    Vous  avez  part  aux 
beaux  Endroits  :  mais  comme  vous  êtes 
JModemc  auflî ,  j'obfcrve  de  ne  vous  pas 
louer  devant  les  Académiciens  qui  fe  font 
déclarés  pour  les  Anciens.    Il  m'eft  rêve* 
nu  un  P  R  o  L  o  G  u  E  en  Mufique  ,  que 
je  voudrois  bien  voir  fur  le  Théâtre  de 
Paris.    La  Beauté  qui  en  fait  le  Sujet, 
donneroit  de  l'envie  à  toutes  celles  qui 
Tom.  F.  Q^  1'^^^* 
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rcntcndroient.  Toutes  nos  Helenes  n'ont 
pas  le  droit  de  trouver  un  Homère  \  & 
d'être  toujours  les  DéefTes  de  la  Beauté. 
Me  voici  bien  haut  :  comment  en  def- 
cendrc  ?  Mon  très  cher  Ami ,  ne  faloit-il 
pas  mettre  le  Cœur  â  ion  Langage  ?  Je 
vous  aflure  que  je  vous  aime  toujours 

}:)Ius  tendrement  que  ne  le  permet  la  Phi- 
ofbphie.  Madame  la  Ducheilè  de  Botdl'' 
Ion  e(t  comme  à  dixhuit  Ans  :  la  (burce 
des  Charmes,  eft  dans  le  Sang  MaxMrin. 
A  cette  heure  que  nos  Rois  font  Amis , 
ne  devriez-vous  pas  venir  faire  un  tour 
ici  ?  Ce  feroit  pour  moi  k  plus  grand 
jfyccès  de  la  Paix. 


LES  POULES  DE  LESBOS, 

FABLE  ALLEGORIQUE. 


D 


Eux  Poules  vîvôîent  en  paîx , 
Uune  Amante,  l^autre  aimée; 
Ce  qu'on  n'eut  devîné  jamais. 
Autre  Poule  furvîent,  la  Guerre  cft  allumée. 

J*avo!s  bien  lu  touchant  deux  Coqs 

Tel- 


ME  L  E'  E  s.  5(îj 

Telle  chofe  dans  La  Fontaine*^ 

Mais  de  ces  Poules  de  Lesbos 

Ici  h  recherche  écoit  yainc. 

Quel  moyen  de  les  accorder  ? 
;  Dit  la  Poule  des  deux  également  chérie  ; 
La  nouvelle  me  plaît,  &  Tautre eft  mon  Amie 

Qu'avec  raifon  je  dois  garder: 

Quitter  pour  un  tems  ma  Patrie 
£(l  Tunique  moyen  de  les  raccommoder  ; 

je  vais  partir ,  &  vous  ordonne 

(Sur  peine  de  defobéïr 

En  Rebelles  i  ma  Perfonne ,) 

De  vous  voir  &  vous  réunir: 
Poules,  obéïflfet  à  Tordre  que  je  donne. 

^  Vifpz,  UV  k^LZ  deJji  Fontaine ,   D£ux  Co^ 

VIYOIXNT  BM  PAXXy  VC» 


LETTRE 

A  MADEMOISELLE 

DE      L' ENCLOS. 


E  prens  un  plaifîr  fcnlîble  à  voir  de 
^  jeunes  Perfonncs ,  belles  5  fleuiies,  ca- 
pables de  plaire  ,  propres  à  toucher  fin- 

Q^z  ce- 
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ccrcmcnt  un  vieux  Cœur  comme  le 
mien.  Comme  il  y  a  toujours  eu  beau- 
coup de  rapport  entre  vôtre  Goût ,  en- 
tre vôtre  Humeur  ,  entre  vos  Sentimens 
&  les  miens  ^  je  croi  que  vous  ne  ferez 
pas  fâchée  de  voir  un  jeune  Cavalier  ^ 
qui  fait  plaire  à  toutes  nos  Dames.  C^efl 
Monfieur  le  Duc  de  Saim-Albans  ,  que 
j'ai  prié  autant  pour  fon  intérêt  que  pour 
le  votre ,  de  vous  vifiter.  S'il  y  a  quel- 
qu'un de  vos  Amis  avec  Monfieur  de 
Tallard  du  mérite  de  nôtre  tcms  ,  à  qui 
le  puiflè  rendre  <juelque  fervice^j  ordonnez. 
Faites  moi  favoir  comment  fe  porte  nôtre 
ancien  Ami  Mr.  de  Gourville.  Je  ne  dou- 
te point  qu'il  ne  foit  bien  dans  (es  Afiàir^es: 
s'il  eft  mal  dans  fa  (ànté^  je  le  plains. 

Le  Doûeur  Morelli ,  mon  Ami  parti- 
culier,  accompagne  Madame  la  Comtef- 
fc  de  Sandwich ,  qui  va  en  France  pour  (à 
Santé.  Feu  Monfieur  le  Comte  de  Ro^ 
chejier  ,  Père  de  Madame  Sandwich ,  a- 
voit  plus  d'efprit  qu'Homme  ^jingUter- 
re  \  Madame  Sandwich  en  a  plus  que 
n'avoit  Monfieur  fon  Père  :  au/Iî  gêné- 
reufe  que  fpirituelle  3  aufii  aimable  que 
fpirijucUe  &  généreufe.  Voila  une  partie 
de  fcs  Qualités  :  je  m'étendrai  plus  fur  le 
Médecin  que  fur  la  Malade. 

Sept 
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Sept  Villes ,  comme  vous  fâvcz  ,  fc 
difputcrent  la  Naiflànce  d*H  o  m  e  r  e  : 
fept  grandes  Nations  fe  difputent  celle 
du  MoRELLi  j  VInde ,  YEgjfte ,  l*A' 
rabie^  hiPer/ây  \x  Turquie  ^  V Italie  ^  VEf' 
fagne.  Le»-  Pays  froids ,  les  Pays  tempé- 
rés même  3  Xz  France  y  V  Angleterre  ^  VÂl' 
lemagne  ,  n'y  ont  aucune  prétention.  Il 
{kit  toutes  les  Langues  ,  il  en  parle  la 
plupart*  Son  Stilc  haut ,  grand,  figuré, 
me  fait  croire  qu'il  eft  né  chez  les  Orien^ 
taux  ,  &  qu'il  a  pris  ce  qu'il  y  a  de  bon 
chez  les  Eure^éens.  Il  aime  la  Mufique 
paffionnément ,  il  efl  fou  de  la  Poëiie  : 
curieux  en  Peinture  ,  pour  le  moins  ^ 
Connoifleur  ,  je  ne  le  (ai  pas  :  fur  TAr- 
clûteâufe  ,  il  a-  des  Amis  qui  la  lavent  : 
célèbre  férieufement  dans  (a  Profeflîon: 
capable  d'exercer  celle  des  autres.  Je 
vous  prie  de  lui  faciliter  la  connoiflâncc 
de  tous  vos  Illuftres  :  s'il  a  bien  la  vôtre  , 
je  le  tiens  aflez  heureux  5  vous  ne  lui 
fcuriez  faire  connoître  perfonne  qui  ait 
un  Mérite  fi  fingulier  que  vous.  Il  me 
femble  v^Eficitre  faifoit  une  partie  'de 
fon  Souverain-Bien  ,  du  fouvenir  des 
chofes  paflees.  Il  n'y  a  plus  de  Souve- 
jcain*Bien  pour  un  Homme  de  cent  Ans 
cooune  moi:  mais  il  efl  encore  desCon- 

0.5  fo- 
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lations.  Celle  de  me  fouvenir  de  vous , 
&c  de  toujt  ce  que  je  vous  ai  ouï  dire , 
eft  une  des  plus  grandes.  « 

Je  vous  écris  bien  des  choies  dont  vous 
ne  vous  fouciez  guère  3  je  ne  longe  pas 
qu'elles  vous  ennuyeront.  Il  me  fuffit 
qu'elles  me  plaifent  :  il  ne  faut  pas  à  mon 
âge  croire  qu'on  puiflè  plaire  aux  autres. 
Mon  Mérite  eft  ae  me  contenter  5  trop 
heureux  de  le  pouvoir  faire  en  vous  écri- 
vant. Songez  à  me  ménager  du  Vin  avec 
Moniteur  de  Gotinnlle.  Je  fub  logé  avec 
Moniieur  de  VHermitûgg ,  un  de  fês  Pa- 
rens  y  fort  Honnéte-bomme^  re&gié  en 
AnfUterre  pour  fa  Religion.  Je  luis  fô" 
che  que  la  Confcience  des  G^tholk^œs 
Français  ne  Tait  pu  (bufi&ir  à  Pârk  ,  ou* 
que  la  délicatefle  de  la  fienne  Ten  ait  fait 
fortir.  Il  mérite  l'approtxition  db  {ont 
Couiin  aflurément. 


REPONSE 

De  Mademoiselle  X>E  L'ENCLOS, 
A  Mr.de  SAÏNT.EYREMOND. 

A  Quoi  fonffez^vous  de  croiie  ^b 
vue  d'un  Jeunc-hofiiBC  ibit-us  plu* 
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fir  pour  moi  ?  Vos  Sens  vous  trompent 
fur  ceux  des  autres  :  j'ai  tout  oublié  hors 
mes  Amis.  Si  le  Nom  de  DoSieur  ne  m'a- 
voit  raflurée,  je  vous  aurois  fait  réponfe 
par  TAbbé  de  HaMefemUe  ,  &  vos  An^ 
glm  n*auroient  pas  entendu  parler  de 
moi.  On  leur  a  dit  à  ma  Porte  que  je 
n'y  étois  pas ,  &  on  y  reçût  vôtre  Lettre 
qui  m'a  autant  réjouie  qu'aucune  que  j'a- 
ye  jamais  reçue  de  vous.  Quelle  envie 
4*akVoir  de  bon  Vin  !  &  que  je  fuis  mal- 
heureufè  de  ne  pouvoir  vous  répondre  du» 
fucccs  !  Mr.  de  VHermitage  vous  diroit 
aoffi  bien  que  moi  ^  que  Monfieur  de 
Goitrville  ne  fort  plus  de  fa  Chambre  :  af- 
fez  indiffèrent  pour  toutes  fortes  de  Goûtsj 
bon  Ami  toujours  ,  mais  que  fts  Amis 
ne  fongent  pas  d'employer  ,  de  peur  de 
kii  donner  des  foins.  Après  cela  fi  par 
quelque  infînuation  ,  que  je  ne  prévois 
pas  encore  ^  je  puis  employer  mon  Sa- 
voîr-feire  pour  le  Vin ,  ne  doutez  pas 
que  je  ne  le  &(Ie.  Monfîeur  de  Tdllard  a 
ecé'^e  mes  Amis  autrefois  :  mais  les  gran  - 
des  Affaires  détournent  les  Grands-hom« 
mes  des  inutilités.  On  m'a  dit  que  Mon- 
fieitf  l'Abbé  Du  B$is  iroit  avec  lui  :  c'efl 
un  petit*homme  délié  ,  qui  vous  plaira , 
je  croi.  D  y  a  vingt  de  vos  Lettres  entre 

0^4  mes 
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mes  mains  :  on  les  lit  ici  avec  admira- 
tion. Vous  voyez  que  le  Bon.goût  n*eft 
{)as  fini  en  France.  J*ai  été  charmée  de 
'endroit  où  vous  ne  craignez  pas  d'en- 
nuyer 5  &  que  vous  êtes  (âge ,  fi  vous  ne 
vous  fouciez  plus  que  de  vous  :   non  pas 

Sue  le  Principe  ne  (bit  feux  pour  vous, 
e  ne  pouvoir  plus  plaire  aux  autres.  J'ai 
écrit  à  Monfieur  Morelli  ••  fi  je  trouve 
en  lui  toutes  les  Sciences  dobt  vous  me 

g  riez  ,  je  le  regarderai  comme  un  vrai 
ofteur. 

B     I     L    L    L    E     T 

A  Madame  la  'Dufhejfe  M  a  z  a  r  i  n. 

IV A  Melon  par  mes  mains  ,  pour  être 
mis  dans  les  vôtres.  J'y  ajoute  un  peu 
de  Pois  fans  parchemin ,  comme  on  les . 
appelle  en  mon  Pays.  On  m'a  dit  cpe 
vous  étiez  hier  à  Londres  :  je  devois  bien- 
en  être  averti.  Vos  Réglés  font  gêné* 
raies,  fi  Quelqu'un  en  devoit  écre  exenit» 
ce  feroit  le  Chevalier  de  la  trifte  figure. 

Vôtre 


MELEES*  16» 

Vôtre  Abfcnce  a  fait  fes.  Loiz 
J^ales  &  nécd&ircs  : 
Rien  ne  l'en  a  fû  parer, 
Apprenez ,  Amis  vulgaires , 
A  foufirir  fans  murmurer. 

Hûfta  la  Mnerte. 


A       LA       MEME. 

VO  u  s  aurez  la  bonté ,  s'il  vous  plaît , 
^  de  vous  trouver  à  deux  heures  au 
Tarloir,  où  vous  n'avez  pas  dédaigné  de 
vous  trouver  du  tems  du  Marquis  de  Cre^^ 
^ni.  Vous  y  verrez  un  petit  efpace  cou* 
vert  d'herbes  de  fenteun  II  me  femble 
que  Mjrlord  Ramlagh  y  de  voit  être.  J  Pa- 
vois* la  réputation  de  me  connoître  bien  ' 
en  Vin  &  en  Viande  :  je  confeflc  mon 
ignorance  pour  le  Fruit  9  &  je  fuis  trop 
vieux -pour  apprendre  des  Sciences  nou- 
velles s  trop  heureux  fi  je  n'ai  pas  oublié 
celles  que  j'avois  apprifes.  Honorer 
vdtre  Grâce  eft  ce  que  (ait  &  faura  toû« 
jQnmrhafiala  Muerti  ell  CavalUroy  &c. 

Q^T  LET- 
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LETTRE 

De  Mademoiselle  DE  UENCLOS, 
A  Mr.  de  SAINT.EVREMOND. 

J^  A I  envoyé  une  Réponfe  à  vôtre  der- 
nière Lettre  ,  Monfieur  ,  au  ConeC- 
pondant  de  Monfîeur  F  Abbé  Dm  Bois^^Sc 
je  crains  ,  comme  il  étoît  à  Ver/ailles  ^ 
qu'elle  ne  lui  ait  pas  été  rendue.  Je  fe-^ 
rois  fort  en  peine  de  vôtre  Santé,  lans 
la  Vifîte  du  bon  petit  Bibliothequairë  de 
Madame  de  BouUlo»  "*,  qui  me  Combla 
de  joyc,  en  me  montrant  une  Lettre  d'u» 
ne  Ferfonne ,  qui  (bng^  à  moâ  à  caulè  de 
vous.  Quelque  fîijet  ^  f aye  eu  dam 
ma  Maladie  de  me  loiier  du  Monde  2c 
de  mes  Amis,  je  n*ai  rien  reflênti  de  plu» 
vif  que  cette  marque  de  bonté.    Faîtes 

^fur  cela  tout  ce  que  vous  étea  oblie^  de 
faire  ,  puis  que  c'eft  vous  qui  me  ravea^ 

.  attirée.  Je  vous  prie  que  je  fâche  par  vous» 
^ême  fi  vous  avez  rattrappé  ce  bonheur 

*dmic 
r  Mf9^  fJUé  di  HflUielèidUc*  "^ 
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dont  on  jouît  fi  pea  en  de  ccrtaîna  tems* 
La  Source  ne  fttrroit  tarir  tant  que  vous 
aurez  TAmitié  de  Taimable  Perfonne  qui 
fbûtient  vôtre  Vie.  Que  f  envie  ceux  qui 
paflent  en  Angleterre  !  &  me  j^aurois  de 

?lai{îr  de  dîber  encore  une  fois  avec  vous! 
J*eft-ce  point  une  groflîeretc  que  le  Sou- 
hait d'uu  Dîné  ?  L'Efprit  a  de  grands 
avantages  fur  le  Corps  :  cependant  ce 
Corps  fournit  fouvcnt  de  petits  Goûts  qu^^ 
fe  réitèrent ,  &  qui  foulagent  TA  me  de 
fes  triftcs  Réflexions.  Vous  vous  êtes 
fouvent  moqué  de  celles  que  je  faifois  :  je 
les  ai  toutes  bannies.  Il  n'eft  plus  tems 
quand  on  eft  arrivé  au  dernier  période  de 
la  ^e  :  il  faut  fe  contenter  du  jour  où 
Ton  vit.  Les  Ëfperances  prochaines ,  quoi 
que  vous  en  di(îez ,  valent  bien  autant 
que  celles  qu'on  étend  plus  loin:  elles 
font  plus  fures.  Voici  une  belle  Mora- 
le: portez-vous  hitn  ^  voila  à  quoi  tout 
doit  aboutir. 

SUR  LE  QUIETISME. 

•  -  •         ■ 

ON  voit  aujourd'hui  deux  Syftémes 
de  Religion  dans  le  Monde  ,   que 
Marthe  &  Madeleine  femblent  autorifer. 

Q  6  dSartke 
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Marthe  convient  proprement 
Aux  gens  de  grand  mouvement; 
A  ces  Ames  cmprefTées 
Saintement  intereflëes, 
Qui  font  leur  Fortune  aux  Cieux, 
Comme  on  la  fait  en  ces  Lieux. 

Ceux  qui  n^^ment  pas  la  peine  ^ 
Prennent  de  ta  Madeleine 
Le  mérite  d'aimer  bien  : 
Aimer,  eft  leur  récompenfe; 
Aimer,  eft  leur  jouïf&nce  ; 
Pour  eux  le  refte  n'eft  rien. 

Telle  de  qui  la  Tcndreflc 
Fut  une  humaine  foibleilê  ^ 
En  fait  une  Paflion 
Qui  de  jour  en  jour  s*épure , 
Change  \  la  fin  de  nature, 
£t  devient  Religion. 

La  Grâce  du  Janfemfle^ 
Ijtt  Oeuvres  du  MQ&eifte^ 
Qu'on  vit  régner,  tour  à  tour  ; 
Des  Hommes  fauvoient  ks  Amef: 
Mais  pour  le  Salut  des  Fenuûies ,  ; 
il  a  faltt  de  TAmpur. 


# 


Ceaz 
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Cetix  qui  de  Mtrikf  ^^tOkatt^ 
Suivent  rbumeur  intrigante , 
Serviront  Dieu  dans  les'  Cours  : 
Je  le  fSds  aimer  aux  Dames  ; 
Changer  Tobjet  de  leurs  flammes , 
Ceft  les  faire  ^mer  toujours. 


Sur  le  même  Sujet, 

STANCES  IRREGULIERES. 

JL^'ÂMOtrR  Diviaà  £i  naif&nce 
Ne  fe  produit  qu'avec  timidité; 

Mais  à  mefure  qu'il  avance 
Il  fe  défkit  de  fon  humilité , 

Et  bien-tôt  avec  con&ancc 
Il  croit  s'unir  à  la  Divinitjjf. 

Dans  une  fi  haute  alliance ,  .1 
L'Ame  au  deflus  de  nôtre  humanité, 

Se  fait  comme  une  jouiïËmce , 
Un  avant-goût  de  la  Félicité. 

Mais  craignes  un  peu  que  la  Rate 
Dan"^  vos  divines  Unions  9 

Q7  ï>^ 
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De  qttclqoe  Vûpeor  délioite 
Ne  forme  des  ittofions. 

Craignez  dans  un  tnmfport  extrême 
Où  la  lUUbn  n'a  pas  de  lieu; 
Craignez  d'être  plus  à  roas-même, 
Flui  vous  penferei  être  à  Dieu. 

De  fil  propre  ardeor^cnflamniée* 
Dans  fa  Paffion  renfermée , 
Une  Aaw  aimera  noir  &  jour 
Sans  Objet,  fans  Amant ,  feule  avec  fon  Amour. 


:>::y:^^^^;^:^;;^'>ir^^ 


DIALOGUE" 

SUR   LE  QJUIETISME. 

LE  DOCTEUR;  LA  MERE,  LA 

FILLE*. 

LE    DOGTEUIU 

TAnt  qu'on  vous  voit  jeunes  &  belles^ 
Vous  ne  volet  qu^en  ces  bas  Beux; 

Quand  le  tems  vous  appelle  aux  choies  éternel- 
les,. 

Vous 
*  Têmes  dtux  hapuMus  ^.BrfM^ks  m  Angk» 
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Vous  empromet  kraîlcs 
'uBÀmimrtoxAnowt$xij  dontlevolglûckttX 

Vous  porte  dans  les  Cieux. 
à,  dtVAmcttrkmnmmotkùàtmkiàaiûcti 

Et  s'il  n^tr  tefiu  vos  Appts 

AUfoi  kxig^tenis  ^  fon  fcrvice, 

UAimmr  divim  ne  viendra  ptf. 

On  a  beau  voir  Femmes  &  Filles  ^ 

Quitter  Biens,  Maffims,  &  FaœHIes; 
moins  que  d'avoir  eu  les  Principes  d'aimer  > 
'eft  inutilement  que  l'on  paf&  la  Mer. 

L  A    FIL  LE. 

[ats  ne  pourrions-nous  point  apprendrecen 
jhgkterre^ 

es  moyens  précieux  dont  on  vientde  parler  i 
LE    DOCTEUR. 

faut  les  avoir  fû  dans  vôtre  propre  Terre  ; 
utrement  vers  le  Ciel  vous  ne  auriez  voler. 
L  A    ME  RE. 

uc  fàifiea-vous ,  JtuBti ,  quand  vous  étiet 
en  France} 

L  A    F  I  LL  B. 

accommodois  mon  Cœur  avec  ma  CouA 
cience. 

LA    MERE. 

je  m'en^ouviens  bien  vous  n'avieî  que  douze 
Ans. 

LA 
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LA    FILLE. 

Je  n'avois  que  douze  Ans  ;  msis  aux  Ames  Ucm 
n/es 

1! Amour  ri  êntni  jamais  U  nombre  âesAnmies^. 

Un  Mérite  élevé  ne  dépend  point  du  Tems  : 

Si  jeune  que  j'étois,  jefcntois  en  mon  Ame  - 

Ce  Principe  ^aimer^  qui  produit  une  Flamme. 

LA    M  E  RE. 

/Vous  fentez  aujourd'hui  plus  qu'un  Jr  nefù: 

L  A^^  FIL  L.Bi. 

Sans  doute;  mais  réglé;  mais  fournis  à  la  Foi. 

Parlei  fîncerement  à  vôtre  tour,  ma  Mère;, 

N'avet-vous  jamais  eu  ce  qu'on  nonune  une 
Affaire} 

LAME  R.E.. 

J'ainud  fort  mon  Mari. 

LA    FILLE. 

Vous  aimiez  nu  Efoux] 

Ne  dites  point  cela  devant  d'autres  que  nous. 

Je  le  répéterai  fans  craindre  qu'on  me  grondé, 

-Ce  n'cft  point  un  difcours  à  tenir  dans  le  Mon** 
de: 

VovLS aimiez uu Mari]  voyet  le  beau  degré 

Pour  monter  à  l'Amour  de  Monfieurde  Cau^* 
irai] 

C'eft-là ,  c'eft  juftemcnt  V Amour  imerefét. 

-  L  A 


F    *  M  £  IL  £*  E  Si>  rn 

LA    M  ERE. 

i  Judith ,  connoiflèz  mieux  le  fonds  de  ma 
penfée. 

De  Menux  TîntereiR  chez  moi  n*a  poîût  dclîcu , 

Et  je  fuis  plus  ^ue  tous  en  état  H aimer  Dieu. 

On  peut ,  on  peut  aimer  ce  que  Ton  trouve 
aimable  :  ^ 

Je  ne  vous  défens  pointirôtre  Je  nefai  quoi  ; 

Mais  aux  plus  curieux  foyex  impénétrable. 

Cachez-vous  auffi  bien  que  moL 

L  A    F  I  L  L  E. 

On  fe  cache  avec  trop  de  peine; 
Pour  moi,  '^aimeioxiX  franchement J 
Et  je  fais  quelquefois  la  vainc 
jy aimer ....  j'entens  honnêtement, 
je  faî  qu'une  Galante  antique, 
Faifant  la  bonne  Catholique  ^ 
Dira;  ,)Mes  Dames  de  Siou^ 
„  Dans  le  Zélé  qui  vous  dévore 
9,  Vous  vous  feriez  brûler  pour  la  Religion , 
,,  Msûs  vous  faites  TAmour  encore. .^.. 

LAME  RE^ 

Judith j  un  Amant  près  de  vous, 
Pourroit  trouver  un  Sort  plus  doux. 
Que  ne  fut  celui  iTfùlofherue. 

LA 
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LA    FILLE. 
Il  cft  vrai  que  je  me  gouverne , 
Par  un  Efprit  moins  inhumain  : 
La  JmMth  du  tems  où  nous  fommes  ^ 
De  fcs  Yeui ,  non  pas  de  fa  Main , 
Voudroît  feke  mourir  les  Hommes, 
Pourquoi  reprochez-vous  Calmer} 
Ce  n*eft  point  ce  qui  nous  dîvîfe  ; 
Autrefois  on  vous  lût  charmer, 
Sans  troubler  la  Paix  de  TEglife* 

Pourquoi  vous  animer  contre  une  Paffion , 

Où  nous  pouvons  trouver  nôtre  Réiinioa  ? 

Quand  Monfîeu^  de  Condom  dans  fa  Foi 
Catholique* 

Voulut  fe  rapprocher  de  nous^ 

Il  étoit  jeune ,  tendre  ,  doux  ; 

£t  maintenant  Prélat  antique , 

Sous  le  Nom  de  Monjteur  de  MeauXy 

Il  nous  fait  mille  &  mille  maux  : 

Il  nous  déteftç ,  il  nous  abhorre  $ 

Helas  !  que  n*eft-îl  jeune  encore  ! 

Mais  tel  qu'il  eft ,  fa  Gravité 

Se  foûmettroic  à  la  Beaoté. 

Noul  avons  ^é  nos  Affaires 

Eu  \iûSbxûL  mfoBQcc  aos-  Mcres, 

Avec 

*  EXPOSITION  de  Li  Doôrkc  Oithotiqiic»  ÏS^. 
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Avec  leurs  Appas  furannés , 
Avec  des  Doâeurs  rafinés  : 
Il  fàloît  prendre  en  nos  Familles 
De  belles  &  de  jeunes  Filles, 
De  qui  les  Charmes  tout-puiflkns 
Euflcnt  quitté  TEfprit ,  ^our  attaquer  les  Sens. 
Pour  moi ,  j'aurois  fû  les  conduire 
A  m'aimer,  au  lieu  de  m*inftruire, 

A  nous  accorder  don  pour  don  ; 
J'en  îavois  un  pour  CiarcHtom^ 

Et  fî  je  Ta^oîs  fait,  je  pcnfe, 
Que  nous  ferions  encore  en  France. 
Ah  !  que  n'cmploy oit-on  T Amour, 
Au  lieu  de  nos  Controverliftes  ; 
II  eût  mis  d'accord  en  un  jour, 
Cent  Huguenots  Se  cent  Papjfes. 
Mais  s'agit-îl  de  nôtre  Foi  ; 
Ceft  une  Di^ute  éternelle , 
Divifio»  perpmietle , 
'  Entre  I  vous  croyez  ^^  tije  croi. 
Vouloir  jurer  far  la  parole, 
TyAtnatêU^  Juriem^  Ckudt^  NicoUe; 
Cèft  s'obliger  pftr  un  ferment , 
A  fe  haïr  mortellement. 
La  chaleur  de  leur  Conférence , 
L'aigreur  qu'on  trouve  en  leurs  Ecrits; 

GomrQuniqucnt  à  nos  Efpiits , 

Secit- 
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Secrètement  leur  violence; 
L  A    M  E  R  E. 

Eh  !  qm  vous  en  a  tant  appris  t 
D'où  vous  vient  tant  d'intelligence  ? 
LA    FILLE. 

Ce  n'eft  pas  avec  des  Maris , 
Qu'on  peut  apprendre  ma  Science. 

LA    MERE. 

Vous  n'avex  encore  que  |îngt  Ans ,, 

Que  de  favoir  !  d'expérience  ! 

Vous  ne  pouviei  pas  nûeui  emproyer  vôtre 
tems. 

LE    DOCTEUR. 

*  -    .        •    ^ 

JuMth^  parlez  en  confcience, 
£tes-Yous  en  état  de  voler  vers  Its  Cièux? 

LAFILLE. 

Je  fais  peur  cela  de  mon  mieux  : 
Je  me  prépare  au  Sacrifice 
De  VAmûur  humain  inunplé  ;  . 
Mais  jj&  fois  atuchée  encore  à  fbn  fervicç, 
N'ayuit  pas  terre  à  terre  ^ci  longTtqms  vcritf. 


ntt^ 


s 
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^tSSûk.  ifflftto  iriPffîk  ÉtfflBii  Mîtà  dllffii  ÉflOfUi  iilirti  iliit 
•^i^yy ^ppyg^  ^aau*  ^MM'  ^IBIU*  ^Wpt'  'Magy^WW^^P 

B     I     L    LE    T 

yf  Madame Ia7)ucheffè  M azarin. 


M 


Y  L  o  R  D  D***  a  dit  à  Brunet ,  qu'il 
voudroit  bien  avoir  Thonneur  de 
prendre  coi^é  de  vous ,  avant  que  d'al- 
ler à  ià  Maiion  de  Campagne  ;  qu'il  iâ- 
voit  bien  qu'on  vous  avoit  voulu  donner 
de  méchantes  impreflîons  de  lui  ^  qu'il 
n'a  point  méritées.    Ma  Maxime  eu  de 
n'«£tre  pas  conteût  de  beaucoup  de  cho- 
fes ,  &  de  n'en  témoigner  rien.    C'eft  & 
livrer  à  Ton  Ennemi ,  que  de  le  menacer  % 
«ou  ^'«n  faire  de  ceux  qui  ne  le  voudroient 
pas  être ,  quand  on  leur  fait  voir  du  mé- 
contentement.   Dieu  rejette  les  Tiédes  ^ 
mais  le  Monde  les  doit  loufFrir.  Mylord 
!>***  ne  fe  ieroît  pas  laiflc  mai^er  le 
ventre  par  un  Renard  ,  comme  le  jeune 
Lai^edemonien  ,  fans  parler.    Il  n'y  a  pas 
de  confiance  i  mais  il  n'y  auroit  pas  eu 
grand  crime  à  parler  :  on  lui  auroit  par- 
donné^ &  je  croi  que  vous  pardonnerez 
à  Mylord  D***.     Vôtre  rcfolutipn  eft 
bonne  ^  de  vouloir  vivre  £uis  Dettes  Se 

0  com- 
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commodément.  L'Argent  &  le  Mérite 
ne  font  pas  chofo  incompatibles.  Quand 
ils  feroient  mal  enfemble  9  c'eft  une  choIè 
digne  de  vous  que  de  les  concilier.  Vous 
avez  le  dernier  dans  fa  perfeâion  :  je  (bu-> 
haite  que  la  Fortune  vous  <lonne  rautre. 
Perfonne  n'en  feroit  un  G,  bon  ufàge. 

Je  vous  envoyé  un  Livre  nouveau  des 
Amours  DE  Henri  le  Grakd^ 
très-bien  écrit  &  très  agréable.  Si  l'Au- 
teur n'y  avoit  pas  mis  toute  entière  la 
Confession  de  Monsieur  de 
S  A  N  G  Y ,  fous  le  Titre  de  Manifefte  dm 
Roi  fw  fin  Divoret^  je  l'eftimerois  beau- 
coup. 


immmm^^^^^^^^i^&^^mm^ 


A     L  A      M   E   M    E. 

M  Y  lord  Godolfhin  ayant  une  Af- 
faire dont  il  ne  peut  iè  difpenicr  , 
&  ne  pouvant  fe  trouver  à  la  Pêche ,  la 
partie  a  été  remife.  Mylord  Ranelagh 
s'eft  chargé  de  vous  le  faire  favoir ,  & 
en  tout  cas  pour  plus  grande  iureté  ^  je 
vous  récris  moi-même.  Le  premier  ae 
ces  My lords  m'a  envoyé  Gx  iJipins  pour 

vous 


vous  faire  i^eair:  on  diroit  que  je  parle 
d'une  Lettre.  Comme  le  Paquet  eftgros^ 
|*ai  retenu  un  Lapin  pour  me  payer  du 
port ,  ou  fî  vxHis  Taimez  mieux ,  pour  le 
ilroit  d'Avis.  Je  voi^drois  que  tous  les 
2>onneurs  d'Avis  fiiflènt  auili  modeftes  fur 
leurs  droits,  que  je  le  fuis  fur  les  miens: 
un  pour  fix^n'efl  pas  trop.  Mylord  d'^r- 
ran ,  ou  n'a  pu ,  ou  n'a  pas  voulu  m'ex- 
pliquer  l' Aoglois  qui  eft  dans  vôtre  Let* 
tre  ;  il  &  'dit.  malheureux  en  Amour ,  peu 
avancé  en  Mariage  9  reculé  en  Politique, 
&  que  le  Roi  Jaques  n'cft  pas  plus  mal- 
heureux d'avoir  perdu  fes  trois  Royau^ 
mes ,  que  lui  de  n'avoir  plus  aucun  accès 
dans  votre  Maifbn.  Comme  Je  ne  fuis 
pas  heureux  en  Chute  à  la  £n  de  mes 
Lettres ,  je  dirai  brufquement  hafia. 

A      LA      MEME. 

C'  E  s  T  trop  que  d'être  deux  jours  Cins 
favoir  de  vos  Nouvelles.  J'en  ai  de- 
.mandé  deux  fois  le  jour  à  Saint-James 
lans  en  apprendre  :  vous  aurez  la  bonté 
d'en  foire  dire  au  petit  Sénateur.  Si  vous 
vous  portez  bien  ,  je  ne  faurois  me  por- 
ter 
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ter  mal.  Vôtre  Santé  a  fait  julou'ici  la 
mienne  :  je  fouhaite  que  cette  influence* 
là  dure  long-tems.  Si  vos  Champs  plus 
fertiles  &  moins  brûlés  du  Soleil  que  ce- 
lui de  Montiel  vous  donnent  de  petites 
Fèves ,  vous  contenteriez  un  Appétit  qui 
fe  peut  nommer  une  Fantaifîe ,  tai>t  il 
cft  déréglé.  Le  Champ  de  Montid  vous 
cft  afièz  connu ,  (ans  que  j*aye  befoin  de 
vous  l'expliquer.  J'y  laiflc  Don  Qmchote^ 
&  ne  prens  de  lui  que  hi^éi  U  Muent  ^ 
fin  ordinaire  de  mes  Lettres. 

A  MYLORD  MONTAIGU. 

ON  admire  avec  raîfon 
Vôtre  fupcrbe  Maîfon 
A  tous  Etrangers  ouverte; 
On  admire  d'un  Miroir 
Le  plus  grand  qu'on  puîflc  voir 
ta  nouvelle  découverte; 

Aux  Meubles ,  aux  Jardins ,  on  trouve  mille 
Appas  ; 

Mais  je  n'en  vois  pas  un ,  lors  que  je  ne  vois 

pas 

U 
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La Bourfc verte*.  •     *     '    îî 

Que  Ba^tfie  avec  fcs  Fleurs 
Retourne  bien-tôt  en  Frsnee  ; 
Que  les  divers  Profeflcurs 
De  bel  Art,  belle  Science; 
Que  tous  nouveaux  DéfîruQeurs    ^ 
De  rancieime  Opulence 
Portent  leur  dégit  ailleurs  : 

N'ayons  pour  toute  Alliance 

Que  celle  des  Infpeâeurs  ; 

Ils  ne  font  point  de  dépenle 

Si  ce  n'eft  en  projets  de  Maifons  &  Jardins 

Qu'à  chaque  bel  Afpeâ ,  Ils  font  lur  ks  Qie^ 
mins. 

Tantôt  Manfârds  ils  bâtificnt, 

Et  puis  après  démolirent  u 

Twtàt  Nôtres  &  Degots.  /; 

Ils  coupent  Bois  à  propos. 

Pour  faire  une  belle  vue      .  -._ 

Et  donner  au  Jardin  iine  juftc  étendue. 

J'aime  des  Infpeâcurs  tous  leurs  grands  Bâti- 


mens. 


J'aime  leurs  Efcalîcrs,  Salons ,  Appartemcns; 

•  MyUri  Montaîgii  pai^it  une  Rente  vi^erertîe  cent 
Livres  ftèrUng  à  Mrde  Se.  Evrcmond ,  pour  unefom- 
tne  de  cinq  cens  livres  fierling  y  t^u^'d  Imavoit  donnu  h 
tJÊge  dejoixtmu  O*  quelques  Annèa. 
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Ils  les  font  en  Carçofle  ;  &  ce  quî  m'en  fi 
plaire , 

On  rc V  îcnt  au  Logî»  fans  qu'il  en  coûte  guère  • 
II  n'eft  pas  ainfi  du  Ruîflèau 
Honoré  du  Nom  de  Rivière , 
Dont  ils  ont  £t|t  d/çs  Pièces  d'Eau 

•  D'une  beauté  fort  fingulierei. 
Quarrés,  O^gones^  Canaux  ^ 
Ouvrages  trop  chers  &  trop  beaux , 
Ennemis  de  la  Bourfe  verte  ; 
Sans  vous ,  je  la  verrois  ouverte  ^ 
Je  la  vcrrois  çoimne.  awcibis 
Groflè  &  pleine  s'onvrir  de fo  «lois  eftfixmois. 
Comment  feroit  la  Bourfe  pleine  ! 
Après  les  Jets  d'Eau  de  Bmgbton^ 
On  parle  de  meubkr  Ditim 
De  Velours ,  de  Damaf  de  Gê^it  ; 
Au  Cochfi^  autres  Bitimens^, 
Et  Logemens  fup  Logemens 
A  la  Campagne  comme  i  Lmdre; 
Ccd  aflèr  dequoi  me  confondre  : 
Mais  fi  Mylord  par  ce  Métier 
N'eft-  pas  confondu  le  premier, 
Je  pcnfc  que  la  Bourfe  verte 
Pourra  ft  voir  encore  ouverte. 
Mais  Mylord  cotre  ;  je  Tentens. 

M  y- 
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MTLORI)  MONTAIGXT. 

L'avoir  payé  vingt  &  deux  Ar»  ! 
Que  la  Réflexion  eft  trifte/ 
Combien  de  Tableaux  de  Baptijk  ; 
Que  de  Miroirs  j*cuflc  acheté 
De  la  maudite  Annuité! 

Anroit-on  crû  que.  la  Nature 
=^ut  fufpendu  pour  lui  la  rigueur  de  (à  Loi 

Aux  CUmaâeriques  fi  dure  ? 
^uroit-on  crû  le  voir  à  l*lgc  où  je  le  voi? 

Non ,  non  ;  c'eft  une  chofe  fûre 
I^uc  tout  autre  y  feroit  attrapé  comme  moi. 

SAINT-EVREMOND. 
Le  nombre  des  Ans ,  je  Tignore  ; 
Que  fert-îl  de  le  retenir  ? 
Payez ,  Mylord ,  payez  encore , 
Et  du  paflë  perdez  le  fouvenîr. 
Ce  Vers  heureux  que  vous  avez  fû  faire, 
BâiiJfeZ  nvHWS j  ^  ne  mt  devez  rim*  f 
Soit  du  Mylord  la  Leçon  ordinaire 
Pour  fon  profit  autant  ^ue  po«r  le  mfen. 

^ue  les  Eaux  de  Bâugbun  où  les  MoMfgjarsAcs 

PhiUs,- 
Ont  trouvé  des  Brochets  faisant  les  Crocodiles , 

R  a  Que 

*  Parodié  de  ce  F?rxifi>i  Bbrbrkse  /^Raciiie: 
Voyez-moi  plus  (buvenc  &  &e  me  il«Baez  rien. 
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Que  Parterres,  Jardins,  Potsigcrs  à  finir 
Obtiennent  peu  de  chofe  à  les  entretemr^ 
Et  que  do^  Bâtiment  la  Face  irréguliere 
Au  foin  de  THéritier  fe  laiflç  toute  entière, 
'fel  que  fous  TOûcle  fut  Ditun^ 
Qui  manquoit  un  peu  de  Lumière  ^^ 

Que  telle  refte  la  Maifon 
Dans  fon  obfcurité  première. 
De  bon  Fruit  ^e  lofn  ^porttf , 
De  Poifibns  mis  dans  la  Rivière^ 
D'Oifèaux  de  grande  rareté 
Dont  on  doit  remplir  Ja  Volière, 
De  magnifique  Canardiere 
Que  le  Mylord  foît  content?. 
Palais  d^une  grandeur  immenfe. 
Bornez  enfin  vôtre  Dépcnfc; 
.  Fixez  la  curiofité 
Qui  n'a  déjà  que  trop  coûté- 

LETTRE 

De  Mademoiselle  DEL-ENCXOS, 
A  Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

O  N  s  I E  u  R  TAbbé  Dm  Bw  m*} 
rendu  yôtre  Lettre  ^  MbQiieur«  fC 


M 
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m^a  dit  autant  de  bien  de  vôtre  Eftomac 
que  de  vôtre  E(prit.  Il  vient  des  tems 
où  Ton  fait  bienrplus  de  cas  dePEftomàc 
que  de  TElprit  3  &  j'avoiie  à  ma  honte 
que  îe  ^vdUs  trouve  plus  heureux  dejouïr 
ûe  Tun  quç  de  l'autre.  J'ai  toujours  crû 
que  vôtre  Efprit  dureroît  autant  que  vtnis  $ 
on.n^fl:  pas  fî  (ur  de  la  Santé  du  Corps, 
(ans  quoi  il  ne'  refle  que  de  triftes  Ré^ 
flexions.  Infenfiblement  je  m'embarque^ 
rois  à  en -faire:  voici  un  autre  Chapitre. 
il'  regarde  un  joli  Garçon ,  qu'un  défît 
de  voir  les  Honnétes-gens  de  toute  forte 
de  Pays  a  fait  quitter  une  Maifon  opii- 
IcQte  uuis  congé.  Peut-être  blâmerei- 
yous  ià  Curiofîté  3  mais  l'affaire  eft  faite. 
Il  fait  beaucoup  de  choies  :  il  en  ignore 
4['autres  ^*il  faut  ignorer  à  fbn  âge.  Je 
Tai  crû  digne  de  vous  voir,  pour  lui.fai* 
re  commencer  à  fcntir  qu'il  n'a  pas  per- 
du fon  tems  d'aller  en  Angleterre^  Trai- 
ter-lc  bien  pour  L'amour  de  moi.  Je  l'ai 
fait  prier  par  fbn  Frère  aîné  ,  qui  efl 
particulièrement  mon  Aîni^  d'aller  fàvoir 
des  Nouvelles  de  Madame  la  Ducheflè 
MatArin  &  de  Madame  Harvej  ,  puis 
qu'elles  ont  bien  voulu  fe  fbuveuir  de 
iaoi. 


K.\\\. 
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RÉPONSE 

De  Mr.dbSt.EVREMOND, 

A  Maj^emoiselle  de  L'ËNCLOS. 

JE  n'ai  jamaîs  vu  de  Lettre  où  il  y  eût 
tant  de  Bon-fèns  aue  dans  la  vôtre  : 
vous  faites  Péloge  de  rEftomac  fi  avanta« 
geuièment ,  qu'il  y  aur^  de  h  honte  i 
avoir  bon  Eiprit ,  à  moins  (juc  d'avoir 
bon  Eflomac-  Je  fuis  obligé  à  Monfiectr 
l'Abbé  Dh  Boisj  de  tnVivoir  fait  valoir 
auprès  de  vous  par  ce  bel  endroit.  A 
quatre-vingt-huit  Ans ,  je  mange  des  Huî- 
tres tous  les  matins  3  je  dîne  bien  j  je  ne 
foupe  pas  mal  ;  on  fait  des  Héros  pour 
un  moindre  Mérite  que  le  mien. 

• 

Qu'on  ait  plus  de  Bien,  de  Crédit, 

Plus  -de  Vertu ,  plus  de  Conduite , 

}c  n'en  awai  point  de  dépit; 

Qu'un  autre  me  p0:  en  mérite 

Sur  le <3oih  &  ftr  r Appétit/ 

Ccft  l'avMitagc  qui  m'irrite. 

L'Eftomac  eft  le  plus  grand  Bien, 

Sans  lu!  les  autres  ne  font  rieu. 

Vn  grand  C^urvcut  tout  entreprendre. 

Un 
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Un  gcand  Efprît  veut  tout  com{WRdre  : 
Les  droits  de  l'Eflomac  font  de  -bîcn  dîgcfcf  ; 
Et  dans  les  fcntnnens  que  me  donne nioii  Age, 
La  beauté  de  TEfprît ,  la  grandeur  diiCburagc, 
N'ont  rien  qu'à  fa  vertu  Ton  puîflc  çonojj^arir. 

Etant  jeune  je  n'admirois  quel'Éfprit^ 
moins  attaché  aux  intérêts  du  Corps  que 
je  ne  <fcvois  T^être  :  aupunfhtiî  je  répare 
ttut«nt  qu'il  m'eft  poffibk  le  tort  qiiej'ui 
•eus  ou  par  rufage  ^ue  yen  fais'^i*  .ou*^ar 
VcSdmc  te  Taniitié  que  j'-ai  4>oàr.  îtiL 
-Vou6  en  avez  uté  autrement.  Le  Corps 
vous  a  été  quelque  chofe  dmis  vôtre  Jcti- 
nelïè  5  présentement  vous  n'êtes  occupée 
que  de  ce  qui  regarde  VEfprit  •  je  -ne  ïai 
pas  fi  vous  ^avel  raiïbn  de  PefHmef  tarit. 
On  ne  Kt  prcfque  xien  qui  Taflfe  li^^ciîib 
d'être  retenu  j .  on  ne  dit  prefque  riert'qm 
mérite  d'être  écouté  ;  quelque  ;wièra« 
blés  que  foient  les  Sens  à  l'âge  où  je  fuis, 
les  imprcflîons  que  font  fur  eux  îes  Ob- 
jets qui  plaafent  ,  me  troyiveQt  bi^^  ^t}s 
lenfible,  &. nous  avons ,£rand  tort  4c  les 
vouloir  mortifier.  Cell  peut-être  uttè  ja- 
louiie  de  l'Ëfprit ,  qui  trouve  leuu*  parta* 
ge  meilleur  que  le  £en. 

Monfieur  Bernier ,  le  plus  joli  Philofo- 
phe  que  )'^c;qoisiiu,  ^  {Mi  iFAMofifée'  ne 

R4  fc 
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iê  dit  gucrcs  -,  mais  fa  figure  ,  fa  taille , 
ùi  manière  ,  fa  converfâtion  ,  Font  ren- 
du digne,  de  cette  Epithete-là  :)  Monfieur 
'Bernier  en  parlant  de  la  mortification  des 
Sths  5^  nie  dit  un  jour ,  „  Je  vais  vous 
„  ifàîrcuxié  confidence  que  jencferois  pas 
.9,  à  Madame  de  la  Sablière  ,  à  Made- 
,,  moifêlle  de  VEncUs  même ,  que  je  tiens 
^j  d'un  ordre  fuperieur  3  je  vous  dirai  en 
^  confidence  que  ï*AbJiinence  des  Plaifirs 
y^  jne  \£qrfih  un  grand  Péché,  ^f  Je  fus 
(urpris  de  la  nouveauté  du.  Syftême  ;  il 
ne  laifla;  pas  de  Êiire  quelque  impreffioa 
fur  moi.  S'il  eût  continué  fbn  Difcours  , 
peut-être  m'auroit-il  fait  goûter  fà  Doc- 
trinc^.  jContinuez-moi  vôtre  Amitié  ^  qui 
t)^^^  isuâais  été  altérée  )  ce  qui  eft  ra- 
re dans  un  aufli;  long  Commerce  que  le 


;       LETTRE 

©;É     Mr-     JU  LI  E  N*> 
"A    Mr.    SILVESTRE. 

J'Ecris  à   Monfieur  de  Saim-Evre- 
mond  :  que  j'ai  filé  à  faire  cette  Lct- 
•    '  ,  tre  ! 

r  *  i^vjttlicn  Scopon,  GMObomM  ir  Languc- 
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tre  !  je  Tai  méditée  fix  jours ,  &  enfin  il 
fe  trouve  que  je  n'y  ai  rien  mis  de  cequC 
pavois  jînéûitç.  Je  Jj'envoye  point  T^dit 
DE  P^ATO*  5  un  feul  Mot  en  eft  la 
caufe  3  mais  feulement  le  Nouveau 
Système  d^Amour"!".  -Je  vous  Ten- 
voyc  par  indivis  avec  Monfîeur  de  Sjiim^ 
EvremMd.'  GorngcfL'^  MefSàirs,  aug- 
mentez, diminuez  >  faites  ce  qu'il  vous 
plaira;- 5  mai^  fur  tout  difciilpez-moi  en* 
vers  les  Dames  ,  que  j'aime  beaucoup  , 
mais  d'une  Amour  qui  ne  va  pourtant  pas 
jusqu'à  l'excès  ,  comme  dit  très-bien 
Monfîeur  Leti  dans  fes  Loteries  ^  par* 
lant.  des  Théologiens.  J'ai  grand  regret 
d'avoir  quitté  Londres^  je  voudrois  y  é- 
tre ,  quand  ce  ne  feroit  <jue  pour  jouer  à 
l'Hômbre  avec  Monfîeur  de  Saim-Evre^ 
mqnd  &  vous.  Mais  comme  on  apprend 
toujours  y  je  voudrois  perdre  pour  avoir 
le  plaifîr  de  manger  à  la  fin  une  Salade 
•  d'Afpcrges ,.  &  boire  une  Bouteille  de 
Vin  de  Bmr gagne  ^  ce  qu'on  ne  fait  pas 
quand  on  gagne.  Je  fuis ,  &c. 

♦  Ctfi  un  Conte  de  Bocace,  eiue  Mr.  Julien  àvoit. 
nu  m  Vers. 
t  Cefi  une  mttre  Pièce  en  Vers, 
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DE     Mr,    JULIE  N, 
A  Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

VO  U  s  d'avez  fait  la  grâce  de  me 
demaiider  P£dit  de  Pr  ato^  & 
le  Nouveau  Système  d'amour: 
c*cft  feulement  le  dernier  de  ces  Ouvra- 
ges que  je  vous  envoyé  ^  il  y  a  dans  Tau- 
tre  une  Expreilîon  qui  me  déplaît ,  je 
veux  la  corriger.  Vous  (avez,  Monfieur^ 
que  ouelquef  OIS  ces  CorrecHons  donnent 
plus  de  peine  qu'à  recommencer  une  Pie- 
ce,  Au  moins  c'eft  uniquement  parobcïf» 
fânce  que  je  me  réibus  à  ce  que  je  fais  : 
je  fai  qui  cft  Monficur  de  Saint^Bwf^ 
mond  9  &  qui  je  iùrs^  Cette  penfée  n*a  pas 
befoin  d'explication  5  on  b  oonaprend  aP 
fez.  Mais ,  Monûeur ,  Gl  qjuelquç  Datne 
voit  ceSyftême,  que  dira-l-cllc  ?  Quelle 
Héréfîc  en  Amour  ,  quel  renverfement 
des  Notions  les-  phis  générales  !  Qu'on 
lifç  tous  les  Romans ,  qui  font  les  Livres 
qui  établi0ent  avec  le  plus  de  iblidité  la 

Doc- 
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Doârînc  de .  f  Amour  y  &  Ton  ycwt  là 
tcméritc  de  ce  nouvtau  Quîettftc.  Aice* 
la  ,  je  vous  avoue  que  je  ji^ai  rktL  à  ré^ 
pondre. 

Au  refte  fi  j'ai  Vhonncur  de  vousiiicri-' 
rc  ,  ce  n'efl:  pas  pour  m^attirer  une  JBLé* 
poi^  de  vôtre  part:  ilferokiinémejtnfaii^ 
tageux  'pour  moi  que  vous  nlen  ipnaâti 
pas  la  peine.  Je  fuis  toujours  en  ga^è 
contre  rOrgueil  j  pourrois-je  m'en  dé- 
fendre fi  je  recevois  unç  de  vos  Lettres  ? 
Déjà  en  ce  Pays-ci  je  ii'ai  pu  m'cmpé- 
cher  de'  ^c ,  a-propos  ou  nott  ,  à  tout 
le  monde  ,  que  j'avois  eu  l'honneur  de 
voiis  voir  quelquefois  ,  Se  de  jouer  ;à 
THombre  i&/cc  vous ,  &  quand  je  m'eitaj^ 
mine ,  je  voi  bien  que  mom  deflein  lècret 
a  été  de  m  atth-er  l'admiration  des  gens. 

De  la  Haye  U  14.  dt  Juillet  i5^ 
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REPONSE 

De  Mr.  de  St.  EVREMOND 

A     Mr.     julien. 

E  vous  avois  prié  de  m'envoyer  l'E- 
DiT  dePrato,  &  le  Nouveau 

R  à  Sys. 
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Système  d'Amour.  'Vous  avez  eu 
k'^bteité  d'envoyer  le  Système  à  Mon* 
Smt*Silveftre  9  qoi  nous  l'a  lu  chez  Ma- 
dame MatMrin.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  (bit 
très-agréable.  La  manière  de  conter  éga- 
le celle  de  La  Fontaine  9  &  je  croi  que  la 
nouveauté  ne  doit  pas  déplaire  aux  plus 
Priodes  :  c'eft  leur  étabUr  comme  un 
Droit  d'en  .faire  autant  que  vous.  Mais 
peut-être  qu'elles  n'ont  befbin  ni  d'Auto- 
rité ,  ni  d'Exemple ,  &  qu'elles  imitent 
moins  qu'elles  ne  font  imitées. 

Il  me  fembloit  qu'il  n'y  avpit  rien  à 
cbrri^ dans  vôtre  ëdit  dePrato, 
quand  vous  eûtes  la  bonté  de  me  le  lire. 
L'idée  de  la  perfeétion  gêne  trop.  J'au- 
rois  voulu  le  voir  avec  fes  grâces  natu- 
relles ^  fans  attendre  ce  qu'auront  mis  ou 
retranché  les  foins  de  l'Art.  Vous  êtes 
dans  le  Pays  du  Monde  où  l'on  écrit  le 
mieux.  La  HoUande  ne  fe  contente  pas 
d'avoir  ôté  à  V Italie  la  gloire  de  bien  é- 
crire  en  Latin  ,  elle  ne  laiflè  pas  à  la 
France  celle  de  mieux  écrire  en  François. 
Vous  êtes  venu  en  ce  Pays-là  augmenter 
le  nombre  de  ceux  qui  écrivent  fi'bien 
en  nôtre  Langue.  Pour  moi^  Monfîeur, 
je  ne  mérite  aucune  des  louanges  *quc 
vous  TOC  donnez.    Confervcr  \m  peu  de 

San- 
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Santé ,  ou  pour  mieux  dire ,  me  rendre 

la  :VM  fiipartâ>lèV'^  ^^^ 
J'en  aurai  toujours  un  fort  |;rand  pour 
vous  pcrfuader  ^'on  ne  peut  être  wcc 
plus  d'cftime  que  je  fuis ,  er. 


•  •. 
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^Madame  la  i>ucbeffe  Mkih^tf. 

•         •  ■         1         '        •  • 

'Affreuse  Retraite  dont  vpus  me 
parlez  ne  la  fauroit  être  pour  vo^ 
plus  que  pour  moi.  Qœnd  vôûd  ftcsçoïti 
tente  ^  je  fois  Iktisfait:  quand  vous  avei'a 
vous  plaindre  de  vôtre  condition  ,  c'cfl 
un  fujet  de  me  plaindre  de  la  mienne*. 
J'attens  de  vôtre  /  Fermeté  ,  que  vous 
fouf&irez  .encore  quelque  tems  le  m^* 
chant  état  de  vos  Âfïâires  5  &  de  vôtre 
Bon-fens  ,  que  Tillufion  dés  faux  Biens 
imaginés  ne  prendra  aucun  pouvoir  fiif 
vôtre  Efprit.  Efperez  ,  Madame  j  vos 
Embarras  finiront.  Quittez  la  Bière ,  bu- 
vez vôtre  y in^Sc  faites  venir  à  Muftapha  (es 
Infpirations  ordinaires  quand  il  a  bu.  Ce^ 
la  vaut  mieux  contre  la  mauvaife  Fortu- 
ne, que  la  Consolation  de5r/r/^i^ 
à  Marcia. 

R  7  L  E  T- 
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De  Mademoiselle  de  L'ENCLOS, 

A  I^R.  DR  SAINT-EVREMOND. 


I») 
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O  N  S  i-ETJ.R. .  de  CleremboHt  m'a  fait 
un  (ènfîble  plaifir  en  me  difànt  que 
vous  fbngiez  à  moi  :  j'en  fuis  digne  par 
rattachement  que  je  conlerve  pour  vous. 
Nous,  allpns  mériter  des  louanges  de  la 
^ofterité  par  la  durée  de  nôtre  Vie  ,  & 
par  celle  ae  l'Amitié,  Je  croi  que  je  vi- 
vrai autant  que  vous.  Je  fuis  laflë  queU 
quefois  de  &ire  toujours  la  même  chofe  ^ 
&  ie  loue  IcStéiffe  qui  fe  jetta  dans  laRi- 
vi4  par  cette  raifon.  Mes  Amis  me  re- 
prennent fbuvent  fur  cela ,  &  m'afiurent 
qtie  la  Vie  eil  bonne  tant  que  '  Ton  eft 
tranquille  ^  &  que  TËfprit  eft  &in.  La 
force  du  Corps  donne  d'autres  penfées. 
L'on  préfereroit  fà  force  à  ceHe  de  VES^ 
prit  :  mais  tout  ^11  inutile  quand  on  ne 
&uroit  rien  changer  %  il  vaut  autant  s'é* 
loigner  des  Réflexions ,  ^que  d'en  faire 
qui  ne  fervent  à  rien.    Madame  Sand^ 

wich 


MELFES.  ^99 

wich  m'a  donné  mille  plaifîrs  ^   par  le 
bonheur  que  j*aî  eu  de  lui  fdaiir  :  je  ne 
croyois  p^.  fur  rppn  D.cclin  j,,  pouvoir,  ê- 
tre  propre  à  une  Femme  de  feb  Age.  fil- 
le a  plus  d'elprit  que  toutes  les  Femmes 
de  France  ^  bc  plus  de  véritable  Mérite. 
Elle  nous  quitte  t   c'eft  un  regret  pour 
tout  ce  qui  la  connoît ,  &  pour  moi  par- 
ticulièrement.   Si  vous  aviez  été  id-  nous 
aurions  fait  des  Repai  dignes'  àà  tems 
pafle.  Aimez-moi  toujours.    Madame  de 
Coulange  a  pris  la  commiflîon  de  faire  vos 
Complimens   à  Monfîcur  le  Comte  de 
Grammont  ,  par  ^ladame  la  Çomtcflc  de 
Grammont.     Il  cft  fî  jeune  que  je  le  croi 
aufli  léger  que  du  tems  qu'il  hàiïlbit  les . 
Malades,   &  qu'il  les  aimoit  àh  qu'ils  é- 
toient  revenus  en  fanté.    Tout  ce  qui  re- 
vient ai  Angleterre  parle  de  la  Beauté  de 
Madame  la  Ducheflè  Maxjirin  ,   comme 
on  parle  ici  de  celle  de  Madcmôifelle  de 
Bellefond  qui  commence.     Vous  m*avez 
attachée  à  Madame  Maxjirin  j  &  je  n'en 
entens  point  dire  de  bien  fans  pkihr.   A- 
dieu  ,   Monfieur  :  pourouoi  n'eft-ce  pas 
un  bon- Jour  ?  11  ne  fauoroit  pas  mourir 
ikos  iè  voir. 
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CE  ne  fut  point  par  un  hatard. 
Que  Crcwri^r  fut  cpnftrvée  j 
'ti'EtoiWà^  M^dainc  Hervarf 
De  rEjic-At ADJE  T'a  ftuYéc*;.-. 
Ainfi  la  moderne  «$/o»  : 
Lui  doit  fa  co&fervatîbn;: 
Et  depuis  ce  Jour  falutairev 
On  fait  que  tous  fes  Habifans^ 
L^  regardent  comme  une  Mcre , , 
Qui  les  ybît  comme  fçs  EAfianSi 
<3ndqu*tfn  pour  rimer  à  Genève- 
La*traîtc  d*ùne  nouvelle  E'Oe^ 
Mais  fi  je  l'ai  bien  entendu, 
Madame  HervartvlzAt  là  vie 
Fait  conapître  la  moindre  envie. 
De  goûter  du  Èruit  .défendu. 


Elle 


* 


Mndâm  Htvf^xtnitjmt  k  Xkntyt  U  xi.  d$  IV* 
4imbrt  i6oi^  Jctàr  rnéim d$  /'Escalade.  Sm  Men 
finomt  les  premières  douleurs  de  PAccêUchemms  ^  ,  etevo^ 
yà  chercher  hs-Sa^-Timrne  par  a»e  Servante,  qui  ayéuep 
tretêvé  des  gens  armés  dans  les  "Rués  dmrna  VàBanmt 
^efi  ce  ^  a  fait  dire  à  Mr.  de  Saînt-Evrcniond  f  Mt 
I/ààmt  Hcrf  art  avolc  fauve  Genève* 
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Elle  auroh  peu  craint  la  cautdle 
Du  Serpent,  du  fin  Seduâeur: 
Pour  le  Genre-humain,  quel  bonheur ^ 
Si  Tautre  Eve  eut  été  comme  <lle! 
PuLfIè  Majdame  Htrvénft  dij  Ans 
Etre  encor  parmi  les  Virani! 
De  nôtre  Faculté  Françoîfc,. 
Généreufe  en  fk  ftmâion 
Ayons  la  pure  affeélîon  ; 
Point  de  commerce  avec  T  Angloîft  ; 
Ses  Doâeurs  demandent  pour  eur 
Des  Malades  trop  généreux. 
Laîflbns  aux  Doôeurs  à^ Angleterre  • 
Tous  les  Maux  qu'auront  les  Anghh^ 
Et  que  jamais  aucun  Fhmfois 
Ne  foît  malade  en  cette  Terre,  *'  '^    • 
S^iln'cft  pas  fur  de  r  Amîrié    '  ^• 
De  foD  Doôeur  Réftigié/  ' 
Le  Médecin  Ptançws  eflîiyc 
Vent  de  Nord,  Neige,  Grêle  y  PItfye: 
Pour  une  petite  Vapetù*,-    -   - 
Pour  un  cônimeniîemcàit'de  Rhûinfé,' 
On  fait  quitter  au  l>ok  ï)oéfetlr     - 
Son  mince  Matelas ,  &  fon  gros  Lit  âe  ftÉme  ^ 
Et  quand  il  eft  vena,  4'ua air  toucgtiicieux, 
La  Malade  luidit^^  on  fc  porte  un  peu  mieux; 

,  n  Qa  &  trottve'dfetibolagée,:  :r    ^»  :  / 

Et 
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yj  Et  Ton  voas  êft  bien  obligée  ; 
„  Mais  il  n*en  faut  |>as  abufcr , 
),  Doâeur ,  -allct  vaus  repofer. 

On  le  peoonduttH,  otx  réclaire  ; 

A  peu  près  vof hi  fou  iateire , 

Que  leMsigiftsnishe'i>oâciU' 

Semble  xeoeroir  de  bon  coettr. 

lu  Anglais  <:roit  iqtic  les  Nuits  aux  Doâeurs 
font  données 

Pour  attendre  en  repos  le  retour  du  Soleil , 
Laiflknt  tranquillement  jufques  à  leur  réveil 
Le  Malade  inquiet  au  foin  des  Dcftinées. 
Une  baflè  afliduité , 
Une  fervile  diligence 
Feroieut  tort  à  la  ruffifance 
D'un  Médçcia  par  tout  r^Bté^ 
Son  Nom  fait  pour  lui  ion  office, 
Sa  Réputation  lui  tient  Iku^elèrvice  : 
Encore  s'il  ne  coûtoit  rien 
On  pourroît  être  fon  Malade  ; 
Mais  le  Doâqur  fe  )>«rfttade 
Qu'on  ne  iauroit  iwm^  le  fsaj«r  a^Te^  biçn. 
Nous  avons  dès  Doâeui^^c  nuire  coamaiflàncc 
Gen»d^£iî>dt,deSajvoirydergraiiâeBi&pei3cnc:e| 
D*an  fotn  pour  kMâlade ezaâ  &  di%eiit, 
Et  d'onProcedé  noble  à  Tég/uà  de  rArgcnt. 
Ceft-là  que  nous  4NPOas.poi)Cpr»>s:Miftàdies, 

Ccflr 
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Ccft-là  qu'honnêtement  elles  feront  guéries  p 

Et  (i  l'on  nous  en  croit,  Madame  Hervart  &  moi. 

Les  Af^lois  dans  nos  Maux  auront  fort  peu 
^remploi. 

Pour  éviter  1* Apoplexie, 

Prévenir  toute  Létargte^  _ 

Qu'elle  ait  toujours  auprès  de  foi 

Les  meilleures  Gouttes  du  Roi  : 

Que  le  douzième  de  Décembre 

Elle  defcende  de  fa  Chambre, 

P<^r  faire  la  Solemnité 

De  fa  vieille  Nativité  s 

Pour  pouvoir  entendre  à  fon  lufc 

La  Chanson  de  Monfieur <ic  Br«^ * > 

£t  donner  dans  un  Jsong  Fcfliii 

h&i  largonent  fian  bon  Vin. 

Quelle  foit  toujours  r^trdée 

Comme  la  Mcre  des  Croyam , 

Et  qu'à  Genève  tous  les  Ans 

Sa  Fête  puiffe  être  gardée. 

•  IM  Chanlbn  qm'&n  ehmu  tem  ks  ^msJ^Cmewt 
jpcze*  ...        , 


•  .1 . 
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-*  MONSIEUR  SILVÊSTRE. 

MADAME  MazMrin  efi  aflcz.indirpo* 
fée  pour  ne  vous  écrire  pas  de  fa. 
main  j  elfe  emprunte  la  mienne  y  &  m'or- 
donne de  vous  dire  que  vous  lui  avez. 
&it  un  fort  grand  plaifîr  de  lui  donner 
de  vos  nouvelles  ,  &  cte  celles  de  toute 
vôtre  petite  Caravane.  Elle  a  été  fen- 
fîblc  à  la  mifere  où  vous  vous  êtes  trou* 
vés  à  Anvers  y  de  n*avoir  que  du  Vin  de 
Bourgogne  à  boire;  point  de  Bière,  point 
de  Vin  de  Mofelle^  àtYinàt  Boardeanx  i 
elle  a  plaint  vôtre  malheur.  Mylord 
MontaigH  a  eu  les  fentimens  d*un  vrai  Pè- 
re qui  fait  voyager  fon  Fils.  Pour  moi 
âu'on  accufe  d'Indifférence  &  quelquefois 
e  Dureté,  j*ai  été  bien-aife  que; Mylord 
Mofnhermer  s'accoutumât  de  Donne  heu- 
re à  la  fatigue.  Madame  MaTLorin  a  de 
la  peine  à  comprendre  comment  peut  re- 
venir une  Caravane  fans  apporter  ni  Sin- 
ges, ni  Perroquets.  Vous  avez  trouvé  à 
AmfienUm  une  Guenuche  fi  petite  &  fi. 
(  dé-- 


i  ..1 
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^éfic^te ,  qu'elle  n'^uroit  jamais  paflë  la 

ÎAer.    Vous  avez  yû  i  Breda  un  Singe 

merveilleux  ,  dont  on  ne  vouloit  pas  (è 

'Refaire.    Il  n*y  a  point  de  Ville  qui  n'ait 

eu  fa  rareté  ,  &  dont  vous  ne  rendiez 

auffi  bon  compté  que  le  Voyageur  -ri//#- 

numd  le  plus  exaâ  pourroit  faire  ''''•Pour 

^envoyer  des  ^Guenons  Se*  des  Jambons  ^ 

qu'on  s'adrefle  à  des  Marchands  :  vous 

voyagez  en  Curieux ,  Sr  je  ne  doute  point 

que  vôtre  Journal  ne  ibit  bien  remjm. 

Depuis.ma.t'Çttre écrite,  MajSsmeMa'' 
xMrin  a  lu  tjiie  Monsieur  PhJoIos  à  eu  un  ac- 
cident aflez  façhéux  :  elle  çn  à  été  fort  tou- 
chée auflî  bien  que  moi.  Vous  avez  la 
mine  de  ne  revenir  pas  fi-tôt  ;  d'Inlpec- 
teur  de  Jardins  &  de  Bâtimens^  vous  de- 
viendrez pour  quelque  tems  encore  Ini- 
pefteur  de  Vie  oc  Mœurs. 

Si  vous  xevenez,  - 

Apportez  des  Guenons 
Avec  des  Perroquets  ,• 

Si  vous  altez  à  R0ne^ 

Apporter  ^es  Pardons 
Avec  des  Chapelets^ 

SUR 
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SUR     L  A    M  O  R  T 

'  DE  MADAMELA  JDUCHESSÈ 

M    A     Z     A     R     I     H 

SrANCES  IRREGULIERES. 

ENfin  le  CSd  VAteàtéCf 
Ôette  Beimté  tant  adoréo; 
Cdle  <iui  daufa  tant  d*Aniottr, 
Helas  !  vient  de  perdre  le  jour  ! 

Que  rbn  apprenne  de  nos  larmea, 
Quel  fut  le  pouvoir  de  iès  Charmes  ; 
Et  que  par  nôtre  defdpoir,^ 
Un  Mérite  fi  grand  fe  faflè  concevoir. 

Chacun  aujourd'hui  ft  Tamente , 
Chacun  lui  porte  Tes  douleurs  ; 
Et  Ton  ne  voit  perfonne  exemtci, 
De  ce  dernier  devoir  que  lui  rendent  les  Cœurs. 
Ah!  Maza^jlm^  niipite,  vtvaoce» 
Que  tu  nous  as  coûté  de  pleurs  ! 

Pré- 

*  MMiéuni  Mazarbi  mpuruiÀ  CheUcy/rWitLon* 
dret  1$  i.d$  juillet  i6§^  Jgjk  £miimm  tmfmmtf 
trêii  Ans. 
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Précieux  fourcnir  de  fa^  Gloire  paflRfe , 

De  fes  beaux  -Yeux  fi  chers  encore  à  là  penfiîe  ; 

Eternel  entretien  que  fournît  TAmitié , 

Plus  trifte  fentîment  qtfînfpîre  la  Pitié  ; 

Douleur,  juffe  Douleur,  fî tendre,  fi  fidcl le. 

Montrez,  ce  que  nos  Cœurs  ont  confervé  pour 
die.  -  . 

Mais  poùrroient-its  ne  le  eonfcrver  pas  ? 
Quel  autre  Qbjet  eût  nôtre  Ame  channée  ! 
II  n*étoit  plus  pour  nous  d'autres  Appas , 
'  Point  dHiutrc  x\lnouri  après  Tavoir  aimée. 

De  fi»  Efprit  on  étoic  enchanté. 

Quand  on  Tavoit  entretenue  ; 

Qui  la  voyoit ,  qui  V%yok  vûë. 
Ne  pouvoit  plus  foufirir  d'autre  Beauté. 

■ 

Les  Charmes ,  les  Vertus ,  fe  difputpient  en  elle 
L^avantage  du  rang ,  l'honneur  du  premier  lieu  ; 
Et  Ton  a  tû  durer  leur  jaloalc  querelle, 
Jufqu'au  naoment  &tal  de  IMtemel  Adiieu. 

FaloTt-fl  être  inexorable , 

Lors  qu'on  tous  conjuroit  de  prendre  foin  de 
vous} 

Falôit-il  être  impitoyable , 

Lors  que  vous  rêfuiiez  de  vivre  au  moins  poor 
nous  ; 

Puis 
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Puis  que  le  dégoût  de  la  Vie, 
Vous  en  ôtoit  pour  vous  la  naturelle  envie  f 

Chacun  vous  propofoit  les  moyens  de  guérir  ; 
Et  vohs  TOUS  obftkiieï  contre  tous  à  mourir. 
N'avez-vous  été  fi  charmante , 

Que  pour  nous  préparer  le  plus  grand-des  mal* 
heurs  ? 

Ah!  Mazarin,  morte,  virante, 

Que  vous  avex  caufé  xle  pleurs  ! 

Pius  verrez  y  vous  verrez  ^  quand  vofu  nfa$a[ez 
ferduè\ 

Injuftc,  pat  ces  MotÉ  répétés  tant  de  fois. 

Vous  annonciez  la  Mort  que  vous  avez  voulue , 

Sans  aucun  éganrd  à  nos  droits» 

Le  Ciel  en  vous  formant  fit  ce  parfait  Ouvrage , 

Moins  pour  vôtre  intérêt  que  pour  nôtre  avan- 
tage; 

Ainfi.  vous  nous  deviez  le  compte  de  vos  jours. 

Ce  n'étoît  point  à  vous  d*en  arrêter  le  cours. 

Vous  vous  deviez  au  Monde  ,  &  ce  fut  une 
injure, 

Un  outrage,  un  affront  à  toute  la  Nature, 

De  préférer  Thorreur  de  réternelle  Nuit 

A  l'aimable  clarté  du  Soleil  qui  nous  luit. 

Vont 
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Vous  te  ftles  pourtant ,  Gruelte: 
Au  lieu  d'attendre  le  Trépas , 
A^  rhcure-  jufte  &  naturelle  ; 
Vous  alliez  au  devant ,  ou  vous  hâtiez  fcs  pas. 

Jamais  la  Mort  ne  fut  foufTerte, 
Avec  tant  de  tranquilité  ; 
Jamais  on  ne  fentit  de  Perte , 
Avec  plus  de  douleur ,  &  mqjns  de  fermeté. 

Mais  que  dis-je;  nôtre  Tendreflc, 
Pouvoit-elle  être  une  foîblcflè  ? 
Non,  non;  l'on  ne  fauroît  blâmer, 
L'excès  où  nous  l'avons  portée  ; 
Celle  qu'on  ne  pût  trop  aimer 
Ne  peut  être  trop  regretée. 

Beaux  Efprits,  Curieux,  Savans, 
Gens  d'agréable  Compagnie  ; 
Quand  vous  pourriez  vivre  cent  Ans , 
Vous  ne  verriez  jamais  un  fcmblablc  Gcnîe. 

Adorateurs  de  la  Beauté , 
Gardez-vous  de  prendre  des  chaînes  ; 
Confervez  vôtre  Liberté, 
Il  n'eft  plus  de  Sujet  qui  mérite  vos  peines. 

De  fes  Perfeôions  c'eft  trop  long-tcms  parler  : 

Trouvons-lui  des  Défauts  pour  nous  en  con- 
foler. 
Tarn.  V.  S  He- 
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Helas  !  autre  fburce  de  larmes., 

Tous  fes  Défiiuts  avpieiir  dçs  Chipies:! 

Quand  elle  grondoît  fes  Amis,    • 

Un  peu  plus  qu'il  n'étoîi  permis, 

Son  humeur  chagclae  étoit  diqre; 

lEt  Ton  trouvoit  danç  fa  ÇQlfjtc^ 

Un  fi  naturel  Agrément, 

Qu'on  fe  trojayoit  heureux  jdu  mauvais  traiie 
ment. 

IPleurons  une  Perfonne  aima))le , 

Jufqu*aux  chofes  qui  font  l|iaïr; 

iPleurons  une  Femme  cftin^le , 

De  n'avoir  jamais  fû  ni  tromper ,  ni  haïr. 

Miniftres  Etrangers ,  qui  cherchant  i  lui  plaire^ 

'Vous  donniex  la  douceur  d'un  ceounerce  or* 
dinaîre; 

Ajoutez  vos  Regrets  i  nos  Afflîôîons , 

£t  rempliflèz  de  Deuil  toutes  les  Nations. 

L      E      T      T      R      £ 

De  Mademoiselle  dé  L'ENGLOS^ 

A  Mr,de  SAINT  EVREMOND. 

QU  E  L  L  E  Perte  pour  vous  ^  Monr 
iicur  !  fi  on  n'avoit  pas  à  Ce  perdre 

loi» 
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im-même  , .  oh  ne  fe  conlblcroît  ' jamais» 
Jt  vous  plains  fcnfiblcmcnt  :  vous  vcncB 
de  perdre  un  Commerce  aimable  ,  qui 
^vou$  a  foûtenu  dana  un  Pays  -Etranger. 
Que  peut-on  faire  pour  remplacer  un  tel 
malheur  ?  Ceux  qui  vivent  long-tems 
font  fuîcts  à  voir  mourir  leurs  Anjis.  A- 
près  cela  votre  Efprit ,  votre  Philofophic 
vous  -fervirpi  à  vous  fdûtenir.  J'ai  fenti 
cette  Mort  comme  fi  j'avois  eu  l'hon- 
neur de  connoitre  Madame  Maz^arin.  El- 
le a  fongé  à  moi  dans  mes  maux  :  j'ai  été 
touchée  de  cette  Bonté  %  &  ce  qu'elle 
étoit  pour  vous  m'avoit  attachée  a  elle. 
H  jiy  z  plus  de  remède ,  -&  il  n'y  en  a 
nul  à  ce  qui  arrive  à  nos  pauvres  Corps. 
Confervez  le  vôtre.  Vos  Amis  aiment  à 
vous  voir  Cl  fkva  &  fi  iàge  :  car  je  tiens 
pour  S^es  ceux  qui  fàvent  fè  rendre  heu- 
reux. Je  vous  rends  mille  giaces.  du  Thé 
que  vous  m'avez  envoyé.  La  gayeté  de 
vôtre  Lettre  m'a  autant  plu  que  vôtre 
Préfent.  Vous  allez  ravoir  Madame  Sa/id* 
wich  )  que  nous  voyons  partir  avec  bcau- 
-coup  de  regret.  Je  voudrois  que  la  fî- 
•tuauoa  de  fa  Vie  vous  pût  fervirdequcl- 
que  confolation.  J'ignore  les  manières 
^ngloifes  :  cette  Dame  a  été  très-Fr^«i- 
•foi/Sr  icL    Adieu  mille  fois  ^  Monfieur. 

r^  Sx  Si 
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Si  Ton  pouvoit  penfer  comçxe  Madafioç 
de  Chevreufe  ,  qui  croyoit  cn  mourant 
qu'elle  alloit  caufer  avec  tous  les  Amis 
en  l'autre  Monde  $  il  fèroit  doux  de  le 
penfer. 


LETTRE 

« 

De  Mr.  de  SAINT  EVREMOND  , 

A  Mk.  LE  MARQUIS 

DE     CANAPLES. 

VO  U  S  ne  pouviez  pas ,  Monfîcur  , 
me  donner  de  meilleures  marques  de 
vôtre  Amitié  9  qu'en  une  oceafîon  où  j'ai 
befbin  de  la  tendreflè  de  mes  Amis ,  & 
de  la  force  de  mon  Elprit  pour  me  con- 
folcr.  Quand  je  n'aurois  que  trente  Ans,  " 
il  me  feroit  difficile  de  pouvoir  rét^iir 
l'agrément  d'un  pareil  Commerce  :  à  l'â- 
ge où  je  fuis  il  m'eft  impoffible  de  le 
remplacer.  Le  vôtre,  Monfieur,  &  ce- 
lui de  quelaues  Perfonnes  qui  prennent 
part  encore  a  mes  Intérêts ,  me  ieroient 
d'un  grand  fecoursà  Paris  :  je  ne  balan- , 

ce* 
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cefôis  pas  à  Palier  chercher  ,  fi  les  In- 
commodités de  k  dernière  Vieilleflc  n'y 
apportbicnt  un  grand  obftacle.  D'ailleurs 
que  ferois- je  à  Paris ,  que  me  cacher ,  ou- 
me  préicntcr  avec  différentes  horreurs  5 
ibuvent  malade,  toujours  caduc  ,  décré- 
pit ?  On  pourroit  dire  de  moi  ce  que  di- 
îbit  Madame  de  Cornuel  d'une  Dame  :  Je 
voudrais  iien  /avoir  le  Cimetière  oh  elle  va 
renofrveller  de  Carcajfe  * .  Voila  de  bon- 
nes raifons  pour  ne  pas  quitter  V Angleterre. 
La  plus  forte ,  c'eft  que  le  peu  de  Bien 
que  j'ai  ne  pourroit  pas  palier  la  Mer 
avec  moi  5  il  me  feroit  comme  impoffible 
de  le  tirer  d'ici  :  c'eft  prefque  rien  >  mais 
je  vis  de  ce  rien-là.  Madame  Maz^rin 
m*a  dû  jufques  à  huit  cens  Livres  Ster- 
Kng  :  elle  me  devoir  encore  quatre  cens 
Guinées  quand  elle  eft  morte.  Aflïiré- 
ment  elle  difpofoit  de  ce  que  j'avois, 
plus  que  moi  même  :  les  extrémités  où 
elle  s'cft  trouvée,  font  inconcevables.  Je 
vpudrois  avoir  donné  ce  qui  me  refte ,  & 
.qtféllé  vécût.  Vous  y  perdez  une  de 
vos  meilleures  Amies  :  vous  ne  duriez 
croire  combien  elle  a  été  regrettée  du  Pu- 

S  3  bUc 

'    *  Cette  Vafw  faroijfoit  mjtc  un  vifiigê  ^  imtot  ver» 
Ml  s  ttmtit  jtutne  y  tantôt  file  ^  &c. 
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blic  .&  des  Particuliers.  Elle  a  eu  tant 
d'indifFcrcnce  pour  la  Vie ,  qu'on  auroit 
crû  qu'elle  n'écoic  pas  fâchée  de  la  perdre». 
JLes  Anglais  qui  furpafTent  toutes  les  Na;>* 
tions  à  mourir ,  la  doivent  regarder  avec 
jalouHe.  Soyez  afluré  ,  Moniîçur  ^  que 
je  fuis,  &c. 

L     ET     T     RE 

De  MademoiseliuK  db  L'ENCLOS  y 
A  Mr.de  SAINT- EVREMOND. 

VO  T  R  E  Lettre  m'a  remplie  de  De» 
firs.  inutiles ,  dont  je  ne  zne  croyoia 
plus  capable,  Lei  ^o^s  ft  faffinty  com- 
me difoit  le  bon  Homme  ûfes  Yve- 
TRAUX,  dans  l* Ignorance  &  La  Parejft% 
&  ces  Jours  nous  aàtuijènt.^  &  nom^onti 
fetdre  Us  chofis  kxfjieinims^fmantsattaMsm 

Vous  réprouve?  cruellement.  Vous  din 
fiez  autrefois  que  J^  ne  mowproU  cptêdeRi^ 
flexion  :  je  tâche  à  n'en  plus  faire  j.  &  à 
oublier  le  lendemain  le  jour  que  je  vis  au- 
jourd'hui. Tout  le  monde  me  dit. que 
j'ai  moins  à  me  plaindcc  4u  temsyiqufua 

autre 
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autre.'  De  quelque  ibrte  que  ceUfbit^ 
qui  m*auroic  propofé  une  telle  Vie ,  je 
me  fcrois  pendue*  Cependant  on  tient 
à  uii  vilain  Corps  comme  à  un  Corps  a* 
grcable  :  on  aime  à  fentir  l'aife  &  le  re- 
pos. L* Appétit  cft  auel<jue  chofe  dont 
je  jouis  encore.  Plût  a  Dieu  de  pouvoir 
éprouver  mon  Eftomac  avec  le  vôtre ,  & 
parler  de  tous  les  Originaux  que  nous 
avons  connus  ^  dont  le  fouvenir  me  ré-- 
jouït  plus  que  la  préfcnce  de  beaucoup 
de  gcâîs  que  je  vois  >  quoi  qu'il  y  ait  du 
bon  dans  tout  cela,  mai^,  à  dire  le  vrai  ^ 
iful  rapport.  Monfieur  de  Clerembaut  me 
demande  fouvcnt,  s'il  reflcmble  parl'Ef-- 
|1Frit  à  fort  Peré  5  Non ,  lui  dis-jc  :  mais 
j -efpere  de  fa  Préfomption  qu'il  croit  ce' 
Nm  avantageux  ,  &  peut-être  qu'il  y  a: 
de*  gebs  qui  le  trouveroierit.  (^elld 
Gompàraifon  du  Siècle  prcfent  avec  celui 
que  nous  avons  vu  !  Vous  allez  avoir  Ma-' 
dafne  Sarrdwich  j  mais  je  crains  qu'elle 
ailte  à  la  Campagne.  LUe  fait  tout  ce 
que  vous  penfez  d'elle.  Madame  SandT 
vrieh  vbus  dira  plus  de  Nouvelles  de  ce 
Pàys-ei  que  moi.  Elle  a  tout  approfondi* 
&  pénétre  :  elle  cortnoît  parfaitement  tout* 
ce  que  je  hante  ,  &  a  trouvé  le  moyen 
de  n'être  point  Etrangère  ici. 

S  4.  RE- 
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REPONSE 

De  Mr.  de  SAINT-EVREMOND , 
A  Mademoiselle  de  L'ENCLOS, 

LA  dernière  Lettre  que  je  reçois  de 
Mademoifelle  de  V Enclos  me  femble 
toujours  la  meilleure  s  &  ce  n'eft  point 
que  le  fentiment  du  plaifir  préfent  rem- 
porte fur  le  fouvenir  du  paffé  :  la  vérita- 
ble raifon  eft  que  vôtre  Efprit  fc  fortifie 
tous  les  jo.urs.  S'il  en  eft  du  Corps  com- 
me de  J'Efprit,  je  foûtiendrois  mal  ce 
Combat  d'Eftomac  dont  vous  me  parlez, 
j'ai  voulu  faire  un  eflai  du  mien  contre 
celui  de  Madame  Sandwich ,  à  un  grand 
Repas  chez  Mylord  Jerfej  :  je  ne  tus  pas 
vaincu.  Tout  le  monde  connoît  l'Efprit 
de  Madame  Sandwich  :  je  voi  Ion  Bon- 
gpût  par  Teftime  extraordinaire  qu'elle  a 
pour  vous.  Je  ne  fu$  pas  vaincu  fur  les 
Loiianges  qu'elle  vous  dônai,  non  plus 
que  fur  PAppétit.  Vous  êtes  de  tous  les 
Fays  i  auflî  eftimée  à  Londres  qu'à  Parisn 
Vous  êtes  de  tous  les  Tems  ^  Se  quand  je 

vous 
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vous  aîlcgûe  pour  fkirc  honneur  au  mien*' 
lies  Jèunes-gens  vous  nomment  auffi-tcF 
pour^  donner  l'avantage  au  leur.  VoU? 
voila  Maîtreflc  du  préfent  &  du  paflc  ^ 
puiflîez-vous  avoir  aes  Droits  confidera* 
blés  far  Tavenir  !  Je  n'ai  pas  en  vûë  1^ 
Réputation  j  elle  vous  eft  aflurée  dan^ 
tous  les  Tems:  je  regarde  une  chofeplu^ 
eflèntielle>  c'eft  la  Vie,  dont  huit  jour^ 
valent  mieiric  que  huit  Siècles  de  Gloire 
après  la  Mort,  Qui  vous  atiroit  frofoje 
autrefois  de  vivre  comme  vous  vivez, ,  vous 
vous  firiex,  fendue  j  (  TExpreffion  me  char- 
me )  cependant  vous  vous  contentez  de 
rjlife  &  du  Refis  ^  après  avoir  fenti  ce 
qu'il  y  a  de  plus  viF. 

L'Efprit  vous  fatis^t  ,  ou  du  moins  vous 
,confole; 

Maïs  ou  préfcreroît  de  vivre  jeune  &  folle, 

Et  laiflèr  aux  Vieillards  exemts  de  paUions 

La  trifie  gravité  de  leurs  Réflexions. 

H  n'y  a  pérfonne  qui  faflc  plus  de  cas 
delajeuneflequemoi:  comme  je  n'y  tiens 
que  par  le  fouvenir ,  je  fai  vôtre  exemple  ^ 
&  m'accommode  du   préfent  le  mieux' 

3ù'il  m'eft  poffible.  Plût  à  Dieu  que  Ma- 
amè  MaxArin  eût  -été  de  nôtre  fenti- 

S  r  ment! 
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,ment!  Elle  vivrait  encore  :.  mais  die 
voulu  mourir,  la  plus  Belle  du  Monde--  ^' 
Madame  Sundwich  va  à  la  Campag^oe  ^=-  ' 
icUe  part .  d'ici  admirée  z  Londres^  com" 
.me  elle  a.  été  h  Paris.  Vivez  5  la  Vie  ef 
bonne  ^  quand  elle  eft  fans  douleur.  J< 
VOU3  prie  de  faire  tenir  ce  Billet  à  Monr 
jGeur  TAbbé  de  HumefeuHle^,  chez  Mat 
fdame  k  Duchefle  de  Bouillon.  Je  voi 
quelquefois  les  Amis  de  Mr.  l'Abbé  Du 
Bois ,  qui  (è  plaignent  d'être  oubliés  : 
aflurez-le  de  mes  très  humbles  refpeéte. 

LETTRE 

De  Mr.  de  SAINT-EVREMOND, 

A  Mr.  le  marquis     . 

DE    C  A  N  A  P  LE  S. 

JE  ne  fai 5  MonCeur,.  fi- vous avcfe  re- 
çu la  Lettre  quejemefuis  donné  Thon* 
neur  de  vous  écrire  ,  pour  vous  rendre 
grâces  très-humbles  des  ofires  les  .piw; 
obligeantes  que  Ton  puiflc  faire.  Je  yoii« 
drois  bien  être  en  état  de  m'en  pouvoir 

fer* 
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/crvir.    La  Nature  dont  i*ai  eu  tant  de 
iujcc .  de*  me^  louer  9  eft  fur  le  point  dcr 
retirer  fes  fiiveurs ,.  &  de  me  traiter.com* 
me  elk  a  ts^té  Madame  Matjirim  C'eft 
une  cruauté  pour  Madame  Maz/irin ,  qui 
étoitauflî  belle  que  Jamais,  Se  là  iliême 
que  vous  l'avez  vue  :  elle  s'efl:  fort  peu 
loodée  de  Pinjuftice  qu'eHe  lui  a  f^te> 
car  jamais  perlonne  n'eft  morte  avectant' 
de  Kcfignation  &  de  Fermeté.   Jfc  m*aP* 
flige  de  fa  perte  tous  les  jours.     Elle  di- 
ftttr  fouvent  un  Vers  de  La  Fontaine ,  dont- 
je  ne  doute  point  qu'elle  ne  fc  fut  fervie 
amfod  égard,  Se  dont  je  ne  iaufois  me^ 
fervir  au  fîcn  ; 

Sur  les  ailes  du  Tems  la  Triftejfe  s* enrôle. 

Je  voudrois  pouvoir  faire  ce  qu'elfe 
eût  fait-,  Se  ce  que  je  ne  (àurois  gagner 
for  moi.  L'intérêt  de  ce  qu'elle  me  de- 
vait n'a  aucune  part  à  mes  regfets.  Quand 
ip  Ibiigeouc;  la  Niecç  Se  rHéritîcrc  de 
Monfieur  le  Cardinal  MazMrin  a  eu  be- 
foin-de  moi  en  certains  tems  pour  fubfî(^ 
ter-,  je  fais  des  Réflexions  Chrétiennes; 
cpii  fcrviront  à  mon  Salut  ,  fi  elles  font 
ifiudles  pour  mon  Payement. 

s  6  L  E  T- 
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LETTRE 

De  Mademoiselle  de  L'ENCLOS, 
A  Mr.  de  SAINT-EVREMOND. 

LE  Bel-Eibrit  efl  bien  dangereux  dans 
l'Amitié  f  Vôtre  Lettre  en  auroit 
gâté  une  autre  que  moi.  Je  connois 
vôtre  imagination  vive  &  étonnante ,  & 
î'ai  même  eu  befoin  de  me  fouvenir  que 
Lucien  a  écrit  à  la  Louange  de  la  Mou- 
•  che  ,  pour  m'accoûtumer  à  vôtre  Stilc. 
Plût  à  Dieu  que  vous  pûffiez  penfer  de 
moi  ce  que  vous  en  dites  !  je  me  pafle- 
rois  de  toutes  les  Nations.  Auffi  eft-ce 
à  vous  que  la  Gloire  en  demeure.  C'eft 
un  Chet-d'œuvre  que  vôtre  dernière  Let- 
tre :  elle  a  fait  le  fujet  de  toutes  les  Coo- 
vérfations  que  l'on  a  eues  dans  ma  Cham- 
bre depuis  un  mois.  Vou#  retournez  à 
la  Jeunefle  :  vous  faites  bien  de  l'aimer. 
La  Philofophie  fîed  bien  avec  les  Agré- 
mens  de  rEfprit.  Ce  n'eft  pas  aflcas 
d'être  Sage,  il  faut  plaire >  &  jevoibien 
que  vous  plairez  toujours ,  tant  que  vous 

pea« 
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^^enferez  comme  vous  penfez.    Peu  de 
Bjens  réiîftent  auxÀmiées  :  je  croi  ne  m'en 
^trc  pas  encore  kiflee  accabler.    Je  fou- 
ftiaijterois  comme  vous  que  Madame  Ma-- 
-sauirin  eût  regardé  la  Vie  en  elle-même, 
:Cans  fonger  à  fon  Vifage  ,  qui  eût  tou- 
jours été  aimable ,  quand  le  Bon-fëns  au- 
:Toit  tenu  la  place  de  quelque  éclat  de 
moins.    Madame  Sandwich  confcrvera  la 
force  de  TEfprit ,  en  perdant  la  Jeuneflc  : 
au  moins  le  pen(ai-je  ainfî.  Adieu ,  Mon* 
fieur  :  quand  vous  verrez  Madame  la  Corn- 
teflc.  de  Sandwich  ,   faites-la  fouvenir  de 
moi .--  je  ferois  très-fâchée  d'en  être  ou- 
bliée. 


R      E 

A  MYLORD   MONTAIGU. 

# 

ON  ne  peut  pas  être  plus  fenfible que 
je  le  fuis  à  l'honneur  de  vôtre  fouve^ 
nir.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vôtre  Lettre 
qui  ne  m'ait  donné  du  plailîr  ^  excepté 
ceux  qui  m'aflûrcnt  que  vous  mangez  des 
Trufles  tous  les  jours.  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  pleurer  quand  j'ai  penfé  que 

S  7  j'en 


•  1 


j.-fcn\  mangeois  avec  Madame  Maxun 
je  me  là  ftiis  repréfentée  avec  toiu 
Charmes  >  J-ai  crû.  êcre  àB^ughton  i 
Nil  Se  les:  Cix>codiIes  m'om:  paru.  J^ 
puis  continuer  ce  difcours  fans  ddult 
il  le  faut  finir.  Madame  Sandwich  c 
Windfir  depuis  neuf  ou-  dix  jours.  Je 
ai  envoyé'  vôtre  Lettre*  :  fi-  elle  revic; 
Londres ,  comme  il  y  a  apparence  y  y 
manquerai,  pas  ,  Mylord  ,  de  lui  pa 
de  la  Mufique  &  des  Trufles  qui  l'an 
dent.  Je  ne  doute  point  que  Mon! 
Silveftre  n'ait  iait  concerter  les  Pièce 
C0rf£jr(|uUL  a.  apportées^  &  qui  nous^i 
vent  faire  méprifer  la  Chaconni 
G  datée  ^  2c  la  Logistille  de 
l^hd.  Nous  attendions  Moniîeur  Situ 
fur  TArchitcâure  &  fur  la  Peinture 
nous  a  dépayfcs  >  Corelli^  a  pris  la  plac 
Michel' jinge ,  &  de  RafhaèL  Je  voud 
bien  que  ce  Doâeur  voulût. me «trad 
quelque  Chapitre  de  TAuteur  qui  i 
ônieigne  le  moyen  de  ne  point  moui^ 
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Je  n?c%err  plttf  quW<:dui-€Î.  Tom  les 
Médecins^  les  Apotiquaîres ,  les  Chirur- 
giens font  enrager.  Contre  lui ,  dé  dffpo- 
icr  de  la  Mort  a  leur  prqudice.  Pliiflài- 
je ,  Mylord ,  profiter  de  fcs  inftruâions  j 
&  vivre  les  M  IL  LE  A  nos  des  £Jfa' 
gnolsy  pour  vous  conferver  un  très^hum»* 
ble  &  très-obéïflant  Serviteur. 


LETTRE 

A    M  ON  s  I  E  U  R***i 

VO  u  S  ne  fauriez  croire,  Monfieur , 
combien  la  Mort  a  trouvé  de  Parti- 
£ms  contre  cet  Auteur  moderne ,  qui 
veut  nous  exemter  de  mourir.  Les  plus 
grands  Ennemis  qu'U  ait  à  combattre 
font  les  Médecins.  *  Toutes  lès  Facultés 
fe  (ont  réunies ,  comprenant  bien  que 
s'il. n'y  a  plus  de  Mort ,  il  n'y  a  plus  de 
Maladies  :  plus  dt  Maladies ,  p^is  de 
ïïoâeurs* 

-  X  E    GAiE  NI  s  TE. 

B  cft'tcms  de  finir  nos  McfiotelUgenccs  ^^ 
.  Il  eft  tems  de  nous  réunira 

La 
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La  Mort  eft  attaquée ,  il  faut  là  maintenir  ;  ' 
Redoublons  nos  Ordonnances. 

Ecrire  qu'on  ne  mourra  plus  ! 

SMl  eft  vrai,  nous  fommes  perdus! 

Adieu  nos  Ecoles  publiques  ; 

Qui  pis  eft,  adieu  nos  Pratiques. 

Ah  !  que  cet  Immortel  n'eft-il  entre  nos  mains  ! 

Vcntoufe ,  Vomitif,  Saignée ,  &  Médecine , 

Lie  remettroient  bien-tôt  au  rang  des  vi|p[  hu- 
mainsi 

LE    SYMPATHI  Q^U  E. 

Si  je  pouvois  avoir  un  peu  de  fon  Urine*, 

Il  auroit  beau  paiTer  la  Mer, 

Pour  éviter  ma  Sympathie, 
Fut-^il  en  Dannemarc ,  je  le  ferois  fuer  ; 
je  le  rendrois  plus  fec  que  n'cft  une  Momie. 
LE    CHIMISTE. 

Et  moi  je  tire  à  mon  Fourneau 

Une  certaine  Quîntcffencc , 

Dont  une  Goûte  ou  deux  le  mettroient  au  tom^ 
beau; 

Bien  d'autres  en  ont  fait  déjà  Texperience.  ' 

*  U^  nvott  alors  ,  (3^  il  y  M  encore  i  Londres  un 
DeSîew  Allemand  nommé  Hernig  epù  fritend  ffurir 
les  Maladies  en  faifant  fuer  far  Syfnfathie.  Pmrvi 
qu''Hne  ferfonne  lui  envoyé  de  fin  urine  y  il  la  fera  9  4i^ 
il  y  fuer  au  tems  ^  à  l'heure  ipiitluiflmru  j  mèm^ 
dans  une  difiance  affU  éloignée. 
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r APOTHICAIRE. 

<5uc  deviendra  nôtre  Méricr, 
Dîfcnt  Ton  &  Tautrc  Garmer*^ 
Si  Ton  croît  ce  nouveau  Prophète  ? 
De  Simples  &  de  Minéraux , 
De  Syrops  &  de  Cordiaux , 
Nôtre  provifion  eft  faite  ; 
Mais  qui  des  Drogues  fera  cas , 
Dui moment  qu'on  ne  mourra  pas? 
On  nous  verra  dans  nos  Boutiques, 
Morfondus ,  triftes  &  chagrins,  " 
Vivre  toujours,  mais  vivre  éiiques\ 
Aufli  bien  que  les  Médecins. 

L'A  N  A  T  O  M  I  S  T  E. 

J*entens  le  renommé  BuiffUn^ 
Qui  les  membres  n'épargne  guère 
Pour  fauver  le  refte  du  Corps  ] 
J'entens  BuiJJiere  qui  s'écrie, 
Où  pourrài-je  trouver  des  Mprts 
Pour  mes  Lcçons^  d'Anatomîe  J 

LE    L  I  T  H  G  T  O.M  I  S  T  E. 

Helas  !  iHon  bon  tems  eft  fini , 
Dit  le  Doâeur  Cifriatti; 
Je  ne  taillerai  plus  perfonne  : 


Af- 


*  Le  Pm  ^  k  lUs. 
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Afl»  de  loudnge  on  mc  donne; 
On  m'admire  dans  mon  Emploi;. 
Où  feront  les  Fierrcs  pour  moi? 
Det  gens  de  nature  immortelle 
N'auront  pu  même  la  Gravelle. 
Mais  quoi!  ces  Immonalités, 

A  la  Foi  du  Chrétien  font  des  dons  a.Sci 
Non  pat  de  grâces  générales  : 
Quittons  VEm-ope  pour  jamus 
Et  taillons,  taillons  delbtmais, 
Dans  les  /»aV/  Orientales. 
Noos  y  bùUci'onï  des  Omrahs, 
De  tcms  cntcms  quelques  Rajasy 
Et  n'étoit  fa  Vieillellè  extrême, 
Peu^âtre  j^areng-zeèe  lui  même. 

Si  les  gens  â  faillernoiis  mailqaent  quelqtic 
Nous  pourrons  jouer  plus  d'cil  rollt 

Nousaurom^ecnous,  dcsFl'utes,  desl 
bois , 
Pour  gncrlr  de  la  Tafantole*. 
AU  DCfCTEUR  SltVES^TRE. 
Mbqùet-vous  de  leur  embarras, 
Doâeui',  au- teint  frfifit  grt»ï,  StM 

*  Ur,  Gprîanî  «voit  d*^M^  s'tm  «!«'  il 
Iniâ  tiv*c  U  Sww  de  Pu .-  iU  àrvt'um  «mhmm 

X  Dîeuparc  fitmiux  JttMMrdi  CUvi^  ,  tg"  ji 
— j  Mufidi-  ^^m^  ■«  ,^ 
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Quand  vous  n'aurez  plus  de  Malades , 

Vous  aurd  toujours  vos  Sonnades , 

Vos  Mufiqucs  de  CoreBi 

^  Pour  faire  un  Concert  accromplî. 

Je  ne  vous  plains  donc  poîntr  il  cft  tndabîtablfc 

Que  vous  pcrdrci  vos  Biens  quand  nous  per- 
drons nos  Maux; 

Mais  vous  vous  fauverez  par  les  Arts  Lib€« 
raux, 

Et  ferez  un  Métier  beaucoup  plus  agréable, 

•  'Je  vous  dirar  pour  parler  tour  de  bon> 

Que  TAgrénicnt  de  vôtre  compagnie , 

A  f  û-  gagner  nôtre  inclination  : 

Nous  aimons  mieux  vôtre  ancien  Génie 

Nous  aimons  mieux  vôtre  Erodhioa, 

Que.  voft  Tslens  apportés  à^TtaUe, 

EL      O       G      E 

ô  U    R  O  i: 

D|On  ANTOlO'ïa  1>B  CoR»OtfB 
'  êk(o\t  fpi-il  efi  décile'  dt  trâuver'  un 
grmnt  Hms  %  un  gmand  Hirûi  &  un  bon 
Âtn  enfimtle  ,  prejque  impiffiiit  y  wt' grand 
nirgs^  unben  JRoiy  &  un  Honuh^hçnnne  \ 


^j 
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€*eft  ce  qifon  ri* avoit  jamais  vA^  &  te  qu'on 
ne  verrait  jamais. 

Vous  n*avie2  pas  le  don  de  Prophétie , 
Quand  vous  âtes  cç  Jugement; 

Antonio  y  fi  vous  éiîcï  en  vie. 
Vous  changeriez  de  fentiment. 

Des  bons&  juftes  Rois  que  le  Monde  renoriimc, 
Aucun  n'a  jamais  fait  tant  dePei^plcs  heureux  ; 

Nommez  tous  les  Héros ,  il  eft  plus  t^éros 
qu'eux  : 

Dans  le  mérite  d'Honnétehommc 

Où  les  Sujets  font  les  premiers , 

Il  a  pris  fur  eux  l'avantage , 

Et  comme  enlevé  le  partage 
Que  les  Rois  ont  laiflë  pour  les  Particuliers. 
Faut-il  quitter  les  Plaifirs  pour  la  Gloire  ? 
Ses  moindres  Faits  embelliflènt  THiftoire: 
£ft-on  en  Paix ,  en  ce  tems  de  repos 
Ou  l'on  fufpend  les  Vertus  des  Héros  ? 
£(l-on  rentré  dans  la  Vie  ordinaire  ? 
C'eA  lui  ^ui  plaît  à  ceux  qui  doivent  plaire. 

Antonio  y  ces  Talens  difperfés 

Sont  dans  le  Roi  malgré  vous  ramaffîs  ; 

On  reconnoît ,  fans  befoin  qu'on  le  nonune , 

Le  grand  Héros ,  le  bon  Roi ,  l'Honnête* 
homme. 

Smr 
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*S:fcS^C'-^S»S^^^?^î?r«>»X«*S^<^^ 


Sur  le  même  Sujet. 

VE  u  T-o  N  louer  un  Roî  ?   les  louanges 
.    qu'on  donne 

Se  doivent  aux  Vertus  de  quelqu'autrc  Per- 
fonne  : 

Un  Auteur  qui  le  loue  avec  peu  de  raifon 

Fait  valoir  foh  Sujet  par  la  Compardfoii. 

Des  Vertus  de  Héros  îl  fait  un  Alexandre  ; 

Poux  pn  doiifx  naturel  s'il  faut  de  la  Bonté, 

Il  ne  manquera  pas  çhe^T/^^j  de  la  prendre; 

Il  prendra 'chez  Coton  Jufticc  &  Fermeté  : 

Maïs  ce  qu'on  dît  du  Roî ,  Vertu ,  Valetlir 
«xtrÊme, 

Et  Juffice,&  Bonté,  tout  fe  trouve  en  luî-méme: 

-Les  Auteurs  n'auront  poînt  la  peîne d'ajouter^ 

Conune  ils  font  en  louant  un  Mérite  ordinaire  ; 

QtfilS  difent  Amplement  ce  que  le  Jloî  fait  faire , 

La  g^ace  qu'on  veut  d'eux  c^cft  de  ne  rien  ôter. 

De  fon  premier  état  qu'ils  nous  donnent  l'i- 
mage; 

Comment  de  ce  qu'il  fut  il  s'eft  fait  ce  qu'il  cft , 
De  fa  Gloire  c'eft-là  le  plus  noble  intérêt, 
Ccû-là  de  fa  Vertu  le  plus  digne  avantage. 
ï>'autres  font  parvenus  aux  fuprémes  Grandeurs 

Par 
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écrite  le  14.  d'Oftobrc.    Elle  cft  un  peu 
vieille  ^  mais  les  bonnes  choies  (ont  a« 
gréablement  reçues ,  quelcjue  tard  qu'el- 
les arrivent.    Vous  êtes  ièneufe,  &  vous 
plaifez }  vous  donnez  de  Tagrément  à  5/- 
fiéque^  qui  n'a  pas  accoutumé  d'en  avoirs 
vous  vous  dites  Vieille  ,  avec  toutes  les 
grâces  de  Thumeur  &  de  Tefprit  des  Jeu- 
nes-gens. J'ai  une  curiofîté  que  vous  pour- 
rez âtisfaire  :  quand  il  vous  (bu  vient  de 
vôtre  Jeuncfle ,  le  rouvenir.du  Pafle  ne 
vous  donne-t-il  point  de  certaines  idées 
auflî  éloignées  de  la  lanceur  de  l'Indo- 
lence ,  que  du  trouble  de  la  Paflion  ?  Ne 
fentez-vous  point  dans  vôtre  Cœur  une 
oppofîtion  fecrete  à  la  tranquillité  que 
vous  pcnfez  avoir  domiée  à  vôtre  Ef- 
prit  ? 

Mais  aimer ,  &  vous  voir  aim^e 
E(l  une  douce  liaifon , 
Qui  dans  vôtre  Cœur  s'cft  forméc- 
De  concert  avec  la  Raifon. 

D'une  amoureufe  Sympathie 
Il  faut  pour  arrêter  le  cours 
Arrêter  celui  de  nos  jours  ; 
Sa  fin  efl  celle  de  la  Vie. 
PuiiTent  les  Defiios  complaifans 

Voas 
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Vous  donner  encore  trente  Ans 
D'Amour  &  de  Phîlofophie  ! 


îft  ce  que  je  vous  fbuhaitc  le  prc- 
Jour  de  T  Année  j  Jour^  où  ceux 


,     Ceft 

tmcr  ^ 

qui  n'ont  rien  à  donner  donnent  pour  E- 

rrennes  des  Souhaits. 


:;;'^t:£iîS:<i^^>§:T:îS^ 


-BILLET 

Ji   Mr.    des   MAIZEAUX. 

JE  vous  renvoyé,  Monfieur,  le  Livre 
qu'on  vient  d'imprimer  à  Paris  fous 
mon  Nom  * .  Il  n'y  a  rien  de  moi  dans 
tout  ce  Volume,  que  le  commencement 
du  Parallèle.  DB  Mr.  le:  Prince 
ET  t>E  Mr.  de  TuRBNNEj  cncorc 
cft-il  tout  changée  La  L  e  t  t  r  e  fur 
la  Mort  de  Madame  Max.arin  eft  la  cho- 
ie du  monde  que  i'aurois  la  moins  faite  : 
je  n'ai  jamaii  penlé  â  telle  cho(è. 

Vous  pouvez  (urement  répandre  à  vos 

Tom.  y.  T  Amis 

t 

■  *  RictTEiL  d*Ouvragesdc  Mr.  «ic Saînr-Evrt» 
Biont  qu!  n^ont  pas  encore  ctc  publiez,  hnfrimichttu 
Amflbn  m  l'jQi* 
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Kmisà^t  Hollande  y  queles  Mémoires 
DE  LA.ViE  DU  Comte  D***,& 
le  Saint-Evremoniana  ocin'ap- 
partiennent  point:  il  vCy  z  pas  une  Ligne 
dans  ce  dernier  qui  n^e  convienne.  A 
réeard  des  autres  Livres  qu'on  m'attri- 
bue ,  j'ai  marqué  dans  vôtre  Exemplaire 
les  Pièces  qui  ne  font  pas  de  moi  5  & 
vous  Éivez  qu'on  a  rempli  d'ua  ù  grand 
nombre  de  Fautes  celles  qui  en  (ont  9  que 
je  ne  m'y  reconnois  pre(que  plus»  Vous 
m'avez  engagé  à  les  corriger  ^  &  il  y  a  trois 
mois  que  j'y  travaille»  iàôs  avoir  pu  1è$ 
ôter.  Je  continuerai  pourtant  de  les  re- 
voir, puis  que  cdà  yous  $ut  jdaifiir. 

^aa?.^ .  .^soa..  ^«lOCAi.  *f «fiCfu  tfjfflgfk  ÉTiftTflÉ  <fl81CifîÉ  ètW ffii  tf<?P**^ 
^9gSe*^  ^9^^  WW  vlQly^  *V^giF^IqCi' "  *  V9BPiP  ^mtff'  ^*SS*' 
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A  Madame  49^^^  ^. 
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i 'Envoyé  iavoir  àt  Bmy  cl 
vous  vous  portez  s  Se  fi  le  redoutai]4c 
onfieur  dçMajrm  se  veus  a  pmntidon* 
né  de  Vapeurs.,  l^and  j'aurai  l'hcqmieiir 
de  vous  voir,  vous  me  direz  pour  la^idk 
le  vous  êtes  de  ces  trois  Dames. 
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LA    PRECIEUSE. 

Laiflet  là  fbttfce  ^s  Famitles 
A  quî  voudra  peupler  des  VîHca: 
Tendres  Amans ,  éloignez-vous 
De  TAppartement  des  Epoux. 
LAGAIANTE* 

fs  ne  puis  foui&ir  la  Tenârcife 

D'Amans  qui  ioûpirenc  toujours; 

Et  mon  FoiUe  eft,  je  le  confeflè^ 

Pour  les  Galans  bien-faits  qui  brillent  (kns  les 
Cours. 

LA    SOLIDE. 

Galans  de  Cour^  Amans  de  Ville  ^ 
Soûpirans,  Epoui  en  Famille; 
.  Il  faut  tirer  parti  de  tout  : 
Jamais  "j  Catherine  qstifile; 
3i^'ours ,  Catherine  qfU  coit. 


■#S^«^i8;?#^-#'#îîS#;!§^ 


BILLET 
A   Mr.   SILVESTRE. 

COiiTENTEZ-vous ,  Monfîcur ,  de  vôtre 
mérite  d'Infpeâeur ,  &  n*cntrepref)eK 
point  iiir  le  mien.     Te  vous  laifle  ks  Bâ- 

T  i  ti- 
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timens&la  Peinture,  ne  m^inquîetez  pas 
fur  la  Géographie  gourmande.  Cepen- 
dant il  faut  avoiier  que  vos  Côgs  de  Bru* 
Ïere ,  vos  Saumons  ,  vos  Huîtres ,  vot 
ruits  5  &  le  refte  d'une  Abondance  dé- 
licieufe  dont  vous  me  parlez ,  vous  donnent 
quelque  droit  de  m'infùlter ,  &  ne  me 
laiflènt  de  refiburce  qu^en  attribuant  tous 
vos  avantages  à  la  direction  &  à,  la  ma- 
gnificence de  Mylord.  Faites  qn^une  cho^ 
fe  flaife  k  Mylord  Montaigu  %  &  ne  vom 
mettez*  en  feine  de  rien  :  qttelque  defenfi 
qtiil  faille  faire  ^  -^tielque  foin  ,  quelque  in^ 
du/lrie  qn^tl  faille  ewrpUjerpotir  P  avoir  ,  elle 
ne  vous  manquera  fas.  Ce  ifbnt  les  pro- 
pres paroles  de  feue  MiiàmïC  Maxjtrift  ^ 
qui  valent  des  Oracles  pour  le  moins ,  fie 
qui  n*ont  jamais  été  plus  juflesqu'en  cet- 
te occafîon«  Je  n'ai  jamais  eu  une  fi  for- 
te envie  que  celle  d'aller  à  Bou^hton  voir 
Mylord,  la  bonne  Compagnie,  l'Erudi- 
tion en  fon  luftre  &  pleine ,  quand  Mon- 
fieur  Le  Faffor  y.  ïcra  .vie  ne  me  compte 
lK)ur  rien ,  car  je  ne  fui  pas  le  Grec, 

.AU       MEME. 

I  des  Incommodités  «nouvelles',  tù 
pour  mieux  dire, des  vieilles bouiooap 


s 
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tugmentées ,  ne  m'avoient  empêché  d'al- 
ler à  BêH^hton^je  ferois  auffî  heureux  qu'un 
Hofnttie  de  près  de  cent  Ans  le  peut 
itrCé  Je  pers  mille  Plaifîrs ,  tous  de  moq^ 
oût.  Celui  de  voir  la  belle  Maifon ,  le^ 
liés  Eaux  9  les  beaux  Canards  m'auroit 
fort  touche ,  quoi  qu'Infpeâeur  médiocre. 
Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  deviner  le 

{)lu5  grand  de  tous ,  c'eft  d'être  avec  My- 
ord  MomaigH ,  de  jouir  de  ibn  entretien 
deux  fois  le  jour,  avant  '&:  après  la  meil- 
leure Chère  du  monde.  Jamais  peribnne 
n'a  nrieux  mérité  d'être  reçue  magnifî* 
quement ,  &  galamment  régalée ,  que 
Madame  Sandwich  s  jamais  tlomme  ne 
ftit  plus  propre  pour  la  bien  recevoir,  & 
la  bien  rég^uer  ,  que  Mylord  MQutaifu. 
J'efpere  que  la  Calcade,  l'Oétogone,  les 
Gerbes  ,  les  Jets-d'Ëau ,  auront  fait  ou«* 
blier  la  France  à  Madame  Sandwich  |  dt 
comme  Mylord  eft  afiêz  heureux  pour 
infpirer  fon  Goût  &  Tes  Defleins  fur  les 
fiâtimens  Scies  Jardins,  je  ne  doute  point 
qu'elle  n'entreprenne  bien-tôt  quelque 
nouvel  Ouvrage*à  Hincinhaoke  ^  qui  n'en 
devra  rien  à  ceux  de  Bo$ighton.  On  ne 
(àuroit  être  plus  {èniîble  que  je  le  fuis  à 
l'honneur .  de  &n  fouvenir.  U  ne  man- 
^uoit  rien ,  pour  combler  mon  déplaiiîr , 

T  3  de 


4)8  OEUVRES 

^c  n'avoir  pas  vu  Bonght^n  &  le  Mbkre 
du  Lieu  ,  que  de  ne  point  voir  Hinwkt' 
trôêke  &  1k  MaîtreâTe  ,  qui  éll  le  plw 
grand  Ornement  de  tou3  tes  Lieux  où -die 
fc  trouve. 

Si  la  pauvre  Madamd  MaxMrén  vivoil 
encore,  elle  auroit  des  Pèches,  dont  die 
n'auroit  pas  nianqué  de  me  faire  part  :  elle 
auroit  de$  Truffles,  que  j'auroii  mangées 
avec  eUe  s  &is  compter  tes  Carpes  db  Nin»^ 
halL  II  faut  récompenfër  tant  à*zmk^ 
tagei  perdus,  par  les  DrmamJiet  &  kl 
Klecredis  de  Momaigu  Hntfi. 


E 


H   U    I    X    A    I    N. 

I 

Nri  K  yai  reconnu  la  flateofe  impofiiare 

Dt$  vains,  des  faux  Plaifirs  que  ron^cA* 
te  en  ces  Lieux; 

'Ce  Uï'eft  qu^illttfîQn^  chiniere  t^Mtt  putt,^ 

Hcoretur  qui  de  bonne  heure  a  pi  Ibi^pcr  mx 
Gieiix!. 

Yj  txQwc  c^)eadabt  lâle  choie  aflèft  dure, 
G'eft  qa'on  n'arrive  point  au  S^our  glodeD 

Sans  paf&r  par  la  Iqiulcute^ 

Utts  atttre  JKMTM  fticitadcsia. 


t  • 
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A   MADAME   DÉ  ***. 

STANCES  IRRÈGULIERES. 

IL  nt  fkat  point  faire  la  Belle ^ 
Vous  Tavex  trop  long-tems  étéi 
Une  Lai^teur  fifaSche  &  noutelle 
Vaut  mieux  qu^onc  vieille  Beauté. 

Oubliez  pour  jamais  les  Charmes , 
Otibliex  le  tenis  des  Amours  ; 
SMl  vous  en  fouvient,  que  de  larmes 
Il  vous  coûtera  tous  les  jours  ! 

CJorisy  il  faut  Céder  à  Tâgc; 

La  Nature  ell  value  à  bout   « 

De  ruïher  ion  propre  Ouvrage: 
Maîsf  vous  avez  le  Bîeti ,  vous  avez  le  Bon-goAr 

Mettez  Tun  &  Tautre  en  ufage , 
Et  vous  pourrez ,  Chris ,  vous  confoler  de  tout. 

Une  petite  &  pfôpte  Chcte, 
Bon  Vin  toÔjours ,  THiver  bon  feu , 
Un  peu  de  Mufique  &  de  Jeu , 
Jufqu'à  cent  Adis  vous  feront  plurc 

Laiilëi  aux  pcjtite^  Pbifix 

Les  Couleurs  de  Rofe  &  de  Lis  i 

T4  Laifr 


W 
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Latficz  à  la  Ibttc  Jeuaeflè 
Un  faux  mérite  de  tcndrcflè; 
X>3i/Ièz  pour  les  Cœurs  les  Defîrs  ^ 
£t  donnez  au  Goût  fcs  Plaifirs. 

PORTRAIT 

'De  Madame  de  ***. 

SONNET  IRREGULIER. 

Onftàt  parler  Atadams  </#*•*. 

CN  AYANTE  fans  Amour ,  facile  &  Vcrtuçufc  ^ 
*  Dévote  fans  fcrupulc,  &  fort  belle  Joiicufe^ 
Subfîftant  fans  Argent ,  adonnant  tout  le  jour 
Thé ,  Caffc ,  Chocolat  à  fa  petite  Cour  ; 

De  généreux  fans  Bien  avoir  fa  Mtîfon  pleine, 
D* Amis  riches  tirer*  une  Honnêteté  vainc , 
Et  fc  voir  obligée  i  des  Rcmercîmens 
Four  inutilité  de  leurs  beaux  Compllmcns  ; 

Ceft  la  Condition  où  le  Ciel  m'a  réduite. 
Et  qite  j'ai  foûtenuë  avec  quelque  Mérite: 

Ce  n'eft  pas  là  pourtant  nôtre  plus  grand  Mal- 
heur! 


V 
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'  Eh!  vbulci-vodsftvoir  la  plus  pénible  épreuve, 

,0ù  fc  trouve  fujette  une  Femmc-d'honneur? 

Ccft  d'ttrCj  comme  moî,  trop  long-temsSar 
ge ,  &  Veuve. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Que  d*flutres  comptent  leurs  Ennuis  ; 
Vous  n'êtes  pas  la  feule  k  mal  palier  les  Nuits 
Avec  fon  Epoux  îl  ennuyé  ; 
La  plus  roifonnable  y  languît  : 
Mais  la  Solitude  du  Lit 
Eft  pire  que  fa  Compagnî* 

m 

B     I     L    L     E     T 

A    Mr.    SILVESTRE. 

DEux  ftî  V05  Amî$  me  vinrent  voir 
hier  ,  &  me  propofcrcnt  un  Dîner 
pour  Vendredi  ou  Samedi ,  où  il  doit  y 
avoir  du  Vin  étonnant.  Ils  veulent  que 
vous  foycz  de  k  Partie  5  (ans  cela  point 
4e  Rspas.  J'avois  deflêin  d'aller  ce  matin 
i  MhiiigH^iloHfi  ,  pour  apprendre  des 
îioûvBIcs  de  la  Santé  de  Myford,  que  je 
Ibubaite  la  meilleure  du  monde.  Je  fuis 
fort  ennuyé  de  rétat  où  je  me  trouve:  celui 
(bù  vous  £tes  me  fait  craindre  pour  vous: 

Tj  Car 


J 
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Car  voQS  favea ,  Dc^âeur ,  que  la  Santé  ifÂMée 
Eft,  félon  itfpûcréOi yi  craindre  quelquefoic. 

Monfîeur  de  BarilUn  y  qui  mangeoit 
autant  que  perfeiuiGT)  avoir  un  Secret  ad- 
mirable contre  la-  plénitude.  Avoit-il 
Qiangé  à  crever  ?  il  entretraoit  J\&dame 
MazMfin  des  Religieux  de  k  Trafe  ^  & 
^and  il  avoit  parlé  demi-heure  de  leurs 
Abflinences  Se  de  leurs  Âuflerités ,  il  cro* 
yoit  n'avoir  mangé  que  des  Herbe&  non 
plus  qu'etix.  Son  Difcours  fàifbit  Pefict 
4!u9ç  Ddette.  Ce  Secret-là  ne  vous  iep- 
▼irà  jamais  de  rien  :  vous  ne  faites  Âbiti- 
aence-y  ni  rffcn  patlcz.  \ 

••W^  •tW^  •UJtfF  ^APP  ^UJU^  ••§  ^Wr^BB^  1W^ 

h    ET     T    R    E 

A  MONSIEUR  I£  VKINCE 

MAURICE-D^AUVERGNÈ»- 


J 
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'  M  &  L  E'  E  s.  44) 

fondé  for  quelques  obfervations ,  que  lès 
Pères  aiment  cdieux  leurs  Enfàns ,  qu'ils 
n*en  font  aimés.  Pour  les  Pcrcs ,  je  n'en 
difconviem  pas  ^  mais  je  trouve  le  Pro* 
verbe  faux  à  l'égard  des  Grands-peres  ^ 
par  ma  propre  expérience.    L'Aâiitié  de 
mon  Pefit^fils  ne  s'arrête  pas  au  premielr 
degré  j  die  remonte  de  toute  (a  force 
pour  venir  au  Grand-vapa  *.  Que  ne  fait- 
on  point  pour  lui  plaire  ?  On  donne  d'ex-* 
cellent  Vin  à  Londres  j  on  envoyé  du  meiN 
leur  Thé  de  Hollande  *j  on  écrit  le  pr©* 
mier.  Je  pouflërois  ces  O'N-là  bien  loin  ^ 
mais  je  veux  quitter  cette  dpcce  de  ticr-^ 
ce  perfonne  ,  introduite  à  la  Cour  par 
Monfîeur  de  Turenne  ^  &  entretenue  après 
â  Mort  par  ceux  dé  fa  Maifon  j  je  la 
veux  quitter ,  pour  vous  feirc  dii'eétemcnt 
des  Reproches  ,  qui  montrent  la  Tcn- 
drelïe  du  Grand^taja.    Comment  avez- 
vous  pu  quitter  v Angleterre^  pour  aller 
prendre  une  Fievne  en  Hollande  ?  Si  vou^ 
étic2L  demeuré  à  Londres ,  nôtre  Doéleur 
eut  empêché  iuremeat  là  Maladie  ,  par 
le  Régime  ordinaire  qu'il  pifelcrit ,  &  qu'il 
obferve  lui-même.    Il  vous  eut  fait  faire 

T  (î  dans 

*  ÏA  Prince  Maurice  appelloit  ordiru^ement  Monfteur 
Jk  Saihc-Evrcniond/iW  Grand-papa. 
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dans  vôtre  Chambre  un  Potage  de  Santé  > 
avec  un  bon  Chapon ,  un  Jarret- de- Veau  , 
du  Seleri  9  Se  ae  la  Chicorée.  Il  eût 
feît  rôtir  deux  Perdrix  ,  ou  trois  fi  j'y 
avois  été  9  bien  piquées ,  &  de  bon  fu- 
met. Il  y  auroic  ajouté  un  Hêtudeau  , 
&  un  Pigeon  de  Volière  pour  chacun. 
Le  Vin  de  FïlUers  y  ris  modérément ,  eut 
fait  partie  d'une  (implicite  honnête,  & 
néceflaire  pour  fe  bien  porter.  Mais  le 
cher  Doéteur  entre  dans  ma  Chambre  : 
ne  pouvant  empêcher  prcfcntement  la 
Maladie ,  il  va  vous  dire  les  Remèdes  qu'il 
làut  employer  pour  la  guerifon ,  &c. 

PORTRAIT 
D    U      R    O    I, 

ET  n  E  Puîflànt  &  Juftc ,  Ambitieux  &  Sage  ; 
De  tontes  les  Vertus  faire  à  propos  rofag^; 
Patient,  Modéré,  Maître  de  fes  Defirs, 
Exaâ  dans  les  Devoirs ,  fans  gêner  les  Platfirs; 
Ne  réparer  jamais  fes  Intérêts  des  nôtres  ; 
Etre  occupé  toujours  pour  le  loifirdcs  autres  f 
Taire  fervir  (à  Gloire  au  Bien  de  fes  Sujets; 

Grand  Héros  dans  là  Guerre, &  bon  Rotdaoi 
la  Paix  ; 

Ccft  avoir  un  Mérite  â  gouvcmdr  Ici  Hommes  » 

Dont 


|i    _ 
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Dont  on  ne  voyoït  point  des  Exemples  laides  ; 

Mais  on  a  pu  trouver  dans  le  tems  oà  nous  fbm^ 
mer 

Ce  qa*on  cherchoit  en  rain  dans  les  Siècles  paf* 
fés. 

Celui  qui  par  deux  fois  fournit  toute  la  Terre 

A  fcs  Dédfions  pour  la  Paix,  pour  la  Guerre; 

Dans  la  Guerre ,  intrépide  aux  Périls  les  plu», 
grands. 

Arbitre  dans  la  Paix  de  tous  les  Dîflfcrens  ; 

Celui  qui  mit  d'accord  V Europe  avec  VAJie , 

Et  qui  fil  au  Sultan  recevoir  le  Traité , 

Qu'à  Londres^  par  fon Ordre,  on avoît arrêté; 

Ce  Prince ,  hclas  !  ce  Prince ,  a  fa  trame  finie* 

Si  rien  pourtant  nous  pouvoît  confoler 

C'eft  qu'au  dehors  il  paroît  tout  régler  : 

Chez  les  Etats  où  chacun  le  déplore 

lia  toujours  la  même  Autorité; 

Mort  ou  vivant  la  Nation  l'adore , 

Et  tout  à  Londrè  cQ  fi  bien  concerté 

Qû^Elîfiietb  fcmblc  y  régner  encore. 

Mais  tu  n'es  plus  un  Exemple  i  donner^ 

Elifabetb^  ta  Gloire  eft  efiSicée; 

Depuis  le  Jour  qu'A  n  k  £  au  Thrône  eft 
placée, 

D'elle  on  apprend  comnle  il  faut  gou** 
verner. 

f  LET- 
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A  Mr.   des    MAIZEAUX. 

JE  fuis  fâché  ^  Monfîeur ,  de  ne  vous 
avoir  pas  renvoyé  plutôt  le  Livre  de 
Monfîeur  Béiyle  '  :  je  vous  aurois  épargné 
la  peine  de  l'envoyer  ouerir.  Je  Pat  lu 
avec  beaucoup  de  plaiur.  Tout  ce  que 
vous  me  faites  la  grâce  de  m'envc^ô*  eit 
fi  bien  choiii ,  qu'on  ne  trouve  pas  moins 
de  {àtisfaéHon  à  lelire,qued4mlruâion; 
particulièrement  quand  ce  font  des  Ou*- 
rrages  de  Monfîeur  Bajie.  H  donne  un 
tour  fî  agréable  à  (a  profonde  Erudition , 
que  l'on  n'en  efl  jamais  dégoûté.  Il  efl 
vrai  qde  it^  Difcullîons  Chronologiques 
me  fatiguent  un  peu  :  mais  elles  fodt  né- 
cefîàires  aux  Hiftoriens  %  &  je  trouve 
feien-tôt  de  quoi  me  dédomm^ratûple* 
ment,  dans  les  matières  qm  iiiivent.  Œiel 
ClMarme  feroit  là  LeâuK^  iS  tous  ks^a- 
Tans  avoient  autant  de  Délicàteiii  &  de 
Jufteflè  d^^rit  que  liait  Mais  au  fiîeùde 

ces 
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pi^istlr  des  AotèiRt  qd^me  Science  4Xfà^ 
fuie,  un  fmx  Goût,  &  un  EntéteineBl 
ridicule. 

Qae  de  Fous  pour  la  connoiiSuiee 

Que  Ton  a  de  TÂutiquité  ! 

Mais  bien  plus  Fou  celui  qui  pen& 

Que  la  jufte  Pofterîté  * 

Saura  venger  fa  fu£(^ice 

Du  peu  qtf  on  lut  rewl  dMquîté. 

L'un  tt  piatt  aux  chofes  paffîes, 
Que  les  Livres  favcnt  fournir  ; 
Et  f  autre  veut  que  rÀvchfr 
Occupe  toutes  fes  ptnféesf, 
L'un  fe  plaît  à  ce  qui  n'cl!  plus, 
L'antre  à  ce  qui  h'eflr  pas-  entore  ; 
-     Dans  mon  difeemement  cûbjfiâs,  / 

Leqtfcl  eft  pfus  F<m ,  je  iFigaoït^ 

Qu'on  admtrç'- le  grand  Sarrbir, 

L'Erucfition  înûrSc , 

Où  l'on  ntf  voit  Sent-,  hi  GÎfhie;  '' 

Je  ne  fauroîs  le  ccwéfctdir  : 

Kïaîs  je  trouve  JBiçflfif  aitertn^ 

Qui  profond  atfaât'^u^i^i^tt, 

Me  met  efi  état»  de  dialiir 

L'Inftruâion,  ou  tePlaifir. 

Les 
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Les  Gens  du  Monde  ont  certains  :£^ 
(autS)  qui  approchent  adëz  du  faux  Goût  ^ 
6c  de  la  Vanité  ridicule  des  Savans. . 

J'cftimc  beaucoup  la  Naîflàncc  ; 
S*îl  arrive  pourtant  qu'on  en  folt  entêté. 
On  a  pour  le  Mérite  autant  de  négligence  ^ 

IJue  de  foin  pour  la  Qualité* 

Rîen  n'eft  égal ,  rien  ne  reflcmble , 
Quand  les  deux  fe  trouvent  enfemble  : 
Il  eft  vraî  qu'un  injufte  Sort 
Les  fouffre  peu  fouvent  d'accord. 

Tel  e(l  fans  choix  prodigue  en  fa  Dépenfe  y 
Le  trop  de  Luxera  fon  Efprit  gâté  ; 
Tel  fait  entrer  dans  fa  Magnificencni» 
Le  Goût  exquis  avec  la  Propreté: 

Qu*on  évite  de  Tuo  )4  moindre  reflcml^nce  ; 

Que  l'autre ,  s'il  fe  peut ,  en  tout  foit  iiçité. 

Mais  par-là  du  rrai  Bien  a-t-on  la  jouiï&oce  ^ 

Par-là  peut-on  venir  à  la  Félicité  ? 

Ceft  de  quoi  nous  n'avons  aucune  expérience; 

Ce  vr«  Bien  à  Mc^tel  n'eft  jamais  arflré  : 

On  a  beau  le  chercher  fur  la  Terre  &  foi;  F^nde  ^ 
On  auroit  fait  te  tour  du  Mondât, 
Sans  l'avoir  nulle  part  trouvé» 

£0 


•  T 


En  câct)  il  n'y  a  qu'une  parfaite  Ré* 
£gnation  aux  Ordres  de  la  Providence  9 
q^i  puiile  nous  rendre  veritableinent  heu- 
reux. 

Virons  tranquillement ,  vivons  dans  rall&rance^ 
A  qui  nôtre  Malherbe  a  confacré  ces  Mots  : 
PoMloir  ce  que  Dieu  veut  eft  lafemle  Science 
Qm  nous  met  en  repas  *. 

Mais  n'cft-çe  pas  aller  contre  TOrdrc 
de  cette  Providence ,  que  de  fe  perfecu- 
ter  de  la  naaniere  du  monde  la  plus  bar- 
bare, parce  qu'on  n'a  pas  les  mêmes  Setf- 
timens  fur  la  Religion?  comme  fi  la  Per* 
iiiaflon  pouvoit  s'étendre  au  delà  des  Lu- 
mières 1  &  qu'il  dépendît  de  nous,  de. 
croire  ce  que  nous  voulons.  Cependant 
tous  ces  Maux  ne  finiront  point ,  que. 
l'on  ne  redonne  à  la  Religion  les  anciens 
Droite  qu'elle  avoit  fur  notre  Cœur. 

Au  lieu  de  difputer  toujours  fur  la  Créance 

Par  trop  d'attachement  à  fou  Opinion  ; 

Regardons  comme  on  vit ,  fans  chercher  com- 
me on  penfe , 

£t  dans  le  Bien  qu'on  fait  trouvons  nôtre 
Union. 

Dans 

*  Mdheibe  d0$t  lé  ÊoNs^iATlQiiàMr.dii 
Periçr.fur  la  Mort  ik  A  Fille 
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Dans  la  dernière  ConrerÉition  ^ue  nouâ 
avons  eue  enfemblc  y  vous  me  dkes  ccr* 
toîncs  Particularités  du  !Roman  ï>£  la 
Rose  ,  que  je  voudrois  bien  voir  plus  axr 
long. 

LETTRE 

m  Mr.  MS  UAIZEAVX. 

A  Mr.  de  SAINT.EVREMOND^ 

JWr /^ROMAN  I^BLA  RôSEi 

VOrci,  MôflUeof ,  td  Particu&tf- 
tés  que  vous  m^avÊ^  demandées  fur 
le  RdMAN  DÉ  LA  RdSÈ.  ÊUbs  né 
ih\>nt  pas  coûté  beaucoup.  Trois  ou. 
quatre  dé  nos  Auteurs  mé  lés  ôht  prdque 
toutes  fournies  :  je  n'ai  eu  que  la  peine 
de  les  ramaflèr. 

,  Le  Roman  delà  RosEeftprb- 
prémeht  un  Cours  de  Fhiloibphie  Amoâ- 
reuiê  :  c'eft  un  Syftéme  d'Amour  >  ou^ 
pour  parler  avec  nos  anciens  Autems  ^  les 
^mmandemins  J^  Amour  fom*  farvenir  à  la 
^mi^amçt.    Cet  Ouvçigp  fix  ccMXMMEifé 

■    :-"  'y\' 
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par  GiniBaume  de  Lorris*j  6c  Khcvé  par 
Ifean  Clofinel  ^  furnotnmé  de  Menn  j  par- 
ce qu'il  étoit  né  à  Meun  (ur  Lêirt  j.  On 
prétend  cpc  le  Nom  de  Ctovihel  lui  fût  * 
donné ,  à  cauic  qu'ail  étoit  boiteux.  G$nl^ 
la$tme  de  Lorris  §  avoit  entreprit  cet  Ou- 
^^^g^  9  pour  plaire^  une  Dame  qu*il  ai- 
moit  :  mais  il  mourut  environ  TAn  i  x6o. 
fans  avoir  pu  l'achever.  J^an  de  Meun  le 
continua  quarante  Ans  après  là  Mort  de 
Lerris.  Il  nous  a  appris  lui-même  cette 
Particularité,  dans  la  Plainte  prophétique 
qu'il  ^fàit  &ire  à  l'Amcxir.  Le  Pelage  efl 
un  peu  long  :  mais  peut-être  ne  ferez- 
TOUS  pas  fiché  de  te  lure. 

A  jMM  ialotyle  Càl^àki  ^ 

Faiâ  tant  démgoiffe  ^  de  maltrmre 
Quil  efi  effferil  de  meurir 

Sm 

*  n  hmt  nâ$^  de  UViUêdt  Lorrls  en  Gâtlnois, 
^  il  y  M  âfpitrmce  ftt  cUfi  de-di  fffU  a  fris  fui    . 

t  V¥jix,  Faucfaict,  RxcdBzt  >Bs  Aucuns 
PoBTis  FnANçoxss  C9^  Ia  Crolx  dtt  MaîoCt 
BxBLioTHBc^B  dcs  AutciiTs  Fnn^Is» 

S  Fauchccer  kQE^duMâimi^fiiV/ÀMr 
^urifioiiifMkt^ 

i  LbRommant  dblaKo^b/aII  ce  ^fidvL 
de  FEdirim  de  VeûâitbeK  OidUoc  ê*'Yt«  rf  ^^ 
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Seumepfmfè  lefecotcrtr. 
Il  mt  fowfiillsft  votttetoitrj 
Cdr  il  tfl  de  mil  familUrs 
^Et  droit  fufi^  car  par  lui  mèptient 
Em  fe/le  Jfoilie  vrayetaeut 
Fufmet  four  noz.  gtnt  trembler 
^ffin  Jf  iel  étiteH  emèler  ^ 
Mus  il  £t  fuil  Ktft  a  fez  fa^e 
Sijirtit  te.  moult  grant  dsmm^e 
Si  le!  Irfsl fergeat  perdeyt 
Quand fieofrir  le  peuïx  i^  doyt 
Puit  fmil  maji  trejhieH  feruy 
Qttil  eft  biem  vers  moy  dejjeritf. 
Ufamb  que  praitipte  tmn  atowr 
Pùur  rompre  les  murs  de  la  tour 
Ef  pour  le  fort  cbafteau  affeoir 
Aueeques  tout  le  mien  fottoir. 
Plus  emeore  me  doit  feruir 
Car  pour  ma  grâce  deffermr 
Il  doit  fommeucer  vng  Rommantz 
Oufiront  mis  tous  mes  eomn^nts, 
Etiuf^Mes  la  le  finira 
fine  Inyy  tel  atueil  dira 
Qui  langnift  or  en  lafrifm 
A  dtiàtm  i^  fans  mr^fan^  _        '\ 
. .  Tout,  mes  feus  or  font  cfniayei 
'         .;  Qaqitroblïe  veot  ne  m'ayez , 


l^ 


len  ay  graut  dueil  &  defconlbrt. 

lamais  rien  nefl  qui  me  confort 

Si  ie  pers  voftre  bien  tucillancc 

Car  ie  nay  plusv  ailleurs  fiance , 

Toutesfoîs  iay  perdu  efpoir 

D^  quafî  fuis  en  defefpoir 

Cy  fe  refofera  Guillaume 

,Dout  le  tombeau  foh  plaiu  de  taubue 

Dencens  de  nyrrbe  daloez 

Ttamt  maferuy  fam  ma  loez. 

Ef  fuis  viendra  lebau  Cfopinel 

Au  cueur  gentil  au  cueuryfuel 

Qui  Hittfira  deffus  Loire  a  Meum 

Lequel  ^  afaofJ  Csf  à  iemu  . 

Me  feruira  toute  fa  uhe 

Sans  auarice  (*f  fans  enuiâ 

Et  fera  fi  treffaige  hom 

Qui  naura  <ure  dé  raifom. 

Qui  mes  oignemens  hait  fsf  ilafhtt 

Combien  qui Iz  flairent  plus  que  bafme 

Et  fil  adulent  comment  quil  ailU 

Quen  aucun  cas  icelluy  faille 

Car  il  nefl  aucun  qui  ne  fecbe 

SToufiours  a  chafcun  quelque  tecbe 

Le  eueur  .veri,moy  tant  aura  fi» 

Que  têufiours  au  moids  a  la  fi» 

Quam  en  coulfe  fe  fentirM 
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Du  firfait  fi  refem^rs 
E$.m  vomUrs  far  lors  trichtr 
B  émra  le  IbmmmÊtfi  cher 
Que  tout  ie  V9$ddrs  far  fimrmr 
Si  temfs  ^  Um  Iwy  fmi  venir 
Car  fHoat  GmUaume  cegira^ 
hhanfi  le  cmrtimura 
'    Âfresfa  mort  que  ie  m  numia 
Des  ans  faffetflns  Je  qnaranêe 
Es  dira  hrsfanr  la  mefcbanea 
Eà  fenr  faonr  Je  Jefiffermca 
Qnil  nmS  de  bel  acneilferdm 
La  beiùnolence  anam  ene 
Et  fi  ty  ie  perdu  e^p<nr 
A  peu  que  ne  xnen  defeQioir 
{  Es  tontes  les  antres  faroUes 

l'ont  fiient  elles  p^s  m  fiHet 
Inffna  tant  qifil  anra  emilUê 
'Snr  la  irancbe  verte  Jkeiflie 
La  tresbelk  rofo  vermeille 
Ains  qnil  foit  ioor  &  quiUbTueilIe. 

Jean  de  Menn  avoit  beaucoup  de  &* 
Toîr  &  d'Erudition.  H  étoît  de  rOr- 
dre  des  Frères  Prêcheurs ,  Doâtur  ea 
Théologie,  8c  avec  tek  |^aiid  Oraceor, 
Philofophe,  ëc MathcmsTicieR.  Qacom» 
pofe  pluiîeu»  Livres  »  &  ftti  (Uverfo 

Tni« 
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Praduâioiis^s  entrViuties  celle  dii  Tm^ 

é   de  i^0i'^^  DE  liA  CoNSOLiATIONt 

[u'il  dédia  iPhiliffe  leBeL  Void  le  de- 
lut  de  fa  Dédicace ,  où  il  parle  des  Ou« 
Tages  qu'il  avoit  déjà compcfes \:  A  m 
loyale  Majefié^  tres^^mUê  Prince^  far  la 
race  de  Diem  Roy  des  Franfois  j  Fhit^fçf 
$  quart  y  ie  Jehan  deMemig^  fm  iadis  a» 
iomans  de  la  Rofi^  fuù  ftte  laloiêfie  ot  mis 
n  frifim  BelaccmU  ^  enfiigna  la  manière  di$ 
:ha/lel  prendre  ^  &  de  la  Refi  cneilOr^  & 
ranfiaté  de  Latin  en  Françeis  ,  le  littre  de 
'^ece  de  Cheualerie  :  &  le  linre  des  mer^ 
milles  de  Hir lande  :  &  le  Unre  des  Efiftres 
ie  Pterre  Akeittard  &  Helois  fa  femme  : 
i'ie  littre  de  Aelredj  de  JbiritHelle  amitié  : 
mttoye  ores  Meêce  de  Confilation  j  qne  taj 
\ranflaté  en  François  :  iaçoit  ce  que  entendes 
(nen  Latiuy  &c. 

Ces  deux  Auteurs  font  généndemeoi: 
tftimés  de  tous  nos  Ecrivains.*  Pa/quier 
les  préfère  à  tous  les  Poètes  à*  Italie. 
y^  Sous  le  Règne  de  Saint  Loup  ,  dit^ 
ff  il  iy  nous  euTmes  Guillaume  de  Lor« 
19  ry ,  &  ibus  Philippe  le  Bel  lean  dp 

*  Onmpntsvêh'  Je  ZStr^  ^te  h  Croîs  da  Maiçe. 

^  Fauchée^  M  fufra* 

S  Rèchbkchbs delsFraace^  Lhf.VlLCk^* 
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jj  Mehun,  Idqucis  quelques  m^  desnoi^ 
^  très  '^  ont  voulu  comparer  à  Dante  Poe* 
yy  te  Italien  :   Et  moy  ie  les  oppofcrois 
yj  volontiers  à  tous  les  Poètes  a'ItaliC) 
,,  foit  que  nous  confîderions ,  ou  leurs 
^j  mouâleufès  (entences ,  ou  leurs  belles 
),  lôquutions  )  encores  que  roeconomie 
,,  générale  ne  fe  rapporte  à  ce  que  nous 
,9  pratiquons  auJourcThui  :    Recnerchez 
,,  vous  la  Philoiophie  Naturelle  ou  Mo« 
,,  raie  ?  elle  ne  leur  de&ut  au  beibin;: 
,,  Voulez  vous  quelques  (âges  traits ,   les 
yj  voulez  vous  de  fouie  ?  vous  y  en  trou* 
yj  uerez  à  fuffi&nce ,  traifô  de  follie  tou-^ 
,,  tesfois  dont  pourrez  vous  &tre  l&ges. 
yy  II  n^eft  pas  que  quand  il  faut  repaflèr 
jj  fur  la  Théologie ,  ils  fe  monftrent  n'y 
,,  eilre  apprentis.     Et  tel  depuis  eux  z 
5,  eftc  en  grande  vogue ,  lequel  s*çft  cn- 
,,  richy  de  leurs  plumes  ,  (ans  en  faire 
,,  femblant.    Auifi  ont  ils  conferué  ^  & 
yj  leur  œuvre  ,   &  leur  mémoire  jufques 
9,  à  huy  9  au  milieu  d'vne  infinité  d'au* 
,,  très  ,  qui  ont  efté  enfeuelis  avec  les 
yy  ans  dedans  le  cercueil  des  ténèbres. 
yy  Clément  Marot  les  voulut  faire  parler 
1^,  le  langage  de  nôtre  temps ,  affin  d'in* 

99  iiifer 

♦  ffji^  Fancbcu 
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,)  uiter  les  cTprits  flouëts  à  la  leâure  de 
9,  ce  Roman.  Quîn'eft  autre  choie  qu'un 
yy  (onge  dont  le  principal  fubicÀ  eft  l'A- 
99  mour  :  En  qupi  on  ne  iàuroit  aflez 
jj  louer  cette  inuention.  Car  pour  bien 
99  dire  9  les  efièâs  de  T Amour  ne  foiit 
99  entre  nous  que  vrais  fonges.  C^cft  pour-^ 
9,  quoy  Guillaume  de  Lorry,  prefoppole^ 
99  qup  ce  fiit  en  la  primeuere ,  &iron  ex^ . 
99  preflement  dédiée  à  cet  exercice.  CeP> 
99  tui  n'eut  le  loifîr  d'aduaucer  grande- 
99  ment  ion  liure  :  mais  en  ce  peu  qu'il 
99  nous  a  baillez  ^  9  il  cil ,  û  ainiî  ic  To- 
99  fe  dirÇ9  inimitable  en  defcriptions.  Li« 
99  iêz  ceUe  du  l^rintemps ,  puisduTemps9 
99  ie  deiEe  tous  les  anciens  ,  &  ceux  qui 
99  viendront  après  nous  d'en  faire  plus  à 
9,  propos.  lean  de  Mehun  eil  plus  fça* 
99  vant  que  Lorry  9  auili  euA.  il  plus  de 
99  loifîr  &  de  fubieâ  que  Ton  dcuancier. 

Le  Père  Bouhours  n'en  p^le  pas  avec' 
moins  d'âoge  que  Pafqmer  :  Les  jouteurs  9 
dit-il  i"  5  qni  vinrent  fins  Saint  LoUÏs,  & 
fins  Philippe  le  Bel  9  commencèrent  à  orner 
un.  feu  la  langue  \  vous  ju^ex.  bien  que  ces 

Tom.  K  V  fre^ 

*  21  n'en  a  fait  qu'environ  la  cinquième  partie» 
^  Entretiens  d'Arîftc  &  d'Eugenej  ILEft' 
f retien  f.  m»  106, 
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premiers  ornem^ns  furent  fort  Jim^les  ^   dans 
un  Jiécle  ou  régnait  la  fim^Ucité.  Mais  enfin 
toHS  Jtm^les  qifils  étaient  ,    ///  ne  laijfoient 
tas  JCitre  des  arnemens.     Le  fine   célèbre 
d* entre  ces  Auteurs  ,   &  celui  à  ^ui  notre 
langue  doit  Jès  premières  beautez.  y  fut  Jean 
de  Meun  ^  furnommé  le  Pére\  &  Vlirven-" 
teur  de  l'Èta^uehce^  Franf&tfe.     Le  Roiïian 
de  laRofe,  qu'il  continua  afrès  la  mort  de 
Guillaume  de  Lorris  ^  eft  le  premier  livre 
Français  qui  a  eu  cfuelcfue  réputation.    Il  fut 
efiime  non  feulement  pour  V élégance  au  fiile  ^ 
mais  aufjl  pour  le  fond  de  la  Dolirine}    tar 
on  y  a  cherché  des  mjfteres  éjui  pajjent  laga^ 
lanterie  ,   &  ^k  quoj  probablement  V Auteur 
ne  penfa  jamais  :   mais   il  efi  toujours  des 
chercheurs  d* allégories  ,    comme  des  cher" 
cheurs  de  pierre  philofophale. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Chimiftes 
ont  prétendu  trouver  lé  Grand- Oeuvre 
dans  ce  Roman  ^  &  il  h^en  &ut  pas  être 
furpris  ,  puis  qu'ils  le  vojreht  ckirement 
dans  le  Cantique  des  Canti- 
QjT  E  s.  D'autres  fè  font  divertis  à  y  dé- 
couvrir une  efpece  de  Théologie  Mora- 
le *  :  mais  le  fameux  Gerjon ,   Chancelier 

de 

*  Voyez  U  Difcours  qm  efi  à  la  tètt  de  tEditim  éê 
Callloc  du  Pic. 
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de  itJniverfitc  xic  Patis ,  .bien  iloignc  de 
cette  Penfée ,  l'a  regardé  comme  un  l^i- 
vre  très-dangereux  ,  &  a  fait  un  Ouvra- 
ge exprès  pour  le  décrier  * .  Enfin  il 
s'eft  trouvé  des  gens  qui  Pont  pris  pour 
une  Satvre  contre  le  beau  Sexe ,  &  Tout 
refuté  do  toute  leur  force  j  comme  Mar^ 
tinFrOÊK'^  qui  a  &itiun^Livrci  après  1^ 
Mon.àg^^Memr^  mtitulé  Le  Champion 
DES  Dambs  '\.  Il  ne  fe  trompoit  pas  beau- 
coup. Jean  de  Meun  avoit  fi  peu  mé- 
nagé les  Femmes  dans  cet  Ouvrage ,  qu'el- 
les réfblurent  de  s'en  venger  :  nmis  il  {9 
tira  d'aâaire  par  un  trait  de  Plaifanterie, 
Le  Préfident  Fauchet ,  qui  nous  a  con- 
fervé  cette  Hiftoriette ,  la  narre  d'une 
manière  fi  fimple  &  fi  naïve  ^  que  je  me 
iervind  de  (es  propes  termes. 
y^  lean  de  Meung ,  dit-U  ,  cuida  eftre 
9^  payé  de  la  memie  monnoye  qu'Ovide 
9,  K>n  maiftre  :  pource  qu'une  partie  des 
^  dames  de  court  mal  renomméeii,  moi- 
99  nés  )  hypocrites  9  &  autres  gens  vicieux 
99  qu'il  avoit  taxez  en  fes  livres  9  luy  fu(^ 
99*  citèrent  beaucoup  d'ennemis.    Mèf^ 

V  i  ,9  met 

-  ^  LtCroh  duMalne. 

f  Martin  Franc  nM^  de  U  Cmti  ^Aumale  i» 
Normandie,  êtoit  Prévôt  ÏS  Chanoine  d^  Ijuzannc* 
VeyeK  Fauchct  (^  la  Croix  du  Maine. 


460  OE  U.V.R  ES 

^  mes  les  dames  fafchées  de  ces  vers  trop 
99  piquons: 

* 

„T(Mes.eJIefjfireZjàufuJies^ 
,,  De  faià ,  ou  de  vohm/j  fûtes  ; 

99  délibérèrent  un  jour  de  l'en  chaftief. 
99  Duquel  danger  il  fe  iâuua  gentiment 
99. en  cefle  manière.  Maifire  lean  de 
99  Meung  eflant  venu  à  la  Court  pour 
99  quelque  occafion9fut  par  les  dames  ar» 
99  refté  en  me  des  chaim>res  du  logis  du 
99  Roy  9  eftant  enuironné  de  plufîeurs 
99  (êigneurs  :  leiquels  pour  auoirleurlxm? 
99  ne  grace9  auoyent  promis  le  reprefen- 
99  ter  9  &  n'empeicher  la  punition  que 
99  elles  en  voudroient  £dre.  Mais  lean 
99  de  Meung  lesvoyant  tenir  des  veiges9 
99  Se  prêflèr  les  Gcptils-hommes  de  le 
5^  faire  defpoiiiUer  9  il  les  requit  luyvou- 
99  loir  oâroyer  vn  don:  iurant  qu'il  ne 
99  demanderoit  pas  renûffion  de  la  puni« 
99  tion  qu'elles  attendoient  prendre  ae  luy 
99  (  qui  ne  Tauoit  méritée  )  ains  au  con« 
99  traire  Taduancement.  Ce  qui  hnr  fiit 
99  accordé  à  grand'  peine  9  5c  à  l'inraîite 
99  prière  des  fcigneurs.  Alori  Maiftre 
99  lehan  commença  à  dire:  Mes^ .dames ^ 
99  puifqu'il  £iut  que  ie  reçôiue .  chaâi-; 

M  ment 


', 


I  ^ 
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9,  ment,  ce  doit  eflre  de  celles  que  i'ay 

9,  offcnfées.    Or  n'ay-ic  parlé  que  des 

9,  mefchantes  ,  6c  non  pas  de  vous  qui 

.  y^  cftes  icy  toutes  belles  ,  fiiges ,  &  ver- 

-w  tueufes  i  partant  celle  d'entre  vous  qui 

• ,,  fe  ièntira  là  plus  ofïènfée ,  commence 

^j  à  fraper  y  comme  la  plus  forte  putain 

.  ^9  de  toutes  celles  que  i'ay  blafmées.    Il 

-^ne  fe  trouua  pas  vne  d'elles  quivoulufl: 

'ij.moir  ceâ  honneur  de  commencer  j 

ijy  craignant  d'emporter  ce  tiltrc  infâme. 

99,Et.Maiâre  leban  efchappa  ,  laiffant 

_y^  aiBC  Dames  une  vergongne  :  6c  don^ 

yj  nant  aux  Seigneurs  là  prefent,  aflèa^ 

;  9,  grande. occifîon  de  rire  .*   car  il  s'en 

99  trouua  aucuns  d'eux ,  à  qui  il  iembloic 

n  que  telle  ou  telle  deuoit  commencer  y 

yy  mais  les  mieux   appris  rompirent  ce 

99  ii^ementy  pour  euiter  au  débat  qui  en 

^  fuit&ûii. 

Vous  voyez  par  là  ,  Monfîeurj.quc 
^ean  de  Meun  joignoit  à  une  Same  nne 
C  délicate ,  une  grande  Préfence  a'Efprit. 
Ces  deux  Talens  ne  vont  pas  toujours^ 
enfemble.  Le  tour  qu'il  joiia  à  fes  Con- 
frères, vous  le  fera  encore  mieux  con- 
iioltre.  Il  ayoit  ordonné  par  fon  Tefta- 
mept  *  qu'on  l'enterrât  dans  leur  Eglife, 

.       V5  >  5c 

^  T«y«c  Fauchée 


?. 
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&  il  leur  avoit  légué  un  Cofire  avec  tout 
ce  qui  étoit  dedans  ,  à  condition  néao* 
moins  qu'il  ne  leur  feroit  remis. entre  ks 
mains,  qu'après  qu'on  Vauroit  inhumé. 
A  peine  la  Cérémonie  fut^^elle  achevée 
ue  les  Jacobins  allèrent  chercher  ce  Cof- 
re,  &  ils  n'y  trouvèrent  que  des  FûeiJr 
les  d' Ardoife ,  dont  il  fe  fervoit  appareogh 
ment  pour  tracer  des  Fi£;ures  de  Matho- 
..matique.  Cela  les  mit  dms:unc  fi  furies* 
fe  colère,  :qu*âs  déterrerait  '{bi|  Corps: 
mais  la  Co\iv  de  Padénjentijèh  W^ant^  été 
avertie ,  ordonna  qu'il  fut  h<»ioniblemeQt 
enterré  dans  le  Cloître  du  Convent '^mal- 
gré tontes  les  oppofidoas .  de  cer  jboos 
.Moines.  '  *i,  •  ■•'  'm=:  :;;.  ■:. 

Le  RoMÀK  Ds  .X.A  Rbr&^a  été 
réduit  en  Proie  par  Jean  Moutinn*^  oui 
l'a  enrichi  de  piufîeurs  Allégories  de  un 
Invention.  Il  a  mis  ces  quatre  Vers  à  k 
tête  de  Ton  Ouvrage:    : 

Çefl  U  Rmm  dâ  la  Rofi    • 
MoraUfl  diùr  y.' mi  y 

tranfiati  de  Vtrs  en  Profe 
Par  vojhre  humbk  Moulmei. 

.  Jfoti- 

KJn  t^%Q.  Fgyex,  la  poa  du  Maiac 
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J'oubliois  de  vous  dire ,  Monficur ,  cjuc 
le  Langage  de  tous  les  Exemplaires. im- 
primés du  Roman  de  la  Rosb^ 
e-ft  differeot  de  ce  qu'il  étoit  d'abord.  On 
i'a  changé  en  aw  François  plus  moderne  *  : 
^&  de-là  vient  que  les  Imprimés  dîflferent 
l^eaucQup  les  uns  des  autres  >  chaque  Li- 
braire y  ayant  fait  faire  de  nouveaux 
Çhangemens.  Nous  avons  vu  que  Pafqmer 

dans  iès  Recherches  blâme  Aïarot  d'en 

•     ■■•.■•  .     .      •   ■ 

avoir  fait  une  jRevifîon  :  il  s'explique  enco- 
re plus  fortement  dans  fes  Lettres  "}".  // 
n^y  a  homme  doBe  entre  nous<y  dit-il,  qni 
ne  lije  les  doBes  efirits  de  Maijlre  Alain 
Çi^nier.. ....  xp*  qui  n* embraie  le  R,ommt 

4e  la  Rfifi  y  lequel  i  la  mietfne  v^antfi  f^e 
far  ime  bigarrure  de  langage  vieux  &  nqifr- 
ueoH^  Clément  Marot  n*eufi  voulu  habiller 
à  la  moderne  Fran^oijè,  Cependant  il  qft 
fur  que  d'autres  y  avpient  travaillé  avant 
lui.  J'ai  mênje  remarqué  qu'on  a  altéré 
les  Manijifcrits ,  aulîi  bien  que  les  Copies 
imprirxiées  :  &  il  eft  très-difficile  d'en 
trouver j  qui  >ycnt  échapé  à  ïa  Diligence 
indifcrete  de  ces  Revifeurs.     Ils  ont  jcrû 

V  4  w  ren- 

*  La  Croix  du  Maine,  ubt  fuprtk 
\  Liv,  II,  dans  la  Lettre  à  Mr.  Cujas  /.  m.  104.(5* 
loy. 
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rendre  l'Ouvrage  meilleur  ,  &  ils  n^ont 
fait  que  le  gâter.  On  ne  reconnoît  plus 
f  dans  tes  Exemplaires  retouchés  ^  Tétat 
'  où  étort  nôtre  Langue  dans  le  treizième 
■  Siècle  t  on  lui  a  ôté  cette  Naïveté  & 
cette  Grâce  qu'elle  avoit  alors ,  maigre 
toute  fon  iriïperfèftion.  Ceft  à  peu  près 
la  même  choie  que  fî  Ton  s'avifbit  au« 
jourd'hui  de  revoir  nos  Auteurs  du  quin- 
zième ou  fciziéme  Siècle  ,  pour  les  rap- 
procher de  nptre  manière  d'écrire.  Mais 
afin  que  vous  puiffiez  mieux  juger,  Mon- 
fieur  5  de  l'énorme  Différence  qu'il  y  a 
entre  les  Exemplaires  imprimés  oc  les  plus 
anciens  Manufcrits ,  j'ajouterai  ici  le  Com- 
mencement du  Roman  .  de  la  Rose  » 
tel  (^u'il  fè  trouve  dans  un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  di'Oxford  ,  qui  cft  très- 
bien  écrit  fur  du  Velin ,  avec  de  fort  jo- 
ies Figures  en  miniature.  Ceft  une  Mar- 
que de  fôn  Antiquité.  Je  mettrai  à  côté 
'  l'Edition  imprimée ,  dont  vous  venez  de 
voir  un  Lambeau.  Vous  pourrez  juger 
par-là  du  Génie  |  &  du  Stile  de  GuUlém^ 
mt9  de  Lorris^ 


Ma- 


MELE'^ES.  4tSf 

KMrdtâixT  VOxpoKV.  Edit.  m  Galciot  mPkb^ 


Ci  commence  le  romanz  de  Cy  efi  U  râmmsnt  de  U  refi 

la  rofê 

Oii  Itrt  damotu  eu  toute  en-  Ou  uut  Urt  iémmrs.  tf  êittr 
'    dofe.  chfe, 

XkimNs'gtnidfetttifuêeMfin'    Maintes  sens  YXMt  diAnt 

ges  que  fènges 

VlsJhfMtiwm^menfwngtt     Ke  font  que  fables  &mea* 

-fonger* 
Met  lenfuet  tels  Set^esfengier    Mak  on  peolt  tel  fimge  l^n» 

ger» 
S^i  nefem  mie  menfengier         Qpî  pourtant  neft  |pas  mea* 

longer^ 
^insfent  itpres  Hen  âf^uMt       Ains  eft  apres^bièn  apparent 
Si  iemfuûèien  traii^et^arsnt    Si  en  puis  txottuex  pour  ga-- 

rant 
/.  4Ui&ém  qui  ^t  mn  mserehes    Macrobe  vng  aâeur  treaCa- 

ble 
i^«  netintfésfinges  slohes        Qui  ne  dent  pas  fonges  a  £l- 

ble 
^infûis  efiript  U  uifiom  AincoYS  efcrijpt  la  vifîon 

Siul  étuint  Mm  rej  Cyprien.  Laquelle  admnt  a  Scipion;- 

^icufiûues  cuide  ne  qui  die        Quiconaues  cuydc  ne  qui  die  * 
^^fèttfiteùr  •»  mufétrdie  Que  ce  (oit  vne  mufardie  - 

De  croire  que  fonges  émiegnent    De    croire  quancun  (bnge 

■      aduienne 
Sm  ee  vemdrs^emfii  me  tie*    Qui  Fouldra  pour  fol  fi  men 

gnét    '  tienne, 

C4»HdreitmeyMi«fidne0         Car  quant  a  moy  iay  co«» 

fiance 
^JôngetfiitfîgnefiéMce  Que  fonge  foit  fîgnifiance 

Des  htens  sm  gens  eu  des  m-    Bci  biens  anz  gens  &  des 

nuis  ennuyta 

^e  U plufieurs  fongent  denuis    La  rai{bn,on  (bnge  par  nuyts  ' 
Maintes  ehofes  couuertement       Moult  de  choies  couuerte- 

ment 
^len  veitpuis  afertemenu  •       Quon  Toit  après  appertement 
Lt  vintefime  an  de  mon  aage       Sur  le  vingtielme  an  de  mon 

eage 
V  point  quamours  frent  U    Au  point  quamouis  prent  le 
faagg  pcajçc 

V  s  Us 


• 


/'■'■ 
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w||ywwji|u*  ^V'Jifttf'  *^iw*  ^wBwy  ^jftir  *siaiyy  *wwff  ^v^ftr 

A     L    A      MEME 

J*A  I  d'excellent  Pain  j  je  n*aî  point  de 
Beurre  aujourd'hui ,  oc  je  ne  faurois 
£>urnir  ma  part  du  Dcjûner  :  Monfieur 
de Jtfbi//tf;^//r^  *  employeroit  de  bon  cœur 
untf  partie  de  fon  Gain  en  Pèches.  Je  ne 
&i  u  c'étoit  aujourd'hui  que  cette  peti- 
te Troupe  déjûnante  devoit  s'aflèmbler. 
Quelque  Travers  qu'il  y  ait  dans  l'Efprit 
des  Femmes  ,  il  n'v  en  a  pas  aflèz  pour 
leur  rendre  un  Vieillard  agréable  j  oc  je 
croi  qu'on  peut  fê  pafler  de  moi  par  tout 9 
horfinis  au  Jeu  ,  où  le  Perdant  ne  de* 
plaît  jamais  à  l'heure  qu'il  perd  :  on  rc- 
%poye  fcs  defigrémens  quand  il  a  perdu, 

**    "*  '  Mrl  U  '^étrqms  de  Moniandre  x  trlfenammi  (m 
't70f)'Aft9Bf  GhUrMl  dêfr  Majifiê  Partugéfy. 

LE      T      T      R      E 

À'  lUk.    SILVESTRE 

VOtTS  ne  (auriez;  croire  hjoyc'bufi 
j'ai  eue  de  voir  arriver  le  Pâte.  Ou- 

m 
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trc  qu'un  Pâté  de  Perdrix  eft  confident- 
ble  par  lui-même  ,  il  m'a  rappdlé  l'idée 
de  Mylord  Montaigu^  la  vôtre,  celle  de 
toute  la  bonne  Compagnie  qui  eft  à  Botfjgb^ 
ton  j  &  m'a  fait  imaginer  vivement  tou- 
tes les  Beautés  que  je  n'jr  ai  pas  vues. 
J'en  fois  informé  par  tous  ceux  qui  y  ont 
été.    Mylord  Galhin^y  bon  Cbnnoifleur 
en  toutes  chofê; ,  m'a  dit,  que  la  Caica- 
de  de  Bottgbton  eft  la  plus  parfaite  &  la 
plus  achevée  qu'il  ait  vûë  ^   qu'il  y  a  de 
plus  grandes  Pièces  d*Eau  à  PerfiUles  2c  1 
ChantiSr  $  mais  que  s'il  avoit  à  donner  un 
ModeUe  de  ces  fortes  d'Ouvrages-là  ,  il 
donneroit  la  Caicade  de  Boughton  au  pré« 
)udice  de  toutes  les  autres.   Moniteur  Le 
Coq  en  a  fait  la  defcription  dans  une  fort 
grande  Lettre  :  Monfîeur  de  Montandrt 
jsxi  parle  à  peu  près  comme  eux. 

Si  Mylord  m'a  envoyé  le  Pâté  de  fini 
propre  mouvement ,  il  mç  rend  un  des 
plus  préibmptueux  Hommes  du  monde  : 
quand  vos  impirations  Taurpient  détermi- 
né, je. lui  aurois  toujours  une  fort  gran- 
de obligation  ,  &  ne  ferois  j>as  fâché  de 
lui  en  avoir  fôûvent  de  la  forte.  Je  crains 

2u'il  n'y  ait  une  efpece  d'ingratitude  à 
ûre  des  diftiiiâions  fi  délicates.    Quel- 
que  vanité  qu'il  puiflc  y  avoir  ,   je  veux 

V  7  croi'- 
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BILLET 
A    Mr.    si  L  VESTR  E, 

IL  y  a  environ  dix  Ans  que Mylord 
MontaigH  nous  apprit  ^  à  Madame  il/j- 
xuirin  &  à  moi  ^  ce  que  c^étoit  que  De^ 
ftnanù  Je  penibis  avoir  lu  tous  les  bons  Au- 
teurs qui  parlent  des  Coutumes  des  Ro-^ 
mains  i  il  s*enlaloitFç/?/vj^  qui  m'apprend 
ce.  que  Mylord  nous  avoit  dit ,  mais  qui 
ne  réxplique  pas  H  bien.  Befontaniér 
toient  des  Vieillards  bons  à  rien,  inutiles 
au  Public  &  aux  Particuliers ,  que  Pon 
jettoit  du  Haut  du  Pont  dans  la  Rivière. 
Ce  Difcours  m^allarma  $  Jugez  fi  je  ne 
dois  pas  avoir  aujourd'hui  les  dermeres 
apprâienfîons  : 

Vrget  jrjtfintia  Tumi; 

Je  fupplie  Mylord  MoMaigm  de  ne  td» 

'  {M  mettre  au  nombre  âe^De/0^rM#,  mm 

de  contribuer  à  me  faire  demeurer  au 

Monde  autant  de  tems  <)ue  la  NatoK  le 

permettra.    Pour   vouSj   JMbnficur  le 

Doc- 
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Doâreur)  qui  devez  avoir  toin  de  ma 
vieille  Mafle,  Se  k  ranimer  par  vos  Re- 
gards falutaires , d'où  vient  que  vous  avez. 
été  fi  long-tems  fans  me  voir  ?  Si  vous  n'êtes 
pas  plus  aifidu  ,  je  reprendrai  ces  petits 
Corps,  CCS  Atomes  de  Santé  que  je  vous 
ai  donnés. 


BILLET 

ji  Madame  de  **\ 

iE  fiûs  tout  ce  que  je  puis  pour  redevenir 
Jeune,  &  n'en  |^uis  vctur  ià  bout.  Je 
ose  au  Collège,  je  retourne  à  PEtudé 
de  la  Grammau^  i  &  tout  cda^  inutile* 
ment.  Si  Bem ,  toute  jeune  qu'el* 
le  eft,  vouloit  le  dâkire  de  trois  ouqua* 
tre  Ans ,  elle  n'a  qu'à  lire  les  Déci- 
sions de  l'Academib'*,  fortpro- 
Îres  à  rappeller,  du  moins ,  l'idée  delà 
eunelle.  A  parler  feriedement,  vous  y 
Terrez  cent  Vétilles  de  Langue ,  aflcz 
néceflâkcs  à  qui  veut  parler  François 

exac« 

^RtMAaojrif  ST  DiextioNsDi  t'AcM 
.  ftlMzsFaANfoiiBj  recueiUiet pir M»  L T. 
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A      LA      MEME. 

JE  fuis  bien  fâché  de  ne  m'étre  pai 
trouvé  au  Logis ,  quand  vous  me  fites 
l'honneur  d'y  envoyer.  ;Maridc2-fipoi  s'il 
y  a  quelque  fervice  à  vous  rendre  \  j'y 
cours.  Si  vous  g^dez  la  Maiibn  9  je  ne 
manquerai  pas  de  m'y  rendre.  Difboièz 
d'un  Homme  ^i  pafle  les  Nuits  aufù  mal 
que  vous  ^  mais  par  des  caqiès  bien*  difiè- 
rûnté^  de  nos  Infomnies.  Puiâîez-voQS 
perdre  les.vôcr^  agréablement!  jofui» 
au  defeipoir  de  n'être  plus  capable  de 
vous  les  ôter$ 

Je  vous  tîrcroîs  de  ^épreuve 
tyitre  hngtems  Sage  Ç^  Vç$tve  : 
Ne  pouvant  devenir  l'Objet  de  vos  Amours  9 
Puiffiez-vous  la  Mît  toujours^    -. 

Sur  la  Tir  amie  de  la  Raijfdn. 

LA Raîfon  eft  d*an  trifte  ofiigtf , 
Qu'il  efl  ennuyeux  d'être  Sage! 

De  vivre  toujours  gravemeot 

Sont 
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Sous  les  ordres  du  JugeoitBt } 
De  réfléchir  toute  fa  fie 
De  peur  de  faire  une  folie  ! 

L'Amour  n'eut  jamais  de  Hensi 

Raifon,  û  fâcheux  que  les  tiens; 

En  Amour,  on  aime  fes  Peines; 

Raifon ,  tu  combats  nos  Defîrs , 

Contrains  ou  choques  nos  Plailirs; 

'eft  de  toi  proprement  que  nous  portons  les 
.    chaînes»  ..       . . 

■ . .  C*eft  td*  qui  caufes  les  Rigueurs , 

Que  BOUS  trouvons  avec  les  Dames  : 
Tu  ^ts:.lé  Scrupule  enlçurs  Anies,^    -., 
Ttt  fais  le  Tourment  de  leurs  Coeurs; 

ans  toi ,  fans  toi  T  Amour  n'aurott  que  des 

Douceurs. 

■i       •     '  ■     ■ 

B    IL    LE    T.. 

ji Madame  de  ^^\ 

kjf  A  N D E z-M 6 1  fî  VOUS  êtes  dans  la 
LV JL  même  réfolution  où  vous  étiez  hier 
)our  la  Vifite  de  Madame  Bond. 
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Femme  efi  un  Animal  aimabU^ 
Mais  de  fa  nature  muaHe; 

dit  un  ancien  Poète.  Vous  avez  la  quali 
té  d^  aimât  le  :  comme  vous  n'avez  ria 
des  défauts  du  Sexe  ,  le  dernier  ne  vou 
touche  pas. 


LA      MEME. 

M^  Adamb  Bend  fera  chez  elle  :  fi  vou 
voulez  vous  y  trouver  à  quatre  heu- 
res ,  ou  quatre  heures  Se  demie ,  je  n( 
manquerai  pas  de  m'y  trouver  auffî  ,  & 
de  vous  y  raire  le  Compliment  que  Ma- 
dame MaiLarin  me  fàifoit  faire  au  Roi  j 
très'humble  &  trh^obéijfant  ServUeur^. 

*  Madame  Mazarln  railloit  foummi  Mt.  ^  Sc^  E- 
Tretnond'jSfr  ce  "(Bju^an  îpur  U  Ai  lai  ayant  Hemandi 
sMi  çtolt  toujours 'Amoureux  ^Hfi  fme  Pr^fSndê  Ro' 
verence  (5*  ^if  >  ^«"il  étolc  fén  cres-hûmble  &  txi^ 
obèïflant  Serviteur. 


LET- 
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LETTRE 

A    Mh.    le    comte 

MAGALOTTI, 

2>»  Qonfetl  d'Etal  de  S.  A.  R. 

.  Monfeigneur  le  Grand-Duc 

de  Toscane. 

QU  E  VOUS  êtes  heureux  ,  Monfieur  ! 
,  Il  y  a  pl^s  de;  trente  Ans  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  éonnoître  ;  vos  An* 
nées  vous  ont  fait  aquerir  un  grand  Sa- 
von* 5  vous  ont  fait  avoir  beaucoup  d'ex- 
périence 5  beaucoup  de  confîderation  ^ 
mns  vous  avoir  rien  ôté  de  la  vigueur  du 
Corps  &  de  l'Efprit  :  les  miennes  plus 
nombreufcs  à  la  vérité ,  m'ont  été  moins 
favorables.  Elles  ne  m'ont  rien  laifTé  de 
la  vivacité  que  j'ai  eue  ,  &  du  'meilleur 
tempérament  du  monde  que  j'avois*.  Au 
feflc  ,  Monfieur,  je  vpus  mis  fort  obli- 
gé de  m'avoir  écrit  en  Italien  :  '  fî  vous" 
aviez  pris  la  peine  de  m'écrire  en  Fran- 
çois 5  vous  m'eàffîez  laiffé  la  honte  de 
Tom.  r^         "  X  voir 


t 
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voir  un  Etranger  entendre  beaucoup 
mieux  que  moi  la  Beauté  8c  la  Délica* 
tefle  de  ma  Langue.  II  eft  vrai  que  pref* 
que  toutes  les  Nations  de  VEurofe  au- 
roient  partagé  cette  honte-là  ,  car  il  n'y 
en  a  point  dont  vous  ne  parliez  la  Langue 

lus  élégamment  que  leurs  plus  Beau:ç- 

ifprits  ne  faurolent  faire. 
Je  vous  aurai  fait  beaucoup  de  tort 
dans  Topinion  qu'avoit  Monfieur  le  Mai:- 
quis  Rinuccini^  de  vôtre  Difcernemcnt  : 
la  Réputation  que  vous  m'avez  voulu 
donner  auprès  de  lui ,  aura  gâté  la  vô- 
tre, On  cfl  fort  fatisfait  xie  lui  en  cette 
Cour  y  de  la  Perlbnne ,  de  Ion  Procédé  , 
&  de  fa  Converfation.  J'y  ai  trouvé  tout 
l'agrément  qu'on  poijrroit  defîrer.  Mon- 
fieur le  Cavalier  Giraldi ,  qui  eft  bien  ici 
avec  tout  le  monde ,  lui  donne  toutes  (es 
Connoiflànccs  ,  dont  il  n'aura  que  faire 
quand  il  voudra  fe  montrer  :  fe  prélcnce 
le  met  hors  d'état  d'avoir  befoin  de  bons 
offices.  Avant  que  de  finir ,  je  voys  fiip- 
plierai  9  MonlSeurii  de  &ire  valoir  auprès 
de  S.  A.  Rk  la  profondç  RecoiuioUlance 
que  je  confcrvérai  jufqu'au  dèirnier  mo-. 
ment ,  de  toutes  les  Montés  qu'elle  %  eues! 

jffimenfer  U  Mnefur  {m  Avmmah  à  Û  (^inlff*  ;, 
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pour  moi.  Je  dois  aux  Libéralités  de  fort 
l>on  Vin  de  Florence ,  mes  dernières  An- 
nées, que  j'ai  paflëes  avec  aflez  de  repos. 
Après  que  vous  m'aurez  aquitté  de  ce 
premier  Devoir  ,  qui  m'efl  le  plus  pré- 
cieux du  monde  ,  vous  aurez  la  bonté 
d'aflurer  Monfieur  le  Commandeur  Del 
Bene  ,  de  l'eftime  que  j'aurai  toute  ma 
Vie  pour  fon  Mérite.  Je  ne  vous  donne- 
rai point  de  nouvelles  aflurances  des  Sen- 
timens  que  vous  me  fûtes  infpirer  ,  dès 
le  moment  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
connoîtrc.  Je  finirai  par  l'état  où  je  me 
trouve  depuis  long-tems  :  ces  fix  Vers 
'  que  j'ai  fait  autrefois  vous  l'expliqueront 

Je  vis  éloigné  de  la  France 
Sans  hefoin  ^  fans  abondance  y 
Content  d^un  vulgaire  dejlin: 

J^aifne  la  Vertu  fans  rudeffe^ 
Jaime  le  Plaijïrfans  mollejfe  ; 
J*aime  la  Vie  ^  tfen  crains  ^as  la  fin, 

Auffi  malade  que  je  le  fuis  aujourd'hui  > .. 
je  devrois  la  founaitcr  au  lieu  de  la  crain- 
dre :  mais  fî  je  pafïe  une  heure  fans  fouf- 
frir  ,  je  me  tiens  heureux.  Vous  favez 
que  la  Ceflation  de  la  Douleur  eft  la  Fé- 
licité de  ceux  qui  fouffrent.    Je  trouve 

X  i  que 
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que  la  niiénne  eft  fufpenduë  ,  quand  j 
fuis  affez  heureux  pour  vous  entretenir* 

BILLET 

ji Madame  de* ^*. 

AU  c u  N  Vin  ne  me  fait  envîc  ; 
D'aucun  Mets  je  ne  fuis  tenté  ; 
Que  puîs-je  faire  dans  la  Vie? 
Qui  peut  m'y  tenir  arrêté? 

Je  prcns  peu  de  plaifir  à  lire  ; 
J'oblige  le  Public  en  m'abftcnant  d'écrirci 
La  feule  douceui:  quç  j'attens , 
C'eft  d'entendre  Mylady  BofsJ. 

t       •      •  • 

Je  n'aîmc  plus  que  l'Harmonie  : 
Ta  Voix  au  Clavcffin  puiflc-t-cllc  être  unie 
Pour  entendre  les  doux  Accords 
Qu'on  promet  aux  Aihes  fans  Corps. 

Je  fuis  fort  mal  5  8c  j'ai  raifbn  <lc  m 
^préparer  des  Plaifîrs  en  l'autre  Monde 
pyis  que  le  Goût  âc  l' Appecit  m'ont  qmt 
té  9  j.e  n'en.' dois  pas  iC^orer  beaucoup  e 
tcelui-ci» 


S»  tlH^in^uittne  ,^.  ifimkf^ 
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de  cette  Emincnce.  2^p.  Ce  que  penfoient  là- 
defTus  les  Maréchaux  de  Turenne^  de  Villeroi^ 
&  de  Clerembaut.  Là*  même.  Il  ne  tarda  pas  long 
temsâles  détromper.  1^^.300.  Sa  Didîpation  ex- 
travagante des  Biens  immenfes  que  Madame  Ma- 
zarin lui  avoît  apportes.  300.  30J.  Plaifante  Rai- 
son qu'il  donne  pour  la  juftifier.  joi.  Ses  Vifions 
no^urncs  ,  &  les  Révélations,  ^oz.  Réglemens 
ridicules  qu'il  vouloit  qu'on  oblervàt  dans  fes 
Terres.  2^4.  i^v*  3^0.  Kp*/mv,  AfFcfte  luie-Dcvo- 
don  ridicule.  302.  Promet  cinquante  mille  Feus  à 
rFvcque  de  Fréjus,  â  condition  qu^il  le  ferviroic 
dans  ton  Mariage  y  &  refufe  enfuite  de  le.  payer. 
303.  Soutient  que  les»  Procès  font  de  Droit  di- 
vin. 304,  Va  confulrer  l'Evêque  de  Grenoble  fur 
un  Cas  de  Confciençe  inouï  jufqu'  alors.  Là-même» 
Fait  nourrir  un  des  Enfàns  de  Madame  de  Riche- 
lieu y  avec  défenfe  exprefle  de  lui  donner  â  têter 
les  Vendredis  &les  Samedis,  pour  lui  faire  fuccer 
au  lieu  de  Lait,  le  laintUiàge  des  MortiBcatlons 
&  des  Jeûnes.  305.  S'il  lui  dï  poflfible d'être  rai- 
fonnable*  30^.  Combien  il  fait  fouffrir  â  Madame 
Mazarin.  Là-méme.  Il  lui  fait  6ter  la  Penfîon  que 
le  Roi  de  France  lui  avoir  donnée.  164.  ^07*  11  a 
donnd  à  Madame  Mazarin  une  Occafion  légitime  de 
fefcparer  deluî.  308  30p.  Faufleté  de  fa  Dévotion. 
30^.  Sa  Conduite  eft  injufte  envers  tout  le  Mon- 
âe.  310.  Veut  obliger  Madame  Mazarin  delbrtir 
d^A^letcrre^  &  rehiicde  payer  les  Otcces  qu'el- 

K6  \^ 


TABLE 

le  a  été  contrainte  d'y  &'re.  1^4.  v  fi*iv.  Faux- 
Bruit  qui  court  de  fa  Mort.  32^. 

Mazarin  (  la  DuchefTe)  fon  Eloge.  40.4p.  76.  zo^- 
Le  Pouvoir  de  fcs  Charmes.  7  S»  Difficile  â  fçr- 
vir.  83.  84.  Reproches  qu'elle  fialfoit  quelquefois 
â  Mr. ^c  St.  Evrcmond.  no.  1 1 1 .  Vive  Defcrip* 
tjon  de  fès  Malheurs.  114.  115.  6c  du  trlfte  Etat 
où  clic  s'cft  trouvée  en  Angleterre.  1 1  ^.i  17.  Elle  é- 
toit  refolue  à  en  for  tir,  u  Tes  Créanciers  leuOent 
trouvé  bon.  i6i. — 16^.  13^.  Elle  avoitjpcu  de 
Goût  pour  le  Chant.  134.  135.  Idée  de  la  Ma« 
niere  de  jouer  à  la  Baflete.  13  p.  Confcils  que  lui 
donne  Mr.  de  St.  Evrcmond.  182.  183.  Elle  ne 
vouloir  point  rctournei;  avec.  Mr.  Mazarin ,  ni  fe 
mettre  dans  un  Couvent.  233.  2,34.  Ruinoit  fa 
iantc  en  buvant  trop  de  Lîqueurs  fortes.  241.242. 
342.  Pcnfojtblen,  mais  écrivolt  mal.  2^^.  15^. 
Raillée  fur  fon  Orthographe.  32^.  Eloge  de  fa 

.  Bouche,  i^.  17.  &  dé  les  Yeux.  2^5.  z66.  Com« 
bien  elle  a  fouftcrt  avec  Mr.  Mazaria.^o^.Âécé 
honorée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'IUuure  â  Ro« 
me,  en  France,  àChambcri,  de  en  Angleterre. 
307.  Biens  immenfes  qu'elle  avoit  apporté  à  Mr. 
Mazarin.  300.  501.  t^f.  Si  elle  pou  voie  -for  tir 
d^Angleterre  avec  la  Reine  Marie ,  Epoufe  de  }a« 

3ues  II.  313.314.  Pourquoi  elle  continuoit  d'y 
emeurcT.  314.  Juftifiée  contre  les  Accufktions 
ridicules  de  Mr.  Erard.  31^.  cr  fuiv,  N'étoic  pas 
née  pour  vivre  avec  Mr.  Mazarin.'3 1^.320.  Com- 
bien elle  aîmoit  la  Propreté.  ».  341 .  Sa  Mort,  fim  ■ 
40^.  fon  Eloge.  40^.  ^  ftàv.  Elle  eft  morte  avec 
une  Fermeté  &  une  Reugnation  cxcraordiiMires. 

4Ï5*  414*  4iy- 
Médecins  Angles  ^  n^aimcnt  point  à  fe  lever  laNùic, 

pour  aire  des  Vifîtes.  iio&. 

Médecins  Frmfois  ,  réfugiés  à  Londres  ,  kur  gm* 

reufe  Vigilance  pour  les  Makdcs.  40jkfl|oa« 
Mmui^umMy  le  (cccùid  Tome  en  cft  ueilkiir  «îe  le 

preaki.  .  .  ,  .  .    ^..v*fjh 
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DES    MATIERES. 

Meitn  (  Jean  de  )  autrement  Clopinel ,  a  achevé  le 
Romande  la  Rofu  4f  i..  fon  Eloçc.4^4.  CD*  fuivAl. 
dît  du  mal  des  Femmes  dans  (on  Roman ,  &  el- 
les prennent  la  refolurîon  de  s'en  vanger.  4fp. 
Comment  il  fetire  d'affaire.  4^0.  Il  joue  plaî(km« 
ment  les  Jacobins.  4^1.  452. 

Middleton  (  Madame  ]  ion  Eloge.  218.  zx^.  Son 
Caradere.  izo«. 

JSremont  (  le  Marquis  de  )  fon  Zèle  pour  la  Reli- 
gion Reformée.  127.  128.  Regrets  fur  fon  Ab- 
fence*  245.  cr  fmv.  z6^,  16^ 

Mtdieri^  combien  II  eft  fuper leur  aux  Anciens.  171. 

180. 

Montaigu  (le  Duc  de)  Eloge  de  fa  belle  Mai  fon  de 

Londres.  5  84.  Payolt  une  Rente  viagère  à  Mr.  de 

St.  Ëvremond.  ».  5  8  ç . 

limtandrt  (le  Maroulsde]  fon  Elo^e.    4^8.  ^6^, 

Monthazon  (  la  DucneiTe  de  )  fon  Eloge.  214* 

Mordli^  raillé  fur  fes  Voyages.  3^5.  fur  fa  Patrie.. 

•  jd'j.  Sur  fes  vaftes  ConnoifTances.  Lk-méme. 

Idorti  on  la  recule  tant  qu^onpeut.  284. 2 H f.  Livre 

Anglols  où  l'Auteur  prétend  qu'on  peut  être  traa&« 

fere  de  la  Terre  à  la  Vie  éternelle  uns  paflerpar 

la  Mort.  n.  422.  Partifàns  que  la  Mort  a  trouvés 

contre  cet  Auteur.  425.  ct*  f^tîv» 

Mourons  ,   fe  paiferoient  volontiers  des  beaux  Dif* 

cours  qu?on  leur  fait.  2^*4. 

N. 
\^  Attire^  la  Nature  fe  communique  aux  Hommes 
avec  profufîon.  1 1 8. 1 1.^. 

O.     ^ 

r\Lomie  (le  Comte  d')  fà  Mort.  n.  154. 

.     On  ,   Qui  a  introduit  à  la  Cour  la  Manière  de 

.  parler  par  O».  443.. 

Ouvrages  de&voûés  par  Mr.  de  St.  Ëvremond.  1.275* 

17^.338.  433- 434- 
P. 
pErff  (les  Saints)  leur  Caraôerc.  347- 

..Perles  (Poiflbn)  Eloge  des  Perles  de Tunbrldgc. 
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Ptrrstéltf  Jugement  fur^on  PsraîUU  des  Andms  tr 
des  Modernes,       \  l/r* 

Philofefhes  modernes,  préférables  aux Ânclcnj«  zài« 

Pindare  y  *extrava|^nce  de  Ton  prétendu  Sublime.  173. 
Ses  Odes  ne  font  que  PËloge  des  Chevaux ,  âc 
des  Chariots  de  Courfe.  174» 

Poéfie ,  .Idée  naturelle  &  judlcieufe  qu''en  ont  les 
François.  172.  lyj.  Abus  qu'ion  fait  de  la  Figure, 
dans  la  Poëfîe.  174.  La  Poëfîe  des  Italiens  eft  pleine 
de  Figures  outrées  ou  de  Concettu  17^.  Les  EQu- 
.gnols  ont  le  même  Génie.  175. 175.  LesFlâioiu  . 
des  Anciens  font  trop  ufees  ,  pour  devoir  entrer 
dans  nâtre  Poëfie.  x^e^fs^fiàv. 

Princes  y  Ç\  la  Guerre  que  font  les  Princos^  les  em- 
pêche de  rendre  juftice  aux  Vertus  de  leurs  En* 
nemis.  3X4«  31  f» 

Qi 

QXftchete  (D^»)  Bloge  de  ce  Roman.  2^. 

^ietifine ,  fur  quoi  fondé.  372.  Ses  Unions  dl* 
vincs  ne  font  bien  fouvent  qu^une  Vapeur  de  Ra- 
te. 373.  374.  Moyens  de  donner  dansleQtileti(^ 
me.  37^cr>w. 

R. 

n  Acine^  admirable  dans  Tes  Tragédies.  170.  Corn- 

*^    paré  avec  Corneille.  Liè~/9ï^»M.  A  pris  les  Grecs 

pour  Modèle,  1705  &  les  a  furpafles.  179.180» 

'Rfitijony  fa  Tyrannie.  47  i*  47^* 

Mfilighn  y  Si  les  Honnêtes  eens  doivent  entrer  dans 

la  Chaleur  des  Dlfputes  de  ReUgion.  579. 

B0fMtêdot  (TAbbé)  ce  qulTobligea  de  donner  fim 

•  Jmement  fur  le  DiSîionaire  de  Mr.  Bayle.  n»  34(» 

Idée  que  Mr.  Bsnyle  avolt  de  cet  Ecrit.  Là-imémi. 

Ihman  de  la  Kofe  ,  eft  TOuvr^ige  de  deux.Auteurs» 

451.  Eft  loiie  par  nos  meillqtrs  Ecnvalnt •  45  f  • 

tr  fmv.  Divers  fens  qu^on  lui  a  donné.  458.4^^* 

On  ne  le  trouve  plus  dans  le  vieux  Langage  où 

il  a  été  compofé.  ^£'    \j 
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DES     MATIERES. 

S. 

4*jÎMdwich  (  k  Comccfle  de)  va  en  France.  3^4.    .  ' 

^    fon  Eloge.  5^4.  3^^.  411.  415'. 

Sarrafiny  ion  Eloge.  170. 

Savoye  (  la  )  Eglile  des  Proteflans  François  à  Lon- 
dres, pourquoi  aînli  nommée.  ;?.  7^. 

Sermons^  Combien  certains  Sermons  font  propres  à 
faire  dormir.  21.  22. 

SUvefire ,   Doâeur  en  Médecine  â  Londres  ,   fon 
Eloge.  42<^4  427.  470.  47^.  47 <r. 

Soudaineté  ,  Mot  confacré  au  Jeu  par  Madame  Ma- 
zarin.  471. 

Suiffè  qui  fe  jetta  dans  la  Rivière,  &  pourquoi.  3^8. 

T. 

n^Achard  (  le  Père  )  fes  Talens  de  Miffionnaîrc 
^  pour  toutes  fortes.de  Religions.  ^8. 

Théologiens  y  idée  qu'en  avoir  Mr.  Letî.  3^5. 

Tofcsne  (  le  Grand  Duc  de)  Marques  de  fon  Eftimc 
qu'il'donnoit  à  Mr.  de  St.  Evremond.  482.  483. 

TrMe  (  Armand  le  Bouthillier  deRancé  Abbé  de  la  ) 
(a  Retraite  caufée  par  la  Mort  de  la  DuchefTc  de 
Montbazon.  224. 

Jurenne  (  le  Miurcchal  de  )  avoît  dans  fa  Phyiîonomie 
quelque  chofe  de  grand  Se  de  noble.  8f .  PalFapar 
les  plus  petits  Emplois  de  la  Guerre,  là  même. 
Combien  il  étoit  eftimé  de  Mr.  le  Prince.  %6* 
Vouloir  qtCon  fit  peu  de  Sièges  (jf  qtion  donna  bestu^ 
coup  de  Combats.  8^.  87.  Sa  première  Maxime 
pour  la  Guerre.  87.  Service  important  qu'il  ren- 
dit â  la  Cour  lorfqu'elle  étoit  à  Gien.  88.  Sauve 
le  Roi  des  mains  de  Mr.  le  Prince  ^  &  le  ramené 
à  Paris,  ^i.  Idée  de  fa  Conduite.  ^2.  Sembloic 
donner  trop  peu  à  la  Fortune  pour  les  Evenemensr 
^3.  Anéantit  les  Difputes  que  les  Officiers  for- 
.  molenc  pour  le  rang.  ^3.  ^4.  Fixe  la  légèreté  & 
rimpatience  des  François,  éc  donne  de  TAdivité 
aux  Etrangers.  ^4.  Sa  Conduite  à  l'égard  du  Car- 
dinal Mazarln.  ^5.  Son  Caradere.  ^f .  ^6.  Etoic 
modère  fur  la  Religion  ^  metne  après  s'être  faic 
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PRIVILEGIE.  , 

DE  Staten  van  Holland  cndc  Weft- 
Vikûand  :  Doen  te  weetea ,  Alzo  Oos  vectoont  is  bf 
Ptaer  Mortier  Boekveckoopoc ,  wonende  tôt  Amflelc* 
oam ,  dat  hy  Suppliant  bezich  was  met  het  hecdnikken  >  es 
vermeeideien  van  zeeket  Boek  ,  genaamt  ttmts  la  Oêimru  de 
Minfiemr  de  Saint'Evrtimnd  ^  Sâiftt'EvrimêniétM^  ér  U%  Mnmim 
de  Saint' Eviemond  in  vctfchcide  Volumes, 't  wdk  hT  metgioo» 
ten  koften  deede  dmkken,  en  vermeerdeten«  dog  hy  Sapfiuat 
beducht  was  ,  dat  wel  iemant  anders  tôt  zya  Suppliant  gioote 
ichade  ,  't  xelve  bœk  foude  willen  nadrukken  ,  zo  keefde  bf 
zicb  ,  Ons  biddende  dai  Wy  hem  Suppliant  bdiefile  te  be«m* 
ftigen  met  een  Specioal  O^roy  om  't  zelve  Boek  met  SecTofie 
van  aile  sndeie  alhiette  Landen  gediueode  den  tydyan.vyftiea 
ceiftkomende  Jaien  alleen  te  mogen  dmkken,  ia  zodanke  Fofr- 
maat,  als  hy  Suppliant  goet  vinden  zoude,  *t  zy  met  ofte  zoii« 
^  plaaten ,  met  veibocl ,  dat  niemant  anders  gedutcnde  dea 
yoomoemden  tyd't  voorichrevcn  Bock  in.'t  geh^l  ,  ofte  tca 
dede  zoude  mogen  dmkken  ofte  eldeis  ge£ukt  zyade ,  btn* 
nen  de^ze  Landen  te  biengen ,  verrailen  »  ofte  veîkopea  >  op 
zekere  gioote  pœne  tegens  d*overtieders  te  vetbeuxen,  zo  is't» 
dat  Wy  de  zaake  ,  en&  *t  verzoek  vooifchieTén  ovetgemèfkt 
hebbende  ,  ende  genegen  wezende  tôt  bede  van  den  Suppliant 
uyt  Otise  legte  wecerifchap,  Souvraine  magbt,  eode  authoitteyt 
den  zelven  Suppliant  geconfenteeit ,  g^cootdeeit  ,  enoe 
geoé^ioyeett  hebben  »  confenteten  ,  accoiderea  >  code 
ofttoyeren  mits  dezen  ,  dat  hy  geducende  den  tyd  van  vyf- 
tien  eerft  achtet-eenvolgende  Jaren  het  vooifchieven  Boek» 
getiaamt  ttmet  la  Oeuvres  de  Menfiem  de  SMnt-Evremendp 
Smnt'EvremêHîâna  ér  Us  Memires  de  Saint- Evremênd  in  verfchei- 
de  Volumen  binnen  den  f  ooifchreeven  Onzen  Landen  alleen  zal 
mo£en  dcukken,  doen  dmkken,  uitgeven,  ende  veifcopen ,  in 
zodanige  Fotmaat,  als  hy  goet  vinden  zoude»  met  one  zoii« 
det  plaaten,  vecbiedende  daaiom  alleen,  ende  een  i^yk  hee 
zelve  Boek  in  *t  geheel,  ofte  ten  deele  naai  te  dcukken,  ofie 
clders  naaxgedxukte,  binnen  den  zelven  Onzen  Landen  te  bcen* 
geh,  uit  te  geven»  ofte  vetkopen  »  op  veibeuxte  van  aile  de 
nargedrakte ,  ia|èbiagte  ,  ofte  veikogte  eiemplaaten  ,  ende 
een  boete  van  dne  hondett  gHldeas  daaienboven  te  vecbenteo» 
te  appliceren  een  decde  pact  voot  den  Officiet,  die  de  Calaa- 
ce  doen  zal,  een  deide  patt  voor  den  armen  det  plaatze  daac 
oet  cafus  vootvaUen  zal ,  eiKie  het  refteetende  detde  paît  vooc 
den  Suppliant ,  ailes  in  dîen  veiflande  ,  dat  Wy  den  Suppliaoft 
met  dôen  Onzen  Oâxov  alleen  wiUendegrattfiooDen  tôt  veihoe- 
^Unge  van  zyne  fchade  door  het  nadoïkken  van  het  vootfchre- 
ven  Boek  daai  dooi  in  geenige  deele  verftaan  den  inhoudenvaa 
diea  te  antboctfeeiea,  ofce  âroaesefl,eade  veel  mia  het  zelve 


•odei  Onfe  ^toteâie  »  cndte  befchcitnîfige  eémg'^ieenier  œ- 
dic>  aanzien,  ofte  leputatie  te  gevcn,  neenmaec  den  Supplinc 
inrcas-durinae  lets  onbebooxlyks  zoude  influeeieQ,allebctzeU 
vc  tôt  avnè  lafte  zal  sehouden  wezen  te  veiantwoorâetf,  SQt 
éien  dndeiwd  flxtK^Eèlyk^egcerende»  dac  hy  aldientf  dea^n 
OfBBflaOâsoT  voux  het  zdveBoek  zal  wiUen  fteUcir,  daàr  m 
foeagbbiarMeide  »  ofte  gccontiaheerde  roende-  aal  maolEeii» 
nteB'flMii  gdiQuden  mtzea  het  zelve  O^oy,  in  'cflchéel»  en- 
de  Bondei  eenig»  Omiffie  daax  vooi  te  didkken ,  ofte  te  don 
dnikkeiit  endcdat  hy  gehouden  zal  zyn  een  ezemplatt  van  bec 
selTC  Boek  gebondeo»  code  wel  gecondidoneett  te  bneoM  k 
de  BîUioteeGqi  van  Onze  Unlveruceit  tôt  Leiden  »  com  dMi 
TmiKhoodyk  te  docn  Uvken  «  ailes  op  pœne  van  bec  ttUt 
«an  dkn  te  vedieeen  :  Bnoe  ten  einde  de  Suppliant  decenCNr* 
sèn  conlènte ,  ende  Oâtoy  mogen  genîeten  au  mac  liefaidlDai'y 
kften:  'Wjr  allcn,  cnde  een  ieg^ken»  die't  aaqgaan  imgf^y  tét 
mc^de^SappUant  van  den  inhoude  van  dezen  doen  9  lateit  code 
gedogeni  niftelyk  ;  viedelyk,  ende  volkometyk  eenieten  ende 
gdsrnâxn»  oeflèeiaide  aile  belet  tei  contrarie  gedaan  9.  in  den 
Hage  ondec  Onzen  groote  Zeg^le  hiei  onder  aan  doen  baqgenk 
den  drie-en-twintigfte  Augufti  in  '(  Jaac  Onzes  tieec  ta  zSHi^ 
nuke»  «eveocien  boodexc  vice 


A.  H£IHSItJ9« 

Ter  OrJonn0Htie  vam  de  StéUem 

SIMON  van  BEAUMONT. 
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ÀvyERTISSEMENT. 

^  ■ 
■ 

Ef  premiers  Ouvrages  ^iftarmretii 
de  Mr.  de  St.  Evremond  ,  ilj  a 
quarante  :Ans^  f ment  fi  bien  requè 
du  Public ,  €fte  les  libraires  corn* 
mencerent  des-lors  À  lui  atribuer  flufieurt  Pie* 
ies\où  il n^avoit  aucune  farK  Depuis  cetems^ 
lÀj  H  ne  s^en  efifrefyue  fùiru  fait  d^Edkions  y 
où  ils  n^àjeni  ajouté  de  ces  Pièces  fitpfofeeSk 
Il  s'hèle  même  trouvé  des  Auteurs  ,  qu$  veu  - 
lant  donner  cours  à  leurs  Produflions^  ou  ven^ 
dre  mieux  leurs  Copies  ,  ont  Crû  que  le  Nom 
de  Mr.  de  St.  Evremond  en  releverm  le 
prix  y  &  les  fer  oit  receveur  plus  favorable^, 
ment.  Il  Edition  des  Oeuvres  de  Mr^ 
de  St.  Evremond  ,  que  nous  venons  de  pu* 
blier^  Mr.  Silveftre  &  moij  mettra  fin  a  ce 
De/ordre'^  puisqu'elle  contient  teutcequUla 
fait  de  plus  cônfiderabhj  fans  nucun  nsilan* 
ge  de  ce  que  1^  Artifice  des  Auteurs  ^  eu 
t  Avarice  des  Libraires  y  lui  avoientfmatri* 
buêr. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  Ouvra* 
ges  qtfon  a  fait  pfijfer  fins  te  îiem  de  Mr. 
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de  St.  Evremond ,  ne  font  fas  également 
matrvais.  Il  j  en  a  un  ajfez.  grand  nomhre 
dont  il  faifoit  lui  ^  même  beaaCoftf'  dé'  câi\ 
<^  que  de  fort  habiles  gens  ont  cru  être  ef» 
feElivement  de  lui.  Ce  fini  ces  derniers 
que  je  donne  fréfentement  au  Public.  Je 
ne  me  fuis  donc  fas  frofofi  de  recueillir  tout 
ce  qu^on  avoit  atribue  à  Mr^  de  St.  Evre- 
mond. Ceux  qui  voudront  itmfarer  des 
Pièces  que  fai  laijfèes ,  en  fourrent  faire  un 
Recueil  frefcjue  auffi  gros  que  le  mien  %  fins 
y  faire  entrer  les  Mémoires  de  la 
Vie  ©u  Comte  de  ***,  &fans 
ritn  frendre  du  S aint-Evremonia- 
NA.  J'ai  eu  deffein  de  faire  un<ihoix^,& 
je  me  flate  que  ce  choix  ne  déflaira  fas  aux 
Connoijfeurs.  D^ ailleurs  ,  fai  mis  quelques 
fetites  Notes  dans  les  endroits  qui  m^ont 
femblé  en  avoir  bejoin:  &  j'^ai  refiitué.^  «r- 
tant  que j^ëifu^  k  leurs  véritables  jouteurs ^ 
les  Pièces  qui  n^avoient  encore  paru  qu^am^ 
njmes.  Il  j  a  quelques  uns  4e  ces  Au* 
teurs  que  je  tsai  fas  fA  nommer  dans  le 
Cerfs  jde  FOuvrage  ^  farce  que  Vlmfrejfmn 
en  étoitfrejque  finie ^  tors  qu*tls  font  venus  s 
ma  connoiffànce:  maisj^aifùfpléé  à  cela  dans 
la  Table  des  Pièces  contenues  dans  cbofee 
Tome. 

Peter  denner  une  greffettr  raitkmMi  à 

ces 
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f€S  deux  Volumes  ,  le  Libraire  m'a  engage 
éCj  mettre  ijuelques  Ouvrages  qu'on  ne  trouve 
flus  que  difficilement  y  ou  qui  ri  ont  fas  en^ 
core faru.  Je  lui  ai  envoyé  /^/Mélan- 
ges Historiques,  &  les  Parti* 
CULARITE^S  de  Littérature  de  Mr.  Co- 
lomiés  ,  flus  amfles  &  plus  correSes  qu'on 
ne  les  avoit  encore  vues^j  le  Pl.aidoyb'^ 
de  Mr.  Ërard  y  contre  Madame  la  Du^ 
chejfe Mazarinj  le  Caractère  de 
Charles  II.  Roi  ^'Angleterre,  far  Mr. 
le  Duc  de  Buckingham  &  Normanhy^, 
des  Po'éfies  de  Mr.  le  Duc  de  Ncvers,^ 
&c. 

Au  reftey  quoi  que  le  Titre  de  ce  Recueil 
ne  promette  aucun  Ouvrage  qui  fiit  de  Mr. 
de  St,  Evrcmond  y  on  j  trouvera  pourtant 
quelques  Pièces  ou  il  a  en  beaucoup  de  part  y 
comme  /'Apqlogie  pour  Mr.  le  Duc 
de  Beaufort ^  la  Maxime  qu'il  ne  faut 
point  manquer  à  Tes  Amis,  &c.     Mais 
jai  particularife   tout   cela  dont  les  Noter. 
J^ofouterai  que   quelques  Amis  de  Mr.  de 
St.  Evremond  ,  par  un  TLele  y  peut-être  y 
indifcrety  ont  communiqué  au   Libraire  plu^ 
jSeurs  petites  Pièces  ,  que  nous  n'avions  pas^ 
jtêgé  a  propos  de  publier  avec  fis  autres 
Ouvrages.    .  J'ai  été  fùrpris  de  les  troufOet 
dans  les  Feuillei  que  le  Libraire  m^a  en* 

voyes^ 
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VQjées  :  mais  il  ny  avoit  fins  de  reifintSK' 
St  elles  fixant  fas  les  mêmes,  ji^rérhéhf  ^  \ 
celles  (jHon  a  déjà  vies ,  elles  JhvWànNbt, 
fKoins  à  faire  'voir  que  Von  a  f0  dé  tpu[tjÊt 
Difcernement  en  ptb liant  les  Oitvraie/lii. 
Mr.  de  St.  Evremond.  ^^^ 


*     A  Londres  le  i.  Décembre  1705, 


CATALOGUE 

Des  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Ev^emokD. 

Es  Oeuvres  Mêlées  de  Mt.  de  Saint-Evietnond ,  Pabliéei 
^  fat  les  Manufciiti  de  T Auteur.  N.  £.  corrigée  £c  augmen- 
tée de  Nouvelles  Remarques.  12.  5.  voll. 

Mélange  Curieux  des  Me'Ileures  Tieces  attribuées  \  Mr.  de 
Saint-Eviemond ,  &  de  pliilleurs  autres  Ouvrïgtr  lAilt  00 
nouveaux.  12.  2.  voll.  ^mi  peuvint  fitvir  àe  Jmtt  Mx  Otih 
vra  de  Mr*  de  St,  Evremond, 

Mémoires  de  la  vie  du  Conate  D*^  avant  fa  R.etia^»  flotte^. 
haut  divalès  Avatitures  (fui  peuvent  (crvir  d'infttu^tioii  à 
ceux  qui  ont  à  vivre  dans  le  grand  Monde.  Bsdigbt  ptt 
Mr.  de  Saint-Evremond.  12.  t.  vôU. 

SaJQt  Eviemoniana  ou  Kccueil  de  diverfcs  Pièces  Ciuien%^' 
avec  des  penfées  judieieufes  ,  de  béaujt  traiié  ^Hîftte'i 
&  des  ELemacques  très-ucilea  de  M&  de  -SiiQC-Bfli» 
mond.  8. 

oeuvres  Fofthumes  de  St.  Evremond*  8. 

DiifesacioQ  fui  les  Oeuvres  de  Mr.  de  SaiiM-Evioiioiid,  •• 

LA  VIE 
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L  A     V  I  E 
DE  MONSIEUR  DE 

SAINT-EVREMOND. 


A  MONSIEUR 


B 


L      E.  ' 


IL  y  aiongcems,  Moiifiair, 
il  que  vous  auriez  reçu  lesPat- 
1  tioilacités  de  la  Vie  de  Mr. 
n  de  St.  Evremond  ,  que  vous 
^  m'avez  dcmandces  ,  ii  quel* 
qucs  Affaires  imprévues  &  qui  ne  font 
TsmJ.  a  pas. 
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pas  encore  finies,  ne  ni'cneuflèmdctour- 
jié.  Cependant  je  ne  veux  pas  difFerer 
davantage  à  fatisfairc  vôtre  Curiofitc  ;  ravi 
de  trouver  une  occafion  fî  favorable  de 
m'aqniter ,  en  quelque  manière  ,  de  ce 
que  je  dois  à  la  Mémoire  de  Mr.  de  5>. 
Èvremond. 

Ne  vous  attendez  pourtant  pas,  Mon- 
fieur,  de  recevoir  Ih-deflus  des  Mémoi- 
res qui  (oient  complets ,  ni  qui  foient 
même  fort  lùivis.  Il  n'y  a  perlbnne  en 
jingleterre  y  qui  puiflè  vous  en  fournir  de 
tels;  &  vous  n'en  lerez  pas  fùrpris.,  lors- 
que vous  (aurez  que  Mv.dcSt.Evremond 
ctoit,  peut-être,  rhomnac  du  Monde 
qui  aimoit  le  moins  h  parler  de  (bi.  Sa 
dclicatcllè  alloit  (i  loin  (iir  cette  Matière, 
que  dès  qu'il  s'apercevoit  qu'on  vouloir 
le  mettre  liu*  quelque  Evénement  de  (à 
Vie ,  il  décournoit  la  Converlàtion  ;  ou 
bien  il  s'excu(bit(iirce^«'//  y  avoitjilong^ 
tems  que  ces  chofes  étaient  arrivées  y  qu'il 
ne  s'en  fouvenoit  plus.  Cependant  vous 
avez  raifbn  de  croire,  que  je  n'ai  \z\Sé 
cchaper  aucune  occafion  d  en  tirer  toutes 
les  Lumières  podibles:  j'o(èrai  même  di- 
re que  la  Revifion  que  je  faifbis  avec  lui 
de  les  Ouvrages,  m'a  mis  en  état  de  fà- 
voir  plus  deCirconftancesdc  là  Vie,  que 
beaucoup  d'autres  perlbnnes ,  qui  l'ont 
pratiqué  plus  longtems  que  moi.  Je  rc- 
cueiilois  avec  (biii  les  P^urâcularités  qu'il 

inayoit 
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m'avoit  dites,  afin  de  m'en  former  des 
idées  plus  nettes ,  &plusfûres. 

Vous  vecrez  par  la  fuite  de  ce  Mémoi- 
re ,  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  connoiflènt 
bien  Mr.  de  i>,  Evremond.  On  le  regar- 
de ,  il  eft  vrai ,  comme  un  Homme  qui 
3Xgii:  i'£^rix  jufte,  le  Goût  exquis,  le 
i^lpcnement  délicat:  mais  on  ne  fait  pais 
qinl  a  eu  des  Emplois  conCderables  à 
TArmée,  &  qu'il  a  mérité  Teftime  des 
plus  grands  Capitaines  de  fbn  Siècle.  Il 
Ëiuc  donc  joindre  l'idée  du  BeUEiprit» 

.  avec  celle  de  l'Homme  de  Guen;e.  U 
faut  regarder  Mr.  de  St.  Boremond,  com- 
me un  Oâicier  de  diftinétion,  qui  a 
toujours  aimé  les  Belles-Lettres;  com- 
me un  Courtiiàn  délicat ,  qui  n'a  jamais 
écrit  que  pour  s'amufer  lui-même,  ou 

^  pour  plaire  à  ics  Amis.  C'eft  fous  cette 
double  idée  que  je  m'en  vais  tâcher  de  le 
repréfentej:. 

Mr.  de  Saim-Evrtimnâ ,  comme  il  k  1^14. 
diibit  lui-même ,  naquit  â  Saint-Dems  le 
Guafi^j  le  premier  jour  d'Avril  de  l'An- 
née 161^  Le  Buon  de  Saint'Dems ,  ion 
Père,  étoit  un  des  plus  anciens  Gentils- 
hommes de  la  Bajfe-Nbrmandie  ; .  &  £t 
Mère  étoit  Soeur  de  Mr.  le  G)mte  de 
Rauvillcy  qui  avoir  été  nommé  àlaSurin** 
tendance  des  Finances;  mais  quimoumc 
avant  que  de  pouvoir  exercer  cet  emploi. 

a  X  Sx 
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Sa  Maîfbn  portoit  autrefois  le  Nom  de 
Marquetel^  ou  Margotelle\  mais  depuis 
plus  de  cent  Ans  elle  a  pris  leNom  de  Saint" 
Denis  ^  qui  eft  une  ancienne  Baronie  dans 
le  Cotentin  dont  relèvent  plufieurs  belles 
Terres,  &  entr'autres  celle  de  Saint- 
EvREMoND*,  Mr. de *Sf. D^»w avoit 
Hx  Garçons,  à  qui  on  avoir  donne  une 
cfpece  de  Siurnom  dans  la  Famille  ,  qui 
deflgnoit  leur  Caraâere  particulier :*S(»»r- 
Denis  y  l'Honnete-HoMME  ;  l*jibbéy 
LE  FIN;  Saim-Evremond^  l'Esprit; 
Grifnênily  le  Soldat;  leTamt^  le 
Chasseur  ;  la  Neuville ,  le  Dame- 
ret;  Mr.  de  Saint- Evremond  étant  un 
des  Cadets  ,  on  le  deftina  pour  la  Robe; 

1623.  &  dès  qu'il  eût  atteint  Tage  de  neuf  Ans, 
on  renvoya  à  Paris,  pour  y  faire  fèsEtu^ 
des.  Il  entra  en  Cinquième  dans  le  Col- 
lège de  Clermont\  ôc  en  quatre  Ans  qu'il 
y  demeura  >  il  fit  iès  Humanités ,  &  (à 
Rhétorique  ibus  le  Perc  Canofe.    li  alla 

1617.  enfuite  dans  rUniverfité  de  Caen,  pour 
y  faire  iàPhilolbphie  :  mais  il  n'y  demcu- 

1C28.  1^^  qu  un  An.  Il  retourna  à  Paris ^  où  il 
1  étudia  encore  pendant  une  Année  au 
Colk^  de  Harcourt.  Dès  qu'il  eût  ache- 
vé ia  Philoipphie  >  &  fait  les  Exercices» 

1629.  il  commença  l'Etude!  du  Droit  :  mais  £)ic 

que 

«  Ce  Nom  vient  •r^mérgmttd  et  S AXNT-EV&E- 
MOND  (Saoôus  Evennundus)  qmxàtmt  tUuu/ififtit 
nu  Siècle  i  tr  (\m  étûit  sAthé  de  Fontcnay-fiir-Ofliie  « 
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que  Ces  Parens  cuflcnt  alors d'aurres  vues, 
ou  que  Ion  inclination  le  portât  du  coté 
dès  Armes  -,  il  quita  cette  Etude ,  après 
s'y  être  apliqué  tm  peu  plus  d'un  An  ;  & 
filt  fait  Enièigne,  ayant  à  peine fèize  Ans  1630^ 
accomplis.  Après  avoir  lèrvi  deux  ou  trois 
Campagnes ,  il  obtint  une  Lieutenancej  1633. 
&  on  lui  donna  une  Compagnie  après  le  1637. 
Sicgc  de  Lundrecy. 

Les  Armes  n'empêchèrent  pas  Mr.  de 
St.  Evremondy  de  cultiver  la  Philofophic 
&  les  Belles-Lettres:  &  il  lui  arriva  bien- 
tôt à  regard  de  la  Philofbphie,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  aux  Perfbnnes ,  qui 
dans  un  Age  plus  avancé ,  s'aviiènt  de 
faire  ufàge  de  leur  Raifon;-  /Il  examina 
d abord,  s'il  étoit  bien  vrai  que  fcs.Maî-, 
très  lui  euffent  &itconnoïtre  la  Nature  des.  ^ 
Choies  \  mais  plus  il  pouflbit  fès  Recher- 
ches ,  plus  il  reconnoidbit  la  Vanité  de 
leurs  Prpmefles.  Ce  qu'ils  lui  avoient  fou- 
vent  propofe  comme  étant  de  la  dernière 
évidence,  ne  lui  paroifloit  pas  même  vrai- 
fcmblablc.  D'ailleurs  „  il  âvoit  *  par  le 
«Conlcntement  Univerfel  des  Nations, 
fyqnt  Platon  9  Arijlotey  Zenon,  Epiatre, 
„avoient  été  les  lumières  de  leur  Sipde; 
„&  cependant  on  nevoyoitriendeficon- 
„  traire  que  leurs  Opinions,  Trois  mille 
M  Ans  après,  il  les  trouvoit  également 

a  3  „di^u- 

*  Sdoe-ETiefnood  Oeuvrbs  MiKi'ss   Têm.L 
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,,dii[)ucées  \  des  Parcifàns  de  cous  les  cô- 
,>tésj  de  Certitude  &  de  Sûreté  nulle  part. 
„  Au  milieu  de  ces  Méditations ,  qui  le 
5,defàbu(bient  infènfiblcment ,  il  cilt  la 
„citriofitc  de  voir  C?//^^^/,  le  plus édai- 
„ré  des  Philofbphes,  &  le  moins  prc- 
^(bmpaicux.  Apres  dclongs  Entretiens 
,,  où  il  lui  fit  voir  tout  ce  que  peut  in(pir 
9>  rer  la  Raifbn  >  il  iç  plaignit  cfuelaNatH' 
yyre  eut  don?ié  tant  d'étendue  k  laCuriofité, 
>,  O^  des  bornes  p  étroites  k  la  Corniotjfan^ 
,)  ce  :  qu'il  ne  le  difeit  pas  four  mortifier  ta 
Si Préfomption  des  autres,  ouparunefattffâ 
yy  humilité  defoi-meme,  quifent  tota-k-fait 
yyl'jFfypocriJîe  -y  que  peut-être  ilniffimreiê 
npas  ce  e^on  pouvoit  penferfur  beaueoup 
y,  de  chojes'y  mais  de  bien  conmhre  les 
yy  moindres  y  qu'il  nofoit  s'en  affurer»  A^ 
3>  lors,  continue  Mr.  de  St.  Evrenumdi 
,3  une  Science  qui  m'étoit  déjà  fnfôeâe» 
>,me  parut  trop  vaine  pour  m'y  aflujcttit 
„  plus  longtems  :  je  rompis  tout  Coni* 
9,  merce  avec  elle ,  6c  commençai  d'ad« 
yy  mirer  comment  il  étoit  pofliblé  k  un 
>»  Homme  fàge  »  '  de  palier  fa  Vie  à  des 
«  Recherches  inutiles.  Voila  ce  que  pcn- 
ibic  Mr.  de  St.  Evremond  fur  les  Col- 
lations creufes  &  fteriles  de  la  PhHôlo- 
Fhie.  Il  avoit  une  idée  bien  différente  de 
Ëmde  du  Droit  ^  :  il  la  jugeoit  non  ièu* 
lenient  utile  y  mais  même  neceflaire  à  un 

Hon- 
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HortnêtS-hommc;  &  il  fè  fit  toujours  im 
piaifir  de  la  cultiver. 

Lx  manière  avantageufe  cîont  il  fè  fit 
connoîtrc  à  T  Année ,  lui  attira  leftimc  de 
plufieurs  Officiers  de  Diftinâîion  ;  com- 
me des  Maréchaux  d'EJirées  Se  de  Gram- 
mofUy  da  Vicomte  de  7»r^«»»  5  &c.  Mais 
il  fut  particulièrement  aimé  du  Comte 
de  Miojfins,  connu  depuis  fous  le  Nom 
de  Maréchal  àUjilbret'y  da  Comte  de  P<rf- 
Imu  y  qui  fat  enfùite  Maréchal  de  Cle-^ 
roféatu  \  &  du  Marquis  de  Creqni ,  qui 
devint  auffi  Maréchal  de  Trame.  Il  encra 
dans  leur  Confidence;  &:  tant  qulk  ont 
▼écu  ils  lui  ont  donné  des  Marques  d  une 
Amitié  parfaite,  &  que  rien  n'aétécapa- 
blc  d'altérer. 

Mr.  de  Saint -Evremcnd  fè  trotiva  au  164c. 
Siège  à'Arras  en  i(>4o;  &  l'Année  d'à- 1641. 
près  il  entra  dans  la  Cavalerie  >  ce  (pi  lui 
fovimic  de  nouvelles  Occafions  de  fe  faire 
connoître.     Mr»  le  Duc  à*Enguien  fiit  fî 
touché  des  AgrémensdefàConverfàtion,  1642. 
qu'il  lui  donna  la  Lieutenance  de  fès  Gar- 
des, afin  de  l'avoir  toûjoûrsauprcs  de  lui. 
Ce  jeune  Prince  avoir  l'efprit  jufte,  &  le 
difcernement  délkar.  Il  aimoit  les  Belles- 
Lettres,  &  vous  fàvcz,  Monhtur,  qu'a- 
près la  Mort  du  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
ptufîcurs  Membres  de  TAcademib 
Françoise  avoient  deflein  de  le  choifîr 
pour  leur  Proteâeur.  LaLeâmedesbons 

a  +  LWtcs 
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Livres  faifoit  un  de  fès  plus  agréiables  A- 
mufcmens  5  &  cela  lui  faifbit  dcftincr  tous 
les  jours  quelques  heures  de  (on  tems  à 
l'Etude  *.  Il  louhaita  que  Mr.  de  Sain^ 
Evremond  afliftat  à  (es  Leâures  ^  &  Mr. 
de  St,  Evremond ,  n'oublia  rien  pour  les 
lui  rendre  également  agréables  &inftnK> 
tives.  Permadé  que  fcs  Princes  ne  doi- 
Yenc  pas  étudier  a  la  manière  des  autres 
hommes ,  &  que  le  tems  leur  cft  pré- 
cieux ^  lor(qu'il  li(bit  quelque  cho(è  des 
Anciens  Hiitoriens,  il  laidbit  auxGran> 
mairiens  l'Explication  (cmpuleu(e  des 
Mots&  des  Phra(ès,  &  s'attachoit  à  bien 
dé véloper  le  (èns  des  Auteurs  >  à  faire  des 
Réflexions  (ur  la  Jufteûè  &  la  Beauté  de 
leurs  penfées;  à  remarquer  l'habileté  avec 
laquelle  ils  dépeignent  les  Grands  «hom- 
mes ,  &  les  Différences  délicates  qu  ils 
marquent  dans  leurs  Caradfceres.  Enfin 
il  s'appliquoit  k  bienconnoitrelafituatbn 
des  Affaires  publiques  ;  à  entrer  dans  les 
differens  Intérêts  des  Princes;  &  à  décou- 
vrir les  Reflbrts  qui  les  avoient  fait  agir. 
C'eft  là  effedivement ,  Mon(îeur,  la 
manière  dont  non  (èulement  les  Princes, 
mais  toutes  les  Per(oanes  de  Qualité  qui 

C>nc 

^  VoyezrH7  8ToiRC<£«Pr/wfi60wi^'lMff.t.dela 
fecoude  Edition.  Mr.  de  St.  Zwimmi  ayant  iS  cet  Ou- 
vrage, me  dit  qu'excepté  U  Relarioo  de  h  lUtaille  de 
têtu  ,  où  il  T  avoir  quelque  diofc  à  lefônna,  fAo- 
teur  (Mr.  Cofii)  lui  paroidoit  avoir  été  tiès-bkn  uibc- 
iné  des  Faits  qu'il  rapporte  &  qutl  les  aroicmaà  ««a 
Miucoup  de  piueté  &  d*éksaice. 


Saint-Evremond.  9 

jfont  arrivées  àrâgcduDifccrncment&de 
la  Reflexion,  devroient  lire  les  Anciens 
Auteurs.  J'avoue  au  il  eft  difficile  de  trou- 
ver des  gens  capables  de  leur  bien  déve- 
loper  toutes  ces  choies.  Les  Commenta- 
teurs  y  fîiplcéroient ,  en  quelque  maniè- 
re» s'ils  avoient  tourné  leurs  vues  de  ce 
côté-là:  mais  (bit  qu'ils  ayent  cru  cette  tsU 
che  trop  forte  pour  eux ,  ou  qu'ils  fè 
fbient  imaginés  qu'elle  n'étoit  pas  de  leur 
reflbrt;  les  Livres  qu'ils  nous  ont  donnés 
ju(qu'ici  ne  font  guère  propres  à  perfec- 
tionner cette  Etude.  Mr.  de  St.  Evremond 
a  fi  bien  marqué  leurs  Défauts,  que  je 
ne  fàurois  jm'empêcher  de  tranfcrire  ici 
fes  propres  paroles.  „J'ai  vu  depuis  plu- 
„fieurs  Années,  dit-il^ y  un  grand  nom^ 
„bre  de  Critiques  &  peu  de  bons  Juges. 
M  Or  je  n'aime  pas  ces  gens  Dodkes  qui 
„  employent  toute  leur  Vie  à  refticuer  un 
Pa(&ge ,  donti  la  reftitution  ne  nous  plait 
en  rien.    Us  font  un  myftere  de  fàvoir 
ce  qu'on  pourroit  bien  ignorer,  &n*en- 
tendenc  pas  ce  qui  merite^eritablement 
9,  d'être  entendu.     Pour  ne  rien  (èntir, 
>>pou£  ne  rien  penièr  délicatement,  ils  ne 
„  peuvent  entrer  dans  la  Délicatefle  du 
^yienriment,  nidanslafineflèdelaPenfee.. 
9>Ils  reûfliront  à  expliquer  unGrammai- 
9>rien  \    ce  Grammairien  s'appliquoit  à 
j,  leur  même  Etude  >  &  avoit  leur  même 

a  %  wcfprit: 
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^dprit:  mais  ils  ne  prendront  jamais  ce- 
„liii  d'un  Honntte-homme  des  Anciens; 
,,car  le  leur  y  eft  coût  à  fait  contraire. 
„Dans  IcsHiftoireS)  ils  ne  connoiflèm 
,»ni  les  Hommes,  ni  les  Affaires:  ilsia- 
,> portent  tout  à  la  Chronologie;  &  poutf 
>,  nous  pouvoir  dire  quelle  Année  eft  more 
9,  un  Confiil;  ils  négligeront  de  connoî- 
5,  tre  fbn  Génie ,  &  a  aprendrc  ce  qui  s*cft 
yy  fait  fous  fbn  Confulat.  Ciceran  ne  fera 
99  jamais  pour  eux  qu'un  faifèur  d'ORAi- 
»  s  o  N  s  ;  CéfaTy  qu'un  failèur  de  C  o  M^ 
„MENTAiRES.  Lc  Confîil,  le Géné^ 
9,rai  leur  échapent  :   le  Génie  qui  ani-- 

5,  me  leurs  Ouvrages  n*cfl  point  apperçu» 
>,&  les  chofcs  eucntielles  qu'on  y  traite 
j,  ne  font  point  connues, 

Mr.  de  St.  Evremond  n  avoir  garde  de 
donner  dans  ces  Défauts:  &  Ion  peut  ju» 
ger  de  ce  qu'il  croit  capable  de  hiire  fiir 
ce  fîijet>par  quelques  Ouvrages  qu'il  nous 
a  laiflcs;  &  lur  tout  par  fès  Réflexions 
fur  les  divers  Génies  du  Peuple  Romain 'y 
par  fbnJuGEMEMT  fîir  Pétrone^  GivSalHfiey 
&  fîir  Tacite  j  fbn  Discours  fiir  les 
Hifioriens François \  fès  Réflexions 
fiir  les  Poèmes  des  Anciens  y  &c. 
1^43.      Apres  la  Campagne  àcRocroiy  Mr.de 

6.  Evremond  ht  une  efpece  de  Sadre 
contvcV Académie Franfotfe y  qu'on  non> 
ma  la  CoxMEDir  des  AcADEMfST&flL 
£lle  courut  longtems  manulcrife  j   & , 
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comme  il  arrive  dans  ces  OGcaâoiis>  cha^ 
OUI  fe  donna  la  libeité^d  y  a|oûrer,  oii 
d  en  retrancher  ce  qu'il  jngeoic  à  propos; 
de  force  que  qiund  elle  fût  imprimée  en 
i6jo.  Mr.  de  St,  Evremortdnc  la  recon- 
Roiilbit  plus-  Avec  tout  cela ,  Mr.  Pe- 
tifan  en  a  parlé  d'une  manière  avantageux 
fè  dans  fbn  Histoire  de  l'AcadExVIIe 
Françoise.  Cette  Pièce  n'avoit  point 
encore  paru  avec  ks  autres  Ouvrages  de 
Mr.  de  St.  Ëvrermnd  y  &  elle  étoit  deve- 
nue fi  tare ,  que  je  ne  Taurois  peut-êcre 
jamais  vue,  fî  vous  ne  m'aviez  fait  la  grâ- 
ce de  me  l'envoyer.  Mr»  de St^Evremond 
en  avoir  un  Exenvplaire  9.  mais  ill'avoit 
prêté  à  quekun  dont  il  ne  fè  fbuvenoit 
pas.  Il  defàvouoit  cet  Imprimé  5  &  lors- 
•que  je  le  lui  demandai  il  me  dit  qu'il  avoir 
letouché  cette  Pièce  à  la  prière  de  Mada- 
sne  Mttzjtrin  ,  &  avoit  tâché  d'en  faire 
quelque  chofè  de  plus  régulier  ;  mais  qu*il 
avoir  aufli  perdu  ce  Manufcrit.  J'eus  le 
Ixinheur  de  le  déterrer ,  &  de  le  lui  faire 
avoir.  Il  le  revit  avec  moi ,  &  c'efl  iiir 
la  Copie  que  j'en  fis  que  nousl'avpnsim- 
.primc  à  la  tête  de  fès  Ouvrages- 
Mais  qiioi  que  cette  Comédie  fbit  pré- 
sentement plus  exaéte ,  qu  ellen'ctoit  dans 
Tctat  oàvous  l'avez  vûe>  j e  ne  fai  fi  elle  aura 
le  même  fiiccès  qu'elle  auroit  eu  il  y  a 
ibixante  Ans.  Toutes  les  perfonnes  qu'on 
y  raille  font  mortes,  &  à  peine  refte-t-il 
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quclcun  aujourd'hui  qui  les  ait  connues. 
Cependant  on  iTc  fauroit  juî^er  fans  cette 
connoillancc,  ni  de  la  jufteilè  des  Carac- 
tères ,  ni  de  la  fiiiclïè  du  Ridicide  qui  y 
cft  répandu.  C'eft  le  fort  de  tous  les  Our 
vrages  de  cette  nature ,  qui  (ont  fondés 
fur  des  Circonftancestrop particulières, & 
des  Faits  où  perfonne  ne  s'intereflè  plus. 

1644.  Mr.  de  St.  Evretnond  fit  la  Campagne 

1645.  de  Fribourj[  en  1644  >  &  Tannée  Clivante 
il  courut  rilque  d'être  tué,  à  la  Bataille  de 
NorUingue.  Il  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la 
têie  d'un  Eic^dron  ,  &  de  fè  pofter  au 
dedbus  d*une  petite  Hauteur ,  qui  écoit 
occupée  par  les  Ennemis»  Il  y  eduya  pen- 
dant trois  heures  tout  le  feu  de  leur 
Mouiquetetie,  &  dune  Baterie  de  quatre 
piects  de  Campagne;  de  ibrte qu'il  y  pet- 
dit  preique  tout  Ion  Monde,  &  fut  bleffé 
lui-même  au  genou  eauche  d*un  coup  de 
Fauconneau.    Sa  Bkilùre  fut  trouvée  fi 
dangereufe  que  pendant  près  de  deux 
Mois,  on  ne  croyoit  pas  qu'ilenpûtguo- 
lir.  L'Habileté  des  Chirurgiens,  jointe  à  la 
bonté  de  Ion  Tempérament ,  le. tirèrent 
néanmoins  d'aflaire  ;  mais  il  demeura 
longtems  (ans  pouvoir  marcher.  Trente 
Ans  après  ià  Playe  (è  rouvrit  ^  Lên^ 
dr€s\  mais  elle  flit  il  bien  traiiée ,  qu'il 
ne  lui  eneft  jamais  refté  d'autre  incommo- 
dité ,  que  celle  d'avoir  cette  Jambe  ua 

peu  plus  foible  que  lautrea 
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Iln'yavoit  paslongtcms  que  Mr.de*Sir. 
Evremond  étoic  guéri  lorique  Mr.  le  Duc 
d'Efiguien  tomba  daftgercufèmcnt  mala- 
de.   Dès  qu'il  commença  à  fè  mieux 
J>orter,  Mr.  de  St.  Evrernond  chcvch^,  a 
e  divcnir  par  quelque  Lcfture  agréable 
&  enjouéer    11  lui  lue  d'abord  quelque 
chok  de  Rabelais  :  mais  ils  aperçue  bien- 
tôt que  ce  Prince  ne  gôûroit  que  mé- 
diocrement cet  Auteur.    Il  prit  cnlîiitc 
Pétrone  \  &  Mr.  le  Duc  d'Enfftien  en  fut 
charmé.    Je  ne  vous  dis  cette  Particu- 
larité, Monfieur,  que  pour  faire  voir, 
que  toutes  les  perfonnes  d'cfprit  ne  font 
pas  également  frapées  des  beaux  endroits 
qui  font  dans  Rabelais.     Peut-être  ceFa 
vient-il  de  ce  que  ces  fortes  d'endroits 
k  trotiivant  dilperfés  de  côté  &  d'autre 
dans  cet  Ouvrage  ;  on  fc  trouve  rebuté 
par  ce  qu'il  y  a  de  mauvais^ ,  avant  que. 
d'arriver  à  ce  qui  eft  effedivement  bon» 
Peut-être  auffi  que  ce  qu*il  y  a  de  meil- 
leur demande  une  e^ce  de  Goût,  un 
certain  tour  d'efprit  particulier  pour  pou* 
voir  être  bien  fenti.   Mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  traiter  cette  Matière. 

Mr.  de-Sit.  Euremond  lût  fi  bien  gagner 
l'Eftime  &  l'Amitié  de  Mr.  le  Duc  d'£«^- 
ffnien ,  que  ce  Prince  lui  communiqua 
louvent  (es  defleins ,  &  lui  confia  des 
Aftàires ,  qui  étoient  de  la  dernière  im- 
portance.    Après  la  prife  de  Fmres ,.  it  i^4^* 
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le  choifit  pour  en  porter  la  Nouvelle  à 
la  Cour  ;  &  lui  ayant  dit  le  deflcin  qa  il 
avoitdcfairelc  Siège  de  Dnwi^^ijfWtf,  il  le 
chargea  d'en  faire  la  propoikion  au  Car- 
dinal» &  dernier  avec  lui  tout  ce  <^ui  étoit 
necellàire  pour  Texecucion  d'un  li  grand 
Projet.     Mr.  de  St.  Evremond  fût  fi  Wen 
ménager  l'efprit  de  ceMint(lce>  quille 
fit  confèntir  à  tout  ce  que  Mr*  le  Duc 
HEngmen  (ouhaitoit. 
1^47*      Qiielquc  tems  après  Mr.  de  *Sr.  Evre» 
mond  compo(à  deux  ou  trois  petites  Pie- 
ces,  àToccadonde  quelques  Converià- 
tions  qu  ilavoii  eues  avec  iès  Amis.  C'é« 
toient  des  Réflexions  furies  Maximes  fui- 
vantes  :     Que  X Homme  qm  vent  connou 
tre  toutes  chofes,  vefe  connoitpas  Itti  mi' 
me  y    QHtlfaut  méprifer  la  Fortune  y  CT 
nefas  je  foncier  de  la  Cour  y     Qj^H  ne 
faut  jamais  manquer  k  fes  Amis,     On 
imprima  ces  Réflexions  à  Paris  \    mais 
toutes  changées.     Mr.  de  St.  Evremond 
a  rétabli  les  deux  premières  \  Se  vous  les 
trouverez  dans  le  premier  Tome  de  iès 
Oeuvres  •}->  mais  comme  il  n'a  pas 
retouché  à  la  dernière ,  on  n'a  pas  crû 
devoir  l'y  mettre  ,    parce  qu'il  la.  défàp 
vouoit  dans  l'état  où  elle  eft  *. 
1C4Î.       Il  arriva  bien-tôt  une  AfËure  ,     qui 
obligea  Mr.  de  St.  Evremond  de  quito: 

h 

^  Voyex.  /«  M  Et  ANG  c  curîeux  des  Meillearef  Pkofli 
tttdbuc^  à  Mi.  de  Se,  fivxcmood ,  érc  Tm*  il,  fff .475« 
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la  Charge  qu'il  avoit  auprès  de  Mr.  le 
Prince  de  Condi  :  car  c'cft  ainfi  que  Mr. 
le  Duc  SEnguien  iè  nommoic  depuis  la 
Mort  de  fbnPcre,  arrivée  fiir  la  fin  de 
i'Année  1 6^^  Mr.  le  Prince  fc  piaifoic 
excrémemenc  à  rechercher  le  Ridicule 
des  Hommes  :  &  il  s'enf«rmoit  ibuvenr 
avecle  Comte  de  MUjfens Se  Mr. de St^ 
Evrewofid ,  pour  s'apliquer  avec  eùXy  k 
ce  nouveau  genre  d'Etude.  Un  jour  que 
ces  deux  MelEeurs  ibrtoient  d  une  Con- 
verfàtion  de  cette  nature,  il  échapa  à 
Mn  de  «Sir.  Evremend  de  demandera  Mr. 
àtMhJfenSy  s'il  croyoit  que  foh  Aiteflè\ 
qui  aimyoit  fi  fort  à  découvrir  le  Ridica^ 
le  des  autres»  n'eût  pas  des  Défatirs  auflt 
bien  qu'eux.  Après  avoir  raifonné  quel- 
que tems  là-deilus  ils  convinrent  que  cet- 
te AfTeâiation  de  découvrir  le  Ridicule 
des  sHitres  j  lui  en  donnoit  un  d'une  e^e-^. 
ce  toute  nouvelle.  Us  fe  divertirent  a(î^ 
fez  Ibng-tems  de  cette  Penfée  avec  leur ^ 
Amis  :  mais  ceox-ci  l'ayant  dit  à  d^autre^ 
Mr.  le  Prince  en  fut  informée.  Vous 
jugez  bien  ,  Monfieur  ,  jufqu'oà  fbn 
împetuofité  naturelle  en  dût  porter  le  ré  t 
fcntiment.  Il  ôta  à  Mr.  de  Su  Evire* 
iRw;/^  la  Lieutenance  de  ièsGardesj  &ne 
voulut  plus  avoir  de  liailbn  avec  feCom* 
te  de  AfioJfeffK  Cependant  il  y  a  ap« 
pareiKe  qu'il  les  auroït  rétablis,  dans  la  ni- 
vAir>  &  d'autres  Affaires  plus  important 
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tes  ne  rcuflcnt  occupé  tout  entier.  La 
Guerre  de  Paris  avoit  déjà  commencé; 
&  la  Prifon  des  Princes  arriva  bien-toc 
après.  Mr.  le  Prince  prit  enfiiite  les  Ar- 
mes contre  la  Cour  ,  &  il  (è  retira 
enfin  dans  les  Pajs-basy  qvl  il  fut  déclaré 
Généraliflimc  des  Armées  du  Roi  àiEf- 
pagne.  Lorfquil  revint. en  France,  a- 
pres  la  Paix  à^s  Pyrénées  y  il  témoigna 
beaucoup  dc  bonté  à  Mr.  de  St,  Evrt- 
mond ,  &  lui  fit  connoitre  qu'il  ne  lui 
reftoit  plus  aucun  reflentiment  de  ce  qui 
étoii  arrivé.  Il  lui  offrit  même  fes  Ser- 
vices ;  &  dans  la  (ùite  il  lui  fit  donnes 
en  plufieurs  rencontres ,  des  Afli^rances 
de  i:>\\  Eftime  &  dc  ion  AfFeétion. 
1^49.  Mr.  àtSt.Evremonà^dittiNormart'^ 
die  en  1(^49.  pour  voir  &  Famille.  Le 
Parlement  de  Paris  s  etoit  déclaré  contre 
le  Cardinal  »  &  le  Duc  de  Beauforty  le 
Prince  de  Cemiy  &  le  Djicde  Longueville^ 
fiâvirent  bien-tôt  (on  Exemple.  Ce  der- 
nier (è  retira  d'abord  dans  ion  Gouver- 
nement de  Normandie ,  où  il  étoit  pref 
que  ab(blu.  Il  aflcmbla  toute  la  No- 
blcflè,  &  n'oublia  rien  pour  engager  Mr. 
dc  St.  Evremond ,  de  le  joindre  à  eux; 
On  lui  offrit  le  Commandement  de  TÂr- 
cillerie  :  mais  il  le  refufà  ;  comme  il  le 
dit.  lui  même  dans  la  Pièce  qu'il  a  faite 
iùrla  KETRMTEdeA^.UDucdeLûtu 
guevUU  dans  fin  Gouvemenwit  de  NoT' 
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mondie  f.  te  Cardinal  Mazjarin  étoit 
charme  de  cette  Satire.  Les  Carafteres 
lui  paroiflbient  fî  bien  marqué^  ,  &  le 
Ridicule  lui  fcmbloit  répandu  avec  tant 
de  délicaieflc  ;  qu'il  ne  pouvoit  fc  laflèr 
de  la  lire.  Dans  (à  dernière  Maladie ,  il 
fbuhiaita  plufieurs  fois  que  Mr.  de  St^ 
EvremofuLlaien  fit  la  Lcdure,  lorfqu*il 
ne  pouvoit  dormir.  Après  que  Mr.  de 
Sf.  Evremond  eût  demeuré  quelque  tcms 
à  Saint-Denis ,  il  retourna  à  Rouen  ,  &c 
dans  ce  Voyage  il  empêcha  que  la  petite 
Armée  du  Duc  de  Longueville  ne  fut  en- 
tièrement défaite  par  Te  Comte  à^Har- 
court  y  qui  commandoit  les  troupes  du 
Roi*  Il  trouva  ce  Duc  à  trois  iieues  de 
Roiien ,  &  il  liii  ^rît  (jœ  le  Comte  d'/Jar- 
court  s'avançoît  avec  toute  la  diligence 
pQiEble  pour  l'attaquer ,  &  qu'il  arrive- 
roit  dans  moins  de  trois  heures.  Le  Duc 
de  Longueville ,  voyant  bien  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  la  Campagne» 
fe  crut  perdu,  &fitfidré  une  fi  promte 
marche  à  fès  Troupes ,  qu'elles  arrive- 
icnt  à  -R^iVwprefqu'auffi-tôtqueMr.de 
St.  Evremond. 

L'Année  Clivante  le  Prince  de  Condé^  1650. 
le  Prince  de  Conti  ,     &  le  Duc  de  Lon- 
gueville forent  arrêtés  >  &  conduits  à  Vin- 
cemies  p^t\c  Comte  de  Miojfens ,  Lieu- 
tenant des  Gendarmes.   La  DucheÛè  de 
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LonguevUle  n'en  eût  pas  plutôt  été  infor- 
mée ,  qu'elle  alla  en  Normandie  pouc 
cneager  Iç  Parlement  de  Rouen  >  &  tou- 
te Ta  Province ,  de  prendre  le  parti  des 
Princes;  &  pour  s'allùrer  des  Places  du 
Duc  Ion  Mari,  &  (ur  tout  du  Havre-de- 
Grâce,  Cela  obligea  la  Cour  d'y  aller 
avec  des  Troupes  î  afin  d'en  chaiïcr  cetrc 
Ducheflfc,  &  d'ôter  aux  Créatures  de  fit' 
Maiibn  les  Gouvernemens  qui  étoiénc 
entre  leurs  mains.  Mr.  de  St.  Evre^nond 
fit  ce  Voyage  avec  le  Duc  de  Candale , 
pendant  lequel  il  eût  avec  lui  cette  lon- 
gue Conversation  Qu'il  a  écrite 
dans  la  fuite  *  9  &  où  il  a  mêlé  aux  Con- 
fèils  judicieux  qu'il  donnoità  ion  Ami, 
le  Portrait  des  Courtilàns  avec  qui  il  a- 
voit  le  plus  de  liaifbn  :  comme  du  Duc 
à^Epernon ,  du  Duc  de  la  RochefoHcault^ 
des  Comtes  de  Palluau  ôc  de  A£ojfens'y 
des  Marquis  de  Cre^jui  Se  de  Rftvij^ni  ;  à 
quoi  il  'a  aufli  joint  le  Portrait  du  Ehic 
de  Candale.  Cette' Pièce  (èulc  fait  voit 
la  Connoillànce  exacte  que  Mr.  de  &. 
Evremond  avoit  de  la  Cour,  &  du  Gé- 
nie des  Courtifàns  ;  fbn  habileté  a  pein- 
dre le  Caractère  des  Hommes  5  &  Ja 
manière  fine  &  délicate  dont  il  fàvoic 
s'infinuer  dans  leur  Eforit. 
16  ji.  Vousfàvez,  Monucur  ,  que  le  Duc 
de  Beaufort  ,  quoique  d'un  Génie  pco 

élevé, 
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clevé  ,     avoic  gagné  l'Amour  du  Peu- 
ple de  Paris  par   une  Conduite  afièz 
adroire  ,  par  ion  Lang^rgc  grofficr ,     &  ' 
par  fà  maniefre  populaire.    Il  fe    recon- 
cilia enfiiice  avec  la  Cour  :  mais  les  Cour- 
tifàns.  ne  laiflcMent  pas  de  le  tourner  en 
ridicule.    Un  jour  que  le  Duc  de  Càn*- 
dale ,  le  Comte  de  Pallwm ,  le  Comte 
àtjMoretj  lAuàcSt.Evremondy  &dnc^ 
ou  ûx  autres  avoient  ibnpc  en(èmble  &  fc 
trouvoient  de  bonne  humeur  ,  ils  firent 
le  plan  d'une  Satire  contre  ce  Duc,  qu*ik 
appellerent  TApolooie  de  Mr.  le  Duc 
de  Beat^ort  contre  la  Caur ,  la  Nbblejjè, 
Cr  le  Peuple.    Ct^acun  fournît  ce  cp'à 
croyoit  le  pkis  capable  de  le  rendre  ridi^ 
Cxjàc'y  Se  on  chargea  Girard^  qui  nous  a 
donné  la  Vie  du  Duc  ^Pfernen ,  de 
rédiger  ce  qu'ils  avoient  dit.  Cène  Apo* 
i«  a  G  I E   ircxiique  n  eft  pas  dans  les 
Oeuvres  de  Mr.  dcASr.£vr«w7f^:maïs^ 
vous  la  trouverez  dans  le  Recueil  des  meil- 
leures Pièces  qu^on  lui  ayoit  atribuées  ^. 

La  Guerre  civile  commença  peu  de  ^^^^^ 
lems  après  ;  &  le  Roi  (àchanc  que  Mr. 
de  St.  Evremmd  avoir  toujours  refufë  de 

Sendre  pani  contre  la  Cour  y  il  le  fit 
îaréchal  de  Camp  ,  &  lui  donna  une 
Peniîon  de  trois  mille  Livres.  Voici  la 
Copie  do  Brcvet-dc  Maréchal  de  Camp , 
dont  j*ai  actuellement  l'Otiginal  entre  le^ 
mains.  A'u- 

\  Meiamqs  CuKiEux,  trt*  T^*l*h  ^ 
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Aujourd'hui,  i^.  deSeptewAre 
1^52.  le  Roi  étant  k  Compiegne  ^  mettant 
tu  confideration  les  fi  délies  Cr  affréahles  Ser- 
vices qui  lui  ont  été  rendus  far  le  Sieur  de 
Saint-Evremond ,  Cr  fe  confiant  particu- 
lièrement en  Ja  Valeur^  Expérience  en  lu 
Guerre^  Vigilance  O*  bonne  Conduite ^& 
en  Ça  Fidélité  O*  AffeSlion  finguliere  afin 
firvicepour  les  diverfis  pretrves  quil  en  ê 
rendues  en  toutes  les  Cmrges  Cr  Emplois 
qu'il  a  eus  y  dont  il  seft  dignement  aquitr^ 
C^*  fa  Majefié  voulant  lut  tesmoigner  la 
fatisfoBion  qu'il  lui  en  demeure  y  O*  lui 
donner  moyen  de  lafirvir  de  plus  en  plus 
utilement ,  en  l'élevant  dans  tes  Charges 
de  la  Guerre ,  fa  Afajefié  l*a  retenu ,  ^- 
donnéy  O^  établi  en  la  Charge  de  Atari' 
fhal  de  Camp  en  fes  armées  y  pour  doref 
navant  en  faire  les  fondions  ,  en  jmr 
C^ufiraux  Honneurs  y  Autorités  y  Pré- 
rogativesy  Prééminences  y  Droits  &Ap9 
pointemens  qui  y  apartiennent  ,    tels  Cr 
femhlables  dont   jouijjfent   ceux  qui  font 
retenus  en  pareilles  Charges  j  majartt  Sa 
Majefié  pour  tefmoignage  de  fa  Volonté 
commandé  d'en  expédier  audit  Sieur  de 
Saint-Evremond  leprefent  Brevet  y  quelle 
a  figné  de  fa  Main  y  O^fait  contre figner 
par  moifonConfeiller  Secrétaire  d* Etat  O' 
défis  Commandemens  <T  Finances.    Si- 
gné, LOUIS. 

£t  plus  bas,  LE  TELLIEK. 

Ml 
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Mr.  de  St.  Evremond  (èrvit  en  cette 
qualité  (bus  le  Duc  de  Candide  ,  dans 
la  Guerre  de  Guienne  j  &  fi  on  avoir 
tait  le  Siège  de  Bergerac  avant  celui  de 
Bourdeauxj  comme  c'étoit  lavis  de  plu- 
fieurs  Officiers ,  il  devoir  en  être  Gou* 
verneur^  à  la  place  du  Marquis  de  Boh^ 
gi ,  qui  s*étoit  laifle  prendre  comme  vous 
lavez. 

Après  la  Reddition  de  la  Giùernie^ic^i. 
Mr.  de  S.  Evremond  fiit  mis  à  la  Baftille 
&  il  y  demeura  deux  ou  trois  Mois. 
Quelques  Railleries  contre  le  Cardinal 
AiaKjtritiy  faites  dans  une  Compagnie  où  il 
8'éroit  trouvé, &  oùiln'avoit  pas  plus  de 
part  que  les  autres  en  fournirent  le  Pré- 
texte :  mais  en  voici  la  véritable  raifbn. 
Lorfqu  on  parla  d'un  Accommodement 
avec  la  Guienne  ,1e  Cardinal  vouloir  qu  on 
s'adreflat  aux  Créamres  qu'il  avoir  dans 
le  Parri  des  Princes  :  mais  le  Duc  de  Catu- 
daleadt  devoir  traiter  avec  rEvcqued'-/f- 
^  j  Se  les  autres  qui  avoienr  chaflé  le 
î)uc  d^Epernon^  Il  prévit  bien  qu'étant 
ks  plus  forts  >  leur  lùfïrage  entraineroit 
celui  des  autres  ;  ce  qui  arriva  effeâîve- 
ment;  Le  Cardinal  fut  piqué  au  vif  de 
ce  manque  de  déférence;  Se  s'imaginant 
que  Mr..  de  St.  Evremond  avoir  donné 
ce  Con(èil  au  Duc  de  Candde  y  il  refb- 
lut  de^  Ten  punir.  Cependant  lorique 
Ml  deâSir.ftrr'K^/^râllaremercieraprès 

fou 
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ion  Elarçillcmemi  il  lui  dit  fort  obligeam- 
ment ^«  tl  étûUpfrfuadé  defoft/miacence, 
mais  que  dms  U  Pofte  <jH^il  occupoit  y  on  fi 
troHVoit  obligé  t^ecotutr  tant  de  chofisy 
qu^il  ttoit  bien  difficile  de  difiinffter  U 
vrai  du  faux ,  CT'  de  ne  pas  maUrMtr, 
quelquefois  ttn  Hormcte-homme. 
1654.  Mr.  de  St.  Evremond  fervit  en  Flandres 
l'année  d'après:  &  ce  Rit  dans  ce  tans^là 
que  dinanc  chez  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court ,  il  fut  témoin  de  la  Converfàtion, 
que  ce  Général  tût  avec  le  Père  Camtje^ 
qui  avoir  abrs  la  ditcâion  de  rHôpical 
de  l'Armée  du  Roi.  Mr.de  St.EvremmL 
trouva  cette  Converiàtion  Ci  plaiiànte 
qu'il  récrivit  quelque  rems  après*;  ic 
c  eft  aflûiemcnt  une  de  les  meilleures 
Pièces. 

La  Cour  étoit  alors  extrêmement  po- 
lie &  galante:  l'Amour  &  la  Bonne-Cne- 
re  y  regnoient  égalemei^r.  Mr.  de  S$.  £- 
vremond  n'avoir  pas  uapench:int extraor- 
dinaire pour  le  beau  Sexe  ;  mais  il  ne  laifla 
pas  d'aimer  avec  toute  laTendreflè  poffi- 
ole,  quelques  Dames  d'un  Mérite  diftia- 
gué  ;  oc  cette  Amitié  a  duré  tant  qo^il  a 
vécu.  Vous  voyez  bien,  Monfieur,  que 
j*ai  particulièrement  en  vue  Mademoî- 
&lle  de  Y  Enclos.  L'£loge  que  Mr.  de  Si. 
Evremond  en  fait  4ans  fes  Ouvrages» 
vous  la  fera  mieux  connoitre  que  tout  ce 
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que  je  pourrois  vous  écrire.  Je  dirai  ièu- 
lemenr,  qu'on  l'a  toujours  regardée  com- 
me .  un  Modelle  de  Politeflc  j  qu'elle  a 
joint  à  une  parfaite  Connoiflance  du 
Monde ,  la  Leâiire  de  tout  ce  que  les  An- 
ciens &  les  Modernes  nous  ontlaifle  de 
meilleur  ;  qu  elle  n'a  pas  moins  de  Diicer- 
nement  pour  juger  des  matières  de  Philo- 
ibphie,  que  de  Goût  pour  bien  décider 
des  Ouvrages  d'Efprit  ;  qu'enfin  ià  Mai- 
ion  a  toujours  été  le  Rendez-vous  de 
tout  ce  <|u'il  y  avoit  de  plus  galant  &  de 
plus  Spirituel  à  la  Cour.  Vous  verrez  par 
les  Leares  qu'elle  a  écrites  à  Mr.  de  St. 
Evremondj  qu'elle  avoit  véritablement 
mérite  le  Titre  qu'il  lui  a  donné  de  Mo- 
deme  Leontiian^  par  le  bon  lliage  qu'elle 
Ëiiibic  des  Maximes  du  fameux  Epicure. 
Cependant ,  coiume  je  l'ai  déjà  iuiinué» 
Mr.  de  &.  Evrtmond  fe  fit  bien  plus  con^ 
noître  par  fon  Raffinement  fur  la  Bonne- 
Chère  »  que  par  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  les  DaiiKS.  Mais  la  Bonne-Chere 
dont  on  (è  piquoit  à  la  Cour ,  fè  diftin- 
guoit  moins  par  laSomptuofitc  &  la  Ma- 
gnificence, que  par  la  Délicatedè  &  la 
Propreté.  'Tels  étoient  les  Repas  àxsl 
Commandeur  de  Souvréy  du  Comte  d'O- 
lowne ,  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
qui  tenoient  table.  Il  y  avoit  entr'eux 
une  çi^ece  d'émulatiou  \  (|ui  feroit  paroitre 
ua  Goût  plus  fin  &  plus  délicat.  Mon- 

fieui; 
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ficur  de  Lavardin  Evêquc  ài-A^im  & 
Cordon-bleu ,  s'étoit  auffi  mis  fiir  les 
rangs.  Un  jour  que  Mr.  de  St.  Evremond 
mangeoit  chez  lui,  cet  Evêque  (èmicà 
le  raUler  fur  fa  Délicatcflc ,  &  (ùr  celle  du 
Comte  d^Olome  y  &  du  Marquis  de  ^mt- 
dauphin.  Ces  Mejfieurs ,  dît  ce  Prélat, 
outrent  tout  k  force  de  vouloir  n^inerfur 
tout.  Ils  ne  fauroient  manger  que  du  Vemt 
de  Rivière:  il  faut  que  leurs  Perdrix  vien* 
nent  d' Auvergne  \  que  leurs  Lapins  [oient 
de  la  Roche 'Gtijfon  ou  de  Verfine.  Ils  m 
font  pas  moins  difficiles  fur  le  Fndt:  Cr 
four  le  f^in  ils  n  en  fauroient  boire  que  des 
trois  Coteaux  d'Aj^  d^Hant-Filliêrs^  O* 
d'Avenet.   Mr.  de  St.  Evremond  ne  man- 

2ua  pas  de  faire  part  à  fès  Amis  de  cette 
!onver(acion  ;  &  ils  furent  ravis  de  trou- 
ver une  fi  belle  occaCon ,  de  tourner  en 
ridiaile  un  Prélat ,  dont  ils  n'eftimoient 
pas  beaucoup  la  Délicatefle.  Enfin  ils 
répéterent'fi  fbuvent  ce  qu'il  avoic  ditdes 
Coteaux ,  Sc  ils  en  plaifknterent  en  tant 
d'occafions  »  qu*on  les  apella  LES  TROIS 
Coteaux. 

Voila  >  Monfieur,  la  véritable  Origine 
des  Coteaux  ,  qui  a  été  connue  de  peu 
de  perlbnnes.  L'Abbé  de  Boisroiert 
entreprit  la  défenfc  du  Prélat,  &  fit  C3on- 
tre  ces  trois,  Meflîeurs,  une  e^>ece  de 
Satire,  intituFée-XES  CoTEAur.  An 
refte,  vous  auriez  lùjet  d'êoe  fiirpris  de 

voit 
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^£  un  Evêque  oublier  la  Sainteté  de  (à 
l^harge,  poUrfc  faufiler  avec  des  Débau- 
:bés  agréables,  &  des  Voluptueux  déli- 
:ats  y  vous  auriez,  dis-je ,  (îijet  d'être 
îirpris  de  ce  Defbrdre  ,  fi  je  n*ajoûtois 
^as  que  Mr.  du  Adans^  étoit  fi  peu  coti- 
/ainai  des  Vérités  de  la  Religion ,  qu'a- 
près fà  Mort*,  lîir  Li  Dépofition  de  plu- 
ideurs  perfonnes  qui  lui  avoient  oui  tenir 
des  Difcours  impies  &  fàcn^ileges ,  on 
Déordonna  quelques  Prêtres,  'qui  avoient 
les  Ordres  de  lui.    On  avoir  deflein  de 
pourtcr  plus  loin  cette  affaire,  &on  con- 
lîilta  là-deflîis  le  fameux  Evêque  à'Alet^ 
lequel  répondit  avec  beaucoup  de  lagefle, 
qu'il  falloit  premièrement  aflembler  un 
Synode  Provincial-,  &  que  (iir  la  Dépo- 
fition des  perfonnes  qui  avoient  oui  ces 
Blafphemes ,  on  proccderoit  contre  fit 
Mémoire  ,  &  qu'enfîiite  on  en  icriroit 
j»au  Pape  afin  qu*il  autorisât  les  Procéda- 
„rcs  qu'on  auroit  faites.     Mais  comme 
cela  auroit  fait  trop  d'éclat  >  &  quMl  y 
avoir  des  perlbnnes  d'un  grand  mérite 
qui  apartenoient  a  la  Maifbn  de  cet  Evê- 
que i  on  prit  le  parri  d'en  demeurer  Ik. 

La  Mort  du  Duc  de  Candale  qui  arriva  1656, 
quelque  tems  après,  fut  une  grande  perte 

gour  Mr.  dé  Su  Evremond.     Ce  jeune 
cigneur  étbit  entièrement  dans  la  Fa- 
veur du  Cardinal  :  il  avoir  des  Emplois 
TomJ.  b  trçs- 
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très  confidcrables ,  &il  fcroic»  fans  doute  » 
parvenu  aux  premières  Charges  de  TE- 
tac,  s'il  avoir  vécu.  Car  il  n'avoir  que 
vinr  fcpr  Ans  quand  il  mourut  j  &  cepcn- 
<]anr  il  éroic  Gcucral  de  Tlnfancene  Fran- 
çoife ,  Gouverneur  à!  Auvergne ,  &c.  UnC 
Galanterie  qu'il  eût  à  jivtgnon  avec  Ma- 
dame de  Caflelaney  fi  connue  depuis  ions 
le  Nom  de  Marquiie  de  Ganges ,  le  jena 
dans  une  Fièvre,  dont  il  mourut  à  tien. 
Mr.  de  Su  Evremond  fit  une  Elégie  iur  la 
Mort  de  ce  Duc  * ,  où  il  fait  parler 
Madame  la  Comtedè  d*Olonne  ^  oui 
étoit  iiiconiblable  de  la  pêne  de  ion 
Amant. 
1659.  Mr.  de  St.  Evremond  continua  de  ièr- 
vit  en  Flandres  ,  juiqu*à  la  SuipenJSon 
d'Armes ,  dont  la  France  &  VEjpagm 
étoient  convenues  »  pendant  qu'on  nt^ 
gocieroic  la  Paix.  Le  Cardinal  Afauarm 
partit  eniùite  de  Paris  avec  un  (upcrbe 
Equipage  ,  pour  l'aller  conclure  avec 
Don  Luis  de  Haro  ,  Miniilre  &  Pléni- 
potentiaire du  Roi  àîEfpagne.  Plu/îeuts 
Courti£uis  accompagnèrent  le  Cardinal; 
&  Mr.  de  St.  Evremond  fiit  du  nombre. 
Avant  qu'il  quitât  la  Cour»  Mr.  le  Mar« 
quis  de  Crequi  l'avoit  engagé  de  lui  rendre 
compte  du  fiiccès  des  Conférences ,  & 
de  la  manière  dont  elles  ièroient  ména- 
gées: &  la  Paix  ne  fût  pas  piflcôt  (ignée 

que 
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Mr.  de  St.  Evremond  lui  écrivit  une 
:re  aflèz  longue  *  y  où  la  Conduite 
icieufe  du  Cardinal  étoit  parfaitement  ^ 
i  dévélopée ,  &  où  iès  vues  intcrei^ 
,  paroilToienc  dans  tout  leur  jour, 
liibic  voir  que  ce  Miniftre  avoit  làcri- 
'Honneur  &  l'Intérêt  de  la  France  ^  à 
Jiterêts  particuliers  ;  &  qu'il  avoit  eà 
raifi>ns  iècrectes  de  tout  accorder  à 
1  Luis  y  dans  un  tems  où  il  pouvoir 
mpoièr  les  Conditions  les  plus  dures: 
}>4mie  k  trouvant  hors  d'état  de  pou- 

loiltenir  plus  longtems  la  Guerre, 
it  cela  étoit  aflàifbnné  d  une  Ironie 

&  délicate  >  &  de  plufieurs  traits 
unts  contre  la  Pedbnne  du  GardU 

[  n'y  a  point  de  bon  François  qai  ne 
vienne  aujourd'hui  que  cette  Paix  fin 
icoup  plus  avantageufe  à  VEJpagm 
i  la  France  ;  &  que  Mr.  de  «Sr.  Evre^ 
d  avoit  raifon  dans  le  fond.  Cepen* 
:  cette  Lettre  étant  tombée  entre  les 
ns  des  Créamres  du  Cardinal»  quelque 
s  après  fa  Mort,  on  voulut  en  faire  un  i66t 
ne  d'Etat  à  Mr.  de  Sf.  Evremond,  ôc 
ce  qui  Tobligea  de  sVxiler  de  &  Pai« 
Voici  comment  cela  arriva.  Vous  & 
Monfîeur,  que  le  Roi  partit  pour  aller 
3reiaçfie  quelques  jours  avant  qu'on 
cât  Mr.  FcHépitt.   Sa  Majefté  nomma 

b  a  ceux 
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ceux  qui  le  dévoient  accompagner  dans 
ce  Voyage ,  dont  Mr.  de  St.  Evremond 
fut  du  nombre.     An  ant  que  de  partir  il 
lailla  à  Madame  du  PleJJjs-BelliereyMçtc 
de  Madame  la  Marquilè  de  Crequi^  imc 
Callêtte  où  il  y  avoit  de  T Argent,  d« 
Billets,  &  plufieurs  Lettres.  Mais  auffi-tôt 
que  Mr.  bouquet  eut  été  arrêté,  on  ncfe 
contenta  pas  d'enlever  tous  fes  Papiers, 
on  mit  encore  le  fcellé  chez  toutes  les 
Perfonnes  qu'ion  croyoit  avoir  été  dans  ià 
Confidence.     On  ne  manqua  pas  d'aller 
chez   Madame  du  Plejfis-Belliere:  clic 
écoit  trop  Amie  du  Surintendant  pour  c- 
tre  oubliée.     On  le  faifit ,  entre  autres 
chofès ,  de  la  Callètte  dc^Mr.  de  St.  £- 
vremoiid  \  &  Ton  y  trouva  mic  Copie  de 
la  Lettre  fiir  la  Paix  des  Pyrénées ,  qui 
n'avoir  été  communiquée  qu'au  Maré- 
chal de  Clerembaulty  '&  à  deux  ou  trois 
autres  perfonnes.  Meffieurs  LeTellier  Sc 
Colhert  qui  étoient,  pour  ainfî  dire,  les 
Elevés  du  Cardinal ,  cmrent  devoir  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  faire  voir  au 
Roi  lahaut^  eftime  qu'ils  avoient  pour  la 
Mémoire  de  leur  Bienfaiteur.  Us  lurent 
cette  Lettre  à  Sa  Majefté»    &  lui  re- 
prcfènterent  en  même  tcms  le  zèle  que 
Son  Eminence  avoit  toujours  fût  paroî- 
tre  pour  fès  Intérêts ,  &  les  (èrvices  qu'il 
avoit  rendus  à  TEtat  dans  des  tems  & 
cheux  :  ils  ajoutèrent  que  cet  Ecrit  écoit 

d'au* 
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d'autant  plus  criminel,  que  toutes  les  In- 
vcftives  qui  s'y  trouvoient  contré  le  pre* 
mier  Miniftre ,'  rctomboicnt  fur  la  Ré- 
gence de  la  Reine -Mcre,  &  portoient 
même  jufques  fur  le  Règne  du  Roi ,  puis- 
qu'il avoir  trouvé  à  propos  de  (ùivre  le 
Plan  &  les  Maximes\,  que  le  Cardinal 
avoir  laiflées  :  qu'enfin  n  on  permettoit 
à  des  Particuliers  de  juger  des  Affaires 
d'Eiat  félon  leur  Caprice  ,  &  de  cenfurer 
impunément  la  Conduite  desMiniftres, 
il  n'y  en  auroit  pas  un  qui  put  fè  mettre  a 
couvert  de  la  MéJilàncc ,  quelque  bien 
intentionné  qu'il  fol  pour  les  Intérêts  de 
Sa  Majefté. 

Ces  Infinuations  hrent  d'autant  plus 
d'impreflîon  for  l'Efprit  duRoi,  que  ce 
Prince  avoit  de  véritables  (èntimens  de 
Rcconnoiflànce ,  pour  les  (èrvices  que  le 
Cardinal  lui  avoit  rendus,  &  que  fa  Mé- 
moire lui  éroit  chère.     Mr.  de  St.  Èvre^ 
mond  étant  informé  des  mauvais  offices 
qu*on  tâchoit  de  lui  rendre,  s'ablcnta  de 
la  Cour ,  &  (è  retira  en  Normandie^  oit 
il  fe  tint  caché  pendant  quelque  tcms.  Il 
clperoit  que  cet  Orage  (è  diffiperoit: 
mais  fès  Amis  lui  ayant  écrit  que  les  Mi- 
niftres    continuoient   de    le  rendre  o- 
dieux ,    &  qu'on  parloir  même  de  le 
mettre  à  la  Baftille^  il  s'aprocha  fècre- 
tement  des  Frontières  du  Royaume ,  & 
rcfolut,   enfin,  de  paflec  en  Hdlan^ 
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dey  où  il  arriva  iîir  la  fin  de  T Année 
j66i. 

Voilà»  Monficur^  la  Caufè  de  la  Dis- 
grâce de  Mï.dcSt.Evremoftdy  dont  vous  . 
n'aviez  oaî  parler  que  confuiëmenc.  Je 
ne  (ai  fi  vous  trouverez  qu*il  Peut  mcâ- 
rée:  mais  il  me  ièmble  qu'on  nia  derrc^ 
de  rigueur  contre  lui.  }*avouë  que  le  tour 
&  les  Expreflions  de  cette  Lettre,  pou- 
voient  être  mieux  ménagés:  mais  il  hm 
auffi  remarquer  que  Mr.  de  St.Evremond 
y  entretenoit  librement  ion  Ami,  com- 
me il  auroit  fait  dans  un  tête-à-tête:  il 
n'avok  garde  de  croire  que  ià  Lettre  duc 
devenir  publique.  D'ailleurs  il  avoir  tou- 
jours confèrve  du  reflèntiment  contre  le 
Cardinal,  depuis  qu'il  l'avoir  fait  mettre 
à  la  Baftille\  &  ainfi  il  ne  faut  pas  être 
iùrpris,  qu'il  ne  l'épargnât  pas  dans  cette 
occafion.  Si  vous  ajoutez  àcesConfi* 
derations  ce  que  j'ai  déjà  poiS ,  que  le 
fond  de  cette  Lettre  étoit  iolide  &  judi< 
cieux,  vous  conviendrez  aifément.  Mon- 
fieur,  quon  ne  devoir  pas  en  uièr  ainfi 
avec  un  Homme  de  Qualité  quiavoittod* 
jours  bien  (èrvi  fon  Prince,  &  dont  le 
féiil  Crime  étoit  d'avoir  eu  trop  de  zèle 

Eur  la  Gloire  de  là  Patrie,  &  trop  de 
niere  fiir  fès  véritables  Interêti.  Ce 
qu'il  y  a  de  iûr,  c'eft  que  Mr.  de  St.  £- 
vremond  n'a  jamais  leoonna  qu*il  eût 
fait  une  Faute  »  ni  qu'il  îè  fax  trompé 

ifans 
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is  Vidée  qu'il  avoir  de  cette  Paix. 
Il  y  a  peu  deferfonnês  4  la  Cour  y  dic- 
^y  4ont  je  naje  vu  changer  la  Réjwta^ 
n  detix  fois  l'amtee ,  fia  par  la  Ug^ 
é  de  nos  Jugemens  ^  fiU  par  la  diverfi^ 
de  leur  Conduite.  J'ofi  efperer  que  la 
ime  ehofi  arrivera  jur  mon  fujet\  mais 
iS  par  les  réflexions  d*autrui  que  par  au^ 
n  changement  de  mon  coté.  Un  jour  on 
f  louera  d*etre  bon  François  y  par  ce  mt^ 
f  Ecrit  qui  m'attire  des  Reproches 'y  O^Ji 
ir.  le  Cardinal  vivoit  encore  yjawrois  le 
ùfir  de  me  voir  j^ftifii  dans  fi  Confiien- 

y  car  je  n'ai  rien  dit  de  lui  quU  ne 
Joàt  dit  intérieurement  cent  fois  à  lui* 
pme.  Jalottx  de  l^ honneur  du  Roi  y  €^ 
*  la  gloire  de  fin  Règne  y  je  voulus  laijfer 
»  image  de  Ntat  ou  nous  étions  avanê 
que  toutes  les  Nations  cotu 
Supériorité  de  la  notre  y  <yrtjet^ 
vt  le  mauvais  fuccès  de  la  Négociation 
r  un  Etranger  y  ne  s'attachèrent  qfik  con* 
tarer  les  avantages  que  nous  avions  eus 
ms  la  Guerre. 

Mr.  de  St.  Evremend  ayoït  trop  d*A- 1^^** 
lis  en  Angleterre  y  pour  faire  un  long 
jour  en  Hollande.  Il  poflà  la  Mer,  & 
i  fut  pas  moins  bien  reçu  à  la  Cour  du 
oi  de  la  Grande  Bretagne  y  qu'il  Tavoit 
:é  un  An  auparavant.  Car  j  avois  ou- 
lié  de  vous  dire»  Monfieur»  qu'auffi- 
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tôt  que  Charles  IL  eût  été  rétabli  fîir  le 
Throne  de  fcs  Ancêtres,  le  Roi  de  Fran^ 
ce  envoya  le  Ccmte  de  Soijfons  en  Angle- 
terre y  pour  Tcn  féliciter.  Plulkurs  per- 
ibnnes  de  Qualité,  qui  avoienc  eà  Tlion- 
neur  de  connoitre  le  Roi  Charles  pen- 
dant qu'il  étoit  en  France  y  profitèrent  de 
cette  Occafion  pour  aller  voir  XAngleter^ 
re  y  &  rendirent  cette  Ambaflade,  une 
des  plus  magnifiques  qu'on  aie  jamais 
vues.  Mr.  de  St.  Evremond  étoit  un  de 
ceux-là:  &  pendant  un  (cjour  de  fix 
Mois  qu'il  fit  à  Londres ,  il  renoua  les. 
liaifbns  qu'il  avoit  eues  en  France  avec 
pluûeurs  Seigneurs  Anglais  ^  &  fit  de 
nouvelles  habitudes.  De  forte  que  quand 
il  y  vint  la  fcconde  fois,  il  (è  trouva  dans 
une  Cour ,  où  il  étoit  déjà  très-connu. 
Les  Ducs  de  Buckingham  &  à^Ormond\ 
les  Comtes  de  St.  Alhans  &  à:Arlingtûn\ 
Moniteur  à'Auhigtrfy  Neveu  du  Comte 
de  Lenox  \  Mylord  Crofts  j  croient  de 
fcs  meilleurs  Amis.  Mais  il  s'attacha, 
plus  particulièrement  à  Mylord  Buckifu 
gkaw  &  à  Mr.  d'Aiihignjf.  Le  premier  étoic 
un  Cour tiiàn  délicat,  qui  partageoit  (on 
tems  entre  la  Bonne-Chere,  la  Leâuce, 
&  le  Commerce  des  Gens  d'Efprit.  Il  a 
fait  quelques  Ouvrages,  qui  ont  cté 
TAdmiration  de  toute  Y  Angleterre.  Sa 
Comédie  du  Rehearsal  eft  une  Criti- 
que fine  du  mauvais  Goût  du  Théâtre 

An- 


Saint-Evr-emond.        5j' 

Anglois.  Les  Gens  de  Lettres  étoienc 
toujours  bien  venus  chez  lui:  &  côitxme 
il  ctoit  Favori  du  Roi  Charles  ^  rien  ne 

I  cmpêchoic  de  fàtisfaire  le  généreux: 
penchant  qu'il  avoii;  à  leur  faire  du  bien. 

II  donna  à  Martin  Cltffbrd  la  Direilion 
de  la  Chartreulè  de  Londres  y  6c  l'enga- 
gea de  publier  fbn  Traite  de  la  Raifon 
humaine  *.     Clifford  le  dédia  à  (on  Bien- 
faiteur; &  celui-ci  lui  écrivit  une  Let- 
tre, où  ^rès  avoir  parlé  du  (brtqu'au- 
roic  (on  Livre ,  il  fait  d'excellentes  Ré- 
flexions fîir  Tefprit  de  Préocupation  & 
d'Intolérance,  qui  règne  parmi  les  Chré- 
tiens.    Ce  Duc  connoilibit  il  bien  les 
Malheurs  qu'entraine  après  (bi  l'Eforit  de 
Perfecution,  que   quand   le  Parlement 
eût  condamné  la  Proclamation  où  Char- 
Us  IL  accordoit  à  fes  Suiet's  la  Liberté  de 
Confcience ,  il  confèilla  au  Roi  de  riC- 
quer  plutôt  tout  que  de  fe  relâcher  iiir  ce 
poinL    II  fit  même  un  petit  Livre  f, 
dont  le  principal  but  étoit  de  prouver  la 
Tolérance,  j'ajouterai ,  pour  achever  de 
vous  faire  connoitre  le  Duc  de  Buckin^ 

{rhamy  qu'il  étoit  extrêmement  poli ,  ga- 
ant ,  affable ,  généreux.     Mais  fè  laif^ 
fànt  trop  aller  à  Ion  Humeur  aiiëe  &non- 

b  f  cha- 
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chakmte  ,  ceux  qui  avoient  le  manie- 
ment de  Ces  Affaires,  abu(èrem  de  la 
Facilité,  &  diflîperent  tellement  ion 
Bien ,  que  d'un  des  plus  riches  Seigneurs 
a  Angleterre ,  il  devint  un  des  plus  pau- 
vres. 

Mr.  ^Auhigftj  avoir  été  envové  en 
France  dès  Tâge  de  cinq  Ans,  &  il  avoic 
été  élevé  à  Port-RojaL  II  entra  jeune 
dans  la  Clericature,  &  fut  fait  Chanoine 
de  Nôtre-Dame  de  Paris.  Après  le  Ré- 
tabliflèment  de  Charles  IL  il  vint  en  An- 
çleterrey  &  ce  Prince  ayant  épouië  Pln- 
fantc  de  Portugal  y  Mr.  à^^téigtiy  eût  la 
Charge  de  Grand  Aumônier  de  la  Rei- 
ne. Il  avoir  beaucoup  delprit,  &  enco- 
re plus  de  franchifè.  Son  Commerce 
avoit  des  Charmes  pour  ceiuc  qui  ai* 
moient  à  joindre  aux  Agrémens  delà  Con* 
verfàdon  Touvermre  du  Cœur ,  &  l'é- 
change des  Affcâions.  C'eft  par  là 
qu'il  plût  infiniment  à  Mr.  de  St.  Evre^ 
TnoTtd.  Le  Duc  de  Buckinghamy  Mr. 
À'Atéignj  &  lui ,  fè  voyoieni  fbuvent , 
&  s'entretenoient  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières; mais  particulièrement  fur  les  Pie- 
ces  de  Théâtre  des  diflFercntes  Nations. 
Comme  Mr.  de  St.  Evremmid  n'cnten* 
doit  pas  TAnglois,  ces  MefEeurs  lui  cx- 
pliquoient  ce  que  les  Poètes  Dramatiques 
de  cette  Nation  avoient  compofé  de 
meilleurs  &  il  s'en  formoit  une  idée  ^ 
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nette  &  d  exaâ:e,que  quarante  ans  après 
il  s'en  ibuvcnoit  encore  fort  diftindle- 
ment.  C'eft  fiir  cette  Le£hire  qu'il  a  feic 
des  Réflexions  lîir  les  Tragédies  ôc  Git 
les  Comédies  Angloiiès,  dans  quelques* 
uns  de  fes  Ouvrages  *.  Ce  fut  aum  cet- 
te efpece  d'Etude,  qui  donna  occafion  à 
ces  MeŒieurs  de  travailler  enièmble  à  la 
Comédie  de  Sir  Politick  would- 
eE  t*  Chacun  fourniiloit  une  partie  des 
Caraâeres  >  &  Mr.  de  «Sr.  Evremond  leur 
donnoit  U  forme.  Ceux  qui  trouveront 
cette  Comédie  un  peu  trop  longue,  doi- 
vent k  ibuvenir  qu*eUe  a  été  faite  k  la 
manière  des  An^oisy  qui  dans  ce  tçms- 
là  faiipient  leurs.  Pièces  de  Théâtre  extré* 
inement  longues:  &  d'ailleurs  il  f^uc  re-r 
snarquer  que  cette  Pièce  n'ayant  pas  été 
&te,  pour  êcre  jouée,  on  s  eft  plus  apli- 
que  à  bien  marquer  les  Caraâeres  qu'à 
animer  rA<2ion  par  des  Intrigues  atta- 
chantes, &  un  Dénouaient  peu  attenda 
C'eft  là  le  but  qu'on  s'efï  propofé  dans  la 
Compofition  de  cette  Pièces  &c  eft  par 
là  aum  qu'on  doit  en  juger. 

La  Di^ute  entre  les  Jefùiiet  Se  les  1663. 
^anfenifies  faiibit  alors'le  plus  de  bruit; 
de  k>rte  que  Mr.  de  St.  Evremmtd  ayant 
dit  un  jour  à  Mr.  à'uitJngnf  la  Converiàr 

b  6  tion 
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tion  qu'il  avoit  eue  avec  le  Perc  Cunaje 
fur  rÀnimofité    qui  regnoit   entre  cdS 
deux  Partis,  Mr.  àî Âubignj  fut  charmé 
de  la  franchife  AwJefHite\  &  pour  faire 
voir  qu'il  n'y  avoit  pas  moins  de  can- 
deur parmi  les  Janfemjlesy  que  parmi  les 
Pcres  de  la  Société,  il  lui  ht  le  Caradte- 
re  des  JanfenifteSy  &  lui  expliqua  tout  le 
fècret  de  leur  Cabale.     Mr.  de  St.  Evre» 
mond  a  écrit  la  Converfàtion  qu^il  eut  là- 
deffiis  avec  Mr.  i!Auhifnj  *  ;  &  je  ne 
doute  point,  Monfieur,  que  vous  ne  la 
lifïez  avec  beaucoup  de  plaifir.     Peu  de 
tems  après  il  fit  (on  JuGEMENT/«r  Sini^ 
4jne ,  Plutarque ,  €r  Pétrone  f.     Il  ne 
s'étend  pas  beaucoup  (ur  les  deux  pre- 
miers ;  mais  le  Caraftcre  qu'il  forme  de 
ce  dernier,  &  les  Beautés  qu'il  fait  re« 
marquer  dans  (on  Ouvrage,  ne  nous  (ont 
pas  moins  admirer  la  délicatedè  de  (on 
Goût,  que  l'extrême  politeffc  de  Pétrone. 
Les  Reflexions  fur  les  divers  Génies 
du  Peuple  Romain  §  que  Mr.  de  St.  Evre^ 
mond  écrivit  alors ,  lui  ont  attiré  l'Ap- 
plaudiflèmcnt  du  Public,     C'eft  a(&bé- 
mcnt  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui 
ayent  été  faits  (iir  THiftoire  Romaine.   Il 
efl  (i  bien  entré  dans  le  Génie  de  ces  an- 
ciens Romains  ;  il  a  developé  avec  tant 
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es  divers  Intérêts  qui  les  avoient 
;ir ,  &  a  fi  bien  pénétré  dans  les 
particulières  des  Généraux ,  &  le 
;s  Sénateurs,  qu'il  fèmble  enliiànc 
éflexions  qu'il  ait  vécu  parmi  eux  y 
il  ait  eu  part  au  Gouvernement  de 
publique. 

•.  de  St.  Evremond  aimoit  trop  les 
-Lettres  pour  négliger  de  voir  ks 
s,  &les  Beaux- Efprits  èLAngleter" 
[1  avoit  fbuvent  des  Convcrfations 
e  Chevalier  Bigby^  le  fameux  Hob^ 
nais  plus  particulièrement  avec  Mr. 
^  &  Mr.  IValleTy  qui  avoient  infi- 
[ic  de  Teiprit  &  de  la  délicateflè  , 
ne  on  le  peut  voir  dans  les  Pocfie» 
;  nous  ont  laiflées.  Un  jour  que  Mr. 
y  j5c  lui  raifbnnoient  fur  la  Philofb- 
,  ce  Chevalier  lui  dit  qu'ayant  lu  a»- 
is  les  Ecrits  de  Des  Cartes,  il  refblut 
afler  en  HolUNde  pour  le  voir.    Il 
trouver  dans  fà  Solitude  d'£j«ww^  & 
;  avoir  parlé  longtems  avec  lui  fans 
ire  connoître,  Mx.  Des  Cartes ,  qui 
i  vu  quelques-uns  de  fcs  Ouvrages, 
it  qu'il  ne  doutoit  point  qu*il  ne  fiit 
hevalier  Digby\  €r  vous ,  répliqua 
'iy  y  il  faut  que  vous  fbyez  le  célèbre 
Cartes  y  fuis  que  je   viens  exprès 
ngleterre  four  avoir  le  pUifir  de  "vous 
Il  lui  dit  enfùite  „  que.  nos  Con- 
iflaiices  fpcculatives  étoient  à  la  vc- 
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,,rité  belles  &  agréables  ;  mais  qu'après 
tout  elles  écoient  trop  incertaines  & 
trop  inutiles  pour  faire  TOccupation 
de  rHoiiuTic;  que  la  Vie  écoic  li  coune 
,,quà  peine  avoit-on  le  tems  de  bien 
,»connoitre  les  choies  necelikiresi&qail 
,,étoit  beaucoup  plus  digne  de  lui,  qui 
connoidbit  Ci  bien  la  ConftruâiQn  da 
Corps  humain,  de  s'apliquer  à  recher- 
cher les  moyens  d'en  prolonger  la  do- 
,,rée,  que  de  s'attacher  aux  (impies  fee- 
„cuIations  de  la  Philoibphie  ^\  Des 
Cartes  Taflûra  qu'i/  avoU  déjà  médité  fur 
cette  matière  y  <7*  epte  de  rendre  l* Homme 
immortel  y  c^efi  ce  quil  n'efoit  Vas  fi  fro* 
mettre  ;  puUs  qu'il  était  bien  jir  de  poi^ 
voir  rendre  fa  Vie  égale  à  celle  des  P^ 
triarches.  Lors  que  Mr.  de  St.  Evre^ 
mond  m'aprit  cette  Panicularité,  il  aioûr- 
ta  que  cette  Opinion  de  Des  Canes  etoîc 
très-connue  en  Hollande  y  &  qu*ii  en 
avoir  oui  parler  à  plufieurs  Perlonnes  ^ 
qui  avoient  eu  commerce  avec  ce  Phi* 
lofbphe.  Il  me  dit  auffi  que  les  Amis 
que  Des  Cartes  avoir  en  France  y  n*igno« 
roient  pas  que  ce  fut  (on  (èndment}  & 
que  TAbbé  PUot  >  (on  Difciple  &  (ba 
Martyr>  étoit  (î  perfùadé  de  Thabileté  de 
ion  Maître  (ùr  cette  Matière,  qu'il  de- 
meura longtems  (ans  pouvoir  ctoiie  fi 
Mort,  &  que  lors  qui!  en  fiit  convaio? 
eu»  il  s'écria  que  ç^en  étei$  ftii,  Cr  fn 
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I  dit  Genre  hutfuiin  alloit  venir.  Ce-  | 

xccot^t  fort  bien  avec  ce  que  Mr. 
\et  a  dit  de  cet  Abbé»  dans  la  Vie  de 
Cartes.  U  y  a  beaucoinf  d'appacen- 
le  Di^  avoit  ouï  parler  de  la  Pré- 
ton  ou  étoic  Des  Cartes  de  pouvoir 
>nger  la  Vie  de  rHomme9  lors  qu  il 
n  ne  le  ComplimenL 
y  avoir  alors  en  Angleterre  un  Irlan^  16^4» 

nommé  Greaterieky  qui  croyoic 
:  le  don  de  euerir  roures  fbrres  de 
idies  par  le  ieul  Acrouchemem:  La 
te,  le  Rhumaciime»  les  Convul- 
,  éroienc  chaflees  par  cet  Attouche^ 
t  d'une  partie  à  unç  autre  jufqu^aux 
ieres  extrémités  du  Corps,  après 
.  elles  diiparoifibient  entièrement. 
roHcheur ,  car  c'eft  ainfi  ou  on  Ta- 
it, trouva  les  Eiprits  fî  géneralemene 
enus  en  ià  faveur,  que  les  Malades 
»ient  en  foule  lui  demander  leur 
tifbn ,  &  la  plupart  s'en  retoumoient 
ladés  de  Tavoir  ôbtenuif.  Le  Duc 
tnckingham  lui-même,  qui  d'ailleurs 
Mt  rien  moins  que  Superftitieux, 
t  une  Douleur  k  l'Epaule ,  voulut 

touché  par  Greateriek.  Quelques 
Icdns  écrivirent  en  faveur  de  ce  nou* 
i  Prophète,  &  prétendirent  que  les 
!S  étcÀent  réelles,  &  miraaileofcs. 
célèbre  Mr.  Béjle  avoit  la  même 
ention.    Mais  il  k  trouva  enfin  que 

tOtt* 
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toutes  ces  prétendues  Guerifbns  étoi'ent 
imaginaires,  &  on  remarqua  même  que 
cet  Impofteur  touchoit  les  Femmes  avec 
plus  d'attention  que  les  Hommes.  Cela 
donna  occafion  a  Mr.  de  St.  Evremond 
d'écrire  une  Nouvelle  *,  ou  il  raille 
finement  la  Crédulité  du  Peuple;  & 
THiftoire  qu'il  raporte  là-deflùs,  fait  voir 
que  toutes  les  Conjurations  du  Monde, 
ne  font  pas  capables  de  rompre  le  Char- 
me, qui  trouble  quelquefois  la  Paix  de 
la  Maifon. 

Qiiclque  aeréablement  que  Mr.  de  Su 
Evremond  vécût  en  Angleterre  ,  il  ne 
laiiïbit  pas  de  faire  agir  ks  Amis  ,  pouc 
obtenir  fon  Retour  :  mais  les  Miniftrcs 
s'y  oppofèrent  lî  fortement  que  leurs  Sol- 
licitations furent  inutiles:  Quatre  Années 
iè  payèrent  delà  forte  ;  après  quoi  il  hii 
furvint  des  Vapeurs ,  qui  le  firent  tom- 
ber dans  une  efpece  de  Mélancolie ,  qui 
raffoiblit  beaucoup  :  foitque  cela  vint  de 
rinfeâion  de  l'Air ,  qui  produifit  bien- 
tôt après  la  plus  Ririeuiè  Pefte ,  qu'on 
ait  jamais  vue  ^nAngleterre  \o\x  du  chagrin 
qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  retourner  en 
France.  Les  Médecins  lui  dirent  qu'il  nV 
avoit  que  l'Air  de  Montpellier^  qui  pût  fc 
puerir.  Deforte  qu'il  écrivit  de  nouveaa 
a  fès  Amis  pour  obtenir  du  moins  là 
penuiilion  de  (è  retirer  dans  cette  Vill^ 
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&  cependant  il  paflà  en  Hollande  pour 
y  attendre  1  effet  de  leurs  Sollicitations. 

Il  trouva  ^  La  Haye  Mr.  le  Comte  de  1665. 
Lionne  ,  qui  étant  fiir  le  point  de  repat 
ièç  en  France ,  lui  témoigna  qu'il  fc  fe- 
roit -un  piaifir  de  le  fèrvir.  Et  en  effet, 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  à  Paris  qu'il 
en  parla  a  Mr.  le  Marquis  de  Lionne  ^ 
ion  Oncle ,  qui  étoit  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  Afl&ires  étrangères.  Mr.  de 
Lionne^  quoi  que  Créature  du  Caudinal, 
n'ctoit  J>oint  entré  dans  la  Paflîôn 
de  Memeurs  Le  Jellier  6c  Colbert.  Il 
dit  au  Comte  de.  Lionne  qu'il  fàlloit  écri« 
rc  à  Mr.  de  «St.  Evremondàt  lui  envoyer 
une  Lettre,  qu'il  pût  montrer  au  Roi, 
&  qu'il  l'apuyeroit  du  mieux  qu'il  lui 
feroit  poflîble.  C'eft  ce  que  Mr.  de  St. 
Evremond  fit  ;  &  (à  Lettre  fut  lue  à  Sa 
Majeffé  :  mais  elle  ne  produifit  auam 
effet.  Mr.  de  Turenne  parla  auffi  au  Roi 
en  fà  faveur  ;  fans  pouvoir  être  plus  heu- 
reux que  Mr.  de  Lionne.  Plufîairs  au- 
tres perfbhnes  de  Qualité  &  de  Mérite 
foUiciterent  pour  lui  :  mais  inutilement. 
Les  Miniftres  qui  avoient  tout  pouvoir 
(tir  PEfprit  du  Roi ,  s'oppoferent  au  pen- 
chant qu'il  avoit  à  lui  pardonner. 
•  Mr.  de  St.  Evremond  fîipporta  la  con- 1667. 
rinuation  de  û  JDilgrace  en  véritable 
Philoibphe.  D'ailleurs  fà  Santé  s'étoit 
rétablie  j  &  il  voyoit  fbuvent  le  Prince 
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iiOrange ,  qui  à  l'âge  de  quinze  Ans> 
faifoic  déjà  paroître  cette  Grandeur  d'A- 
me ,  &  cène  Venu  héroïque ,  qu'il  a  (î 
heureulcment  mile  en  œuvre  ,  dans  la 
fuite  de  (a  Vie.    Il  eût  aufll  des  liaiions 
particulières  avec  les  Miniftres  étrangers 
qui  refidoient  a  Lu  Haye  :  avec  le  Comte 
à'EftradesyCjfxA  avoit  connudans  la  Guer- 
re de  Guieme ,    &  qui  écoit  alors  Am* 
bafladeur  de  Erance  \  avec  le  Baron  de 
lÀfola ,  Ambadàdeur  de  l'Empereur  ;  le 
Comte  de  Melos ,  Ambafladeur  de  Por- 
tugal  y  &C.  Parmi  les  Sa  vans  &  les  Phi- 
lofophes  il  y  voyoic    quelquefois  MTi 
Heinfiusy  Mr.  Foffius  y  &  Spmoz/k    Ce 
dernier  avoit  la  Taille  médiocre  ,  &  la 
Phyiionomie  allez  agréable.    Il  ne  pa- 
roifToit  point  dans  fa  Conver&rion  ordi- 
naire qu'il  eut  les  fèntimens  qu^on  à  trou- 
vcsdansièsOsuvRES  Posthumes. 
Il  reconnoidbit  un  Etre  diftinâ  de  la  Ma- 
tière >     qui  avoit  opéré  les  Miracles  pat 
des  voyes  Namrelles  ,    &  qui  avoit  or- 
donné la  Religion ,  pour  faire  obfèrver 
Ja Juftice  &  la  Charité ,  &  pour  exker 
rObeïflTance.     C'eft  ce  cm^il  a  tâché  de 
prouver  enfuite  dans  ià  Théologie 

POLITIQJJE. 

Les  Converfacions  que  Mr.  de  St.  Eure* 
mênd  avoit  quelquefois  avec  Pojfuu  ,  lui 
firent  naitre  le  deHèin  de  jettec  iîir  le  pa- 
pier quelques  Observations  qall 

avoic 
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avoît  faites  fiir  Sulufie  &  fur  Taciie  f.  U 
(è  divertit  auiE  à  coiTipK>icr  quelques  ao* 
très  Pièces.     Mr.  le  Comte  de  Liomte^ 

fii  en  avoit  vu  une  partie  ,    en  paru 
avantageuiement  en  France  y  qu'on  i'a« 
bligea  de  prier  Mr.  de  St.  Evremond  de  i66»« 
les  lui  envoyer.    Il  le  refuià  d'abord  : 
nais  lorfqu'on  lui  eût  écrit  que  Mr.  le 
S4arquis  de  Ldonne  feroit  bien  aiiè  de  les 
iroir  il  les  lui  envoya^     Je  V9us  fne^ 
oi  dit-il  ^y  de  vous  mocfuer  moins  de  moi 
jor  des  louanges  exeejfives  qm  vous  don*' 
wz^  d  des  Bagateiles.     Litmilùé  les  a 
troduitet ,     cr  je  n*en  fais  eas  ^ue  pat 
*an^ement   iju* elles  me  donnem  en  des 
teuresfortennuyeufes'j  jefonhaiteroisqu*el^ 
fs  fuffent  faire  le  votre.    Il  lui  avoit  déjà. 
nvoyé  l'I d  e'e  de  la  Fenntu  enù  ne  jet 
^mtve  point  $  ,  &  il  lui  promet  bien-tôt 
îs  Observa  TioNs/iw-âSi/«/îtfC7'yir 

êciie.  „ J'y  fais  voir,  ajoute- t-ilff  qw 
le  premier  donne  tout  au  Naturel  :  chea% 
luiics  Affaires  font  de  purs  effets  du  Tem^ 
perament;  d'où  vient  que  fon  plus  grand 
loin  eft  de  donner  la  véritable  connoii^ 
fànce  des  Hommes,  par  les  Ëbges  ad» 
mirables  qu^ilnousen  a  laiiTés.  Uào- 
trc  tourne  tout  en  Politique ,  &  fait 
des  myfteres  de  tout ,  ne  Uiflànt  rien 

,,defirer 
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„dcfircr  de  la  fiiicflc  &  de  l'habileté, 
,,mais  ne  donnant  prclqu*;:  rien  au  Na- 
„turel.  Je  pallè  de  là,  continue  Air.  de 
„  St.  Evremond ,  a  la  difficulté  qu'il  y  a 
,>  de  trouver  enlemble  une  connoiflàn- 
c«ï  des  Hommes,  &  iine  profonde  in- 
telligence des  ÂfFaires  \  &c  en  huit  ou 
dix   lignes  je  fais  voir  que   Mr.  de 


9) 

,>  Lionne  le  Miniflre  a  réuni  deux  Talens 
„  ordinairement  réparés  »     qui  fc   trou- 


vent  en  lui  dans  la  plus  grande  pet- 

feûion  où  ils  puiflent  être.* 
Mr.  de  St.  Evremond  lui  envoya  auffî 
la  Dissertation  fîir  la  Tragédie 
de  Mr.  Racine  intimlce  Alexandre 
LE  Grand*,    qu'il  avoir  écrite  en 
Angleterre.     C'étoit  Madame  BoitrneaHf 
Femme  duPréfident  auSenêchal  de  SaU" 
mur ,  qui  1  avoit  engagé  d'écrire  fiir  cet 
Ouvrage.  Mr.  de  *SV.  Evremond  avoit  vu 
cette  Dame  en  Angleterre ,  &  comme 
elle  avoit  beaucoup  d'efprit ,   dès  qu'elle 
fut  retournée  en  France ,  elle  lui  envoya 
cette  Tragédie  ,    qui  ne  faifbit  que  de 
paroitre  >  avec  prière  de  lui  en  écrire  ion 
Jugement.     Il  le  lui  envoya  :     mais  il 
aprit  enlîiite  avec  chagrin  quelle  en  avoit 
donné  pludeurs  Copies ,  qui  couroienc 
le   monde.     Cela  1  obligea   de   revoie 
cette  Diflèrtation ,  &  de  l'envoyer  dans 
cet  état  à  Mr.  le  Comte  de  Idonne.  Il 

fàic 
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fait  voie  dans  cette  Pièce  que  Racine  a 
défiguré  le  Caraftere  de  fes  Héros ,  & 
lésa  traveftis  en  Chevaliers  errants-,  qu'il  a 
élevé  Porus  au  defliis  d!  Alexandre ,  ce  qu'il 
n  ctoit  pas  poffible  de  faire  i  qu'au  lieu 
d^entrer  dans  le  Génie  du  Héros  des  In- 
des ,  il  lui  avoir  donné  l'humeur  &  les 
manières  Ai^  France  \  enfin  il  montre 
ijue  cet  Auteur  devoit  imiter  Corneille^ 
êc  aprendre  de  lui  l'Art  de  bien  peindre 
les  Grands-hommes.  Mr.  Corneille  fut 
il  (ènllble  aux  louanges  que  Mr.  de  Su 
Evremond  lui  avoir  données  dans  cette 
Occaûon ,  qu'il  crût  devoir  Ten  remer- 
cier. Sa  Lettre  eft  très-bien  tournée, 
&  la  Réponiè  de  Mr.  de  St.Evremond 
marque  encore  mieux  l'eftime  qu'il  avoir 
pour  cet  illuftre  Poète. 

Mr.  le  Prince  de  Tofcane  vint  en  HoL 
lande-àsins  ce  tems-là;  &Stomme  il  avoir 
deflèin  d*y  faire  quelque  fcjour  avant  que 
de  pafler  en  Angleterre  ,  il  loua  le 
vieux  Palais  de  La  Haye ,  où  Mr.  de  St. 
Evremond  avoir  un  Apartement ,  aufl^ 
bien  aue  plufîjeurs  autres  perfonncs  de 

Jualitc.  On  les  obligea  de  chercher 
autres  Logemens,  &  Mr.  de  SuEvre- 
jnond  k  pr^î^roit  à  (brtir  ,  lorfque  ce 
Prince,  quieftleGrand-Duc^dlàpreiènty 
le  fit  prier  de  demeurer,  &fbuhaita  mê- 
me qu'il  mangeât  avec  lui  pendant  qu'il 
fsxm  à  LaHajie,    U  l'a  depuis  toujours 

hono- 
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honore  de  ii  Bienveillance;  &  il  ne  iê 
padbic  point  d'année  qu'il  ne  lui  envoyâc 
des  meilleurs  vins  d'Italie. 

Apres  le  Traité  A'Aix-la  ChapelU  Mr. 
de  St.  Evremond  alla  aux  Eaux  de  SpA^ 
&  de  là  à  BruxelUsy  où  écoit  Madame 
la  Princeflè  à' IJenghicn.  H  pafla  auffi  à 
lÂege^  où  il  vit  Mr.  Slufe^  Chanoine  de 
«Sir.  Lambert ,  (î  célèbre  par  la  pcofende 
Connoiflance  qu'il  avoit  du  Droit  tc 
des  Machemaciques.  Mr.  d'^if^i^ écoit 
alors  à  Parif.  il  avoit  promis  à  Mn  de 
St.  Evremond  9  quà  (on  retour  il  paflè* 
roir  en  Hollande ,  &  qu'ils  vificcroient 
enr.mblc  les  principales  Cours  A*AUê» 
Z669.  ma^ne.  Cependant  il  fiit  noimné  aa 
Cardinalat:  mais  il  moumt quelques  het^ 
tes  avant  l'arrivée  du  Courier  qui  lui  ap- 
porcoïc  le  Bonnet. 

Mr.  de  6.  Evremond  fut  extrêmement 

touché  de  la  Mort  de  Mr.  é^Ambigny  :  & 

pour  faire  queloue  diverfion  à  U  doo- 

leur,i  écrivit  la  Conversation  quM  avoit 

ede  autrefois  avec  Mr.  le  Duc  de  Cm/mU' 

Uy  de  laquelle  fai  déjà  parlé.     Peu  de 

tems  auparavant  il  avoit  fait  un  Dilboun 

iiir  la  Retraite^'j  8c  des  Réflexions  St 

Pirtterétfaley  C^vUmn\  Im  U  F^erhi  îoih 

te  pure  ;  «vec  le  Sentiment  d*tm  Homme 

du  Monde  iftâ  fait  le  tempérament ,  C^ 

fù  tire  de  Cun  O*  de  AMr#  €e  fi 
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doù  entrer  élans  le  Commerce  %. 

Il  reçue  quelques  tems  après  des  Let-  1 670. 
très  du  Comte  àîArlington ,  Secrétaire 
d'Etat,  qui  lui  aprenoient  que  le  Roi 
Charles^  &  fès  Amis  «  fouhaicoi^^nt  fore 
qu'il  retournât  en  Angleterre.  Là-dei^ 
ius  il  repafla  la  Mer»  &  le  Roi  lui  donna 
ane  Penfion  de  trois  cens  Livres  Sterling. 
Mais  cela  ne  le  détourna  pas  de  la  Pal^ 
fion  qu'il  avoir  de  revoir  la  France,  Je 
fuis  revenu  dans  une  Cour  y  dit-il  à  Mr.  le 
Comte  de  lÂonne  *,  après  avoir  iii  (fua- 
fre  Ans  dans  une  Républi^^  fans  plaifir 
m  douceur:  car  je  croi  que  La  Haye  efi  le 
vrai  Pays  de  l  Indolence.  Je  n^  jai  com^ 
n$€  fa$  ranimé  mes  Sentimens  :  mais  enfin 
il  nfa  pns  envie  de  fentir  quelque  çhoft 
de  f  lus  viff  O^  quelque  imagination  de 
retourner  en  France  »  niavoit  fait  cher* 
^^  Londres,  comme  un  milieu  entre  les 
Courtifans  François,  fy*  les  Bourguemef 
très  <w  Hollande.  Jufques  tci  je  feu- 
vois  demeurer  dans  la  PefanteuTy  ou ,  four 
far  1er  f lus  obligeamment  ^  dans  la  Graivi- 
té  de  Aieffteurs  les  HoUandois  :  car  je  ne 
me  trouve  guère  jdus  avancé  vers  la  Fran- 
!ÇC  que  fetois\  <^  V  Etude  de  Vivacité 
fuefaifaite^  nuit  fort  a  mon  Repos  y  O* 
me  recule  de  f  Indolence  >  fms  nfavan-^ 
cer  vers  les  Plaifvrs.    J'emens  celui  que 
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je  raim.iq^inois^  k  vous  voir  a  Paris  ;  m 
laijaf/r  pasy  k  dire  le  vrai  y  tten  trotrver 
ici  y  Vitrmi  beaucoup  d^ Honnêtes  gens. 

jg-i.  Le  Maréchal  de  Crequi  lui  ayant  dc- 
maudc  en  1671.  en  quelle  fituation  étoit 
fan  Efprit ,  Cr  ce  qn  il  p  en  fait  fur  toutes 
chofes  dans  fa  rieilleffe,  il  lui  envoya  un 
allez  long  Dilcours§, contenant  plufieurs 
Réflexions  ,  fur  les  différentes  htuations 
de  rHli>rit  de  l'Homme  par  rapport  à 
ics  diftcrens  Ages  ;  liir  la  Leâxirc  &  le 
Choix  des  Livres  ;  (ùr  la  Pocfîc;  fiir  les 
meilUurs  Auteurs  Efpaanolsy  Italiens yic 
François  \  fîir  la  Converfàtion  ;  (tir  les 
Belles-Lettres,  &  la  Jurirprudencc  ;  fitt 
les  Ingrats  -,  &  enfin  fiir  TEfprit  particu- 
lier qui  dillingue  la  Religion  Catholique, 
de  la  Reformée. 

1672.  L'Année  d'après  il  compofalcs  Re- 
Fi. KXioNs  fur  la  Tragédie  ancienne 
Cr  moderne  * ,  (îir  les  Caracleres  des  Tra* 

X673.  géMes  y  &c  llfitenfùite  le  Discours 
}ur  les  Htfloriens  François  f ,  &  les  R  E- 

1674.  F  L  E  X  i  o  N  s  yî<r  »tf j-  Traduileurs  \.  Et 
quand  le  Comte  dîOlonney  fon  bon  Ami, 
eut  été  r. légué  à  Orléans  y  il  lui  écrivit 
une  Lettre  §,  où  il  lui  enlèigne  le  moyen 
d'a.loucir  fa  Disgrâce,  par  lesPlaifirsqae 
la  Leéhue,  &  la  Bonnc-Chcrc  peuvent 
fournir. 

Lors- 
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Lorfqiie  Mr.  le  Marquis  de  Croiffi  é- 
coit  Ambadàdcur  à  la  Couid* Amgleterre^ 
JMr.  de  St,  Evremond  le  pria  tfémre  en 
ià  faveur  à  Mr.  Colbert  (on  Frère.  Mais 
Mr.  Colbert  lui  répondit ,  c^ajmt  con- 
tribué a  la  DiJ^race  de  Mr*  de  St.  Evre^ 
moftd  ,  &*  s^ étant  toujours  oppofé  À  [on 
Retour ,  il  ne  pouvoit  pas  en  parler  au-' 
trement  au  Roi  :  que  cependant  il  neferoit 
f as  fiché  qu^U  revint  \  Ct*  quU  m  s^oppo* 
ferait  point  aux  Sollicitations  que  d^antres 
pourraient  faire  pour  lui»  Si  Mr.  Le  TeU 
lier  avoir  eu  les  mêmes  ièntimens,  Mr. 
de  St.  Evremond  auroic  bien-cor  vu  finir 
£i  Diigrace  :  mais  cornme  ce  Miniftre 
ne  pamt  avoir  aucune  diipoficion  favo* 
rabie  pour  lui^  il  fur  obligé  de  prendre 
padencc. 

Madame  la  Duchefle  Mazarin  arri-  1675: 
va  peu  de  rems  après  en  Angleterre. 
Vous  foupçonnez  ,  Monfîeur ,  qu'il  jr 
avoir  du  myftere  dans  ce  voyagé  ;  &  que 
<e  ne  fut  pas  fîmplement  pour  être  au- 
près de  Madame  la  Duchefle  HXork  (à 
Pareare,  que  Madame  Mazjrin  vint 
dans  ce  Pays.  Puiique  vous  avez  (i  heu- 
xeofèmenr  conjeâuré,  je  veux  bien  vous 
faire  parr  de  ce  que  je  iai  là-defliis  :.  mais 
.  il  faur.  reprendre,  tes  choies  d*un  peu  phis 
ihauc  Vous  n'ignorez  pas ,  Monfîeur» 
le  Crédit  qu'avoir  Madame  la  Duchellè 
.de   Porutmtitb  ï  la  Cour  de  Charles 

7im.L  c  IL 
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IL  Llndolcnce  naturelle  de  ce  Prince, 
&  le  penchant  qu'il  avoir  pour  le  Sexe, 
le  livroienc  entièrement  à  lès  Maîtreflès» 
&  (iic  tout  à  Madame  xle  Portsmcmhy 
qui  ctoit  la  Maitreilè  favorite.  Elle  le 
dirigeoit  dans  les  AflBùres  d'Etat ,  anfli 
bien  que  dans  le  Choix  des  Miniftres. 
Les  premières  Charges  du  Rojatune 
écoient  ôtées  ou  données  ièlon  Ces  InCu 
nuations ,  •&  il  n'y  avoit  que  Gl  Cabale 
qui  regn&t.  Ceux  qui  n'en  étoient  pas,  i 
&  qui  vouloient  s'avancer  à  de  noavcUes  ^ 
Dignités ,  ou  qui  ibuhaicoienc  de  parve- 
nir a  des  Emplois  oonfidcFables,voyoient 
tout  œ  manéee  avrc  beaucoup  de  tha* 
grin.  Ils  n'etoient  pas  moins  outrés 
de  voir  que  les  Miniftrts  agiflbient jpM- 
tôt  félon  les  Inftruâions  qu'une  Goar 
étrangère  envoyoit  à  Madame  de  P^rtf' 
mmnh  j  que  iùivant  les  véritables  Inte* 
têts  de  leur  Patrie.  Après  avoir  chctché 
plufîairs  moyens  de  lemedier  à  <:e  Dc£ 
ordre ,  &  les  avoir  employés  inutilement 
ils  reconnurent  enfin  qu'il  n'y  en  «voit 
43a\in  ièul  à  prendre ,  qui  étoic  de  âûc 
•^b%racier  MadamedeP^r/^inrMfA,  enU 
opofànt  une  Rivale  jpn  £st  dans  leurs  b- 
terôts.  La  Duckefle  JMtoMm  leur  m- 
rut  très-propre  pour  ce  Deflèin.  Cfc 
iùrpadbit  Madame  de  P^^tsmmàk  en 
£i|irit  &  en  Beaucé^  &  le  Roi  Chmiês 
Jhavok  fait  demanda:  fins  d^^niBit  Ibis  « 
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mariage,  pendant  qu'il  étoit  en  France. 
D'ailleurs  Madame  de  Portsmouth  ne 
jouïflbic  pas  alors  d'une  parfaite  Santé  » 
&  le  Roi  n'avoir  plus  pour  elle  les  mêmes 
Emprcflèmens.  On  profita  de  toutes  ces 
Circonftanccspour  préparer  le  RoiCW- 
hs  \  biea  recevoir  Madame  Aiazjxrin. 
Elle  vint  ;  &  il  ne  Teut  pas  pldtôt  vue 
qu'il  en  fut  charmé.  Il  lui  donna  d'abord 
une  Penfion  de  quatre  mille  Livres  fier- 
ling  ,  &  eHe  fauroit  bien-tôt  emporté 
^  Madame  de  Fortsmouxh ,  fi  elle  n'a* 
voit  pas  été  la  Dupe  de  fbn  propre 
Cœur.  Mr.  le  Prince  de  Monaco  vint 
en  Angleterre  dans  ce  tems-là  ;  &  Ma- 
dame Mazjorin  oubliant  le  Rôle  illuflire 
qu'elle  devoir  jouer  à  la  Cour  de  la 
Grande-Bretagne  y  s^attacha  fî  fonemenc 
à  lui  que  le  Koi  en  perdit  patience  ;  & 
pouda  même  IbnReucntimentjufqu'àlm 
oter  la  Penfion  qu'il  lui  avoit  donnée. 
Mr.  de  St.  Evremond  l'a  raillée  finement 
iûr  lalegereté&l'indilcretion  de  fâ  Con« 
duite ,  dans  les  Vers  fùivans ,  que  vous 
n'auriez  pas  pd  entendre  (ans  la  Glef 
^ue  je  viens  de  vous  donner. 

//  ne  vous  reftoU  plus  qtfk  régner  fur 

les  JMers'^ 
Votre  nouvel  Empira  emhâfe  VUniverr^ 
Et  de  nos  tjles  fortunées 
"'■  Vèns  fourriez,  des  Mortels  régler  les 
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Pliisfuijfante  aujourd'hui  que  tfétoient 

les  Romains , 
Vous  feriez,  des  Sujets  de  tous  les  Sou* 

verainsy 
Si  vous  tfapportiesipas  plus  de  foin  & 

d'étude. 
Tour  votre  Liberté  que  four  leur  Ser* 

vitude  *. 

Cependant  les  Sollicitations  de  &% 
Amis ,  jointes  à  TAfFeâion  que  le  Roi 
confèrvoit  pour  elle  ,  lui  firent  rétablir 
ià  PenHon ,  &  elle  panit  a  la  Cour  avec 
tout  l'Eclat  &  tout  l'Agrément  qu  elle 

Eouvoit  fbuhaiter.  Sa  Maifbn  étoit  le 
Lendez-vous  ordinaire  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  perfonnes  polies  en  Angleter-^ 
re.  Les  grands  Seigneurs,  les  Miniftres 
étrangers,  les  Dames  les  plus  qualifiées» 
s  y  rendoient  affidâment.  Les  Honnê- 
tes-gens s'en  faifoient  un  Amuicment 
agréable ,  &  les  Savans  y  aprenoient  à 
devenir  polis.  Madame  Aiazjarin  s*é- 
toit  Leaucoup  apliquée  à  la  Leâure 
pendant  (on  (ejour  à  Chamberi ,  où  elle 
avoit  auprès  d'elle  TAbbé  de  St.  Seal^ 
qui  compofà  fès  Mémoires  -f^  fÛE 
les  Particularités  qu'elle  lui  dit  de  Ùl  Vie. 
Vous  aviez  crû  ,  Monfieur ,  que  c^étoit 
elle-même  qui  les  avoit  écrits  :  mais  je 
puis  vous  aflurer  qu'elle  n'en  a  fourni  que 
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la  matière*  Elle  n^écrivoit  pas  afllez  bien 
pour  leur  donner  la  forme  ;  &  s'ils  Ibnt 
mieux  tournés  que  les  autres  Ouvrages 
de  Mr.  de  St.  Real^cd^  vient  de  ce  qu'il 
les  a  travaillés  avec  beaucoup  plus  de 
(bin  &  d'étude.  Madame  Mazjarin  avoit 
TAme  grande  &  généreufè ,  TEiprit  juC 
te,  &  les  Manières  extrêmement  aifées. 
JElle  répandoit  tant  d'Agrément  fur  'tout 
ce  qu'elle  diibit»  que  les  plus  in(enfibles 
en  ctoient  touchés*  On  sVntretenoic 
chez  elle  fur  toute  forte  de  fùiets  :  on  y 
difputoit  fur  la  Philofbphie ,  rHifloire» 
la  Religion»  fur  les  Ouvrages  d'Efprit  ^ 
de  GalantcriiC  ,  les  Pièces  de  Théâtre > 
les  Auteurs  anciens  &  modernes ,  l^U- 
iàge  de  nôtre  Langue  5  &c.  Ces  Con- 
verfàtioos  ont  donné  occafion  à  Mr.  de 
St*  Bvremond ,  de  faire  plufîeurs  Ouvra* 
ges;  commelesRE'FLEXioNS  ftirla 
Tragédie  j* ,  &  fîir  les  Comédies  Françoife^  . 
E/jwnole,  Italienne  ,  €T  AngloiÇe%\ 
Ùxc  les  Opera^9  1^  Comédie  des 
Opera^:  ;  le  Discours  furCA^ 
mitié  t  ;  &  plufîeurs  autres  Pièces  donc 
je  parlerai  dans  la  fuite. 

Voici  comment  il  fè  trouva  engagé  1677. 
cTéccire  ù.  Dissertation  fur  le 
Mft  de  Vaste  §•    Quelcun  ayant  dit 

c  3  en 

t  OzuvRif  Mrtt'ss.  T.  IIL  p.ioi,  $  Ttm,  IW 
p.  209,  &fmv,    *  Tim.  m.  p.  xjo.  t  Tww. /ff.^247• 
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en  louant  te  Cardinal  de  RUheUêH^  oa^il 
woii? Efprityafte^  uns  y  ajouter  d  au- 
tre Epithctc ,  Mr.  de  St.  Evremmfd  ibû- 
fint  que  ctat  £xpreffionn*étoit  pasinffe: 
«|n'£spitiT  VASTE  iè  prenok'en  bonne 
oa  en  mauTaiiê  part ,  félon  les  chofès 
^  s'y  trouvoient  jointes  ;  qtfunJ^^rà 
vafiey  merveillettx  y  ptnttraiHy  marquoit 
une  Capacité  admirable  ;  &  qu'au  con>- 
fraire  un  Effrit  vafiw^  &  démefaréy  étoit 
un  Eiprit  qui  (è  perdoit  en  des  Penfîes 
tagues  >  en  de  belles ,  mais  vaines  idées; 
en  des  Deflèins  trop  grands,  &  peu  pro- 
portionnés aux  moyens  qui  nous  peuTenc 
faire  réui&r.  Madame  Mazjorin  pttt 
parti  contre  Mr.  de  St.  Evrepmnd  ;  fc 
après  avoir  longtems  di^mtc,  ils  cbnviiï- 
rent  de  s'en  rapporter  a  Meffieurs  de 
X.' Académie.  Mr.;  l'Abbé  de  St. 
Real  (  qui  après  avcnr  acocmipagtié  Ma- 
dame Mazjmn  en  Angleterre  ,  ic  y 
avoir  (ajourné  quelques  mois  s*étoic  teti- 
lé  à  Paris)  fut  chargé  de  les  coniahen 
&  ces  Meflienrs  déci£:rent  en  faveur  db 
JAzAzmt  Afazjtrin.  Mt.  d^  St.Evrett^nd 
s'écoit  déjà  condamné  lui-même  avant 
que  cette  Décifion  atrivât,'  mais  quand  il 
l'eut  vue ,  il  déclara  que  fbn  Defibveo 
n'étoit  pas  fincere  ;  que  c'étoît  nn  poc 
effet  de  Docilité,  &  un  Aflujetiflement 
volontaire  de  iès  Sentimens  à  cetizdc 
Madame  Mazjarin.    Là-dcflus  il  reprit 

non 
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non  fèulemeuc  Topinion  qu^il  avoît  d'a- 
bord défendue  ;  mais  il  nia  abiblumeiic 
que  Fé^e  pûc  jamais  êcre  une  louange t 
éc  que  rien  fut  capable  de  reâifier  cette 
Qualici  U  iôûtinc  que  le  Gtand  étoic 
une  Pecfeâioa  dans  Ie$  Eiprks,  IcFaf- 
te ,  tD^jours  un  Vice  ;    que  TEtendue 

rïc  &  réglée  faiibit  le  Grand,  &  que 
Grandeur  déméfiirce  faifbic  le  rafie. 
U  prouve  tour  cela  par  des  Exemples 
cires  des  meilleurs  Auteurs  anciens; 
après  quoi  il  examine  le  Génie  vas- 
te qu'on  atribue  à  Homère  &  à  uirifi 
Me  ,  &  l'Esprit,  vaste  quon 
iùant  à  Fjrrhm  y  à  Catilina  >  à  Char^ 
ys-Qmm  y  &  au  Cardinal  de  Rishelieu: 
Se  ilTait  vok  que  les  meilleurs  Ouvrages 
de  ces  fameux  Auteurs,  &  les  plus  befles 
Aâôons  de  ces  grands  Capitaines  >  doivent 
s*atribuer  aux  autres  Qualités  de  leur 
E^>nr>&  que  leurs  Erreurs  &  leurs  Deilèins 
dumetiques  >  doivent  être  imputés  à 
€t  qu'ils  ont  eu  de  Và^.  C'eft  amfî  que 
Mt»  de  Sl  Evremand  trouva  moyen  de 
iake  encrer  le  Caraâete  de  ces  Grands^ 
Hommes ,  dans  un  Ouvrage ,  où  roue 
esjxtc  n'auroit  mis  que  de  fimples  Difcof 
fions  grammaticales. 

Mr.  le  Duc  de  iVin^/ envoyoit  fou- 167 S. 
vencà  Madanoe  Jdfb^oim,  £^Sceur,  des 
Pièces  de  Poëfie  de  fà  iàcon.  Ce  Seigneur 
avoir  le  Génie  tout-à-fait poétique;  mais 

c  4  il 
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il  s'abandonnoic  trop  k  ion  EnthouHalmCj 
&  ne  châcioic  pas  adcz  ics  ProcjudHons» 
Cependant  comme  il  y  avoit  quelque 
choie  d'Original  ,  dans  ies  Penlëes  & 
dans  le  tour  qu  il  leur  donnoit»  iès  Oo- 
Tragen  ne  laifloient  pas  de  plaire»  Ma- 
dame MaxArin  ayant  envoyé  à  Mr.  de 
St.  Evremond  une  Epitre  que  Mn 
de  Nevers  avoit  écrite  à  Mr.  TAbbé 
BoHrdelot ,  &  l'ayant  prié  de  lui  en  dire 
ion  Sentiment,  il  repondit  quil  y  avm 
*  da97f  ce  petit  Otrurage  des  Vers  auffi 
élevés  ,  quitl  en  eut  vu  depuis  Ungtems 
dans  notre  Langue.  Ce  qui  me  les  fait 
tfiimer  davantage ,  ajoute-t-il ,  c*efi  mld 
j  a  de  la  Nouveauté  €T*  du  Bûn-jens: 
ajufiement  difficile  k  faire.  Car  nos  Nou- 
veautés ontfouvent  de  V extravagance  \  O* 
le  Bon-fins  qui  fi  trouve  dans  nos  Ecrits^ 
efl  le  Bon-fins  de  l'Aminé  plus  qm 
le  notre,  ^e  veux  que  FEfprit  des  Amimu 
nous  enitifpire\  mais jeneveuxpastpiêmiu 
prenions  le  leur  même.,  Jeveux  m  Us  mm 
apprennent  À bienpenfer\mais je n  aimepask 
mefervir  de  leurs  Penfées.Cequenomv9ymis 
d'eux  avoit  la  grâce  de  la  Nouveaméf 
lorfquils  le  faifiient  :  ce  que  nmts  icri' 
vons  aujourd'hui  a  vieilli  de  Sieelê  m 
Siècle  y  O*  efl  tombé  comme  éteint  dam 
V entendement  de  nos  Ausmrs.  QjCmm»^ 
nous  4  faire  d'un  nouvel  Autekr  >  atd  m 
met  au  jour  que  de  vieilles  BredHmem\ 

*  OsuVRif  Mms'ss  7,  IV,  fé^,  IJO*  ^ 


] 


s  AINT-EVREMOND.  J^ 

éfMi  Je  pare  des  Imaginations  des  Grecs, 
&*  donne  an  monde  leurs  lumières  four 
les  fiennes  ?  On  nous  apporte  une  infinité 
de  Régies  qui  font  faites  il  y  a  trois  mille 
uins ,  pour  régler  tout  ce  qui  fe  fait  au* 
jûurd*hui  ^  C^  on  ne  confidere  point  que 
ce  ne  font  pas  les  mimes  Sujets  qu^iljastt 
traiter ,  ni  le  mime  Génie  qu'il  faut,  con^ 
duire.  Si  nous  faifions  l'amour  comme 
Anacrcon  <^  Sapho ,  il  ny  auroit  rien 
de  plus  ridicule  \  comme  Tcïcnce,  rien  de 
plus  bourgeois  ;  comme  Lucien ,  rien  de 
plusgro^CK  Tous  les  Tems  ont  un  Ca- 
raâere  qui  leur  efl  propre  j  ils  ont  leur 
Politique  y  leur  Intérêt  y  leurs  affaires: 
ils  ont  leur  Morale  y  en  quelque  fafon^ 
étjiant  leurs  Défaius  O*  leurs  Vertus.  Cefk 
toujours  V Homme  y  mais  la  Nature  fe  va^ 
rie  dans  l'Homme  5  O^  VArt  qui  fiefk 
autre  chofe  quune  Imitation  de  la  Nature^ 
fi  doit  varier  comme  elle.  Nos  Sotifes 
ne  font  point  les  Sotifes  dont  Horace  ^efl 
moqué  \  nos  Vices  ne  font  point  les  Vi^ 
ces  que  Juvenal  a  repris  :  nous  devons 
empUjer  un  autre  Ridicule  y  O*  nous  fir^' 
vir  d^une  autre  Conjure.  Il  y  a  tant  de 
Délicatefle  &  de  Solidité  dans  ces  Ré- 
flexions, que  je  n'ai  pas  pd  m'empêcher 
de  les  tranicrire  ici* 

Après  la  Paix  de  Nimegucy  Mr.  de  i^79* 
St.  Evremond  écrivit  une   £ pi  t  re  aie 
yRoi  t  >  où  il  lui  demande  indircdement 
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ion  Retour  :  mais  cela  ne  produifîc  en- 
16S0.  core  rien.  Il  fit  enfuite  un  petit  Ouvra- 
ge que  Madame  MazArin  ht  imprimer 
à  Londres  »  &  qu  elle  intitula  l'Ami- 
tié' SANS  Amitié' +•  Mr.  de  5ir. 
Evremmiy  examine  l'idée  chimérique 
qu'on  fe  fait  ordinairement  de  l'Amitié, 
êc  donne  le  Caraâere  d'un  véritable  Ami. 
Mr.  de  St.  Evremond  alloit  pailèr  les 
Etés  à  Windfor  avec  la  Cour ,  &  il  y 
Toyoit  ibuvent  Mr.  V^jfius ,  que  le  Roè 
avoit  apelic  en  AnfUtfrre  àh  l'Année 
>(^73.  pour  le  faire  Chanoine  àctVmd- 
for.  Madame  MaxMrim  &  plaiibic  aoffi 
beaucoup  à  la  Converfàtion  de  ce  (avant 
homme:  il mangeoir fbuvcnt chez  elfe 
&  elle  lui  faiibit  des  Queftions  fat  toutes 
fortes  de  Sujets.  Voici  à  peu  près  quel 
étoit  le  Caraélere  A^Ifoêc  V'offius  ,  que 
vous  m'avez  demandé.  Il  entcixtoit  pres- 
que toutes  les  Langues  de  i^Ettrcfe  j  & 
n'en  parloit  bien  aucnne.  II  avoit  une 
Littérature  immen(è  ;  il  connoifloit  à 
fond  k  Cénic  &  les  Coutumes  des  an» 
ciens  Peuples  :  mais  il  ignoroit  entière^ 
ïnent  les  Manières  de  fon  Siècle.  Son 
Impcfitcflê  fe  lépancknt  jufques  fîir  fès 
Ex|M\  flîons.  Il  sVxprimoit  dans  la  Coih 
verfatipn,  conime  il  anroitfaic  dans  on 
Commentaire  lùr  Jnvenal ,  on  fiir  P^ 
tronc.    Dans  le  même  tems  qilll  ùiSok 

t  Tow,  /F.  r.  in.  '  '• 
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des  Livres  pour  prouver  que  la  Verfion 
des  Septante  étoit  divinement  inipirée , 
il  temoignoit  par  fès  Entretiens  parciciv- 
liers  j  qu'il  ne  croyoit  point  de  kévéla-* 
tion.  La  manière  peu  édifiante  dont  il 
cft  mort  *,  ne  nous  permet  pas  de  doa« 
ter  qu^il  ne  fat  dans  ce  Sentiment  itii- 
pie.  Son  Doyen  affifté  du  Doâeur  W  *  *> 
ne  pût  jamais  l'engager  à  recevoir  la  Coran 
xnunion  ,  quelque  fortement  qu'il  Fen 
prelsât  ;  même  jufqu  à  lui  dire  que  s*it 
ne  U  Vûidoû  pas  faire  four  l'uimoHt .  de 
DieUj,  qHillefitdHm^mspgur  l'Bmmettr 
du  Chapitre.  Et  cependant  »  ce  qui  pa«> 
roir  difficile  à  compxiendre,  cet  Homme 
avait  wêe  Crédulité  imbécile  pour  tout  C€ 
jfui  étoit  extraordinaire  j  fabuleux^  éloijpté 
de  toute  créance.  Ce  lonx,  les  propres 
termes  de  Mr.  de^Sr.  Evremond:^^  qui 
avoit  aflez  pratiqué  V^ojftus ,  pour  le  bien  ' 
connpitrc»  Qu^on  nous  vienne  dire  après 
cela  que  les  E^its-fosts  font  des  Génies 
épures  par  le  ieudelaRaifi>n^  desGens 
fans  Préjugés  >  qui  n'admettent  rien  qui 
ne  ibit  à  i'épceuve  de  U  Coupelle  du 
Bon-ièos! 

Mr.  5f«/^/ fe  retira  en  y^^/^rr^avcc  x6ii. 
Çk  Famille  fiir  la  fin  de  l'Année  i68x. 
pour  y  jouir  de  la  Liberté  de  Con&iern 
ce  ;  &  il  obtint  quelque  tems  ^ès  la 

c  6  Char- 
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Charge  deBibliothequaireduRoi  IlSoM^ 
James.  Cependant  il  ne  laiflbit  pas  de 
rcgreter  les  Douceurs  qu*il  avoit  perdues 
en  quitant  la  France ,  &  de  s'en  plain- 
dre louvent.  Cela  donna  occafîon  a  Mr. 
de  St.  Evremond  de  lui  écrire  une  allez 
longue  Lettre  où  il  défend  la  Seâe 
Catholique  en  Homme  du  Monde, avec 
beaucoup  delprit  &  de  politeflè,  &  fans 
entrer  dans  les  Subtilités  Hcigieuiès  des 
Théologiens.  "^ 

"iesz.  Peu  de  tems  après  Marin  apporta  la 
Baflète  en  Angleterre ,  &  il  tailloir  ordi» 
nairement  chez  Madame  Aiazjorin ,  qui 
avoit  beaucoup  de  pafSon  pour  ce  Jeu. 
Mr.  de  St.  Evremçnd  fit  la-deflhs  pki- 
fleurs  Ouvrages ,  où  il  fè  plaint  que  la 
Badète  failbit  quiter  la  Leâure  des  bons 
Livres,  &  ruîiioit  les  Agrémens  de  la 
Converfàtiôn* 
i6«3.  Mr.  le  Prince  Philippe ,  Neveu  de 
Madame  Mazjarin ,  ^ant  tué  en  Duet 
le  Baron  Banier ,  que  certe  Ducheflè  ai- 
moic  beaucoup  -,  elle  en  fut  fl  touchée  » 
que  Mtr  de  St.  Evremond  ne  douta  point 
qu'elle  ne  voulût  quiter  )l  Angleterre  ^ 
pour  (è  retirer  en  Ejpagne ,  dans  le  mê- 
me Convent  où  écoit  Madame  la  Con« 
nêtable  (à  Sœur.  Et  il  avoit  d^autant 
plus  de  raifbn  de  le  croire  >  que  Mon- 
iîeur  Mazjarin  avoit  envoyé  en  AnglHer" 
re  Madame  i^H  Rsi^y  qui  avoit  «é  aa- 
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trefois  aupics  de  Madame  MazArin^  Se 
qui  failbic  alors  tout  ce  qu  elle  pouvoit, 
pour  entretenir  ià  douleur ,  &  l'obliger 
de  iè  retirer  dans  un  Couvent.  Mr.  de 
de  St.  Evremond  fc  (èrvit  de  toutes  les 
raifbns  qu'il  pût  imaginer  pour  Tempe- . 
cher  de  lortir  H! Angleterre.  Il  lui  écrivit 
trois  ou  quatre  lettres,  dont  vous  ad- 
mirerez, uns  doute,  le  feu  &  l'éloquen- 
ce. Elles  eurent  leur  eflèt.  Madame 
AfazMrifj  Se  confbla  de  la  perte  defon 
Amant ,  &  ne  penià  plus  à  quiter  Lon- 
dres. L'Année  iùivante  elle  tomba  dan- 1684. 
geijeuièment  malade ,  mais  ayant  bien- 
tôt recouvré  (à  ianté  elle  dit  un  jour  qu'el- 
le (èroit  bien  aifè  de  (avoir  ce  qu^on  di- 
roit  d'elle  après  fà  Mort.  Il  n  en  fallut 
pas  davantage  ii  Mr.  de  St.  Evremond , 

Î)out  l'engager  à  faire  fbh  Paqegyriquc, 
bus  le  Titre  d'ÛRAisoN  Funè- 
bre $.  Il  écrivit  eniùite  deux  petites 
Pièces y^r  la  Religion  ^.  Il  fait  voir  dans 
la  première  ie  Malheur  de  ceux  qui  vi* 
vent  dans  le  Doute;  l'Avantage  des  vé- 
ritables Chrétiens, &  les  diversjugemens 
que  le  Monde  fait  fur  ceux  qui  le  quitent 
pour  iè  mettre  dans  la.  Retraite.  Il  mon- 
tre dans  Tautre  Ouvrage,  cpclaReligien 
eft  le  dernier  de  nos  Amours  ^^  8c  qu'un 
Pécheur  converti  mêle  ordinairement  Vu 

c  7  dée 
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dée  de  fcs  Paffions  ufées»  aux  plus  ten- 
dres fcntimens  de  la  Dévotion. 

1685.  ^^*  ^^  **•  ^'^^^^^^  perdit  beaucoup 
par  la  Moit  de  Charles  IL  &  comme  u 
n'étoit  pas  fi  lûr  de  TAifeâionduRoi 
Jàcfmsy  quoi  que  ce  Prince  lui  eût  pour- 
tant tanoigné  beaucoup  de  bonce ,  il 
pria  ies  Amis  de  faire  de  nouveaux  ef- 
forts pour  obtenir  (on  Retour.  Mr.  le 
Maréchal  de  Cr^^Ni  lui  conièilla  dcairc 
au  Roi  >  &  promit  de  rendre  la  Lettre  > 
&  de  Tappuycr  autant  qu'il  faroit.po(& 
ble  :  mais  eÛe  n'eut  pas  plus  d'effet  que 
les  précédentes. 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  dans  ce  tems- 
1^  les  Réflexions /«r  les  F  cernes  des  An- 
ciensy  Se  fur  le  Merveilleux  cgi^  on  y  trou* 
vef.  Il  montre  dans  ce  premier  Ouvn- 
;e>  qtie  quelque  admiraoles  que  (oient 
es  Poifmes  à'Hofftere^  on  (croknéaB- 
moins  ridicule  fi  l'on  s'avifbit  d'en  faire 
de  (èmUables  dans  nôtre  (îedc ,  où  tout 
eft  changé,  la  Religion,  la  Politique» 
le$  Mcrun ,  le  Goût ,  &  les  Manière! 
Dans  l'autre  Ouvrage  >  il  fiût  voir  <pc  k 
Merveilleux  des  Poifmes  des  Anciens 
n'eft  guère  moins  écrai^e  «pie  celui  de  b 
Chevalerie ,  &  que  les  Poètes  ont  remis 
cequ*il  y  a  de  plusiniàme  auMiniftece  de 
leurs  Déeflès  &  de  leurs  Dieux.  Cela  lui 
donne  occa(îon  d^examiner  deux  Maxi- 
mes qui  femblent  (ècontredirçilliaCi  91c 


g 
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'oefie  eft  le  Langage  des  Dieux\  &  Tautrc 
l  rt'ja  rien  de  plus  fou  que  les  Poètes. 
Aï.  Bemier  vint  en  Angleterre  dans 
:ems-là  >  &  il  voyoit  (buvent  Mr.  de 
Evremoml.    L'Eftime  qu  ils  avoient 

8c  rautfe  pour  Gaffindi  reftaurateur 
a  Pbilofephie  d*.^pfair^>  fàifiHttoiuv 

afièz  (buvent  la  Converiàtion  fiir  tes 
pfnes  de  cet  Ancien  Philoibphe» 
a  donna  occafion  à  Mr.  de  St.  Evre^ 
id  de  faire  un  petit  Ecrit  ^y  oit  il  t&- 
de  concilier  les  diâèrentes  Opinions 
>n  a  eues  fur  )a  Morale  à^Èpicnrey 
dà  il  prend  une  efycfx  de  mifien 
:c  le  fentiment  de  Gt^findi  ,  8c 
X  de  (es  Adveriàires.  U  avok 
:ffé  cet  Ouvrage  à  Mr.  JS^mlfr:  mais 
démoiièlte  de  VEnchs  lui  ayant  dc- 
kIc  quelque  tems  après,  s'il  étoit 
xeur  de  certaines  Réflexions 
hf  DoSrined^Epcurey  qu*onafvoit  im- 
néesà?/iri/(busibn>fom,  il  lui  en- 
a  £  Diflcrtation  ;  &  comme  Mr.  iîlw^ 
'étoit mort,  i) Padreflà à cetteDamc^ 
i  le  nom  ic  J^ftdtme  Leontinm. 
xs.Amts  que  Mr.  dtSt.  Evremondi6%6. 
ît  en  jineleterre^  voubrent  lui  fitiré 
mer  un  rmdoi  i  la  Cour  de  yofêês 
Le  Comte  de  Smtderland  propofà  aà 
i  de  le  faire  Secrétaire  du  (Jabiner^ 
ir  les  AfBûres  étrangères.  Cette  Char- 
devoit  être  créée  en  (a  faveur >  &  elle 
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confiftoic  à  écrire  les  Lettres  particuKe- 
res  du  Roi  aux  autres  Princes  de  l'Eure* 
fe.    Le  Roi  agréa  la  Prof)oficion  de  My- 
\oii Sunderland ,  tdais  Mr.  de  «St.  Evre^ 
mond  n'eût  garde  d'accepter  cet  Emploi; 
il  écoit  trop  au  dedous  de  lui.     U  ne  laif^ 
ià  pas  de  témoigner  à  ce  premier  Minit 
tre  combien  il  lui  ctoit  obligé  de   fès 
foins;  &  il  le  pria  de  remercier  fàMajefté 
de  Thonneur  qu  elle  vouloir  lui  faire; 
qu'il  fè  fcroit  eftimc  très-heureux  de  pou- 
voir la  (èrvir,  mais  qu'a  fbn  Age  il  ne  de- 
voir penièr  qu'à  bien  ménager  le  peu  de 
tcms,  qui  lui  reftoit  encore  à  vivre»  & 
a  le  paUtr  dans  le  repos  &  dans  la  icao- 
quilicé. 
16S7.      Madame  la  Duchellè  de Bottilhn  étant 
venue  en  Anfleterr^  en  1687,  pour  voir 
Madame  Mazjorin  fà  Sœur  >  Mr.  de  le 
Fontaine  lui  écrivit  une  Lettre  très-ga- 
lante ,  &  très-^irituelle  $.  Madame  de 
Souillon  pria  Mr.  de  St.  Evremcnd  d^yié' 
pondre  ;  &  cela  lui  acira  une  Lettre  de 
Remerciement,  de  Mr.  de  la  Fontiùm^ 
qui  n^efl:  pas  moins  belle  que  rautrc 
L*Eftime  que  cet  Auteur  s'ocoit  aqaifèen 
ce  Pays  écoit  fî  grande  ,|que  Madape  Hm* 
.vey  y'&c  quelques  autres  Perkuuies  d'an 
cres-grand  Mérite  >  ayant  su  quelques  Ajch 
nées  après,  qu'il  ne  vivoit  pas  fore  com^ 
modément  à  P^/V,  refolurencd^radra 
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anprès  d'elles,  où  rien  ne  lui  auroitman- 
oué;  &  11  y  a  aparence  qu'il  fèroit  venu, 
i\  ie$  infirmités  de  la  Vkillcflc  ne  Tcn 
avoient  empêché  f. 

L*Année  fui  van  te  Mr.  de  St.Evremond  x<5St» 
écrivit  a  Mr.  le  Fevre ,  Doâeur  en  Mé- 
decine à  Londres ,  &  fbn  bon  Ami,  ce 
qu'il  penibic  fiir  les  Relations  de 
Siam  du  Chevalier  de  Chaumont ,  du 
Père  Tachard,  &  de  TAbbé  de  Choift  f. 
On  voit  dans  cette  Pièce  qu'il  n'avoir  pas 
une  idée  fort  avantaeeufe  de  Confacius^ 
ni  de  la  Chine^  mais  il  parle  plus  parti- 
culièrement de  ce  Pays-la ,  dans  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  alors  à  Mr.  JM^/*,  au 
fiijet  de  la  Diipute  de  Mr.  Unfborch  avec 
le  Juif  Orohio. 

Vous  favez,  Monfieur,  qu'il  parut  en 
1^85  une  Vie  de  Mr.  le  Vicomte  de 
^urenne  fous  le  nom  de  Mr.  du  Buijfon 
premier  Capitaine ,  &  Major  du  Régi- 
ment de  Verdelin  i.  Les  Amis  de  cet 
Officier  la  firent  defàvouer  dans  le  3^Mr- 
nd  des  Savons  ;  &  la  Maifbn  de  Mr.  de 
Turerme  en  fut  fi  méconteiite,  qu'on  re- 
ibliit  de  choifir  quelque  bonne  Plume 
pour  écrire  la  Vie  de  ce  grand  Capitai- 
ne (t)«  Mr.  le  Cardinal  de  Bmthn  pria 

Mr. 

t  Vtfné  T«w.  r.p.  22p.  ér  232. 

t  T«OT.  r.  f.  67.    *  T»  V'f.  <P. 

t  VtjtK.  /«  H  sp  OMS  t  ans  QwftkMs  4*1»  Pioviè- 

cial.    T«m.  7.^.224. 
(t)  Mu  /*»^464/ Raêucnct  y  ttAvtiUt  frgfintmtkt ,  4r 
fon  OHvrétgifévmtrâbitn'tSt» 
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Mï.  de  St .  Evremond  dç  hitc  (on  ELt)- 
GE^,  afin  qu'on  rinlèrâc  dans  cet  Ou- 
vrage ,  &  cela  l'engagea  de  recouchei  le 
Parallèle  de  Mr.  le  Prince  €^i^ 
Mr.deTwerme^y  qu'il  avoit  fait  en  1^75. 
x6{^9.       Le  Roi  de  France  ayant  deilèin  de  dé- 
clarer la  Guerre  aux  ^r^/^i/ ,  à  cauiède 
la  Révolution,  il  dit  à  Mn  le  Comte  de 
Crammom ,  que  Mr.  de  St.  Evremnà 
petivoû  revenir  en  France ,  C^am'ilfereii 
bien  reçu.  Ceux  qui  s'étoient  fi  tortement 
oppofes  à  ion  Retour  ne  vivoienc  plus:  ' 
&  le  Roi  it  trouvant  en  liberté  de  fiivie 
ion  penchant  naturel,  rendit  enfin  àKfr« 
de  St.  Evremond,  la  Juftiçe,  qui  lui  ëtoic 
due.    D'ailleurs  ù  Majeftc  craignoit  qu'il 
n'y  edt  du  danger  pour  lui  à  demeurercn 
^neleterre  y  6c  Elle  ne  voyait  pointqif  il 

{)ût  iè  retirer  ailleurs  qu'en  France  ^  tout 
e  refte  de  l^Eftrope  s'étant  ligué  ooncix 
elle.  Mr.  le  Comxe. de  Grammant y  .qui 
avoit  eu  toute  isL  vie  des  liaifbns  fcnc  é- 
jtroites  avec  Mr.  de  St.Evremondy  \m  ^ 
xrivit  cette  bonne  NouveUe  ;  iès  flUtt 
Amis  Ten  felidterenr,  &  le  preflcienc  de 
paHcr  en  France  :  mais  ils  furent  bieii 
iurpris,  -quand  il^^irent  qu'il  s'en  cxoi* 
£)it.  n  répondit  à  Mr.  k  Comte  de 
Grammo97t  ^\i*'A  avoit  une  profonde  Re- 
connoidancepour  la  Grâce  que  SàMsfèlé 
vouloit  bien  hii^ùre.  Se  qu^U  aancbic  pis 
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batancé  à  partir  s^il  eue  été  en  état  d'en  pro- 
fiter :  mais  que  les  Incommodicës  ordi- 
naires de  la  Vieilleilè ,  ne  lui  permet* 
foietir  pas  d'eiuxeprendre  ce  voyage  y  Si 
de  quiter  un  Pays  où  d'ailleurs  il  jouîâbit 
de  tant  de  douceurs ,  &  de  tant  d'Agré- 
mens.  Enefièt,  IcKoiGtéillaumeïho* 
ncra  toujours  de  ià  Proteâion  Ôc  dt  U 
BienveiUanœ.  Ule  mettoit  ibuvent  de 
fès  Parties  de  Pkdfir,  &  il  lui  donna  plus 
d'une  fois  des  marques  iblides  de  £k  f^ 
feur  »  &  de  fà  Généroiké. 

Ce  Prince  eât  auffi  beaucoup  d'égards 
pour  .Madame  J/tf;câ0ri^  3  qui  le  trouvoit 
alois  dans  de  très^ures  Circonftances. 
Le  Parlement  vouloir  qu'on  la  fit  fbrtis 
^ Anglfiîerre  \  mais  il  la  prit  fous  £Pro* 
teâion»  &  lui  donna  deux  mille  Livres 
Sterling  de  Penfion.  U  eft  vrai  que  Me 
Maxjiirin  la  ibUicitoit  fortement  de  ro- 
tourner  en  Fronr^,  &  elle  ne  demandoir 
pas  mieux  :  mais  félon  les  Loix  mAi^ 
^^Htrre ,  elle  ne  pouvoir  pas  fortir  du 
l^ays,  iàns  avoir  aquité  les  Dettes»  qu  el- 
le y  avoit  contractées,  ou  du  moins  £cns 
donner  caution.  Cependant  Mr.  Mê^ 
MJrin  lui  intenta  un  Procès;  &  ibpoifuiC 
n)ûiour5  qa'lelle  étoit  Hbre  de  quiter 
Vjlngleêêmy  £1  elle  voak)it>  il  la  fitcon- 
damner  par  im  Arrêt  du  Grand  ConièiL 
Elle  auroit ,  peut-être,  bien  pu  (è  déro- 
ber iccretement  de  ce  Pays:  mais  elle 

avoit 
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avoît  rEfprit  trop  bien  fait  pour  craftct 
ainfi  fcs  Créanciers.  LcPi^aidoye' 
que  Mr.  Erardy  Avocat  de  Mr.  Atazj^ 
vin  y  avoit  prononcé  contre  clic  t  >  fitt 
imprimé  à  Paris  peu  de  tems  après  que 
la  Caufè  eût  été  plaidée  ;  &  il  s'en  fit  en* 
fuite  trois  ou  quatre  Editions  :  mais  il  ne 
tomba  entre  les  mains  de  Madame  Mâ^ 
xjsrino^çxi  1(^94.  Elle  fut  (î  outrée  de 
la  manière  dont  on  Texpolbit  dans  cet 
Ouvrage  >  qu'elle  voulut  abfblument 
qu'on  y  répondit.  Mr.  de  Su  Evremonà^ 
à  qui  elle  communiqua  la  Répon(èqu*on 

Î'  avoit  faite ,  trouva  qu'elle  étoic  trop 
ongue  &  trop  paflionnée,  &  fè  chargea 
de  lui  donner  une  nouvelle  forme  ♦.  il 
avoit  dcfliein  de  retrancher  entièrement  0( 
qu'il  y  avoit  de  trop  fort  contre  ViuMa- 
xjaTin\  mais  Madame  Ma^nns'yopfO' 
fà,  diiànt  qu'elle  favcit  fart  bien  €fim€ 
Femmç  ne  devait  pas  quiter  fon  Mari\  O* 
qu*il  tPj  avoit  quune  Peinture  vive  défit 
Irreffularitésy  qui  put  la  jufiifier  deventh 
Ptmic.  Elle  ne  voulut  pas  même  <pi'oa 
épargdlt  l'Avocat  de  Mr.  Mazarin  ,  qui 
avoit,  ajoûtoic-elie,  également  viêlé  les 
Leix  de  laFeritéy  duBon-fens^  C^delê 
Bienfeaneey  kfon  égard.  Elle  s'en  plai-. 
gnit  à  Madame  de  BoMlûn  ,  qui 
en    fit    faire    des    Reproches  il    œt 

Avo- 

t  V'iUi  le  IroHvtrtK.  et^\ùàafi  dm»  h  Mil  Hllff 

&c.  r.  /.  p,  277. 
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Avocat  par  Mr.  le  Duc  de  Caderoujfe.  Mr. 
Erard  tacha  de  fè  juftiHerdansuiie  Lettre 
qu'il  écrivit  à  ce  Duc  f,  &  qui  fut  en- 
voyée à  Madame  Mazjxrin.  La  Ré- 
ponse de  Mr.  de  iSir.  Evremend  au 
Plaidoyé  de  Mr.  Erardy  ne  fut  imprimée 
à  Londres  qu'en  16^6.  Mr.  D^**  y 
avoir  fait  une  Préface  ,  où  il  y  avoir 
beaucoup  de  Littérature  polie  &  galante: 
mais  comme  elle  étoit  un  peu  longue» 
Mr.  de  Si.  Evremond  trouva  à  propos 
de  Tabreger ,  &  d'y  faire  quelques  petits 
Cbangemens. 

On  parloit  fbuvent  chez  Madame  ^^  1692. 
xaryt  de  la  Diipute  qui  s'éleva  en  Fran-' 
ce  toudiant  les  Anciens  &  les  Modernes; 
&  comme  Mr.  de  St.  Evremond  faiibit 
ordinairement  Téloge  de  nos  meilleurs 
Auteurs ,  cela  engagea  Madame  Mazjn^ 
tin  de  lui  demander  (on  Jugement  jfiir 
le  Parallèle  deMr.P^rr/iM/r,  & 
fiir  Malberbe  ,  Foûnre  ;  Sarrafm  >  Ben* 
firadf  ,  Carmille  ,  Racine ,  Molière^ 
DeJfreoHXy  Se  la  Fontaine  $.  U  fit  aufli 
ilans  ce  tems-Ià  une  petite  Pièce  en  Vers, 
qà  il  (bûtient  qu*en  matière  de  Philofb- 
jpliie  »  d'Eibrit ,  &  de  Galanterie ,  les 
Tiiodemes  remportent  fur  les  Anciens  ^. 

Madame  ^axjarin  étant  tombée  mala-  1695. 
de  en  169}.  Mr.  de  St.  Evremond  fit  un 

DiA. 

I,  r«j«&  t*  M  B 1 A  MO  I  curieux ,  &c.  T.  /•/ •  SPtt 

S  OlUTKIt    MbII^^»  Ti  K*  ^  l69n 
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Dialogue  en  Vers  * ,  entre  le  Vteil' 
Urdy  c  eft-à-dice  lui  même,  &  la  JMnt. 
Vous  verrez  <laiis  cette  Pièce  le  Caraâe- 
re  des  Amis  de  Madame  AtaxArin ,  & 
vous  y  trouverez  beaucoup  d'efpric  & 
de  délicaccllè.    Il  nV  en  a  pas  moins 

X695.  dans  la  Réponfèauu  fit  à  TEpître  que 
Mr.  TAbbede  cé^^ccrività  Mada- 
me Mazjarm  t  >  ni  dans  les  Vers  fîir  la 
Taxe  que  le  Parlement  avoir  mifc  for  les 
Hommes  qui  n'ctoient  pas  mariés  $,  Me 
le  Comte  de  (jr^iWMMi/^etant  revenu  d'une 

1696.  Maladie  en  16^6  y  Mr.  de  St.  Evraimid 
fè  divertit  à  faire  ton  Epii^he-y  &  il  la  lui 
envoya  avec  fon  propre  Portrait*. 

1C97.  Le     DiCTiONAIRE        His- 

TO  R  I  Q^U  E     ET    CRITIQUE  pS- 

rut  en  Andetenre  au  commencement  de 
l'Année  mivaiite.  Madame  Mazjtrm 
étoit  charmée  de  cet  Ouvrage;  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  d'Eiprit  &  de  a 
bon  Goût  à  Londres ,  en  fai^Mcnt  on 
cas  tout  particulier.  -  -Mr.  de  St.  Evre- 
mond  le  lût  avec  tant  de  plai& ,  que  k 
Jugement  de  Mr.  VAbbe  Rèf^mdk  U 
étant  tombé  encre  les  mains ,  il  voalj|t 
y  faite  une  Réponfe  f-  Mais  •caniM 
rEcrit  de  cet  Aobé  n'étoit  ou  me  patf 
DécLunation ,  il  cr&t  qu'il  âSSak  pour 
le  re&ter,  d'-empbfer  une  loùnie  4él^ 

cate 

"^  Tfm.  V,p.  190.  t  Tm.  V.f.tit.  $  tkmT^h l|^ 

*  T«Bi.V.  1. 11^*  \Tfm.V.^,\^^      .      .  '  - 


Saint-Evkemond.        71 

cate.  On  verra  plus  parnculicrement 
dans  une  Lettre  <)ue  Mr.  de  ^Slr.  Evremond 
tne  fît  l'^honneur  de  m'écrire  $,  en  me 
renvoyaïit  la  féconde  Edition  du  D  i  c« 
TloNAilt£  CRITIQUE,  combien 
il  ctoit  touché  des  Beautés  de  cet  Oavra- 
ge,  & iïitime qu'il avoit poor ion  Au-, 
tcur. 

Je  vous  ai  dé^  dit  y  Monfîeur ,  ^'en 
1668  y  on  avok  xmpcûné  à  Pmris  quelr 
ques  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evrem$nd'y 
xnais  fi  pidns  de  Êiures  >  qu*il  avoit  été 
contrat  de  les  defàvouer.  J*lajoûteraî 
pcéfeutement  que  ces  Ouvrais  furent 
«léanmoins  6  bien  reçus  du  Public,  que 
le  Libraire  recherdia  tous  les  moyens 
poffiUes  d'en  recouvrer  d'autres;  &  pour 
cooifir  les  Volumes ,  il  y  ajouta  pluueurs 
Pièces,  oè  lAx.  Jit St.Evremcnd tlzvoii 
ancooe  part,  il  iè  plaieiait  de  cette  fù- 
otcùJti  mais  moins  en  Aiiteur  qu^n 
Horacn&clu-Monde.  ^ai  un  grand  def- 
ttMnuge  ,  dit-il  à  Mademoi&lk  de  VEiu 
vl$s  ,  qui  lui  demanda  ,  comme  je  l'ai 
jMiuffqué,  s'il  écoit  r Auteur  des  Re'- 
^isUXtcNS  fur  la  DoRrine^Efknre^ 
<pLQKi  hn  avoit  aocibuées  ^;  fédmgrmd 
-MfauéKMge  en  €es:  Petits  Traités  iff in  im- 
fffimefms  mm  Mm.  HjenadeJrien 
faits  qm  je  nmem  peint ,  parce  ^Hs 
ma  m4f  artiement  pas  ;  Cr  parmi  Its  che- 
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fes  que  j'ai  faites  y  en  a  mêlé  teaticoup 
de  Sotijes  que  je  ne  prends  pas  la  peine 
de  defavouer,  A  l'âge  où  je  fkis  ,  une 
heure  de  Vie  bien  ménagée  y  m*efi  pltu  cen* 
Jiderable  que  Cinterit  aune  médiocre  Ré' 
putation.  Quon  fe  défait  deVAmowr* 
propre  diffjcttement  !  Je  le  quite  comme 
Auteur  \  je  le  reprens  comme  Philofaphe^ 
fentant  une  Foltqné  fecrete  k  négliger ^  ce 
qui  fait  le  foin  de  tous  les  autres. 

Vous  voyez  par  la,  Monfieur»  que  le 
Mérite  d' Auteur  ne  touchoic  pas  beau- 
coup Mr.  de  St.  Evremond  »  &  qu'il 
regardoit  les  AplauJiflèmens  du  Public 
avec  adez  d'indifFerence.  Quelque  défi- 
gures que  fuflènt  les  Ouvrages  qu*on  im- 
pdmoit  de  lui ,  il  ne  s'eft  jamais  donné 
la  peine  de  les  defavouer  publiquemenL 
Il  le  contentoit  de  dire  à  (es  Amis  dans  la 
Conver(âdon  ,,  qu'il  auroit  fort  ibuhatié 
9> qu'on  n'eût  jamais  rien  publié  de  fà  6- 
5,  çon."  On  n^j  verroit  pas ,  ajoucoic-il 
des  fautes  que  je  reconnois  bien^  tTtp» 
feufe  pu  éviter  :  mais  ti ayant  écrit  quefntt 
moi-même  y  ou  pom  fatisfaire  mes  Am% 
je  nj  ai  pas  regardé  de  fi  pris.  Dumm$h 
continuoit-il ,  on  devoit  intimer  ces  f^ 
tites  Pièces  y  telles  que  je  les  atmsfd^ 
tes  y  c^  nj  laiffer  d^ autres  fautes  que  Ut 
miennes:  mais  on  les  a  tellement. mm^ 
que  je  ne  nfj  reconnois  pins.  Ors  FaniCS 
£)nt  en  ù  grand  nonobre  »  &  fi  cbnfifl^ 
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rables,  que  vous  auriez  de  la  peine  à 
le  croire  j  (î  je  ne  vous  en  donnois  pas 
un  Exemple.  Voici  donc  ce  qu'on  fai- 
foit  dire  a  Mf.  de  St.  Evremend  dans  le 
Fragment  de  F  Amitié  fans  l'Amitié*: 

f^oUd  oU  aboHtiffefît  les  amours  Cr  lesa^' 
mkies^ 

Sur  le  Cœttf ,  far  rtUfonsjufies  O^  rai^ 
fonnahleSi  dont  Veftnrit  a  Jfu  prendre  la  di- 
vifion ,  U  n'y  apomt  de  rupture  k  aprehen- 
der  \  car  ou  elle  dure  toute  la  Vie  »  ott 
elle  Ce  dégage  injènjiblement  avec  difcre^ 
tien  O*  diligence.^  Il  ejt  certain  que  la 
nature  a  mis  dans  nos  Cœurs  quelque 
chofe  de  riant  y  fi  on  le  peut  dire  y  queU 
que  principe  fecret  d'affeciion  qui  fait  ca^ 
^her  la  tendrejfe ,  qtd  s'explique  O*  fe 
rend  communicahle  avec  les  Amis. 
-  Y  eût-il  jamais  de  Galimatias  plus 
«effroyable?  Celui  qu'on  atribue  àl'ADbé 
de  St.  Cjran  f  n'en  aproche  pas.  Cer- 
tainement lorique  je  fais  réflexion  fur  la 
quantité  prodigieuie  de  feutes  qu'il  y  a- 
•voit  dans  ces  Ouvrages  de  Mr.  de  St, 
£vremondy  je  ne  puis  m'empcchcr  d'ad- 
mirer comment  on  a  pu  leur  donner 
tant  d*Eloges:  il  falloir  qu'il  y  reliât  en- 
core de  grandes  Beautés  !    Cependant» 

Tom.L  d  comme 

*  Ttm,  1  p.42i,di  VEàitm 'de Faiîs  'm 4.    VoretL  cmrh 
mum  ceta  ê  été  écrit  par  Mr,  de  St.  Evicmond  Oxvr« 

t  Vêye^  U  P.Boidioars  ékm  fé  MaHUM  dC  bkDlcar 
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comme  on  ne  pouvoir  pas  ignorer  qu'il 
n'avoic  eu  aucune  part  à  leur  Imprcflion, 
&  que  les  Librarres  y  avoient  mêlé  plu- 
iieurs  Pièces  fîipolces  ^  on  ne  devoit  pas 
le  rendre  reQ)onlablc  des  Fautes  qui  n'é- 
lôçSstoient  point  de  lui.  C'eft  pounant  ce 
que  Ion  a  fait  dans  le  Livre  intitulé 
Dissertation  fur  les  Oeuvres  milces 
de  Mr.  de  Saint-Evremont  \  avec  l'exO" 
men  du  FaBum  qu'il  a  fait  four  AI.  la 
Duchefe  Mazjirin ,  contre  Air,  le  Duc 
Mazjirinfon  Mory^.  L'Auteur  fè  inat 
qiui  fous  le  nom  de  Dumont:  mais  vous 
(avez  ,  Monfieur ,  qu'il  s'apelloit  Coto^ 
lenii\  &  que  c'çft  le  même  qui  a  publié 
un  Voliune  de  fades  Plaifànteries  (bus 
le  titre  d'ARLEQuiNiANAj-.  On  croit 
que  Mr.  Erard^  piqué  des  Railleries  que 
Mr.  de  St.  Evremond  avoir  faites  con- 
tre lui  dans  la  Réponfè  à  (on  Plaidoyc, 
engagea  le  St.Cotolendi  de  travailler  à  cet- 
te Critique ,  &  qu'il  y  "eût  lui-même 
beaucoup  de  part. 

Je  ne  perdrai  pas  le  tems  k  faire  voir  le 
"peu  de  fblidité  qu'il  y  a  dans  cet  Ou- 
vrage: je  remarquerai  (èulement  qu*oa 
y  atribue  à  Mr.  de  <Sir.  Evremond  des  Pi^ 
ces  qui  ne  (ont  point  de  lui ,  &  qu  op 
y  (iipofè  que  celles  qui  en  font,  om,éo£ 

.  im- 

*  Cet  Ouvrait féirm  (iPaxis)  m  Mtbéymuùrà 
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finprimées  telles  qu'il  les  avoit  écrites. 
Au  refte,  il  n*eft  pas  étrange  que  dans 
les  Pièces  qui  lui  apartieunent  véritable- 
ment, rÀuteur  cie  celte  Dijfertation 
trouve  de  rOblcuritc  &  de  TEmbarras. 
Mr.de  SuEvretnond  ne  s'eft  pas  toujours 
aflîijeti  aux  Régies  fcrupuleufes  des  Gram- 
mairiens :  P  Elévation  de  CEfprit  laife  de 
petites  chefes  en  prife  k  l'exaÊHtude  de  la 
Critique  ;  C^  c'efi  une  confolation  que  les 
grands  Génies  ne  doivent  pas  envier  aux 
médiocres^. 

Mr.  de  Bauval  à  qui  Ton  avoir  envoyé 
cette  Pièce,  écrivit  à  Mr.  Silvejhe,  pouc 
le  prier  de  dire  à  Mr.  de  St.  Evremcnd^ 
qu'il  avoit  reçu  de  Paris  une  Critique  de 
les  Ouvrages;  mais  qu'il  n'avoir  pas  crû 
devoir  en  parler  dans  ion  Journal,  ùins 
l'avoir  auparavant  cgniùlté.  Il  lui  apiit 
auflî  que  quelcun  faifbit  à  Paris  une  Ré- 
ponic  a  cette  Critique.  Mr.  de  St.  Evre-* 
mond  pria  Mr.  Silveftre  f  de  témoignée 
à  Mr.  de£tf»î/^>combien  il  étoit  iènubie 
à  fon  Honnêteté.  Je  n^ai point  lu  encore  j^ 
ajoute- t-il  ,  la  Critique  de  ice  qu'on  a^ 
pelle  MES  Ouvrages.  Il  y  a  heaucoup 
de  ces  petits  Ecrits  qui  font  de  moi ,  beau^ 
coup  plus  qui  n*en  font  pas'y  Crdans  ceux 
qu$  en  font  véritablement  ^  on  ne  fauroit 
croire  combien  il  j  a  de  chofes  ajoutées  y 

d  1  in 


7^       La  Vie  de  Mr.  D£ 

eu  retranchées.  Je  riofréhende  pohtt  lé 
Critique:  oU  elle  efl  jnftey  je  me corri' 
^eraij  oit^  ellene  l'eftpas^  je  me  contente^ 
rai  que  le  Cenfettr  riait  pas  rai/on.  Ce 
que  je  crains  ceji  /'Apot.OGiE  dent 
vous  me  parlez,.  Comme  Mr.  de  Bauval 
a  des  Amis  Cr  des  Intelligences  far  tout^ 
CT*  que  fon  Mérite  lui  a  donné  un  grand 
crédit  chez,  tous  les  Gens  de  Lettres  y  il 
m'obligera  infniment  d'empêcher  l'Impref- 
Jion  de  cette  Apologie  xjelée. 

Peu  de  tcms  après  Mr,  SHveJhre  en- 
voya ccrte  prétendue  Critique  à  Mr.  de 
St.Evremond'y  &  voici  le  Jugement  qu'il 
en  fit.  „  Je  vous  renvoyé ,  lui  dit^il  *, 
„la  Critique  de  mes  Ouvrages;  )e 
,,  l'ai  lue  avec  attention  3  &  après  lavoir 
3, lue,  je  ne  iai  fi  je  me  dois  plaindre 
jy  ou  me  louer  de  ion  Auteur.  Voubir 
3,  détromper  les  Hommes  abufês,  dit-il» 
3^  cinquante  Ans  durant  de  mes  Ecrits, 
cVft  avoir  un  zèle  pour  le  Public  qui 
n'eft  pas  fort  obligeant  pour  moi  :  mais 
93  ceft  me  faire  une  e^ece  d'Enchanteur; 
3,&  peut-être  qu'il  y  a  plus  de  mérite  I 
(avoir  tromper  le  monde  tant  d*An- 
nées,  qu'a  le  détromper.  Le  fort  de b 
9,  Critique  confifte  principalement  à  I^ 
93  marquer  mesExpreffions  embarraflJes: 
9,  je  pourrois  prendre  la  CeiiHire  pour  m 
79  bon  Conleil,  car  j*ai  intcret  qu  on  cof 
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»  tende  mes  Pcnfees.  je  lui  dois  confèil 
„pour  confeil:  qu'il  mette  moins  de  net- 
„tcté  dans  les  fiennes;  on  a  trop  de  fàci- 
^,  litc  à  les  connoître.  Les  chofès  com- 
„  munes  font  regretcr  le  tems  qu'on  met 
„à  les  lire:  celles  qui  font  finement  pen- ^ 
,>rées,  donnent  à  un  Leâieur  délicat  le 
»>plaific  de  ion  Intelligence  &  de  (bti 
9»Goût» 

3, J'avoue  que  je  me  contredis  quelque- 
„fois.-  Je  loue  la  Conftance  à  une  De- 
„moilclle  dont  je  crois  être  aimé;  je  con- 
,,  (èille  rinfidelité  à  celle  qui  aime  un  au« 
>3tre  Amant:  je  ne  fuis  pas  de  même  hur 
t^meur,  de  même  (èntiment  à  trente  ans 
y^qu'à  ibixante,  à  foixante  quà  quatre* 
s,  vingts;  autre  Contradiâion. 

„  Après  tout ,  je  trouve  beaucoup  de 
t,  cho(es  dans  cette  Critique  fort  bien 
9,cen(ùrées;  beaucoup  de  diverfidhs' ^ 
„  propos  de  ce  qu'il  dit ,  fur  ce  qu  il  fait 
„  dire  à  Monfieur  de  Meaux^  Monfieur 
„dc  Nîmes  ^  à  Mr,  De/preaux ,  au  Père 
i,  Bouhûursy  à  d'autres  Modernes,  fe  ne 
t,puis  nier  qu'il  n'écrive  bien  î  maîsfbn 
»,zfle  pour  la  Relii^ion ,  8c  pour  les  bon- 
f,nes  Moeurs  pa&  tout;  je  gagncrois 
»,  moins  à  changer  mon  Stile  contre  le 
>,fien>  que  ma  Confcience  contre  la 
%,  fîenne. 

„J*efl:ime  fort  fou  exaftkude^  dans  la 

j,  Critique.     Il  s'attache  à  cenfiirer  des 
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„ Traites  même, qui  ne  (ont  pas  de  moij 
,,dcs  Fautes  dans  ceux  qui  en  (ont,  que 
>,je  n'ai  pas  faites.  Il  cft  vrai  qu'il  me 
„  donne  trop  de  Loiianges  quelquefois: 
tout  bien  compenfc ,  la  faveur  palTc  la 
fcvéritc  du  Ji^ement  ;  &  je  puis  dire 
avec  fincerité  que  j*ai  plus  dereconnoit 
(ànce  de  la  Grâce,  que  de  reflèntiment 
de  la  Rigueur.  Il  peut  avoir  déjà  la  la- 
^tisfadion  de  voir  le  profit  que  je  tire  de 
,,(ès  Leçons  ilir  le  ChriftianifiTie.  Les 
„  Auteurs  ne  pardonnent  rien  ;  pas  les 
,,Philo(bphes,  pas  les  Saints:  tout  Igno- 
„.rant,  tout  Profane  que  je  fois,  je  ne 
yy  pardonne  pas  (èulement  à  Mr.  Damâoti 
„  je  lui  lài  bon  gré  de  la  Critique.  Je  ne 
,,me  tiendrois  pas  fi  obligé  à  celui  qui 
^,feroit  mon  Apologie:  je  hais  Tin- 
„  difcretion  du  zélé  j  plus  prêt  à  defavciicc 
,3le4)ien,  que  le  mal  quon  diroit  de 
,,moi.. 

Cette  j4polagie  fur  publiée  à  Paris  fix 
mois  après  la  Critique,  (bus  ceTkre: 
Apolog  I E  des  Oe!4vres  de  Aér.  de  SnE- 
vremont  avec  [on  Eloge  Cr  fon  Portràà^ 
C^  tm  Difcowrs  fur  les  CrititjneT^  &c. 
Mr.  Boyer ,  Avocat ,  en  cft  TAuteur. 
Voici  le  Jugement  que  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  en  fit  ,  après  l'avoir  farcowruL 
J'ai  trouvé^  dit-il*,  le  Discours  sur 
LES  Critiques /«r^  hç».     LAutew 
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icrU  bien  :  mm  je  ne  me  reconnois  pas 
dans  le  Portrait  qu  il  fait  de  moi.  A  m'ho^ 
mrer  moins  ,  il  niauroit  moins  défigure  : 
je  ne  laijfepas  de  lui  être  fort  obligé  defon 
Zélé  ^  C^  de  fes  Soins,  Je  pourrois 
m'exemter  de  la  reconnoijfance  y  en  difant 
éjH^il  a  écrit  pour  une  autre  Perfonne  que 
j?0ur  moi. 

Le  Sieur  Cotolendi  ne  répondit  rien  à 
cette  Apologie  :  mais  pour  le  vanger,- 
en  quelque  manière ,  du  Jugement  que 
Mr.  de  ^t.  Evremond  avoit  fait  de  (à  Cri- 
tique 9  il  publia  un  aflèz  méchant  Livre 
en  1701 ,  feus  le  Titre  de  Saint-Evre- 
MoNi  ANA  >  &  prétendit  que  c'ëtoit  un 
Recueil  de  plufieurs  chofes  que  quelques 
perfinnes  fe  fouvenoient  d^ avoir  oui  dire 
autrefois  k  Mr.  de  St.  Evremont.      Cela 
me  fait  Ibuvenir  de  l'Abbé  Cotin ,  qui  é- 
crivit  une  très-mauvaifè  Satire ,  &  la  fie. 
cn&ite  courir  Ibus  le  Nom  de  Mr.  Dèf- 
préaux.    Au  refte  >   puis  que  vous  fou- 
haitez,  Mondeur ,  de  connoitre  les  Au- 
teurs de  quelques  autres  Ouvrages  qu'on 
a  publiés  lous  le  nom  de  Mr.  àèSt.Evre^ 
mond'j  voici  ce  qu'on  m'en  a  éditât  Pa- 
ris. Les  Mémo  1  res  de  la  Vie  du  Comte 
de  ***,  publiés  en  16^6 y  font  de  Mr. 
l'Abbé  de  Milliers  y  fi  connu  par  (on  Art 
de  prêcher ,  &  par  plufieurs  autres  Ou- 
vrages ,  dont  il  a  enrichi  le  Public.    Le 
Volume  imprimé  chez  la  Veuve  Barbin 
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en  1700 ,  fous  le  Titre  de  Nouvelles 
Oeuvres  mêlées  de  Air.  deSt.Evremojn^^ 
a  ctc  mis  au  jour  par  Mr.  TAbbé  Rague* 
77^^,  qui  nous  a  donné  la  Fie  deGromweL 
Mr.  l'Abbé  Pic  eft  Auteur  du.  Livre  inti- 
tule Recueil  d'Ouvrages  de  Mr.  de  Sté 
Evrement  qui  li ont  f  oint  encore  été  pu* 
bliés.  Ce  Recueil  elt  imprime-  chez  A- 
nijfon  en  1701. 
1699.  Mr.  de  St.  Evremond  perdit  beaucoup 
par  la  Mort  de  Madame  Mdutrin  t.  Le 
Commerce  de  cette  Ducheflè  avoir  tou- 
jours ed  des  Cliarmes  pour  lui ,  quoi 
qu'il  fut  fouvent  obligé  d  eflùyer  (à  maiV' 
vaifè  humeur.  Les  dures  Extrémités  où 
elle  s'étoit  trouvée  lui  avoient  aigri  PEf 
prit.  D'ailleurs  elle  étoit  née  inconftaiw 
te  &  capricieufè  :  mais  elle  avoir  tant  de 
belles  Qualités,  qu'à  peine  s'apercevoir 
on  de  ces  Défauts.  Je  ne  ferai  pas  ici  (ba 
Portrait  &  fon  Eloge  :  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  a  fait  Tun  &  l'autre  dans  une  infi- 
nité d'endroits  de  fès  Ouvrages  $•  Elle 
étoit  adûrément  digne  d\in  meilleur  fort . 
Les  quatre  premières  Années  de  ion  Ma- 
riage ,  elle  fè  conduifit  avec  tant  de  Rew 
gularité  &  de  Sageflè,  qu'on  la  propoibit 
pour  un  Exemple  :  &  il  n'a  tenu  qu'à  Mr- 

Ma- 

^  Il  j  âvoit  dans  ce  Volumi  plmfUms  Pietti  de  Ur.  dâ 
St.  Eviemond. 

t  EUt  mûMrm  U  t,  dt  JuilUt  1699. 

f  Vêjn.  âuJPi  ia  Lettrs  fui  ^àUfindêi  MUiOan 
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AiàzArin  de  poflèder  toute  (à  V^c  une 
des  plus  belles ,  &  des  plus  verrucufès 
Femmes  qu'il  y  eàt  jamais.  Vous  ibuhai- 
tez,  Monfieur,  de  (avoir  dans  quelle  fi- 
tuation  d'Efprit  elle  mourut  par  rapport  à 
la  Religion  ;  &  je  fiiis  fâche  de  vous  dire 
qu'elle  a  confervé  jufqu'à  la  fin ,  les  mê- 
mes icntimens  que  Mr.  de  St.  Evremond 
lui  atribue  dans  une  de  (es  Lettres  ^.  Il 
ftit  il  touché  de  fà  Mort,  que  pendant  at 
ièz  longtcms,  il  ne  pouvoit  parler  d'elle, 
(ans  donner  des 'marques  de  la  Dou* 
leur.  • 

Les  Amis  qu*il  avoir  en  France  firent 
alors  une  nouvelle  tentative  pour  l'attirer 
auprès  d'eux.  Ils  cmrent  qu'ayant  perdu 
une  des  plus  fortes  Liaifons  qui  ratta* 
choient  à  YAn^eterre^  il  ne  ieroitplus 
fi  difficile  fur  Ion  Retour.  Mais  il  les 
pria  de  confiderer  qu'à  ion  Age ,  on 
ne  pouvoit  euere  changer  de  Climat 
Çms  altérer  (àSanté;  qu'ainiî  il  ne  croyoit 
pas  devoir  quiter  un  Pays,  où  il  iè  por* 
,  coit  aflèz  bien ,  &  où  il  lui  reftoit  encore 
beaucoup  d'Amis ,  pour  fè  traniplantec 
dans  une  eipece  de  nouv^u  Monde  :  & 

Ju'après  tout , .  (es  Affaires  fè  trouvoient 
ans  une  iituation ,  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  quiter  \' Angleterre,  f^ous  ne  pott- 
vk^pasy  dit-ilt  a  Moniietit  le  Marquis 
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de  Canaplesy  préfèntement  Duc  de  Lefâi- 
çuteres^  qui  lui  avoit  écrit  pour  le  conib- 
ier  de  la  More  de  Madame  Mazjarin ,  & 
pour  le  ibllicicer  de  ^dStitw  France  \  vom 
tje  pouviez,  pas  me  donner  de  meilleure f 
marques  de  votre  Amitié  y  quen  une  occa^ 
fion  oii  j'ai  befoin  de  la  tendrejfe  de  mes 
Amis  y  Cr  de  la  force  de  mon  EJprit 
pour  me  confoler.  Quand  je  riaurois  que 
trente  Ans  y  il  me  Jèroit  aifficile  de  pou- 
voir  rétablir  l^agrément  d'un  pareil  Corn- 
mercei  k  rige  ou  je  fuis  il  mejl  impoffihle 
4^  le  remplacer.  Le  votre ,  Monfieur^ 
&  celui  de  quelques  Perfonnes  quipren" 
rempart  encore  d  mes  Intérêts  y  me  fer  oient 
d'un  grand  fecours  k  Paris:  je  ne  balance- 
rois  pas  k  l'aller  chercher  y  fi  les  Incommo^ 
dites  de  la  dernière  Kieillejfe  rif  apport 
Soient  un  grand  obfacle.  D^aiUeurs  que 
ferois-je  k  Paris,  que  me  cacher  y  ou  me 
préf enter  avec  différentes  horreurs  \fouvem 
malade ,  toujours  caduc  y  décrépit  ?  0» 
pourroit  dire  de  moi  ce  que  difoit  Aladame 
de  Cornucl  d'une  Dame:  Je  voudrois 
bien  fàvoir  le  Cimetière  où  elle  va  rc- 
nouvcller  de  Carcaflè.  Voila  de  bêrnits 
raifcfis  pour  ne  pas  quiter  /'Angleterre. 
La  plus  forte  y  c^efl  que  le  peu  de  Bien 
que  fai  ne  pourroit  pas  pajfer  la  Mer 
avec  moiy  il  me  firoit  comme  impojfible 
de  le  tirer  £ici  :  c'ejt  prefque  rien  5  mais  je 
vis  de  ce  rien  là.  Madme  Mazacin  m'a 
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duJHpjHÀ  huit  cens  Livres  Sterling:  elle 
tne  devait  encore  quatre  cens  Guinées  quand 
elle  efi  morte,  jifsûrén^nt  elle  dijpofoit 
de  ce  que  favois  plus  que  moi-men^  : 
les  extrémités  oU  elle  s'efl  trouvée  font 
inconcevables.  Je  voudrois  avoir  donné 
ce  qui  me  refie ,  €^  quelle vecAt.  V'ous 
y  perdez,  une  de  vos  meilleures  Afïnes: 
vous  ne  [auriez,  croire  combien  elle  a  été 
répétée  du  Public  &  des  Particuliers. 
Elle  a  eu  tant  d'indiference  pourJa  P^ie^ 
quon  auroit  cru  qu'elle  nétott  pas  fichée 
de  la  perdre.  Les  Anglois  qui  furpajfent 
toutes  les  Nations  a  mourir ,  la  doivent 
regarder  avec  jaloufie. 

Je  vins  en  Angleterre  dans  ce  tems-Ià, 
&  j'avois  l'honneur  de  voir  aflfz  ibuvent 
'iAu^tSt.Evremond.  Je  le  (bUicitai  plu- 
fieurs  fois  de  donner  une  Edition  corrcâe 
de  iks  Ouvrages:  mais  il  s'en  défendoit 
toujours  \  6c  j'apris  eniùice  que  Tes  meil- 
Jcurs  ;  Amis  n'avoienc  jamais  pu  l'y  en- 
gager* U  me  dit  lui-même  que  Mr.  le 
Marquis  de  Saijfac  lui  avoir  ofFerc  trois 
cens  Guinées,  s*il  vouloir  revoir  iès  £• 
crits  >  Se  les  lui  donner  avec  un  mot  de 
Préface,  où  il  les  reconnût  pour  fîens. 
Mr.  de  Barillon  lui  voulut  donner  cent 
livres  Sterling,  pour  la  feule  Comédie 
DES  Opéra:  il  avoir  deflèin  de  la;  faire 
mettre  au  Théâtre  à  Paris  ^  pourvu  qu'il 
y  fit  quelques  petits  Changemens,    Le 
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SuBorhirty  Libraire  de  P/iri/,  le  pria  de 
lui  envoyer  fon  Portrait ,  &  fes  Ouvra- 
ges >  ou  de  lui  marquer ,  du  moins,  les 
Pièces  qui  n'ctoient  pas  de  lui,  dans  les 
Volumes  ^u  il  avoir  imprimés  (bus  ion 
Nom:  mais  il  fe  contenta  de  lui  nommer 
quelques  unes  de  ces  Pièces  iiippoiees,& 
s'excufa  (ùr  tour  le  refte  *.  Enfin  on  le 
tenta  par  d'autres  endroits:  mais  toujours 
inutilement. 

Cependant,  quelque  délicat  que  fut 
Mr.  de  St.  Evremond  lur  la  Publication  de 
les  Ouvrages,  lorfque  (es  Amis  leprioient 
de  marquer  dans  les  Livres  qu'on  lui  avoit 
atribués,  les  Pièces  qui  n  étoient  pas  de 
lui,  il  ne  leur  refiiibit  guère  cette  faveur. 
II  fai(bit  même  quelquefois  des  Cor- 
rcûions  dans  les  Ouvrages  qui  hii  a- 
partencient:  &  c*eft  (îir  un  Exemplaire 

1700,  de  cetre  nature  qu'on  publia  en  1700  la 
Traduction  AngIoi(è  de  ce  qui  avoir  pa- 
ru (bus  (on  nom.  Je  le  priai  de  (aire  la 
même  chofè  dans  mon  Exemplaire;  &  il 
eût  la  bonté  de  marquer  les  Pièces  qui 
n'ctoient  pas  de  lui,  &  de  faire  des  Cor- 
reâions  trcs-con(iderables  dans  les  an- 
rresf.  H  me  donna  au(ïï  l'Explication  de 
pluficurs  endroits,  qui  (c'raportoient.i 
des  Fait$,  qui  ne  m'etoient  pas  connus» 

»7w.  L'Année  d'après  Mr.  de  La  Motte^ 
m'écrivit  ô^AmJierdam  que  le  Sr.  Al»r^ 
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tier ,  qui  avoit  déjà  imprimé  ce  qu'on 
apelloit  les  Oeuvres  de  Àfr,  de  St.  Evre^ 
mondy  fc  di^ofoit  à  en  Faire  une  NouveU 
le  Edition  y  &Bc  un  Exemplaire  où  Mr.  de 
St.  Evremond  avoit  marqué  les  Pièces 
qu  il  defàvoiioîu   Je  répondis  à  Mr.  rf# 
La  Motte  que  je  croyois  pouvoir  fournir 
•une  Copie  beaucoup  plus  exafte>  que  ce 
qu'on  faifoit  elperer  au  Sr.  Mortier.  Ce- . 
lui-ci  me  pria  de  la  lui  communiquer,  & 
je  la  lui  envoyai  peu  de  tcms  après.   J'a- 170^. 
Tois  mis  enfemble ,   &  dans  une  eipece 
d^Ordre ,  toutes  les  Pièces  qu'on  avoir 
publiées  fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond ,  &  qui  étt)ient  effcélivemcnt  de 
luL  Je  les  avois  corrigées  fiir  mon  Exem- 
plaire, &  j  y  avois  ajouté  quelques  Piè- 
ces qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Enfin  j'avôis  édairci  par  des  Notes ,  les 
endroits  qui  en  avoicnt  befoin. 
'   J*avois  deux  vues  en  envoyant  cette 
Copie:  lune  de  faire  connoître  auJPublic 
iqucis  étoient  les  véritables  Ouvrages  de 
Mr.  de  St.  Evremond  ^  &  combien  on  les 
avoit  défigurés  ;  &  l'autre  d'engager  par 
là  Mr.  de  St.  Evremond  d'en  donner  une 
Edition  complète  (ùr  (es  Manufcrits.  En 
effet,  je  lui  dis  peu  de  tcms  après  ce  que 
j*avois  pris  la  liberté  de  faire  à  fon  insu; 
& ,  comme  oiï  n'avoit^pas  encore  com- 
mencé d'imprimer  la  Copie  que  j'avois 
envoyée  tti  Hollande  ^  je  lui  repréfèntai 
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qu'il  vaudroic  bien  mieux  publier  tout 
d'un  coup  fes  Ouvrages,  tels  qu'ils  c- 
toienc  dans  fès  Manulcrits,   &  aullî  cor- 
icSts  qu'il  écoic  poflible  >  *  que  de  le  fai- 
re à  diverfcs  reptiles ,  &  ièulemenc  par 
degrés.   Il  panic  d'abord  Siilèz  éloigne  de 
1703.  ce  DeHeini  mais  quelque  tems  après  il 
changea  de  (èncimcnc ,  &  me  fit  Thon- 
neur  de  me  choifir ,  pour  revoir  avec 
lui  fès  Manulcrits  ,  &  les  mettre  en  oc- 
dre.     Il  me  dit  aufli  fi'il  me  marfieroit 
ce  qui  devait  être  imprimé  C^*  ce  qui  ne 
devait  fat  Pitre:  car  il  ne.croyoit  pas 
qu'on  dût  également  publier  tout  ce  qu'il 
avoit  fait.  J'écrivis  alors  au  Sr.  Mortier 
de  ne  pas  imprimer  la  Copie  que  je  lui 
»  r»>«.  avois  envoyée^  a  parce  que  quoi  qu'elle 
JiuM   ^^"^  infiniment  meilleure  que  ce  qu'on  a- 
de  la     voit  VU  juiqu'alors ,  il  s'en  falloit  pour- 
Rip.dcs  j.^j^ç  j^jçj^  qu'elle  n'eut  la  Perfeétion  des 

^cm     Originaux ,  que  j^efpcrois  donner  bien- 

^16*.  ïo^  a^.Public. 

Je  commençai  d'abord  k  tranlcrîrc  les 
Manulcrits  de  Mr.  de  St.  Evremondy  8c 
à  lui  communiquer  les  Copies  que  j'en 
faifbis.  Je  le  priai  auffi  de  mettre  la 
Main  aux  Correâions.  des  Pièces  qu'on 
avoit  imprimées,  &  dont  il  avoit  perdu 
les  Originaux.  Lorlque  nous  les  lifions 
enlemble,  j'avois  foin  de  fiûre  rétablie 
les  Noms  propres ,  que  Ton  avoit  fûpri- 
més,  ou  déiîgnés  par  une  ieule  Lmrc.  Je 
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m*inftruifbis  auili  du  tems  où  chaque  Pic* 
ce  avoir  été  faite  ;  de  ce  qui  lui  avoic 
donné  occadon  de  Téaire  \  des  Alluiions 
_  qu'il  pouvoir  y  avoir  à  des  Faits  peu  con- 
nus, Se  à  des  Circonftances  particuliè- 
res }&c.  Son  grand  Age  &  fès  Infirmi- 
tés me  donnanr  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
yêcûr  pas  longteras ,  je  faifbis  toute  la 
diligence  pomble  ;  &  il  ne  nous  reftoic 

{>lus  à  révoir  que  quelques  petites  Pièces, 
orfque  je  fus  engagé  d'aller  paflèr  deux 
ou  trois  Mois  à  la  Campagne. 

Cependant ,  Mr.  de  ^f^  Evremond , 
qui  avoit  depuis  quelque  tems  une  Stran- 
gurie  ,  fe  trouva  tout  d'un  coup  fort  af- 
toibli,  par  les  fréquentes  Inibmnies  que 
ce  Mal  luicaulbitj  &>  ce  qu'il  y  eût  de 
plus  fâcheux  «  TApetit  quM  avoit  toûr- 
jours  eâ  aflèz  bon  »  commença  de  lut 
manquer.  Alors  il  témoigna  plufieurs 
fois  le  defir  qu'il  avoit  de  me  voir.  Il 
pria  même  Mr.  le  Fêvre  de  m'écïire  de 
vçnlr  au  plutôt  :  mais  (à  Lettre  ayant  de- 
meuré longtems  en  chemin ,  j'en  reçus 
.  bienrtôt  une  féconde ,  qui  m'aprit  que 
Mr.  de  iSir.  Evremond  étoit  mort  le  20  de 
Septembre  1703  ;  après  avoir  fait  mi'jret 
rament  où  il  avoit  dilpoféde  ion  Bien  en 
£^veur  de  fcs  Domeftiques,  des  Pauvres*, 
&de  quelques-uns  de  (es  AiniSj^parmi  les- 
quels 

*  n  donna  vint  Uvres  Sttrling  éutx  Tâm/tesy  f  raoçoâ 
IcfSttiés}  &  mnt  pgniile  femme  at$x  atans  Tâmnra^  àt 


8S        La  Vie  de  Mr.  de    ' 

quels  il  m'avoit  fait  l'honneur  de  mû 
mettre.    Il  couroit  alors  fà  quatrc-vint- 
dixiemc  Année ,  s'il  eft  vrai  qu'il  foit  ne 
dans  le.  tems  que  je  vous  ai  dit.   Il  donna 
Ton  Porte-feuille  à  Mylord  Gallowm^ 
qu il  avoir  choi(i pour  (onExecucciirlet 
tamentaire  ;  &  le  plus  contiderable  de 
fès  Manuicrits  à  My  tord  Cj^^o/^i;^»  grand 
Tréfbrier  £  Angleterre.    On  lui  deman- 
da, quelques  heures  avant  qu'il  mourut  t 
ce  qu'il  vouloit  qrfon  fit  de  les  Livres,  & 
des  Manu(crirs  dont  il  n'avoit  pas  diipofë 
par  fon  Teftament  ;  &  il  fit  connoîtie 
qu'il  fbuhairoit  qu'on  les  remit  à  Mx.S^ 
veftre.    Il  fut  enterré  dans  TAbbayc  de 
Wefiminfiery  (ans  Pompe,  comme  il  Tar 
voit  fbuhaité.    On  vient  de  faire  fbnBttP 
te  :  &  il  doit  être  mis  au  deflus  de  PEpi« 
taphe  que  je  vous  envoyé ,  &  qu'on  a 

fravée  fur  un  Marbre  blanc,  attaché  à  la 
luraille  vi5  à  vis  de  (onTombecu,  com- 
me font  la  plupart  des  autres  Epitaphes 
de  cette  Egiilè.  Quelque  vives  que  fiiP 
iènt  les  Douleurs  qu'il  ibufiroic  dans  fi 
Maladie,  il  les  fuppona  avec  une  traih 
quilité  d'Ame ,  &  une  Fermeté  qtu  doit 
être  enviée  des  Philolbphes  du  premiet 
rang.  Il  confèrva  ju(qu'a  la  fin  une  Iioft- 
gination  vive ,  un  Jueemenc  Iblide»  & 
une  Mémoire  heureufe. 

Pour  vous  donner  une  jufte  idée  de 
Mr.  de  «Sir.  EvremQnd,']c  ne  Êoroii  miâx 
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que  de  tranfcrirc  ici  le  Portrait 
fie  de  lui-même*,  quelques  Années 

ià  Mort.  J'y  ajouterai  feulement 
ues  traits,  qui  achèveront  de  for« 
3nCaraâere. 

j  «oit  un  Philofophe  également  é* 
né  du  fùperftitieux  &  de  l'impie  i 
Voluptueux  qui  n  avoir  pas  moins 
erfion  pour  la  Débauche,  que  d'in* 
ation  pour  les  Plai/irs  ;  un  Homme 
n  avoir  jamais  (enti  la  Néceifité,  qui 
^oit  jamais  connu  l'Abondance.  Il 
lit  dans  une  condition  mépriiée  de 
c  qui  ont  tout ,  enviée  de  ceux  qui 
\t  rien,  goûtée  de  ceux  qui  fonccon* 
rleut  Bonheur  dans  leur  Railbn  Jeu* 
il  avoir  hai  laDiflipation;  periuadé 
l  falloir  du  Bien  pour  lesCommodi- 
l*une  longue  Vie  ".Vieux,  il  avoir  de 
une  à  (oufFrlr  l'Economie ,  croyant 

la  néceflîté  eft  peu  à  craindre^ 
nd  on  a  peu  de  tems  à  pouvoir  êtrt 
rrable.  Il  (è  louoit  de  la  Nature; 
r  (è  plaienoit  point  de  la  Fortune.  Il 
(bit  le  Crime;  il  (buffroit  les  Fautes, 
aignoit  le  Malheur.  Il  ne  cherthoit 
it  dans  les  Homttics  ce  qu'ils  avoient 
nau vais, pour  les  décrier; il rrouvoit 
[u'ils  avoienr  de  ridicule  pour  s*cn 
uïr;  il  fc  fàiibit  un  plaifir  iècret  de 
onnoirre ,   il .  s'en  ièroit  fait  un 

grand  de  le  découvrir  aux  au- 
unis  Mbu^ss  r.  K  /.  277»  a7t.        »>tICS  > 
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,>tres,  fî  la  Diicretiou  ne  l'en  eût  em- 
„  pêche. 

„  La  Vie  étoit  trop  courte,  à  ion  avis» 
}3pour  lire  toutes  iortes  de  Livres,  & 
,,  charger  (à  Mémoire  d'une  infinité  de 
,, choies  aux  dépens  de  ion  Jugement:  il 
„ne  s'attachoit  point  aux  Ecrits  les  plus 
,,fàvans,  pour  aquerir  la  Science;  mais 
»,aux  plus  fenfés,  pour  fortifier  ia  Rai- 
,,(on  :  tantôt  il  cherchoit  les  plus  déli« 
»,  cars  pour  donner  de  la  Délicateflè  k  ion 
Goût  »  tantôt  les  plus  agréables  pooc 
donner  de  T Agrément  a  fi>n  Génie.  Il 
„me  reile  à  vous  le  dépeindre  tel  qu'il 
„écoit  dans  TAmicié,  &  dans  la  ReE- 
,,  gion .  En  Amitié ,  plus  confiant  quVm 
»,Philoibphe;  plus  nncere  qu^un  jeune 
„  homme  de  bon  Namrel  fzûs  expericn- 
»»ce:  à  regard  de  la  Religion» 

„  De  Jujlice  ^  Je  Charité^ 
„  Beaucoup  plus  que  de  Pénitence^ 
„  //  compofottfa  Pieté: 
^^  Mettant  en  Dieu  fa  confiance 
^^Ejperant  tout  de  fa  Bonté '^ 
^^Dans  le  fein  de  la  Providence 
,>  //  trouvait  fin  Repos  iff  fa  FeUcité* 

Mr.  de  Saint-Evremond  avoii  les 
veux  bleus,  vifs  &pleins  de  fêu-»  leFioot  • 
large;  les  Sourcils  épais;  la  Bouche  bien 
faite  &  leSodrismaun;  le  Viiàge  ouvetu 
la  Phyiionomie  agréable  &  ^iritueUci  b  ^ 
Taille  avantageufe  &  bien  prifè  ^  la  Dé- 

maiche 
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irche  noble  &  aflûrée.    Vint  Ans  a- 
nc  fà  Mort  il  lui  vint  une  Loupe  entre 

deux  Sourcils,  qui  groilit  enfùke 
aucoup.    11  avoic  eu  deflèin  de  la  fai- 

couper:  mais  comme  clic  ne  l'ia-^ 
•nmodoit  point ,  &  que  cette  e/pecc 
Difformité  ne  lui  failoit  aucune  pe.i- 
;  les  Médecins  lui  conseillèrent  de 
laiflèr ,  de  peur  que  cette  Operaaon 
ût  de  facheuiès  fuites ,  dans  une  Fer- 
me de  fbn  Age.  Il  fè  railloit  fbuvenC 
même  fiir  Ùl  Loupe ,  aufli  bien  que 
fà  grande  Calote,  &  fiir  les  Cheveux 
ncs,  qu'il  avoir  mieux  aimé  garder» 
:  de  prendre  la  Perraque.    Ses  Manie- 

lécoient  polies  &  honnêtes ,  fà  Con- 
fadon  vive  &  animée ,  lès  Reparties 
mptes  &  heureufês;  jamais  Homme 
\àt  mieux  que  lui ,  &  ne  fit  plus  agréa- 
nent  un  Conte.  Il  railloit  avec  toute 
ÀKiTc  pofIible)&  poufTbit  Tlronie  d*u- 
manière  fi  ingenieufè ,  que  le  Mare- 
l  de  CleremboHt  ne   trouvoit  que  le 

Comte  d'Olcnncy  qui  fut  capable  de 
difpHter  le  mérite  de  cette  Figure  f . 
:oic charitable,  généreux,  reconnoiC 
.  Il  n'àimoit  peribnne  légèrement: 
s  quand  une  fois  le  Commerce  de 
loin  lui  avoit  plil>  il  lioit  avec  lui  la 
:  forte  &  la  plus  fincere  Amitié  qu'on 
defirer.  Ce  que  je  vous  ai  dit  au  corn- 

men- 
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mencemenc  de  ce  Mémoire,  fait  voir 
qu'il  avoir  beaucoup  de  Savoir  &  d'Eru- 
dition ;  mais  que  c'écoic  une  Erudition 
polie,  &  un  Savoir  convenable  à  un  Hom» 
me  de  ià  Profeilîon,  6c  de  fa  Qualité. 

Il  ne  liibit  pas  indifFeremment  tout  ce 
que  nous  avons  des  Anciens  y  8c  ne  k 
chargeoit  pas  la  Mémoire  de  leurs  Mots 
&  de  leurs  Phrafes  :  mais  il  s'attachoit 
aux  Auteurs  les  plus  (ènfés ,  &  les  plus 
délicats.  Il  ctudioit  leur  Génie ,  &  tl- 
choit  de  bien  ièntir  les  Beautés  de  leurs 
Ouvrages.  Il  aimoit  auffi  a  s'entretenir 
(ùr  nos  meilleurs  Auteurs  modernes  >  & 
à  s'inftmire  des  Particularités  de  leur  Vie. 
Cette  efpece  de  Littérature  fai(bit  qucU 
quefois  le  iiijet  de  (es  Converâtions. 
Un  jour  que  nous  parlions  chez  loi  du 
Roman  de  la  Rose  ,  quelcun 
fbûrint  c^'Abelard  en  étoit  l'Auteur  :  jc 
lui  dis  qu'on  l'avoit  toujours  donné  à 
Guillaume  de  Lorris y  Sc^yeanClopinel^ 
furnommé  de  Meun  ;  &  qu'il  .ii*y  avoîc 
rien  de  fi  aifé  que  de  le  prouver.  Quel- 

3ues  jours  après  Mr.  de  SuEvremonimt 
emanda  les  Particularités  que  je  poit 
vois  (avoir  là-dedùs  ;  èc  je  lui  envoyai» 
en  forme  de  Lettre  »  le  Témoignage 
de  nos  meilleurs  Ecrivains.  J'ai  pris  Ta 
liberté  de  faire  imprimer  cette  Letm 
pamii  fes  Ouvrages  *,  pour  détromper 

ceux 
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ceux  qui  acribuent  ce  Roman  à  Abelardi 
mais  je  vous  avoue,  Monfieur,  que  j'ai 
cû  particulièrement  en  vue  l'Abbé  de 
Selmont ,  qui  pour  avoir  l'honneur  de 
rompre  une  Lance  avec  vous ,  s'eft  avifë 
de  vous  aitiquer  iiir  cette  matière  f* 

Jamais  Homme  ne  fut  moins  entêté 
Àt.&s  Productions ,  que  Mr.  de  St.  Evre- 
mond.  Il  écoit  infiniment  éloigné  de 
•Wiumeur  de  ces  Auteurs  préibmptueux, 

3ui  ne  pouvant  fè  pcrfiiader  qu  il  y  ait 
es  Démuts  dans  leurs  Ouvrages ,  ne 
confùltent  peribnne  ;  ou  ne  fbuf&ent 
qu'impatiemment  ■  la  Critique  de  leurs 
Amis,  lorique  par  Bienféance,  ils  font 
obligés  de  les  confùlter.  Il  écoutoit  avec 
plaiur  les  Difficultés  qu'on  lui  faiibit  (ur 
£s  Ouvrages^  il  fbuhaitoit  qu'on  lui  four« 
nit  quelque  choie  de  meilleur  que  ce 
que  Ton  reprenoit  j  &  il  ne  manquoit 
pas  de  fe  corriger,  lorfqu  il  croy  oit  qu'on 
avoit  mieux  rencontré  que  lui.  Il  aimoit 
paflîonnément  la  Mufîque ,  &  n'igno- 
roit  pas  la  Compofîtion.  Il  a  noté  les 
Jdjllis^  Proloçues^  Concerts  ^  &  autres 
Pièces,  dont  u  avoit  ^t  les  Paroles,  & 
que  Ton  chantoit  chez  Madame  MazM' 
rin.  Il  efl  vrai  que  pour  la  Symphonie, 
4I  la  donnoic  a  faire  a  Mr.  PaiRble^ 
xm  â  quelque  autre   habile  Muncien. 

Mais 

1703.  }•  lai.  Sâit^é»  BêU^, 
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Mais  en  voila  affez  (iir  la  Pcrfbnnc  de 
Mr.  de  St.  Evremond  ;     il  eft  tems  de 
vous  parler  de  l'Edition  de  (es  Ouvrages. 
Ses  Manufcrits  ayant  été  remis  à  Mr. 
SUvefire^  de  la  manière  que  je  vous  ai 
dite ,  il  crût  que  cela  fengagcoit  à  les 
publier ,    &  à  donner  en  même  tems 
une  Edition  correde  de  tous  fcs  Ouvra- 
ges :  &  comme  il  (àvoit  que  j'avois  dé- 
jà travaillé  dans  cène  vue  avec  Mr.  de 
St.  Evremond ,  il  me  propoià  de  conti- 
nuer ce  travail  conjointement  avec  lui, 
&  de  donner  ^e  concert  cette  Edition 
au  Public.     Nous  refolun>cs  d'abord  de 
faire  imprimer  cette  Edition  ibusnos.ycux9 
pour  la  rendre  plus  cotreâe  ;    &.  afin 
qu'il  ne  mai^iuat  rien  à  U  beauté  de 
i'Impreflion,  nous  en  chargeâmes  le  Si. 
Toftjo/r,  Libraire  de  cette  vàlc,  qui  noos 
a  donné  quelques   Editions  d'Auteurs 
Latiiis ,  lelquelles,  au  jugement  des  Con- 
noifleurs,'  ne  cèdent  en  rien  à  celles  da 
Jjouvre  §.    Mr.  de  St.  Evremond ,  comoïc 
je  l'ai  déjà  inflnué,  avoir  perdu  piufieuis 
de  fès  Ouvrages.  Il  m'a  dit  qu'avant  que 
de  fortir  Ac  France^  ilavoitlaifféà  Mr. 
de  Turenne  deux  aflèz  gros  Volumes  de  . 
Pièces  manufcrites  de  ia  façon  \     mais 
qu'il  n'avoit  jamais  pu  les  ravoir,     Loi»<  \ 
^u  il  quitarJf^s^/^/m'^pourpaflèren/ftî-  / 
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lande  »  il  donna  (es  Papiers  en  garde  à 
fon  bon  Ami  Mr.  fValler  :  mais  à  fbn 
Recour  il  trouva  que  la  plupart  s'écoienc 
perdus  duxanc  la  grande  Pefte  de  Lort- 
dres  ,  &  cntr  autres  plus  de  fcpt  Cha- 
pitres des  Reflexions /«r/«i/ijj^- 
rens  Ginies  du  Peuple  Romain.  On  n'a 
jamais  pûi  les  recouvrer ,  &  Mr.  de  St. 
Evremond  n  a  pjas  voulu  fe  donner  la 
peine  de  les  refaire»  Il  croyoit  auilî 
avoir  perdu  plufieurs  Pièces  qui  fe  font 
trouvées  depuis  (a  Mort,  entre  les  mains 
de  quelques  autres  de  fès  Amis. 

No.us  les  avons  ramalf^es  avec  beau- 
coup  de  foin.  Mr.  le  Duc  de***  nous 
a  communiqué  deux  gros  Manufcrits  qu'il 
avoir  cû  de  Madame  Mazjarin  \  Mr.  le 
Fevre  nous  a  donné  plufieurs  Ouvrées 
oui  s!étoienc  trouvés  parmi  les  Papiers 
de  cettePucheflè  s  &  nous  avons  acheté 
trois  Manufcrirs  in-quarto ,  de  la  Veuve 
du  Copifte  de  Mr.  de  St.  Evremond. 
Ainfi  nous  avons  eu  plufieurs  Ouvrages» 
qu'il  n*avoit  pas  lui-même^  &nous  nous 
(ommes  quelquefois  trouvé  entre  les 
mains  ,  jufqu'à  quatre  Copies  de  la  mê- 
me Pièce.  Nous  les  avons  exactement 
comparées  enfèmble  >  &lorfquil  y  a<& 
quelque  différence  entr'elles,  nous  avons 
toujours  préféré  celles  qu'il  avoir  revues» 
aux  autres  \  &  fès  dernières  Correétions 
aux  premières.  Cependant  nous  n^avoni 
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pas  jugé  à  propos  de*  publier  généralc- 
inent  cous  les  Ouvrages  que  nous  avions 
de  lui.    Quelques  uns  ie  raportoicnc  à 
des  Faits  (î  particuliers ,  qu'il  auroic  (àllu 
de  longs  Commentaires  pour  les  (sdtç 
entendre  *,  ôc  encore  ne  iais^e ,  fi  avec 
tout  cela  on  eût  pu  en  (èntir  toutes  les 
Beautés.    Je  ne  doute  même  pas  que 
bien  des  gens  nt  croyent  qu'on  a  en- 
core trop  publié  de  ces  fortes  de  Pièces: 
mais  je  vous  dirai  bien>tôt  les  raifbns  <]ui 
nous  ont  obligé  d'en  u(èr  ainfi.     Nous 
avons  ,    autant  qu'on  Ta  pu  ,     arrangé 
chaque  Pièce  ,   klon  Tordre  du  rems  oi^ 
elle  a  été  écrite.     Cette    Méthode  a 
tant  d'Avantages ,     qu'il  eft  furprenant 
que  tous  les  Editeurs  ne  Payent  pas  iùi- 
vie.    En  effet,  les  Ouvrages  qui  ont  été 
faits  dans  le  même  tems  »    fè  trouvant 
ain(î  près  les  uns  des  autres  ,  &  fè  rapor» 
tant  aux  mêmes  Circonftances  ils  fervent 
mutuellement   à  s'éclaircir.     D'ailleurs 
comme  il  peut  y  avoir  des  Pièces,  qui  ont 
rapport  ^  certaines  chofès  qui  ne  fiib- 
fiitent  plus ,  les  Leâeurs  fc  trouveroicnc 
embarraiïés ,  s*ils  ne  £ivoient  pas  prédiZ- . 
ment  le  tems  »  oh  elles  ont  été  écriteSi 
Enfin  cet  Ordre  chronologique  des  Ou- 
vrages d'un  Auteur  »    nous  donne  une 
cfpece  d'Hiftoire  de  fa  Vie ,  dcfcnHa- 
meur ,   de  fès  Sentimens ,  &  de  £i  ma- . 
niere  d'écrire.    U  cft  vrai  que  cet  Ar- 

nn- 
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rangement  eft  aflcz  difficile  à  faire,  lors- 
que les  Pièces  n'ont  point  de  Datte.  A- 
lorsileft  prefque  impoflible  de  ne  pas 
s*y  tromper  quelquefois  5  &  je  ne  doute 
point  que  cela  ne  nous  fbit  arrivé.  Mais 
outre  que  ces  fortes  de  Fautes  ne  font 
pas  en  grand  nombre  ,  ni  même  fort 
eflentielles  ;  on  pourra ,  peut-être ,  les 
reâifier  dans  les  Editions  ftiivantes  ^. 

On  a  expliqué  par  ihs  Notes  une  infît 
nité  d'endroits  qu'on  n'auroit  pas  bien 
entendu  uns  cela.  Il  n'y  a  perfbnne  qui 
:l&nte  mieux  que  vous,  Moniieur,  lane- 
cèŒté  qu'il  y  a  de  commenter  ainfî  nos 
Auteurs,  &  paniculieremejit  ceux  qui  ont 
fait  des  Ouvrages  d'Efprir.  Us  écrivent 
mille  chofès ,  qui  ont  rappon  à  certains 
Faits  ou  à  certaines  Circonftances,  con- 
nues de  très-peu  de  Perfbnncs.  Ceux 
pour  qui  ces  Pièces  font  écrites  entendent 
parfaitement  bien  ces  fortes  d'Âllufions; 
mais  ce  font  de  pures  Enimies  pour  les 
autres.  On  trouve  pluneurs  endroits 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  de  SKEvre^- 
moftdy  qui  paroitroient  obfcurs  à  la  plu- 
part des  Leâeurs ,  fans  les  Edaircifle- 
mens  qu*on  y  a  mis.  Je  prenois  beau- 
coup de  foin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de 
me  les  faire  donner  ;  &  j'en  aurois  eu  un 
plus  grand  nombre  fi  nous  avions  pâl 

Tam.L  e  aehc- 
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achever  cnfèmbk  nôtre  Reviiîon.  Mr. 
leFévrey  qui  pendant  quarante  Ans  avoh 
connu  Mr.  de  St.  Evremond^  a  fourni  l'Ex- 
plication de  beaucoup  d'endroits  qu'on 
n'auroit  pas  entendus  »  &  Mr.  Silvejhe 
en  a  éclairci  plufieurs  autres.  Je  n'entre- 
rai pas  ici  dans  la  Difcuilîon  particuliers 
des  Notes  que  j'ai  mifès  dans  cette  Edi- 
tion :  je  me  contenterai  de  remarquer  en 
général  qu'il  y  en  a  de  plufieurs  fbiteSi 
Quelques  unes  ont  un  rapport  immédiat 
âux  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evremoml, 
&  ne  fervent  purement  qu'à  les  faire  en- 
tendre. D'autres  font  plus  eénéraks, 
&  contiennent  des  Particularités  »  qu'on 
j^uïïoit  Sippclkr  anecdotes  y  puis  quelles 
liront  jamais  été  publiées  ,  que  je  fâche. 
U  y  en  a  qui  regardent  des  Faits  aâez 
connus,  mais  qui  ne  font  pas  également 

Î)réfèns  à  tout  le  monde.  Celles^  d 
ont  ordinairement  très-courtes.  Vcxtt 
ten  trouverez  qui  donnent  un  Préds  de 
la  Vie  de  quelques  Perfbnnés  iUaftres 
^ui  nétoit  pas  fort  connue ,  où  dont 
Jtios  Auteurs  n'avoient  pas  fait  uil  Ré- 
cit exad.  Afin  d'éviter  les  R^âidoos 
Se  pour  une  plus  ample  inffaiiéaon  des 
Leâeurs  >  j'ai  fbùvent  renvoyé  au  E>1'0 
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très  Ouvrages  y  que  tous  lesGurieax  dot 
:i^ent  avoir.  J'ai  été  fort  exàâ  i^ttmstpet 
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les  Dattes*,  tant  pour  redreflcr  quelques 
uns  de  nos  Auteurs,  que  je  n'ai  pas  vour 
lu  nqmn^er  ;  que  parce  que  ces  Dattef 
i^'j^yant  iîbrvi  à  arranger  les  Pièces  &lôm 
rÔ£4re  de  la  Chronologie,  j 'ai  crû  quele^ 
i^eâeurs  j^£oient  bien-ailès  de  connoîttf 
p^  la  le  tems  où  elles  ont  été  écrites. 

£n  iai/ant  ces  Noies  je  me  fiiis  toA^ 
ioufsjpuvenu  de  la  Critique  judicieuse  de 
ÇfTvofftes  ^'y  Se  il  feroit  à£)ukaiter  ^ue 
tm$  ceux  qui  foni:  des  Commentaires  1^ 
IdlËut  ^vec  attention.  On  a  eu  d'autant 
plus  de  foin  de  la  t^onâuation,  que  d'or- 
dinaire on  la  néglige  extrânement,  quoi 
qu'elle  ne  ibitpas  inoins  utile  pour  i  In- 
telligence d  un  Ouvrage  i  x^ue  necefïàire 
poqr  en  jfaciliter  la  Leâure.  Enbn  l'aii 
ÇL  ed  ioia  de  bien  orthographier  les  Noms 
propres*,  &  dç  donner  amc  Ca^aâere^ 
une  Yaviecé  qui  foc  agréable  Ji  la  vue. 

Voila,  Monfîeur,  ce  que  nous  ayon^ 
fait  de  plus  coniiderable  dans  Y  Édition  àt& 
ÛJp:yviLjss  de  Mr.  de  St.EvremomL 
J  avois  ^^dcin  de  m'écendre  fur  ion  StUti 
fnais  cpipm,e  je  n*ai  déjà  été  que  trop 
Ictf^^  |£;  (Jirai  Iculement  qu*à  l'égard  de 
la  Frole^  il  efl;  odginal  dans  ià  iriaoiei3Ç 
d'éaitCf  C'eft  par  i^  principako»a?c  qu'iji 

Cl  s'cft 
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s*tft  aquis  reftîme  du  Public:  &  fi  quel- 
ques Grammairiens  ont  été  d'une  au- 
tre opinion,  c'eft  faute  d'avoir  bien  con- 
nu la  véritable  Eloquence,  qui  néglige 
fbuvent  les  Régies  de  la  Grammaire,  pour 
fè  rendre  plus  mâle,  &  plus  nerveufe.  Il 
eft  vrai  qu'il  faut  avoir  de  la  Pénétration, 
du  Goût,  &  de  laDélicateflè,  pour  bien 
entendre  Mr.  de  St.  Evremond\  6^  que 
ceux  à  qui  la  Nature  a  refufë  ces  Qualités 
trouveront  dans  (es  Ouvrages  une  infinité 
d'endroits  qui  leur  paroitront  obfcurs. 
Mais  ce  qu'ils  apellent  ohfcw,  8c  que  les 
Connoiffcurs  n  avoueront  pas  être  tel , 
eft ,  peut-être ,  en  lui  ce  qu'il  7  a  de  meil- 
leur. Les  chofes  commueras  font  regreter  le 
tems  qHon  met  k  les  lire:  celles  qui  fent 
Jinemem  penféesy  domtem  k  un  Leitewr  dé- 
licat levlaifir  de  fon  Intelligence  &*  défi» 
Goût.  II  y  a  des  gens  qui  prétendent  que 
Mr.  de  St.  Evremond  a  trop  affeâé  les 
Antithefes:  mais  je  les  ptiedeconfiderer 
qu'il  V  a  des  Antitheies  de  Mots,  &  des 
Antithefes  de  Penfëe.  Celles-là  font  a($û« 
rément  vicieufes ,  &  je  ne  croi  pas  qnil 
y  en  ait  aucune  dans  les  Ouvrages  deMt 
de  iSr.  Evremond.    J  avoue  qu'on  y  trou- 
vera plufieurs  Antitheies  de  (èns:  mais 
ces  fortes  d'Oppofîtions  fervent  à  mien 
dévebper  leRapprt  des  choies»  &  k  ki 
mettre  dans  un  plus  grand  )oiii;    Il  ta 
;ijcme  des  occaiîons  ou  elles  OMc^Mm- 
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iticnt  ncceflàircs ,  comme  dans  les  Ca- 
rafteres,  les  Parallèles,  &c 

Mr.  de  âSr.  Evremqnd ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  plufieurs  fois  ,  n'a  jamais  rien  é- 
crit  que  pour  s'amufer  lui-même,  ou  pour 
divertir  quelques  Amis.     Mais  cela  re- 
garde encore  plus  particulièrement  ks 
Vers  que  là  Profej  &  il  n  ctoit  nullement 
prévenu  en  faveur  de  (es  Poëfies,  com- 
me on  le  peut  voir  en  plus  d'un  endroit 
de  fcs  Ouvrages  *.  U  avouoit  (ans  peine 
qu'il  y  en  avoit  de  meilleures  queles(îen- 
nes:  mais  il  ne  croyoit  pourtant  pas  que 
cela  dût  l'empêcher  de  rimer  quelquetbis 
Çks  Pen(ees.    Vous  remarquerez  même, 
Mon(ieur ,  qu'il  n'a  guère  écrit  en  Vers, 
que  (îir  des  Matières ,  où  la  Pro(è  n'au- 
roit  pas  eu  tant  de  grâce.    D'ailleurs,  il 
croyoit  qu'on  avoit  pouffé  trop  loin  la 
févérité   des   Régies   de   nôtre  Ver(î- 
fication ,  &    que  Ton  avoit  énervé  la 
Poc(îe,  à  force  de  la  vouloir  polir.    U 
cft  fur  qu'à  tout  prendre  les  Régies 
nui(ènt  plus  qu  elles  ne  (crvcnt  j  &  quel- 
çun  a  fort  bien  remarqué  que  les  Grecs 
n*avoient  point  eu  d'excellent  Poëte  de- 
puis o^Anftote  avoit  écrit  (à  P  o  e  ï  i- 
qjje;  m\cs RomtUns ^  depuis qu'//i?r<7- 
ce  leur  avoit  donné  la  (ienne.    Mr.  de 
St.  Evremand  ne  pouvoir  (buf&ir  qu'on 
Êaifiât  la  Penfèe  a  la  Rime  >  &  la  force 
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de  rExpreffion  à  la  cadence  des  Mots, 
Ccft  fiir  ce  Principe  qu'il  a  fait  des  Vers, 
&  c'cft  aufli  par  là  qu'il  faut  juger  de  lès 
Poclîes.  On  y  trouvera  par  tout  la  mê- 
me finclïc  dans  les  Penfêes,  &  la  même 
force  dans  les  Exprefliousjque  l'on  trou- 
ve dans  là  Profe.  Si  on  ne  goûie  pas  c- 
galement  toutes  (es  Pocfics ,  cela  ^icnt, 
ians  doute ,  de  ce  que  la  plupart  ont  rap* 
port  à  certaines  Circonitances  donr  peu 
de  Ledeurs  font  inftruits.  Ceux,  par 
exemple,  qui  n'ont  pas  connu  THumeur 
&  le  ôénie  de  Morin^ôc  qui  ne  Font  pas 
va  tailler  chez  Madame  Afa:^rwi  ne 
fàuroient  être  touchés  de  ce  que  Mr.  de 
St.Evremond  en  a  dit.  Ce  qu'ily  a  de  plus 
fin  &  de  plus  délicat  leur  échape,  ou  leuj: 
paroit  groffier  &  inHpide.  Mais  ceux 
qui  ont  connu  ce  fameux  Joueur»  fi>nc 
charmés  de  la  vive  peinture  qu'il  en  a 
fait»  &  de  la  manière  ingenieuiè  dont  il 
le  tourne  en  ridicule.  C'e()t,  çonunejp 
l'ai  déjà  dit»  le  fort  de  tous  1^ Ouvra- 
ges» qui  n'ont  été  faits  que  pou^  W^.pÇPt 
nombre  d'Amis. 

Mais,  dira-t-on,  pourrai- iinpii- 
iper  ces  fortes  de  Pièces ,  qui  jplyûsa^ 
rçflènt  point  le  Public-,  éç  q^  nçétf- 
roient  faire  be^uçpup  id'i^ofmqir' ^  )i(|(i 
de  St.  Evremondi  r^itril-$^..gî 
cette  Edition;  &  t^e  v^jfr-fljisifj 
£ure  un  choif  4e  tout  ce  qu'il  « 

.:    Je 
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de  inieillcur,  &  de  plus  digne  de  l'Im^ 
mortalité  ? 

Je  nç  cxoi  pas  que  nous  ayons  6it  inv 
priipej:  aucune  Pièce  qui  pumè  nuiçc  à  la 
Répiuation  de  Mr.  de  St.  Evrçmond.  S'il 
s'en  trouve  parmi  fès  Ouvrages,  que  plu- 
/îeur3  Peribnnes  n'entendent  pas  bien^ 
il  \}ç:  ^ etiftiit  pas  qu  elles  ne  (oient  bon- 
ites jçi>  ejle^njêmcs ,  conune  je  viens  de 
le  re^rq^çr.  Mr,  de  St.  Evremond  ne 
Jes  avbiî;  p^s  écrires  pour  ces  Peribnnes- 
lâ,  iS^  ce  n'eft  pas  non  plus  pour  elle$ 
que  noiis  les  avons  publiées.  Je  pourrois 
dire,  que  cette  Dimculté  ne  regarde  pas 
plus  les  Oeuvres  deMr. àtSt.Evre' 
mond ,  que  celles  de  prelque  tous  les  au- 
rrçs  AutçurSs  où  l'on  trouve  un  allez 
grand  nombre  de  Pièces  qui  n'inrereC 
îent  guère  le  Public  :  que  cette  Faute,  fî 
c'en  eft  une ,  eft  encore  bien  plus  inex- 
cufàble  dans  les  Auteurs ,  qui  ont  publié 
eux-mêmes  leurs  Ouvrages,  que  dans  de 
fimples  Editeurs:  qu  enfin  ces  Pièces  mê- 
me, qui  ne  parlent  que  deBaflètte,  de 
Coiffures,  &ci  font  propres  à  enrichir 
nos  DiCTioNAiRES,  &  à  expUquec 
certaines  Manières  de  nôtre  tems,  qu'on 
n'entendra  plus  dans  cinq  ou  fix  Siècles; 
Je  pourrois  ,  dis-je ,  faire  valoir  ces  Rai- 
fbns,  &  en  trouver,  peut-être,  d'autres': 
mais  il  fùffira  pour  le  préfènt  de  vous  dire 
celle  9  qui  feule  nous  auroit  déterminé  à 

c  4  le 
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le  faire  ;  quand  nous  n^aurions  cû  que 
celle-là.  Les  Oeuvres  de  Mr.  de  St. 
Evremond  ayant  été  imprimées  ici  par 
ibufcription,  plufîeurs  Perfbmies  de  Qua- 
lité &  de  Mérite  ont  fouhaité  que  l'on  y 
mit  ces  petites  Pièces  qui  regardent  Ma- 
dame Adazjorin ,  &  les  autres  Perfonncs 
de  leur  Connoillànce  :  &  nous  n*avons 
pas  crû  devoir  leur  refofèr  cette  £itisfàc- 
tion.  U  y  a  même  eà  des  gens ,  qui  ont 
trouvé  mauvais,  que  nous  ayons  luppri- 
mé  quelques-unes  de  ces  Pièces  j  tant  il 
eft  difficile  de  contenter  tout  le  monde! 
]e  (ùis  avec  un  profond  Re^eâ,  Mon- 
fieur,  Vôtre  &c. 


Des  Maizeaux, 


A  Londres  le  i$,  de  NovepArê  1705. 
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Ou 

ELOGE  FUNEBRE 

De  Meflire  Charles  de  S'. Denis, 
Chevalier  y  Seigneur  de 

SAINT-EVREMOND. 

CI  gîtSaint-JEvremond,  cet  illuftre Génie, 
Qui  fut  iniuftcment  pac  la  brigue  proloic, 
Pour  avoir  fait  DcUier  dans  un  (ôlide  Eoric 
La  gloire  de  ion  Roi ,  celle  de  fà  Patrie. 
Sa  difgrace  rfétant,  qu'un  eflfct  de  l'Envie, 
Tout  Paris  regreta  ce  célèbre  Ecrivain, 
Plus  que  Rome  ne  fit  le  Chevalier  Romain, 
Qui  près  du  Pont  Euxin  finit  îk  trifte  vie. 

En  Angleterre  il  fut  bîen  reçu  des  Savans, 
Des  Peuples,  des  Riches,  desGrandsj 
Et  dans  ce  beau  Pays,  où  règne  l'Abondance^ 
L'honnête  Liberté,  le  Bon-goût,  la  Science, 
Saint-Evremond  paflà  le  reftc  de  fès jours} 
Y  fit  de  fà  Raifon  un  merveilleux  ufage  ; 
Auffi  bien  que  des  Jeux,  des  Plaifirs,  des  Amoui& 
C'étoit  un  Bel  Eiprit,  un  noble  Perfbnnage, 
Un  homme  univeriel,  un  véritable  Sage, 
Un  augufte  Vieillard  détrompé  des  erreurs, 
Exemt  fîir  tout  des  craintes ,  des  frayeurs. 
Qui  tiennent  les  humains  dans  un  trifte eiciavageb 
Et  les  privent  de  l'avantage 

De 
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De  goûter  en  repos  les  riantes  douceurs. 

Quiconque  lira  bien  fes  maximes  aimables. 
Tous  fès  Volumes  admirables; 
En  peu  de  tems  deviendra  vertueux. 
Poli,  iàvant,  habile,  heureux. 
Jamais  on  n'a  trouvé  plus  de  délicatefle. 
Plus  de  Bon-fcns,  plus  de  candeur. 
Plus  de  force,  plus  de  noble(Iè«  ; 
Plus  de  beautés,  plus  de  iufteflè,. 
Qu'aux  Ouvrages  de  cet  Auteur. 
Eloignez-vous  d'ici,  Moriekpleins  d'ignorance. 
Faux  Savans ,  &  Bigots  avec  telle  autre  engeance. 

Ne  venez  point  profaner  fon  tombeau , 
Un  Génie  aulE  grand,  un  Génie  au(&i>eau 

Demande  ailleurs  vôtre  prefence; 
C'eft  aux  gens  éclairés ,  à  connoître  (on  prix: 
Tandis  qu'il  gît  ici  dans  une  paix  profonde, 
Ses  lumineux,  &  raviflàns  Ecrits, 
Qu'on  admire  par  tout  le  mondé,^ 
Jjç  rendront  à  jamais  1  honneur  des  BeauxËfprits. 


P.  DE  MiRABEU 
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A   P    O   L   O  G  î    E 

DE   Mn.  LE  Duc 

DE    BEAUFORTî 

Contre  la  Cour,  iaNohltJ/èf  &  le  Peufîe. 

S Ij'étois  auHî  éloquent,  que  ceux  qui  ont 
écrit  pour  la  Cour,  ou  pour  les  Princes^ 
vous  auriez  unebelleApologie  ea  Ëiveurdu 
Ducde5ff«a/ortitnffls  n'ayant  lait  que  chaflèt 
toute  ma  vie,&ioiier  à  la  longue  paume  avec 
lui,  vous  me  difpenfere2,s'iT vous  plaît, de 
la  fetigucdel'éloquence,6c  raepermcttrez 
Tom.  J.  A  d'aller 

*  Le  Duc  âicCfi*liM  Comte  dcVâllHta ,\t  Comte  de.Mniif 

ISi.ieSt.EvTim—i,ttàac{iyaùi  luiiesajniE  foup^  CDleiiJile'tc 
ft  tiouvaat  de  bo[uiehuiiiêu[,tiivii1lMcnt  ï  cette  ingemnifê £r 
tin.  Chwun  ^oumtc  uqu  il  uojoîl  le  plus  capiblc.de  loiMMt 
«nridicule  11  Ducde  fi»»/.»;  HCirtrd,  (  Auieui  d«  Il  Vu 
ita  Ducd'i^wnwn ,)  fut  chicgc  de  li  mcuicGn  gUic 
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d*allcr  mon  grand  chemin  (ans  barguigner. 
Pour  entrer  d'abord  en  matière  ,  if  me 
femble ,  qif  il  y  a  trois  Points  en  mon  Dis- 
cours aufli  bien  que  dans  fon  Avis.  Le  pre- 
mier cftdc  lejteftifieralaCofir^  qui  le  croit, 
dit-on  5  mal-intentionné  -,  le  fecond,  de  le  ré' 
tahlir  auorès  de  la  Noblejfe  ,  qui  Ta  mcprifé  \ 
le  troificme  9  de  Ini  redonner  C Amitié  du  Pu' 
blic  j  qui  l'abandonne.  Jugent  Mcflîçurs  ,  fi 
j'ai  peu  de  chofeàËufe^oC^U'i)eifrQit.pas 

Î>lus  aifc  de  délivrer  les  Princcs^Sc  de  perdre 
c  Cardinal,  que  de  réiiflîr  à  ce  que  j'cn- 
trcprcns.  Mais  il  n'importe ,  in  magnis  vo' 
Inijfe  fit  ej}'y  Ji  ^ericulnm  Jiifra  vires  j  ani^' 
n^uspiltem  non  aeftiit. 

I.  Je  dis,  que  la  Cour  eft tout-à-fait in- 
juricufe  à  Monfieurde  Beanfort^de  croire, 
[u'il  a  de  mauvais  fentimens  contre  elle  ; 
voici  comme  je  raifonne  là-deflus.  Si 
Monfiçur  de  Beaufort  avoit  confen-é  quel- 
que haine  pour  la  Cour ,  (1  la  réconcilia- 
tion de  Monfieur  le  Cardinal  n'étoit  pleine 
de  fincérité  Se  de  franehifê  ^  il  fc  maintien* 
droit  en  état  de  lui  nuire,  ou  de  s*en  ga- 
rantir :  mais  tant  s'en  faut,  pour  oter  tout 
fu]et  de  crainte  &  de  foupçon ,  pour  éta- 
blir une  entière  confiance,  il  fe  décrcdite 
exprés  dans  le  Parlement, il  s^attiré  lenii- 
pris  des  Honnêtes-gens  ,  &:  la  haine  des 
roupies  j  quelle  apparence  donc  ^  que  Mon- 
fieur 
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iieur  de  Bûanfon  fàifant  toutes  les  chofês  \ 
qui  doivent  plaire  à  la  Courrait  deflcin  de 
la  deflcrvir,  ou  de  fe  brouiller  avec  elle? 

Davantage ,  s'il  étoit  vrai ,  qu'il  voulût 
entretenir  une  Confédération  délavantageu* 
fe  à  TÂutorité  du  Roi ,  il  feroit  uni  avec 
les  froniettrs  ,  &  tous  enfèmble  auroient 
un  même  but  &  les  mêmes  intérêts  $  mais 
chacun  fait  ^  qu  il  a  rompu  avec  Madame 
de  Chevreufi^  de  peur  qu'il  ne  femblât  al« 
1er  contre  le  Teftament  de  Louis  XIII. 
s'il  confervoit  quelque  forte  deliaifon  avec 
'cUe  j  quelle  apparence  donc ,  qu  un  hom- 
me, qui  a  des  refpeâs  fi  délicats  pour  la 
mémoire  jdu  feu  Roi,  pût  avoir  des  fenti« 
mens  fi  pernicieux  contre  celui-ci  ? 

Pour  1  union  du  Miniftre  &  de  TAmi- 
rai  *,  on  ne  fauroit  apparemment  la  défi- 
rer  ni  plus  forte ,  ni  plus  étroite  5  Se  ils 
-font  trop  généreux  l'un  &  l'autre ,  pour 
croire ,  qu'on  ait  donné  &  reçu  quatre- 
vint  mille  livres  de  rente  comme  un  gage 
trompeur  d  une  fauiFe  Réconciliation. 

Mais  afin  de  laiflbr  les  conjeâures ,  ou 
il  y  a  mille  chofes  concluantes ,  |>ourquoi 
î'auroit-on  apellé  MazjtrîH  fur  le  Porit-neuR 
au  Palais  9  oC  dans  tous  les  lieux  publics  r 
Poi)rquoi  dans  la  dernière  afFemplée  du 
Parlement  auroit-il  foUicité  ce  qui  lui  reftc 
A  z  d*A- 

■  "^  lA  DiK  de  Butant  étoit  aloit  (  x65o(  Gr«id  ibniidl. 
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d'Amis  en  fa  faveur,  s'il  n'étoît  vcritablc- 
ment  dans  (es  intérêts  ? 

On  laccufe  de  contribuer  de  tout  fon  cré- 
dit à  la  ruine  du  Duc  àHEfermn  :  Et  que 
peut  faire  autre  chofe  ce  généreux  Prince, 
a  moins  que  de  fouffrir  les  injures  chrétien- 
nement, &  de  «enfermer  dans  un  Cloître 
Ne  faut-il  pas  .avoiier  ,  que  jamais  perfé- 
cution  ne  fut  pareille  à  celle ,  que  lui  fit 
le  Duc  de  Candale  ;  Sc  fon  acharnement 
à  déshonorer  un  parent  fî  proche  ne  méri- 
te-t-il  pas  bien  cette  vangeance  ? 
.  Mais  à  dire  vrai,  ce  ne  font  qu^intéréts 
particuliers  5  en  tout  cas  il  (è  vangc  de  fes 
Ennemis  malgré  la  Cour,  &paruneefpé- 
ce  de  compen(ation  ,  il  fait  abandonner 
fes  Amis  pour  lui  plaire.  FomrailUs  & 
Matta  autrefois  fi  pafiionnés  pour  (es  inté- 
rêts en  ont  fait  Texpérience ,  &  le  Comte 
de  Fiejqtie^  après  avoir  reçu  le  même  trai- 
tement, devroit  fe  reprocher  toute  (à  vie 
l'inutile  générofité  qu'il  eut  pour  lui. 

Concluons  donc ,  que  jamais  perfbnoe 
n'a  mieux  fuivi  les  intentions  de  la  Cour, 
&  que  la  Reine  auroit  fort  mauvaifè  grâce 
de  lui  refufer  le  Gouvernement  de  Breti^e^ 
fi  elle  croyoit,'que  lesgjrans  fervices, qu'il 
a  rendus ,  ne  font  pas  bien  payez  de  l'A- 
mirauté. 

U.  Après  avoir  juftifié  ce  grand  Duc 

jour 
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pour  ce  qui  regarde  la  Cour  9  je  le  veux 
juflifîer  auprès  de  la  vraye  Nobleflè ,  & 
ùkc  voir ,  que  rien  n'eft  plus  déraifonna^ 
ble  que  le  mépris ,  qu  on  ea  a  Eût  depuis 
quelque  tems. 

Quand  je  parle  de  la  vraye  Nobleflc, 
je  aèntens  pas  ceùXy  que  le  {èid  Langage 
de, ce  Prince  fait  Tes  ennemis )  gens  nourris 
dans  la  molefle  &  dans  Toiflyeté,  à  qui  les 
Ruelles  ont  donné  des  entretiens  tout  par^ 
ticuliers. 

Monfieur  deJSeattfort  fait  gloire  d'igno- 
rer des  Termes  trop  délicats,  &  cap3)les 
d*amoliB  les  couragçs  ,  comme  d'afbiblir 
lesefprits.  Ilne  faitcequec^eftdejufteflê, 
ni  de  dlTcernement  ^  il  ne  cherche  ni  la 
Doliteflè  aux  repas ,  ni  la  propreté  aux  ha<- 
pitss  mais  il  fait  Ce  faire  aimer  de  Tes  Voi* 
fins,  &  quand  il  a  befoin  d'Amis ,  il  trou« 
ve  des  cent  Gentilshommes  traveftis  en 
Diables  i",  qui  ne  manquent  point  dehro^ 
€her  Bir/ark.*.  ^  Voilà  quelle  elt  k  manière 
de  vivre  de  ce  grand  Duc.  Je  voi  bien^ 
que  j'ai  à  (atisfaire  la  Nobleflèfurun  autre 
Point  9  &  qu'il  y  a  peu  de  Gentilshommes, 
qui  parlant  derAâàire  de  Renard\y  ne  par- 

A  i  lent 

•  tEnhabkdeGhiâè. 

*  Le  Duc  de  Btmfêrt  apellolt  krtcbir  Bé^mi^  coiirit  \  tonte 
bckk  après  les  ChieDS  dans  des  Go(tis. 

X  ^(«wriecoit  Valet  deChanibxeduCommandeiirde  S9mné,\\ 
jtaBcodokloabincoTapiiibties,  &UcAâifott  appoites  cfaexM 

te 
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lent  auffi  du  peu  d'envie ,  qtf  on  a  eu  de  fâ- 
tisfairc  des  gens  de  qualité  fi  fort  oflfenfés. 
Avant  que  de  venir  au  détail)  je  vous  dirai, 
ue  le  bon  Prince  s'ell  repenti  mille  fois 
e  cette aftion 5  8c  pour  vous  montrer, que 
je  n'aprouve  pas  Tanàire ,  ni  la  fuite  qu'elle 
a  eue,  je  Taccufc  d'avoir  eu  trop  d'empor- 
tement &  de  courage  che^  ^^;/«rirf  5  ôctron 
de  reSexion  Se  de  iageflfe  dans  le  procède; 
Mais  pour  peu  de  bonté  que  vous  ayciz^ 
Meflieurs ,  vous  excuferez  un  homme  ^ 
qui  a  pris  feulement  une  chofe  pour  l'au- 
tre) qui  fut  vaillant ,  quand  il  fklôit  être 
(âge  )  8c  qui  fut  fage,  quand  il  (aloit  éttt 
vaillant  :  fi  bien  que  ce  n'éft  qu'un  peu  dt 
mécompte ,  8c  vous  auriez  trop  de  iêvéri* 
té  fi  vous  ne  lui  pardonniez  cette  méprife. 
-  Et  après  tout ,  quand  on  voudrait  pren? 
dre  les  chofes  à  la  rigueur,  conttequi  (t 
devoit  battre  Monfieur  de  Beanfhrt  î  S'il 

fe 

des  plut  belks&lesTendoicaaxTetfomKsdeC^M.  UtoM/A 
Maukim  en  «checoit  fouvent ,  &  il  a  voit  queloQdoii  ^iObl  loup» 
Converfations  avec  lui  fui  ces  foites  de  choiefl.  Il  acheta  me  petiBB. 
Place  auprès  des  TM/^mci,  fie  y  fit  un  Jaidh  extrémcuiet  piiM 
qui  étoic  leRendecrvons  oïdioaiie  des  Fetfounes  de  la  Govios 
qu'elles  fonoient  des  Ttu'iieriis,  Dans  le  temps  que  les  FrmdtmtA 
vouloiem  pas  laife  entrer  le  Roi  dans  Piirii  »  les  CooitifiBi  ne  MF 
foieot  pas  d'aller  aux  Tmlimes ,  &  de  là  au  Jardin  de  T^ffttfd  t  OPiy 
ivoit  une  entrée.  Un  joui  que  le  Dik  de  CuuUliflc  atoiquli  dejbr" 
Uty ,  BomtvilU ,  Saint  Mearin ,  &C  quelques  «tns  SVOÎeat  V^^¥^ 
d'y  fouper ,  ks  frmdmriYsfmit  It  dirent  qurH  ne  MMtMiMfiii 
cela,  parce  que  li  le  Peuple  les voyoitlbiivettttsVâDiMftnéMt. 
înlênfibienient  à  ?oit  le  Roi.  Le  Duc  de  Aw/ffr  pMt  là-dc&iir 


vi  de  beaucoup  de  ^emjSc  les  ayaM  tiniivés  à  Tdbktflchsai  kiVi» 
Joitf,;cavciUlciYiUMd^)Q^GtcouKledéroidiedoittîi  étokeipdUe.. 
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c  fût  battu  contre  Monfîeur  de  CandaU 
jui  étoit  le  vrai  procédé  en  cette  afïàire  5 
lu  moindre  défavantage  qu'il  eût  eu,  toute 
a  Cour  s'en  fût  réjouie  :  la  Reine  étoit 
:ncore  aigrie  de  la  Guerre  de  Paris  >  fa 
^conciliation  avec  Mr.  le  Cardinal  Maxjh^ 
'in  n'étoit  pas  encore  bien  faite  5  prefque 
:6us  les  gens  du  monde  s'ctoient  offerts  à- 
Monfieur  de  CanàaU  :.  Dieu  âût  quelle  joy^ 
s'il  eût  reçu  quelque  blëfliire ,  ou  rendU' 
fEpéeîDc  fc  battre  contre  BtmeviUe ^cé^ 
:oit  une  chofe  prefque  auffi  facheufe  pi  ne 
lui  pouvoit  arriver  du  défordre,  que  Mons- 
ieur le  Prince  fie  tousfes  Amisn;'eneuliènt 
pris  un  merveilleux  avantage.  De  la  &çotf 
3u*il  avoit  traité  Jart^ ^c^étoïi  unôaf&ire 
(ans  quartier,  fie  dans  le  vœu,  qu'il  a  &it 
d'obferver  le  Précepte  naturel  toute  ikvie^^ 
il  n'avoit  garde  de  fe  porter  à  cette  inhu- 
manité. 

Il  eft  certain,  qu'il  fe  fût  battu  contre' 
Moret ,  mais  celui-ci  lui  donna-  un  rendez^ 
TOUS  trop  éloigné  dès  Chirurgiens ,  com- 
me lui  dit  judicieufement  Monfîeur  de 
Beafffon:  Et  quant  à  ce  que  difoit  là-de(Iiis 
M^.  de  PûliMtê ,  qu'il  devoit  (e  contenter 
de  la  Poudre  de  fvmpathie ,  cela  <&  bon  à 
des  i^ens  comme  lui  fans  Confciedce;  lûais 
cePnnce  eft  trop  Homme-de-bich  pourfe 
tBXv\t  de  remèdes  ,  qui  ne  font  pas  natu* 

A  4  icUv 
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rels  ;  Madame  de  Vendotm  lui  prêchant 
toujours  ,  qu'il  vaut  mieux  mourir  mille 
ibis  y  que  de  chercher  fa  guériibn  dans  la. 
Magie. 

Voilà  les  raifons  9  qu'il  avoit  dq  ncpoinir 
tirer  TEpée  >  chacun  en  aura  les  fentimens^ 
qu'il  voudra  :  pour  moi ,  je  croirai  toû* 
jours ,  qu'un  homme  généreux  ne  (àuroit 
aporter  trop  de  précaution  9  pour  empé^ 
cher  ,  que  fès  Ennemis  n'ayent  avantage 
fur  lui  ^  ce  qui  pouvoit  arriver  à  Monfieur. 
de  Beanfon  ,  s'il  fe  fut  commis  avec  des^ 
perfbnnes  défeipérées.  Mais  je  veux  9  qu'il 
ait  été  emporte  de  tropdecËolcur,  Scque 
par  rimpetuoiîté  d'un  grand  cœur  ,  dont 
j1  ne  fut  pas  le  maître  en  cette  occafion ,  il 
ait  ofFenlé  mal  à  propos  tant  d'Honnêtes- 
gens  :   eft-ce  à  dire  qu'un  outrage  ne  fè 
puiilè  réparer  que  par  la  mort  ?    Et  lorr 

ju'un  grand  Prince  a  la  bonté  de  revenir,. 

es  Civilités  doivent-elles  être  méprifées? 
Quels  complimens  n'a-t-on  pas  Ëuts  aux 
intérefles ,  6c  quelles  fatisfkâtions  ne  leur 
a-t-on  pas  données  ,.  fi  vous  «en  excepce:^ 
celle  de  fe  battre  >  fatis&^on  cruelle  & 
iânglante,  que  toutes  les  J^}ations  ontiujet. 
de  nous  reprocher?  Si cÀgénéroix^Priocc 
avoit  les  fentimens  auffi  délicats  pour  les 
injures,  que  ces  Meflîeurs  qui  fe  plaignemi: 
qucl«  chagrins  oc  devoitril  pas  re&tiri, 

pour. 


? 
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pour  fiiirc  voir  qu'il  n'a  rien  oublié,  qui' 
ût  gagner  le  cœur  &  l'amitié  de  la  No-- 
leflc  ?  Vous  (avez,  qu'auffi-tôt  qu'il  eût 
fait  Ton  accommodement,  il  commença  à' 
fonger  à  1%  fortune  des  Honnêtes-gens  , 
&  réfolut  d'employer  tout  fon  crédit  pour 
les  autres ,  fans  penfer  à  fes  propres  mté« 
r^ts.  Aux  uns  ce  généreux  Prince  offrit  ht 
£jreté  de  ia  proteâion  ;  aux  autres  ce  Prixi« 
ce  libéral  offrit  tous  les  avantages ,  qu'on 

S>ouvoit  tirer  de  (a* faveur  5  il  diftribuoit 
es  Charges  ,  les  Gouvernemens  ,•  £c  ne 
pût  jamais^  trouver  une  créature  parmi  c^s 
gens  abufés  des  efpérances  de  la  Cour  :  il 
n'y  en  eut  point,  qui  ne  refufât  fesBien* 
faits.  Le  dépit,  qu'il  eut  de  voir  Tes  Li-< 
béralités  méprifées,  le  força  de  fonger  à 
iès  Affaires  , .  Se  malgré,  le  delTein ,  qu'il 
avoit  de  ne  rien  ■  prendre  ^  il  (e  vit  réduit 
à  cette  facheufe  néceflité  de  folliciter  fes 
intérêts. 

Voilà  le  premier  déplàifii:,  que  le  Duc 
de  Beaufort  reçut  des  Gentilshommes ,  6c 
particulièrement  de  la  Cour }  voilà  les  pre- 
mières marques  de  leur  mépris,  qui  apafTé 
ta  fort  peu  de  tems  jufqu'aux  injures  les 
plus  ânglantes.  Dans  la  Guerre  de  Paris 
cmneparloit  que  de  fa  générofité  ôcde 
&  valeur  :  voyez  quelle  eit  Tinjuilice  du 
iiécle  V  on  prétend  le  déshonorer  aujour-^ 

A*  f  d'huit 
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d'hui  par  les  mêmes  aâions^dont  eu,  venue 
fa  réputation. 

Chacun  fait ,  due  tout  le  monde  lui  fît 
des  complimens  fur  la  mort  de  Nerliâti  5 
&  quand  véritablement  il  ne  Vaut  pas  tué, 
les  plus  modeftes  s'y  fuflcnt  laiflc  perfuader 
aum  bien  que  lui.  Ce  même  monde  9  plein 
de  compIai(ànce  &  d'agrément  en  ce  tems- 
là,  devenant  de  mauvaife  humeuc  préfen» 
tement ,  lui  veut  ôter  la  gloire ,  qu'il  lui 
a  donnée,,  ôc,  par  une  recherche auffi  ex« 
s£te  qu'ingenieufe,  trouve,  à  ce  Qu'on  dit,, 
qu'il  n'aprocha  de  NerlicH  qu  après  fa 
mort. 

Son  combat  contre  Briole  étoit  allégué 
comme  un  combat  extraordinaire  ,  qui 
Êiifoit  trembler  tous  les  Héros  des  Romans: 
aujourd'hui  Briole  lui  arrache  fon  ^pée,  coin- 
xne  à  un  homme  perdu,  que  remportetâent^ 
ou  quelque  autre  paffion .,  avoic  mis  bon 
de  lui-même. 

Ces  Meilleurs  fe  fîgurènt-ils,<  qu^il  foit 
prêt  de  changer  de  créance  auflî  légère- 
ment qu'ils  ont  fait,  &  ^unc  pet^^one, 
qui  s'eil  imaginée  d'avoir  tué  NêrtiêM^ 
quand  on  lui  en  a  fiât  des  ComplkAâMyfôit 
réfoluë.de  n'en  riea  croire,  Ion  ^tt-Ulmtf 
prend  fantaifie  de  fe  dédire  ?  N^b^ .  ûôii) 
Meifieur s ,  vous  devez  avoir  plus  dte  folbe* 
té ,  Se  j  vnais  on  ne  lui  ic{Mf9c)^<M  Attr-pi^ 

reJle 
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raille  inconftance.  Il  pouvoit  bien  être  ,. 
qu'il  ne  Pavoit  pas  tué  j  mai^  puis  que  vous  • 
Pavez  voulu,  fi  à-prcfent  vous  tenez  le  con- 
traire, cela  n'empêchera  pas,  qu'il  n'ait 
tué  Nerlieu. 

Tics  ^éèions\ particulières  on  pdïcalix 
Qualités  de  fa  Perfonne,  On  le  fadt  être 
groffîer  Éuis  franchife  \  artificieusl  Étps  eÇ* 
prit)  &  par  un  mélange  bizarre ,.  il  poflede 
{buverainement  y  difent*iis  y  \ei  Artifice^» 
de  Monfieur  de  /^^i^^^ff^e Scia' Simplicité  de 
Madame  ia  Mérê.  Si  vous  ks-eroycr,-  i\ 
promet  à  tout  le  monde,  8c  ne  trient  janiais 
ik  parole  j  il  envoyé  trois  Gouriers ,  dôfit 
pas  un  ne  monte  achevai,  &  fe  rcfijfe hii;;"' 
même  de  la  part  de  la  Rane  ce  qu'il  n-ai' 

Îias  demande.    Que  vouIcz-tous  de- plus  ? 
1  fblhcite  pid^liqut ment  pour  un  hoaime,') 
&  follicite  en  particulier  contre  jni.c  Jfen6 
fki  ce  que  l'on  ne  dit  point  de  foa'  iianga* 

fe, >&  de  Ton  Ëfprit.  Oh  lui  hit  éctixt- 
es  Lettres  ridicules  à  Monfieurde  BethMn^^ . 
où  je  m'alTure,  qu'il  nepeniâ  iatmÎ5«-  Les' 
incuttffg  éts  Procèsibnt  pour  Im  des  vnr^ 
dtm  de  k  yie>qtiand  on  maoçe  de  la;  vian^ 
de  en  GatêHiê  j  il  y  veut  mettre  h  pâUtià 
fjMr:  les  Chambres  tendues' de  hon**  font 
^Uniques  y  Sc  les  yeux  les  plus  lascifs  font 
hgiéres.  iéOVal  eft  mort  aune  càtifijfim  à  ^ 
k  tête ,:  ia  le^Chevalier  de  Cbahtr  po^ 
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avoir  été  mal  timfané^.  Il  n*y  a  Lâcheté: 
qu'on  ne  lui  fkflc  faire ,  il  n'y  a  Sottife  qu  W 
ne  lui  fàfTe  dire^  &  cependant  il  faut  croi- 
re, qu'il  efl:  ûnccreSc  ipiritucl,.  &  qu'ilne 
icanque  de  bonne-foi ,  ni  d'intelligence. 

Peut  •on  s'imaginer  ,.  qu'une  perfonne- 
nourrie  dans  l'innocence  des  plaifirs  de» 
champs  (bit  devenue  capable  de  tant  de 
fourbes  ?  Peut-on  s'imaginer ,  .qu'un  Prince 
de  {ànaiflànce  ignore  ru(àge  des  Termes 
les  plus  communs»  Pour  moi ,  je  vous  a- 
vouë ,  qu'au-lieu  de  me  figurer  des  chofes 
fi  étranges,  &:  fi  défàvantageufes  à  Mon- 
fieur  de  Beanfort^  j'admire  toujours- (à' gc^ 
nérofîté,  ou  Gl  patience  ,  à  pardonner  ou^ 
ibuf&ir  les  injures,,  qu'on  lui  fait.. 

Si  je  ne  craignois. de  palier,  ici  nour  dé- 
clamateur ,  je  finirois  ce  chapitre  de  Ja  No- 
bleflè,.en  l'exhortant  de. vivre  auffi  bicov 
avec  lui,,  qu'il  efl  réfolu  de  bien  vivre  a- 
vec  elle;  Se  m'adreilant  aux  Gentilshom* 
mes,,  je  leur  dirois  de  fa. part:  QmttetLy 
Meffleitrs yeptittex.  cette  haine  maUdeufi^&u 
méfris  (^eUé\  rentrex.  dam  les  mêmes  fittti^ 
mens  où  vous  étiez.  Ha  mort  du  fet$, liai:  ySnK 
venez.'Vous  de  cetems  générestXj,  où  tom  h 
monde  fi  jettoit  enfouie  dans  fis  imcrets^  où 

*  Z«cDuc  de  B4émf§ii  8'cxptimoît4*uncaMnfete  f  ■m&heaift 
gio(&exe.&  populaii'e  :  ce  qui  veooit  tant  (^  (âMete  {FtMtif 
et ZJurmm ,  iUIe  uuique-du  Doc  de  Afimani » )  .|i  pins  ppmem 
ièintnet]iii  fut  en  FrMCii^  que  de  ce  qu'il  avoit  CR  %M.khi 
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léColoneldes  SuiScs'f.^  les  Officiers  de  la 
Aiàifin  du  Roi  y  &  les  gens  de  tjHalité  re^ 
nonçoientà  la  Conr  y.  &  à.lesér  fortstne  ^  four 
l'amour  de  Ud.  Si  vaus  revenetUj  Aiejfieurs^ 
il  eft  frà  de.  vous  recevoir  y  &  en  état  de 
faire',  fottr  vous  les  mêmes  chofes  ,  fit  il  a 
faites.  Si  vofts-  ne  revenez,  pas  ^ .  Je  votts .  dé* 
clore  ^  qfiil  vous  abandonne  y  &  va  tacher  dur 
fe  rétablir  dans  (affeUion  des  Peftfles^  ^tti  Font 
quitté.  Il  vous  a  dit  les  commencemens  de  fa 
réfutation  y  mais  ilvous  doit  la  meilleure  far'^ 
tie  de  fin  mépris^.  &  fi  trouve  afiiL  djéchargéi 
de  totttereconnoijfancc.par  les  reffentimens^.  om 
vous  U  pouffez».  Meffieurs^  il  n* eft. pas  befoitk 
de  barguigner*  davantage. 

III.  II.  efl  tcms  de  venir  àia  juflification 
auprès  des  Peupks  ,.  ôc.  comme  il  avoue 
lui-même -9  qu'il  leur  doit.  Ton  &lut ,  ft 
fortune  9  &  Ton  crédit  ^  il  n'y  a  rien  cj^iV 
ne  fàfle  ,  pour  leur  ôter  la  mauvaiib  im-* 
preilion^  qu'ils  ontprife,  ou  par  (on  propre 
malheur  ,jou.  par  la  malice  de  Tes  Ennemis. 
.  Ce  n'cft  pas  y  s'il  vouloit  scxemter  de 
reconnoiflânce  y  qu'il  ne  pût  diftinguer 
Tobligation^.  &  quiconque  voudrait  exa^ 
jnincr  les  chofes  avec  la  .dernière  rigueur^ 
trouveroit  fans  doute,,  que  leur  àficAioa* 
Àolt plutôt  un. èâFet  nécef&ire  de  Ton  Ëtoi^ 

le. 
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k,  qu'un  mouvement  libre  &  obligeant- 
de  leurs  Efprits.  Au  fcul  Nom  de  Mm^ 
fitur  de  Beaufort  , .  les  peuples  fc  font  trou- 
vés émus  fans  le  connoiue , •  &  par  je  ne 
£ii  quelle  impulfion ,  tous  les  Cœurs  fe 
font  portes  à  cette  fiiricufc  Amitié»  Il  eft 
certain  ,  qu'il  eft  devenu  leur  Pôle,  (ans 
ks  avoir  fcrvis,  fans  les  avoir  praticjués , 
fkns  avoir  rien  fait ,  qui  pût  attirer  m  leur 
Gratitude 9  ni  leur  Amitié,  ni  leur  Eftime. 
De  cette  forte ,  ils  ont  fait  pour  lui  ce  qu'ils 
ne  fe  pouvoient  empêcher  de  Ëûre  5  Se, 
ï  parler  finement ,  il  eft  beaucoup  plus 
obligé  au  bonheur  de  fa  naiflànce  ,  qu'à 
leurs  bonnes  volontés.  Cependant ,  il  &• 
Touë,  qu'il  leur  doit  toutes  chofes,  &  ne 
prétend  point  par  une  méconnoiflànce  £ 
cxquife  payer  de  véritables  obligations  11 
ne  protefte  pas  feulement ,  qu'il  fera  tdû« 
jours  dans  le  deflèin  de  fervir  des  Peuples, 
oui  l'ont  fervi  j  il  afsûre ,  qu'il  aura  toute 
M  vie  9  ■  des  fentimens  d'Amitié  particulien 
pour  eux ,  une  parfaite  reflemblance  d'iiu- 
meurs ,  un  fecret  raport  de  penfécs  y  une 
conformité  admirable  de  Langage  &  de 
Manières ,  qui  doivent  maintenir-  entr*eiil 
une  liaifon  étemelle. 

Et  toutefois  Meflieurs  de  Pioris  veakot 
rompre  injurieufements  d'une  paffion  ,  Xspi 
alloit  jufqu'à  la  folie  y  on  les  voit.paifo  i 

me 
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une  haine,  qui  va- jufqu'à la  fureur;  ce  ne 
font  que  reproches  d'inconftancc  &  de  per- 
fidie. Et  du.  moment,  qu'ils  l'ont  vu  moins- 
miférable  5  ils  l'ont  traite  comme  un  ingrat 
&un  corrompu.  Souffrez,  Mcflîeurs,  que 
je  vous  parle  (ans  paffion.  Si  j'ai  dit  quel* 
que  chofe  en  fa  faveur^^ne  croyez  pas,  que 
jefois  gagné,  ni  prévenu,  ni  que  je  vemllc 
m'attirer  une  animofîté  générale,pour  con« 
fcrver  les  bonnes-grâces  d'un  Particulier.  Je 
Élis  ici  profeffion  d'une  fincérité  toute  en- 
tière, oc  Dieu  m'cft  témoin, fi  je  fui  dfau** 
tre  mouvement  que  celui  de  laRaifon. 

Trois  chofts,.  fi  je  ne  int  trompe ,^  ont 
ruïné  Monfieur  de  Beaujvrt  dans  vôtre  ef* 
prit^fon  accommodement  avec  Monfieur  le 
Cardinal}  l'Amirauté  qu'il  a  prife> :  & ks 
foUicitations,  (lu'il  a  faites:  dans  les  derniè- 
res aflèn&lées. 

Pour  fon  accommodement; à  moins  que 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d'injuftice , 
vous  ne  Je  fauriez  trouver  mauvais;  S'il 
s'étoit  accommodé  fiins  confidérer  vos  in^ 
térêts  9  '  &  n'avoir  eu  foin*  qné  des  fîchs^ 
vous  auriti  iUjeti de  tous  ptoindre;  nuls  il 
cfi  certain,  .^k bût  de  fa.reconciiiacdoh 
cftde  cherthèr  de^  ti^yemphfs  fursSe^lus 
fibciles  de  perdit  te  Cardinal.  Il  a  vu  toutes 
ks  iVoir iûces  foûlevée^  fans  fruit-3  il  a  vu  que 
la^haine  ciuirâte  &;  dédarée  ae  icrviûit  de 

rien-^. 
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rien-,  il  a  eu  recours  aux  apparences  de  TA^ 
initié,  &  comme  il  dit  lui-même, il  aikit 
deflèin  de  le  perdre  par  le  cabinet. 

Son  cfprit  auffi  capable  d'Intrigue  que: 
de  Guerre,  &  de  dextérité  que  de  hardief- 
fe,  lui  fournira  mille  moyens  adroits  &  in- 
génieux 'y  fans  parler  de  Ion  Etoile  politi* 
que,  qui  le  dettine  au  Gouvernement  de 
TEtat ,  &  le  met  au  deffus  de  toutes  les 
fineflès  d'Italien 

Si  quelque  perfonne  un  peu  trop  délica- 
te  fur  rfaonneur  ne  peut  aprouver ,  que 
Monfieur  de  Beanfort  conferve  les  (cnti- 
mens  de  ruiner  le  Cardinal,,  après  enavoir 
reçu  des  Bicnfeits^  fi  confideraolcs  5.  je  lui 
répons ,  qu'il  n'a  point  traité  aveclui com- 
me fon  Ami  y  mais  au  contraire  je  me 
pcrfuade  ,  qu  en  prenant  l'Amirauté  ,'  il 
lui  a  fait  le  tour  du  plus  cruel  Exmemi, 
qu'il  eût  au  monde: 

Et  quoi.,  Meflieurs  ,  ne  penfez^-vous 
pas ,  que  ce  Prince  l'a  moins  incommodé 
dans  la  Guerre  de  Paris  ,  que  dans  la 
Paix^  Se  à  vôtre  avis  le  combat  dt  Fhrj 
n  etoit-il  pas  plus  indiférentàlaCour,,  cgjt 
la  négociation  de  l'Amirauté? 

Dans  cette  Guerre,  il  étoit  toujours  en 
état,  ou  de  s'enfuir,  ou  d'être  battu ^  & 
jamais  fon  courage  &  (à  fureté  ne  s-accorfc 
doient  enfemble  :  on  n'aUoitàJbi  campt* 
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gne  mi*avec  frayeur,  on  tcntroit  peu  (bu* 
vent  dans  Bark  (ans  honte  ,  &  les  Succès 
les  plus  heureux  étoient  de  &ire  venir  du 
pain  fans*  combatre^ 

£n  ce  tems-là  Monfieur  de  Btavfort  ré«- 
duit  avec  vous  aujc  dernières  néceffités  ne 
£ii(bit  9  pour  dire  le  vrai ,  ni  beaucoup  de 
peur ,  ni  beaucoup  de  mal  aux  Troupes 
ee  SainuQ^fmain  y.  mai»  ài^ourd'hui  qu'il 
ferce  la  Cour,,  qu'il  ôte  quatre-vin^miUé 
livres  de  rente  à.  la  Reine  même  ,  vous 
apellez.  cela  Réconciliation  y  &  bonne  A* 
mitié?  Nbn,  IVfeflieurs,.détrompe2>-vous9 
je  vous  prie ,  &  croyez ,  qu*U  a  exercé  la 
plus  fine  de  toutes  les  Vangeances. 

Si  dans  le  Compliment^.  qu!il  falut.  faire 
au  Cardinal ,  pour  le  remercier  de  cette 
aâaire^Jl  L'aÊûra  d'avoir  le  même  attache? 
ment  à  (es  intérêts  que  Chamffienrj  *,^  il. 
£iut  croire  qu'il  ajoûtoit  la  moqueheaupre*^ 
mier  outrage  5  &  c'eft  violer  lerefpeS:^ 
qu'on  doit  a  fa  Qualité  de  Prince  9  de  s'ii 
mariner  ^  qu'il  ait.  été  capable  de  cette  ba& 
ièfie.  Ceux  qui  (ont  dans  le  haut  rang, 
peuvent  biea fe  dire  Amis  des  Minières, 
mais  de  defcendre  à  l'atuchement  de  Ca<? 

Eitainerde  leurs  Gardes  9  cela  ne;  s'eft  jamais 
lit  :  &.pour  vous  ôter  tous. les  foupçons,-" 
<|ue  vous  ave:^  injufïement  pris  >  je  vous 

dcî^ 

'^Çs^^vaL  desGaides  diiCtfdiiul  èùtjm^ 


l 


i8  MELANGE 

demande  9  fi  les  défiances  de  Monfieurde 
Beaufort  font  moindres  ^  qu'elles  n'étoienc 
auparavant.  Lors  qu  une  perfonne  de  qua- 
lité le  fait  apeller,  Sc  qu'il  renvoyé  ces 
Meilleurs  à  Commenyy  comme  on  renvoyé 
des  Créanciers  à  un  Intendant  ^  ne  faut-il 
pas  dire  9  que  c'eft  un  artifice  de  la  Cour? 
fet  nVt'on  pas  imprime  une  Lettre,  qui  té- 
moigne afTez  le  fentiment,  qu'il  a  dans  too* 
tes  fes  afiàiresqui  (e  préfisntent?  U  cherche 
les  précautions  9  que  lui  donne  la  défiance^ 
fi  l'on  délibère  au  Palais-Royal^  fi  Ton  dé- 
libère à  y  Hôtel  de  itib/^/^âXJxi,  ils  ont  tout 
leur  confeil  y  &  dans  leur  cabinet  onréfout 
toutes  les  afiaires  d'importance^ 

J'avoue  que  le  Duc  de  Beamfrn  a  fol- 
licite  pour  le  Cardinal  j  mais  on  ne  me 
iàuroit  dénier  j  que  c'étoit  moins  en  fil  fa* 
veur  9  que  contre  les  Princes  ^  &  fi  voui 
lui  donnez  moyen  de  perdre  le  Cardinal 
par  les  Princes  9.  Se  les  PriiKres  par  le  Car- 
dinal 9-  il  vous  aura  la  dernière,  obligation. 
C'efl;  le  malheur  de  la  fituation  où  il  tAy 
plus  que  la  malice  de  (on  naturel  y  qui  lui 
£iit  craindre  tout  le  monde  9  &  n'aimer 
perfonne.  La  bonté,  qui  fe  peut  Gonièr- 
ver  parmi  des  intérêts  fi  délicats  ^hii  refle 
encore.  U  n'envie  point  à  Mognfieur  k 
Prince  la  confiance  9  qu'il  témoigne  a» 
Bois  de  Finannes^  6c  comme  il  peut  arri^ 

ver 
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ver  tel  dcfordrc,  qui  ferôit  tort  à  faGloi? 
rc  5  il  fouhaite  qu'il  finifle  promptcment 
iès  jours>  pour  mettre  fa  réputation  à cou^ 
vert,   ,       .  1 

Le  tempérament  du  Prince  de  Conh  eft 
à  Ton  avis  £i  fbible  6c  û  délicat  9  que  te 
moindre  exercice,  uneChafle^.  une  D^ 
bàuche 9  me  petite  Agitation^  fèroit  car- 
Fable  de  k  faire  mourir  ^  s'il  étoit  en  li**^ 
Bcité;  Dan^  la  Dévotion  où  il  eft,  il  no 
&  peut  laâfer  de  louer  Dieu  de  k  conver« 
iîon  du  Duc  de  Longueville  ^  6c  la  joye  qu'il 
SL  de  lui  voir  dire  (on  Bréviaire  ne  fefauroit 
ex^imer.  Il  eft  fèché^^  que  le  Cai'dinal 
foit  occupé  au  gouvenxment  d*ùn  peuple 
tamultueox/romme  celui  de  France^  pour 
exercer  la  délicatefle  de  Ton  Ëfprit,  il  loi 
fouhaite  ^Iquc  bon  Emploi  dans  Ylmlir. 
Outre  les  fentimens  de  bonté,  qui  le  por^^ 
tent  à  dèfirer  la  Gloire  de  ces  Mefiîeurs^ 
il  faut  avoxiër  ,  que  le  foin  da  Bien  public 
ne  lui  laiflfc  point  de  repos  y  l'intérêt  de 
l'Etat  lui  devient  &  précieux  y  qfu'il  ne  le 
iauroit  foufirn:  entre  les  mains  de  perfonne,. 
&  la  vie  même  lui  fèmble  inutile  ,.  s'il  ne 
Temployeehariublement  a  rxoxis  gouverner. 

Sans  le  fiatèr  ^  Meflieurs,  il  y  a  peu  de 
chofe, qu'on  ne  doive  Attendre  de  lorizcle 
6càeQk  caMCité'  Faat-il  empêcher  ^  que 
L'Autorité  Rx>ya]e  ne  foit  recoimuë?  Faut-il 

en. 
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en  même  tems  s'oppofer  à  la  Liberté  de$ 
Princes ,  &  tirer  le  Duc  à^Epermn  de  fon 
Gouvernement  ?  Faut-il  exciter  une  fé^ 
dition  pour  le  Bien  de  l'Etat  ,  Bûre  tea« 
dre  les  chaînes  9  armer  les  fàâicux?  Faut-  | 
il  fe  trouver  à  toute  forte  d'Aflèmbléesaa 
Palais,  à  FHôtel  de  Ville,  à  tous  les  Con- 
feils  ?  Il  n'y  a  fatigue  ni  danger  ,  qu'il 
refiiiê  pour  Tamour  de  vous.  On  peut  atten-: 
dre  de  lui  ces  grans  fervices  i  K  le  moiol^ 
dre  foupçon  ,  qu'on  auroit  de  (a  fidélité^ 
lui  feroit  in&iiment  fenfible.  Il  efl  prêt 
de  (acrifier  fon  repos  pour  le  vôtre. 

Il  me  (èmble  néanmoins  ,  qu'on  doit 
avoir  de  la  confîdération ,  2c  ne  rien  exi" 
ger,qui  foit  au  di|ftB  de  Tes  forces.  N'at« 
tendez  pas,  qu'il  aSe  imp;rudemment-s'oD- 
pofer  à  r Archiduc^  on  fait  biea^  que  la 
Guerre  de  h., Campagne  lui-efl inconnues 
&  combatre  avec  des*  Troupes  réglées  efl 

r>ur  ce  Héros  une  chofe  nouvelle.  Cefl 
faire  aux  Gajfiens ,  &  aux  perfonnes  peu 
confidérablcs  par  leur  naifHmce,  de  pulêr 
leur  vie  comme  des  Oravates  >  c'cft  à  faire 
à  des  gens  défefpérés  de  commettre  la  for- 
tune d'un  Etat  au  hazard  d'une  Bataille^ 
pour  lui,  que  fà  condition  &  fii.iiaii&UDicé 
rendent  incapable  de  bafleflè  &  de  fbliê , 
il  tiendra  glorieufement  fa  place  danr*  lu 
Gonieils ,  &  employera  tout  fon  tedatè  for- 
mer 
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oxer  un  Avis ,  qui  puiflè  être  dans  la  bou- 
che  de  tout  le  monde,  après  être  forti  de 
la  fîenne. 

DE    W  S  AGE 

D  E    L  A    V  I  E* 

t 

Chapitre    Premier. 

Que^r Homme  dak  s* appliquer  À  la  recherche 

,de  fa  Félicité^  fHtppîil  ejl  enfin  voftvoir 

iT  augmenter  fis  Plaifirs^  &  de  di" 

minuer/es  ÂÊjAres^ 

APre^s  avoir  longtems  médité   fur  k 
conditionpiies  Hommes^  je  n'ai  trou* 
vé  que  deux  chofes  oui  meritaflênt  raifon* 
nablement  les  foins  du  S^e.    La  premie* 
TC  cft  V Etude  de  la  Vertu  qui  fait  THonnê- 
te-hommej  ôcla  féconde,  Wfage  de  la  Vie 
qui  le  rend  content,  s'il  peut  le  devenir  ^ 
ou  moins  malheureux^  s'il  ne  peut  abfolu* 
ment  fe  délivrer  des  fouffrances. 

Il  cft  vrai  que  c'eft  une  folie  de  cherr 
cher  le  Souverain-Bien  ici  bas.  Toutes  les 
idées  qu'en  ont  donné  les  Anciens  Philofo- 
i)hes  n'étoient  que  acs  Images  confufes  de 

^  Cette  Pièce  j  étc  écticc  w:    -  .f . 
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celui  qui  peut  remplir  la  vaftc  capacité  de 
nos  Defin  j  &  rinccrtitude  de  leurs  fenti- 
mens  qui  varioicnt  fi  fouvent  fiir  cette  ma* 
ticrc,  fait  bien  voir  combien  étoit  douceu- 
fe  cette  Félicite,  qu'ils  promcttoient  néan- 
moins avec  tant  de  fàftc  &  d  oftentation. 
En  effet ,  le  mouvement  perpétuel  des 
chofes  du  monde ,  les  révolutions  continu- 
elles de  nôtre  Efprit,  &  TincohUancc  de  nos 
Paflîons  ne  nous  laiflcnt  pas  dans  uneaffict- 
te  aflez  ferme  pour  que  nous  y  puisons 
établir  le  repos  Sc  la  tranquillité  de  nôot  ] 
vie.    Et  quand  je  confidere  rîmpuiflàncc 
des  Objets  à  nous  (àtisfàire^  &  la  foibicflê 
de  nos  propres  Sens  à  recevoir  leur  im- 
preflîon ,  alors  je  renonce  aux  vaines  pou^ 
luites  de  ce  faux  Bonheur  i  &  peu  s'en 
faut  que  je  n'entre  dans  une  nonchalance 
générale  de  toutes  chofes.    Car  quelle  dou- 
ceur y  a-t-il  au  monde  qui  ne  (bit  mêlée 
d'amertume  ?    Nos  Sens  ne  font-ils  pas 
fouvent  troublés  dans  leurs  fbnéHons-parle 
defordre  de  nos  organes  j  &  nôtre  E(bnt 
n'a-t-il  pas  fcs  inégalités  caufëes  par  le  dérè- 
glement des  Sens  ?  Une  maladie^n  hiver,ua 
mauvais  jour,  fouvent  même  quelqpe  cbo^ 
fe  de  moins  que  cela,  nous  change,  ^ 
change  toutes  chofes  à  nôtre  égara:    Et 
quand  il  ne  fe  feroit  aucun  changement QI 
tious,  ni  en  tout  ce  qui  iious  environne^ 

dam 
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dans  la  plus  heureufe  (îtuation  où  puiflc 
être  nôtre  AmCjôc  avec  la  meilleure  confti-i 
tution  que  puifle  avoir  nptre  corps ,  il  eft 
confiant  que- nous  fommes  incapables  de 
goûter  une  pure  Se  véritable  douceur. 

Ni  Tcntretien  d'un  Honnête-homme  , 
qui  fkit  ma  plus  agréable  fatisfkâion,  ni 
les  délices  des  Rjepas,  ni  les  charmes  de  la 
Mufique ,  qui  font  mes  plus  fenfibles  vo^ 
luptés  9  ne  m'ont  jamais  fait  goûter  les 
plaifîrs  que  mon  imagination  m'en  promet- 
toit  î  &  je  puis  dire  9  avec  vérité,  que 
parmi  les  plus  grandes  libertés  de  mes 
Sens  j*ai  goûté  le  Bien  dont  je  jouifîbis  a- 
vec  fi  peu  d  attachement,  que  d'ordinaire 
j'y  méditois.  mes  aflùires  les  plus  fèrieufes« 

Le  Divertifïèment de  la  Comédie,  où 
l'on  voit  courir  tant  de  monde ,  a-t-il  fait 
ientir  de  véritables  délices  à  fes  partifans 
les  plu3  déclarés  ?  Pour  moi ,  je  n'en  ai 
pu  voir  une  infinité  qu'avec  ennui  i  Se  les 
plus  belles  ,  qui  fembloient  ravir  tout  le 
Peuple,  n*ont  point  eu  d'autre  pouvoir  fur 
mon  Ëfprit  que  de  me  faire  foupirer  pour 
les  maux  de  quelque  Héroïne)  qui  ne  fouf- 
froit  plus,  ce  qui  m'affligeoit  ^  ou  pour 
ceux  de  quelque  Héros  imaginaire  ,  dont 
ks  faufTes  douleurs  m'arrachoient  de  véri- 
tables larmes,  ce  qui  me  rempliilbit  d'in^» 
dignation  contre  moi-même. 

•Ni 
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Ni  la  beauté  de  nos  Tuilleries  qui  en* 
chantent  tous  les  yeux  j  ni  la  magnificen- 
ce du  Cours  ,  paré  de  Téclatant  embarras 
des  plus  fuperbes  Equipages  ^  ni  les  plus 
brillantes  aflèmblées  des  plus  Belles  perfon- 
Des>  ni  les  Speâacles,  ni  les  Ballets,  m 
FArt,  ni  le  Luxe,  ni  les  Richeflês  nefâu- 
roient  donner  un  plein  contentement  à  au- 
cun homme  du  monde. 

Ceux  qui  ne  voyent  que  rarement  lei 
Speébcles ,  en  font  interdits^  8c  ne  iâu- 
roient  digérer  le  fracas  de  ces  grans  Divcr- 
tiflcmens.  Ceux  qui  y  Yont  foux^ent ,  y 
(ont  infenfibles  j  Se  tons  enfemble ,  par  ra- 
viflcmens  ou  par  ftupidité  ,  ^n'en  goûteat 
point  paifiblcment  les  charmes.  Œux  qui 
dans  l'abondance  de  toutes  chofes  flattent 
leurs  Sens  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis , 
ne  donnent-ils  pas  des  marques  de  leur  cha- 
grin jufques  dans  leurs  délices  ,  Ce  plai- 
gnant Que  la  multitude  des  Plaifirs  les  leur 
rend  odieux  ? 

Mais  fi  quelqu'un  a  jamais  dû  être  heu- 
reux ,  on  m'avouera  que  c  etoit  ce  grand 
Prince  qui  eut  la  SagejûTe  en  partage*.  Sans 
s*embarrafler  l'cfprit  de  chimères  ,  il  fe 
porta  à  la  recherche  des  (blides  biens.  Sa 
puifiànce  lui  en  fit  bientôt  avoir  la  poflês- 
iion.     Tout  lui  réiifliflbit  au  gré  de  fil 
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yiCUX'y  &  la  jôuïflance  (liivoit  toujours 
de  près  fes  dclirs-    Cependant  il  d&:larc 

n< 

donc  point  ici  bas  de  Félicité  parfaite  pour 
les  hommes-^  &  ils  doivent  plutôt  fbnger 
à  s'y  défendre  des  maux  qui  les  preflënt^, 
qu'a  foûpirer  après  un  Bonheur  qui  n*eft 
point  à  leur  poriée. 

Mais  encore  qu'il  foit  vi^i  que  nous  ne  > 
pouvons  trouver  en  cette  vie  la  Béatitude 
imaginaire  que  nous  y  cherchons  ,  il  ne 
faut  pas  fouhaiter  la  mort  pour  cela  9  ni 
nous  abandonner  comme  par  defefpoir  à 
nos  Mifcres  :  (  car  c'eft  là  nôtre  folie  Or- 
dinaire, de  rechercher  les  Biens  où  nous 
ne  faurions  atteindre>,  &  de  méprifer  ceux 
qui  (ont  fous  nos  mains.  )  Nos  Plaiiîrs 
font  courts^  il  eu  vrai ,  ils  ne  font  pas  mô- 
me exemts  d'amertume  :  mais  ce  font  tou- 
jours des  Plaifîrs ,  ôc  ils  valent  beaucoup 
mieux  aue  nos  Miferes  ^  &  c'eil  un  des  p1u$ 
grands  Ufages  de  la  Vie ,  que  de  les  mena* 
^ger  avec  adrefTe. 

Comme  nous  devons  être  capables  de 
apporter  le  mal,  nous  devons  auflî  (avoir 
jouir  du  bien.  11  faut  pouvoir  également 
afibupirnos  fentimens pour  la  Douleur,  Se 
l'éveiller  nos  appétits  pour  le  Plaifîr.   Car 
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la  Tempérance  cft  éloignée  de  tout  excès. 
Elle  n'eu:  pas  moins  ennemie  des  jeûnes 
outrés,  que  des  débauches exceilîves^  ce* 
lui  qui  fe  laiflèroit  mourir  de  fàini  cfaoque- 
roit  autant  (es  Loix  9  que  celui  qui  s'écouf* 
feroit  à  force  de  manger. 

lofenfés  oue  nous  Tommes  nous  nous 
plaignons,  a  toute  heure ,  des  rigueurs 
^c  nous  fouârons  en  naiflànt,  des  inquiet 
tudcs  de  nôtre  Vie  ,  6c  des  douleurs  de 
nôtre  Mort.  Cependant  nous  ajoutons, 
tous  les  jours  ^  de  nouveaux  maux  à  ces 
miferes^  &  il  femble  que  nous  ne  (oyons 
ingénieux  que  pour  nous  rendre  plus  mi* 
iêtabkâ. 

Cette  conduite  eft  bien  éloignée  de  cd* 
k  du  grand  Sage  dont  nous  venons  de  pa^ 
1er.  £[  fit  x:omme  un  €0ài  de  toutes  les 
cfaofes .  du  monde  pour  leiquelles  nous  avons 
de  :plus  violens  defirs.,  &  il  en  reconnut 
hicn-tot  la  vanité  :  mais  il  né  fe  laifla  pas 
âller^  pour  cela,  à  un  dégoût  général  de 
toutes  les  chofes  qu'il  avoit  recherchées  1 
&  demeurant  toujours  dans  la  mémeafliet* 
te ,  il  jouiïToit  paifiblement  des  PJaîlirb 

Mais  revenonis  à  nôtre  fujet,  &  voyons 
comment  nous  devons  ménager  les  BicBi 
&ie$  Maux  pour  rUiage  de  la  Vie. 
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De  PExiflence  de  Dien. 

LORSQUE  je  fais  une  exaâe .  réflexion 
fur  toute  ma  Vie ,  je  rcconnois  que 
f  ai  eu  des  chagrins  &  des  fatisfaâions  fé- 
lon les  fcntimens  que  j'ai  voulu  prendre. 
Mes  penfées  ont  fait  mes  déplainrs  com- 
me ma  joye  ,  &  j'ai  toujours  trouve  en 
moi-même  la  (bùrce  de  mes  Mifères  &  de 
mon  Bonheur. 

Je  ne  diflîmulerai  point ,  que  la  perfîia- 
fion  de  la  Divinité,  oc  l'incertitude  de  no- 
tre condition  après  la  Mort,  ont  troublé» 
plttiieurs  fois  9  ma  tranquillité.  Dans  ces 
momeos  d'agitation  8c  dé  trouble,  jecon- 
fîderois  que  toutes  nos  Veilles  ,  nôtre  Sa- 
voir, nos  Emplois,  nos  commodités  & 
nos  Honneurs  cioivent  prendre  fin  ^Jamort| 
&  qu'aucune  de  ces  choTes  n'étant  éter- 
nelle ,  il  falloit  rechercher  ailleurs  quel- 
que reilburce.  Mais  Je  pomettois  ibuvent 
à  mon  Ëfprit  de  penler  hcentieufement  (ta: 
foes  matières^  &  ne  refpeâaiit  pas  aflez  1% 
première  Vente,  je  n^avois  quedesdou« 
•tes  Se  des  :di£cdtés  fiir  Plmmortalité  de 
l*Ame. 

iComme  je  me  repofois  toujours  en  cela 
l(iir  lei  raijbiis  ci^amrui,  je  n'cp  pouvoisja« 
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mais  avoir  de  connoiflances  certaines  ;  & 
la  confulion  des  fentimens  de  nos  Auteun 
lïîc  donnoit  des  peines  infupportables.  Ja- 
mais mon  Efprit  &  ma  Confciencc  n'étoicnt 
d'accord.  J'ctois  contraint  de  ibuffrir  la 
violence  de  ces  deux  parties  qui  combat- 
toient  fans  cefle  en  moi-même  j  &  rien 
ii'égaloit  mon  inquiétude,  que  la  difficul- 
té de  refoudre  la  Qucftion  qui  en  faifoit 
Je  fujet. 

Enfin  .rebuté  de  tant  de  fecours  étran- 
gers, je  me  reiolus  à  m'abandonner  âmes 
•propres  recherches ,  comme  ces  Malades 
qui  fc  voyant  abufés  par  les  Médecins, 
entreprennent  de  fe  guérir  eux- mêmes*  Ce 
fut  là  que  je  rompis  tout  commerce  nvec 
les  Livres  où  je  n'avois  trouvé  que  diificul* 
tés  &  incertitudes.  Ce  fut  là  que  jerefb- 
lus  de  rentrer  en  moi-même  pour  confiil- 
ter  mes  propres  fentimens  fur  la  ihiiéhire 
de  rUnivers ,  ôc  fur  TQrdre  admirablcqui 
Kgne  en  toutes  chofes. 

Xorfque  je  confiderois  les  Cieiix  ,  It 
grandeur  de  ces  Voûtes  merveilleufes  me 
rempliflbit  d'étonnement  &  de  je  ne  ^ 
nucl  refpeâ.  La  beauté  des  Etoiles  j  k 
uknce  &  la  folitude  de  la  Nuit  m'imp» 
moient  une  fecrette  horreur  qui  medilpt^ 
fôit  infenfîblement  à  U  Religion. 

Seroit'il  poflîble ,  me  dU6i»-je  à  inot 
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même,  que  le  mouvement  des  Cieux,  fi 
juite  &  fi  réglé ,  n'eût  pas  une  Intelligen- 
ce pour  Principe  ?  Si  ces  Globes  merveil- 
kux  connoifTent  &  règlent  eux-mêmes 
leurs  cours,  ne  font-ce  pas  des  Dieux  qui 
gouvernent  ce  Monde  comme  il  leur  plaît? 
Et  s'ils  fouffrcnt  la  violence  de  quelque 
Pouvoir  fupcrieiir^  qui  peut  commander 
à  ces  épouvantables  Machines  qu'une  Sou- 
veraine Puiflànce  ?  Qui  peut  mouvoirce^ 
grands  Corps  qu'une  Force  infurmontable  ; 
Qui  peut  accorder  leurs  divers  mouvcmens 
qu'une  Sagefle  infinie  ?  Ce  Soleil ,  conti- 
nuois<je,  qui  éclaire  tous  les  hommes  avec 
tant  d'égalité,  pourroit-il  nous  donner  fa 
lumière  au  hazard  ?  Et  cette  jufteflè  que 
novis  y  remarquons  ,<  pourroit^cilc  venir 
d'ailleurs  que  d'une  éternelle  Intelligence? 
Enfuite  de  ces  Méditations  je  confide- 
rois  le  combat  perpétuel  des  Elemens  5  &• 
je  ne  pouvois  ailèz  admirer  cette  heureufc- . 

SueiTC  qui  entretient,  le  Monde  par  tant: 
'admirables  agitations. 
,  .  Maislor  tout,  je  feifois  céder  ma  Rai-- 
g  iùn  &  ployer  tout  mon  Ëfprit  au  prodige. 
F  du  flux  &  reflux  delà  Mer.  La  valtc  éten- 
due des  eaux  m'épouvantoit  :  mais  quand 
jevenois  à  confîderer  que  lès  vagues  les 
^  plus  furieufès  fe:brifoient  contre  de  petits 
M  cailloux  5  &  nclcs  ^voient  pias  plutôt  ren*- 
V  B  j  cotv» 
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contrés,  que  malgré  toute  leurimpeniofi» 
té  elles  étoienc  contraintes  de  retourner 
avec  violence  fur  elles-mêmes  j  c'étoit  là 
eue  je  me  récriois  tranfporté  d'admiration^ 
oc  fkifî  d'étonnement  : 

La  Mer  voit  fin  onde  snêUey 
Malgré  fes  pins  fuiJfoMS  efforts. 
Elle  roule  dejpis  fes  bords 
Li  fable  far  kquel  oh  la  voit  limit/e. 
Au  lieu  d*affaifer  fa  fttrenr  ^ 
Neptune  fent  avec  horreur 
Les  propres  traits  de  fin  iij^urè^. 
Il  quitte  fes  petits  cailloux  ,, 
Et  tournant  fur  fiifmtmrriUM^  ... 
.    l'oijokrs  gronde  j  (if  teié^ùuts  murm^H. 

i 

Enfin  quand  j'avois.  longtems  coi^fidérc 
ces  Objets ,  je  prènois  plaifîr  à  defcdodrt 
en  moi-même  pour  y  ooferver  la  ftçiiâu*. 
re  du  Corps  humain,  .&  reconncrître  •SdOi. 
les  refibrts  qui  font  mouvoir  cette  inàclià* 
adniirable.  Je  méditoîs  fur  PaflbrtiiJiéDt 
de  tant  de  parties  direcfes  8c  touoes  noctf^ 
(aires  à  la  compofition  £c  à  la  conlêrvl^ 
tiondenos  Corjps.  Tantd*os,  denerfi) 
demufcles,  de  fang  &:  d'cfbrits.  JecM-. 
£derois  rEcononrie  menreilledc  de  tjoil^ 
ta  ces  pièces,  &  m'éjcxiois^'ftvOc.adtiâiiÉ^ 

tioo: 
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tion  :  Pauvre  Homme  ,  qui  ne  connoiisf 
ces  chofes  que  par  le  moyen  de  tes  Sens, 
pourrois-tu  bien  te  dire  TAuteur  d*un  G 
excellent  Ouvrage,  toi  qui  ne  le  connois' 
u*aprcs  ravoir  feit  !  Encor  faut-il  expo- 
:r  toutes  ces  parties  devant  tes  yeux  pour 
t'en  donner  quelque  connoiflànce.  Il  afalu 
que  rexpericnce  de  plufieurs  fiédes  t'aie 
fait  comprendre  de  quelle  manière  tu  vis  , 
tu<ligeres,  tu  remues  ^  &  malgré  tes  plus 
cxaâes  Observations,  tune  leconnoisch-- 
corc  que  d'une  manière  très-impàrfâite. 

D'autre  part ,-  jettant  la  vue  for  le  relier 
des  Créatures ,  j'examinois  avec  étoime- 
mentles  différentes  figures  des  Anîmauiï' 
ks  écailles  de  nos  Poi^ns,  le  ramage  de 
nos  Oîfewst,  les  fourrures  des  autres  BêtesV 
&  toutes  ces  chofes  qui  regai*dées  laris  atv 
tendon  ne  repréfenterit  rien  de  diftinéE  àr 
FEiprit,  medécouvroîentfendblcmentlcs^ 
plus  grandes  merveilles  de  laNsfturc.  Car 
appcUcz  Deftin  y  Nature  ,;  Intellïgeiiçe  o,a 
Divinité,  ce  qui  fait  &  gouverne  tout  ici 
bas.,  n'eft-ce  pas  toujours  une Souveraiiier 
Puifl&nce  ?  N*cft-ce  pas  toujours  une  Sa- 
gcflc  infinie? 

Alors  je  demeuroîs  confiis  de  l'ignoran- 
ce où  j'avois  été,  6c  je  ne  pouvois  affcz^ 
ifl'étonner,  ni  de  la  malice  dés  Impies, 
œ  de  ràveuglement  des  Incrédules.    Car 
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il  faut  qu'un  homme  s'oublie  entièrement 
foi-même,  &  perde  la  connoiflànce  de 
toutes  chofes ,  avant  que  de  perdre  celle 
de  fon  Créateur. 

Quelque  part  que  nous  jettionslcsyeux, 
nous  appercevons  le  caraâére  de  la  Divi- 
nité ,  &  quiconque  étudiera  faineroent  la 
Nature,  y  trouvera  des  marques  fenfibles 
de  la  Puiflance  dont  elle  dépend. 

Mais  nous  avons  certains  Ëfprits  lâches 
t;pûjours  portés  à  l'imitation  des  autres,, 
qui  fans  s'être  examinés  eux-mêmes ,  ni 
avoir  médité  fur  ces  chofes,  donnent  dans 
r.In>pieté,  feulement  pourfe  déclarer  par-^ 
tifahs  de  qujclque  fameux  Libertin. 

Il.eft  même  certains  ÊfpritSvquî  parune 
force  d'ame  extravagante  ne  veulent  ea 
rien  dépendre  de  leur  Créateur,  s*imagi« 
nent  que  Tobéiflance  qu'ils  auroient  pour 
cette  Majefté.  infinie ,  choqueroit  labber- 
té  de  leurs  Sentimens. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  voye  les  plus  Hon- 
nétes-gens du  monde  ,  ôcles  plus  favaos 
tomber  dans  quelque  forte  d'incrédulité 
ou  dincertitude.  Ceux-ci  ne  fe  conteo-^ 
tent  pas  de  découvrir  une  Intelligence: 
étemelle  par  l'Ordre  de  l'Univers  ^  leur 
Curiofîté  les  poufle  à,  rechercher  ce  que 
ce  peut  être^  &  après  avoir  étonné,  leur 
^.ntiendçment  de  fçs  Qualités  infimes  cnie 
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rEfprit  de  l'homme  ne  fàuroit  compren- 
dre^ ils  demeurent  fouvent  incrédules  mal-  ' 
gré  qu'ils  en  ayent ,  ôc  ne  feuroient  accor-. 
der  les  fcntimens  de  leur  Efprit  avec  ceux 
de  leur  Confcience; 

Or,  comme  il  faut  fe  moquer  des  Sots,, 
&  abhorrer  les  Méchans  ,  je  croi  qu'on 
doit  avoir  compaffion  des  derniers ,  &  1er 
plaindre  feuleroentdc  ce  qu'ils  font  mife- 
rablesv 

Quelques-uas  fe  gênent  à  fe  perfuâderi 
ce  qu'ils  ne  fauroient  comprendre.     Les 
autres  attaquent  le  Ciel  par  une  malice 
épouvantable,  &  blafpjiêment  contre  un.' 
Dieu  dont  ils  n'ignorent  pas  le  Pouvoir. 
Auflî  font-ils  toujours  dans  le  trouble  & 
le  défefpoir  j  &  après  avoir  été  agités  par  la?  - 
rage  de  l'Impiété,  ils  fe  trouvent  déchirée 
par  les  remords  de  leur  Confcience ,  fur 
tout  quand  la  Lumière  les  abandonne,   & 
ouc  la  Compagnie  qui  les  afruroit,les  laiflè 
dans  l'effroi  de  la  folitudc.  Il  ny  a  PafEoii 
facheufe  dont  ils  ne  refîcntent  les  mouve- 
mens.  La  Crainte ,  le  Trouble ,  l'Inquietu-  • 
de.  &  la  Fureur  les  travaillent  tour-à  toun 
11  vaudroit  mieux  pour  leur  repos,  qu'ils 
ne  rentraflcnt  jamais  en  eux-mêmes,  que 
d'avoir  un  moment  de  commerce  avec  leur 
Confcience  :   car  riçn  n'eft  égal  au  tour- 
xaei^  de  Tlmpie. 
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i$*/7  a  poufié  quelque  blaffbime , 

On  le  voit  bien  tôt  foupirer^ 

VEfprit  qui  ne  peut  Caffurer\ 

Voudrait  s^ arracher  à  foi-même. 

Il  fuit  ^  le  jour  îff  la  nuitj 

Il  craint  feul  y  il  hait  qui  le  fuit  ; 
Ilfe  trouble  ^  ^ agite  avec  impatience^ 
Sour  fuir  l'a  Vérité  qui  luifett  ic' flambeau» . 

Mait  il  ne  peut  quitter  fa,  Confcience , 
Qfi  luifertj  a  la  fois  ^  Jejugeisf  de^  Btmrreau. 

Les  Incrédules,  pour  n*êcrê  pas  iG  cri^ 
minels ,  ne  font  pas  moins  miférables.  Us 
cherchent  avec  peine  une  chofe  qu'ils  ne 
trouvent  point  V  &  accufent,  à  toute  heu- 
re ^  la  Nature  d'être  cruelle  feulemGnit  à 
ré^rd  des  hommes. 

De  là  font  venues  les  plaintes  de  ce 
Grand-homme  qui  portoit  envie  à  l'avan- 
tage qu'avoient  les  Animaux  de  vivre  dans 
«ne  commode  ignorance  de  toutes  chofès) 
fans  s'inquiéter  de  la  recherche  d'aucune 
Vérité.  De  là  vient  encore  le  chagrin  de 
ces  gens  qui  ne  fauroient  penfer  fans  envie 
à  ceux  des  autres  Pays  v-  ni  voir  aucune  BétC 
dans  la  douceur  du  repos  9..  fans  envier  ]i 
tranquillité  que  lui  donne  la  Nattirë. 

Uà  efl  donc  vrai  que  la  Créance  d'un 
Dieu  faitle  fondement  de  tous  fies  Pki&si 

As. 
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&  que  le  fentiment  qu'on  en  a  ne  làifle ja- 
mais un  homme  fans  fàtisfaâtion  dans  1er 
Bonheur  >  ni  fans  confolation  dans  la  Mi- 
fére. 

Un  Efprît  bien  fait  ne  goûte  pas  (culc- 
ment  des  douceurs  dans  la  jou^ancc  du 
bien  qu'il  reçoit,  il  trouve  encore  des  dé'r 
lices  à  remercier  fon  Bienfaiteur,  &  cKa?* 
gue  réflexion  qu  il  feit  fur  cela  lui  eft  u* 
fiijet  de  contentement.  , 

C'eft  à  Dieu  qu'il  faut  avoir  tccontî^ 
dans  les  affligions  j  il  n'y  a  point  de  fl' 
grandes  amertumes  qui  ne  s^àdoucîflfcnt? 
par  une  parfeite  refignation  à  la  Provi- 
dence. 

Que  chacun  juge  donc  combien  nôrur» 
importe  îa  Religion,  combien  il  nous  im- 
porte de  connoître  Dieu,  &  de  nous  fou>i 
mettre  à  fes  volontés,  tant  parlaconfîdc- 
ration  du  devoir,  que  par  Pinterêt  de  nô- 
tre repos. 


Chapitre  Troi^îe'^me. 

jg«'i/  faut  diminuer  la  violence  de  fes  dejiri< 
far  la  Cùnfideration  de  la  véritable  valeur 
des  chofes  que  r  on  dejtre: 

^E  ne  trouve  rien  de  plus  utile  &  de  plus^^ 
^important  à  quiconque  veut  goûter  quel-- 
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uc  doucexir  dans  la  vie,  que  de  rompre. 

^s  plus  grands  attachemens ,  ôc  de  réduire 
la  violence  de  fcs  Defirs  aux  fimples  mou- 
vemens  qu'on  nomme  Souhaits. 

Cependant ,  comme  il  n  y  a  point  d'hom- 
me qui  n'ait  quelque  inclination  particu- 
lière, &  quelque Paffion  favorite,  cen'ell 
pas  une  choIè  aifée  que  de  parvenir  à  Tla-! 
différence  >,  mais  on  peut  au ,  moins  afFoi- 
blir  Tes  chaînes ,  &  il  n'y  a  point  de  lien& 
ii  forts  que  la  Raifon  ôc  l'Expérience  ne 
puiffcnt  rompre  avec  le  tcms. 

En  eflet ,  comme  les  Objets  les  plus 
doux  ont  leur  amertume,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  le  Cœur  ne  perde  beaucoup  de 
la  violence  de  fes  defirs  par  quelque  dégoût. 
Alors  rhomme  s  elcve  infcnfiblement  au 
defFus  du  Monde. .  Les  Plaifirs  qu  il  avoit 
coutume  de  rechercher  avec  tant  d'cmppcf- 
fcmcnt , .  lui  paroiflent  inGpjdes.  Il  voit 
alors  combien  il  importe  de  connoîtrc  le 
juile  prix  dé  la  Gloire  j  •.  quelle  peine  ou 
quelle  fatisfaftion  on  trouve  dans  la  Scien- 
ce, afin  de  ne  rien  attendre  d'où  l'on  git: 
à  fe  repentir  ,  &  ne  rien  efpeircr  dont  on 
W  puilTe  jouir. 

Avec  ces  vues  ,.  y  a-t  il  quelqu*un^da 
changement  de  qui  on  doive  délerpercr?. 
Celui  .qui  n  eût  jamais  en  partage  que  les 
SoumiiEons  &  rôbéïïrancç ,  n'acrcra  t-jl 
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pas  fés  dcfirs  à  la  gloire  du  Commande^ 
ment  ?  Les  N  éccffitcux  n'établiront-  ils  pas- 
leur  Félicité  dans  l'abonclance ,  preflés  qu'ils^ 
feront  de  la  mifére  qui  les  travaille  ?  Un 
Infâme  qui  foufFrc  les  remords  de  fa  Lâche* 
té,  &  les  (ynderêfes  d'une  mauvaifc  Vien- 
ne tiendra-t-il  pas  heureux  celui  qui  fe  ver- 
ra dans  r.Edlime  des  Honnêtes*gcns  ?.  Ceux- 
qui  feront  embarrafles  dans  la  foule  ne  fou- 
haitcront-ils  pas  le  repos  des  Solitaires? 

La  Pompe  &  la  Cour  nous  ennuyent  ; 
les  Bois  &  les  Champs  nous  deviennent 
infuportablcs.  Mais  quiconque  n'a  point 
reflenti  les  Ennuis ,  ne  fauroit  prefque  fe 
perfuacfcr  de  fi  étranges  effets, 

Nous  pouvons  enfin  nous  dégoûter  de* 
nos  conditions ,  mais  non  pas  de  celles  que 
nous  n'avons  point  éprouvées.  Voici  donc 
r^dreflè  dont  on  fe  peutfervir  en  cette  oc- 
cafion  pour  reconnoître  la  vanité  de  toutes^ 
chofès. 

Quoiqu'on  ne  poflede- pas  feul  tous  les' 
Biens,  tout  le  Mérite,  &  toutes  les  belles- 
Qualités^,  on  .peut  pratiquer  ceux  qui  les: 
ont  aquifes  ou  par  leur  Fortune  ou  par  leur- 
Vertu ,  &  découvrir  les  chagrins  dont  ils 
ibntxlevorés..  Nous  les  verrons.alors  pref- 
{es  de  nos  mêmes  Maladie?,  fajcts  comme 
nous  à  tous  les  Maux  dont  la  Nature  nous 
aâ9ige.  Nous  verrons  un  Savant  ne  pou- 
voir. 
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voir  fe  défendre  de  fon  Caprice  &de  fà  Sot- 
tife  :  un  Héros,  fbible,  plein  de  Défeuts, 
auffi  Homme  que  ceux  au.  dedus  dcfquels  il 
cft  élevé  5  &  les  plus  grands  Origin^x  de 
Y  Europe  fujets  à  des  fbiblefles  particulières 
comme  les  moindres  Copies. 

Nous  verroDS^  enfin  qu'il  cft  impoifible 
de  renoncera  la  Nature,  &  de  s'élever  au 
defTus  de  la  condition  où  Dieu  nous  a  mis. 
Car  il  eft  de  Grands-hommes ,  à  la  vérité, 
fi  on  les  compare  les  uns  aux  autres  :  mais 
ils  font  toujours  en  eux-mêmes  foiblesy 
inégaux  &  défcâueux  par  Quelque  endroit. 

La  Pompe  &  la  fplenoeur  ne  contente 
pas  tous  ceux  qu'elle  environne.  L'excès 
des  délices  nous  dégoûte  plus  fouvcnt  qu'il 
ne  nous  fatisfaity  &  tous  les  avantages  dt 
la  Nature  Se  de  la  Fortune,  réiinis  enfem- 
ble  5  ne  fauroient  former  une  pleine  & 
entière  Félicité.. 

Cette  confideration  tempérera  la  vidoK 
ce  de  nos  Defirs,  Se  rompra  peut-être  cet 
attachement  que  nous  avons  aux  Objets  lel 
plus  aimables  Sc  les  plus  fènfibles  y  &  ûatê- 
nous  chercherons  nos  contentemens  Ant 
inquiétude,  nous  en  jouirons  fimsemptef' 
ièment-,  Se  nous  les  perdrons  fims  regrec 


€n^* 
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ClLAPITRE     QuA-TRIE'^ME. 

De  la  Réfutation. 

IL  n'y  a  point  de  paflîon  qui  fàfle  plusd<^ 
miferabfcs,  que  celle  due  prefque  tous 
les  hommes  ont  pour  rEltîtne  lî1niverfellci^ 
Car  à  la  rcferve  de  quelques  Ames  vcrka- 
blcment  forces ,  qui  tfàgiflent  que  pour 
la  fatisfiwStion  deleurConieience,.  ôcpeut-^ 
être  encore  pour  ràpprobài  ion  des  Honnê-r 
tfcs-gens ,   tous  Ics^  hommes  font  ,   pouR 
TEclat  5  ce  qui  fe  devroitfoire  pour  la  Vertu^:. 
&  fë  laiffent  enchanter  de  Tômbre  &  de 
Tapparencc  d'une  chofe  dont  le  véritable 
corps  ne  les  touche  feulèttieht  pas. 

Ih  veulent  que  toutes  leurs  adbibnsioièht 
cftîtnées  vcrtiicufcs  j  &  non  fjas  qu'elles 
le  foient.  Ils  he  fouhaitcnt  que  l'api^laiï- 
didèment  du  Peuple  y  auiniUeudelatoulâ 
&  de  l'âgîtatiori  duquel  il  cft  prrfque  ini- 
poflible  de  Tcconnoîtrc  k^  Vérité  :  Et  fins 
corifîdcrerle  fcntiment.dcsSàgtSjils  s'im^* 
ginent  que  toutes  cfaofcà  fe  doivent  décider 
par  le  nonibrc }  6c  que  POpinion. des  Sa- 
wnsj  qu'iis  appellent  des  gens  bizarres  ^, 
ne  faorôit  Ôbfcurdr  leur.  Rtnomméé.        ; 

Les  plus  adroits  font  parokrc  ^   en  ce 

point,  aflczde  ônefle  dans  leur  conduite: 

car  s'étantiktlsfuite  eux-mêmes  5  &  ayant 

con-r 


4a  MŒ'  L  A  N  G  B 

contenté  les  Honnêtes- gens  par  qudqae 
Oualitccflcntielle,  ils  s'accommodent  grof- 
fiercmcnt  à  Thumeur  du  Peuple  ,  & 
gagnent  le  Vulgaire  par  la  mine  &  par 
rapparence. 

lis  font  des  Sottifes  volontaires  pour 
agréer  à  de  véritables  Sots.  Ils  paroiflcnt- 
Ikns  Efprit  avec  les  ftupides  5  fubtils  avec  les- 

Eerfonnes  ingenieufes  >  généreux  avec  les 
ommes  d'honneur  5  &  fe  tournent  enfin 
à  toutes  fortes  de  caraftcres  avec  tant  de 
foupleflc  qu'on  diroit  que  leur,  humeur  cft 
celle  de  tous  les  autres. 

Mais  outre  qu'en  cela  nous  trahifibns' 
nos  propres  fentimens  ,  &  que  nous  nous 
oppofons  au  dcfTein  de  la  Nature  qui  nou» 
a  plus  faits  pour  nous  que  pour  les  autres, 
je  ne  vois  pas  que  ces  gens  fi  fbuples  &  fi 
complaiians  ,  avec,  leurs  feintes  .&  leurs 
diffîmulations,  arrivent  jamais  au  point  qu'ils 
fe  proppfent.  Au  contraire  ,  j'ai  connu 
millefois  par  expérience,  queces  hommes 
fi  avides  de  Réputation,  Ja  perdent  prcfque 
toujours  par  le  dérèglement  &  l'avioité 
avec  laquelle  ils  la  recherchent  ><  &.  que 
rien  ne  les  détourne  tant  de  leur  but  ^  qiie 
la  paffîon  excefGve  qu'ils  ont  d'y  arriver,  i 

En  effet ,  qui  elt  ce  qui  a^  jamais  ca 
aflez  de  mérite  &  de  bonheur  pour  aaue» 
rir  une  Ëfiime  vraiment  génénle  ?    Qii 

CÛrCC: 
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eft-ce  qui  a  jamais  été  aflfez  puiflant  pour, 
interdire  la  Médifance  à  tous  fcs  Ennemis^ 
Et  qui  eft-cc  qui  a  pu  ,  jufques  ici-,  fer- 
mer la  bouche  à  TEnvic  ? 

Jd  puis  aflurer  que  j'ai  connu  des  per- 
fonnc&rfî  agréables  &iî  vertueufes,  qu'on 
ne  pouvoir  les  entretenir  fans  admiratioa 
&  ians  amour.  Elles  faifoient  des  partifàns 
de  leurs  propres*  ennemis  5.  &  il  fàlloit  être 
farouche  juuju'à.  V.csjzès  pour  refillcr  aux 
charmes  de  leur  Converfation  5  ou  ne  fe 
laifTer  pas  gagner  à  là  bonté  de  leur  Na- 
turel. 

J'ai  vu  pourtant  quelques  Démons  eir«^ 
vieux  oppofer  leur  malice  à  une  fi  haute 
Vertu  j  &  félon  qu'ils,  avoient^  ou  d'adrcjflb 
eu  de  puiflànce ,  arrêter  le  cours  d'unes 
Eftime  fi  jufie  Se  fi  bien  établie. 

Or ,  puifou'il  eft  impoffiblc  d'attraper  cer 
Êintôme  après  lequel. je  voi  courir  tout  le 
monde,  quelle  folie  de  travailler  à  l'aque-; 
rir  avec  tant  de  foins,.  &  par  des  travaux 
fi.  mal  récompenfés  ! 

D'ailleurs  un  Sot  quidefire  cette  Eftimè- 
avecpafiîon,  ne  la  méritant  pas,  ne  lar 
iauroit  longçems  poffeder.  Ua  Honnête* 
homme  au  contraire  fàitbien-tôt  réflexion- 
ûir  la  fi>iblc(ïc  ô£  la  fragilité  de  ce  petit 
Bien  y  &  connoiflànt  fes  Miferes  au  travers- 
des  applaudilfemens  qu'on  donne  à   fon 

Boar 
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Bonheur,  il  reflent  des  chagrins  &  des  in- 
quiétudes-k>rfqu*on  fe  récrie  £ur  fes  Avan»- 
toges  &  fur  fa  Félicité.  Vern  Gloria  cnpuli 
nnlla  rattone  (juiefccre  foJJUnt  ckm  non  ifrue^ 
niant  mtde  fojfmt  aliqtiatenm  gloriari. 

En  eflfet ,  n*a-t-on  pas  vu  un  Vef^afUn 
parmi  les  magnificences  Se  les  fplendeurs^ 
s'ennuyer  de  la  longueur  du  Triomphe, 
&  connoiflànt  la  yanicc  de  la  Gloire  dont 
on  le  flattoit  %  paroitre  tiifte-  &  chagria 
jufques  dans  les  Fêtes  qu*orrcélébroit  pour 
remercier  lesDieust  de  &  Fortune  Se  de  fou 
Bonheur  ?  N'avons-nous  pas  vu  ce  finuut 
&  redouiiable  ;Roi  de  SnéÀfJH  méprim-  ks^ 
Acdalmations  des  Peuples  y  &  jrgctter  ÎM 
Panégyriques. diés  Orateurs  ?. .  JLe  lPuc^€ 
CanMaU.  j,  que  nous  .venops:  de  'perdre,  w 
gretté  de  tous  les  Honnétes-igeos,  if  a:voit^iI 
ï^  autant  d'averfîon  pour  cette  forte  d'EP- 
time  ,  que  nos  Courtifans  oot  d'ardeor 
pour  elle  ? 

II  efl  donc  conflamment  vrai-^u'i}  eft 
impofEble  de  Tàquerir,  &  que  quand  mfr 
me  nous  l'aurions  aquife,  la  poflâfioo  nouS' 
en  feroit  abfolument  inutile  ^  que  dépeii-^ 
dant  moins  de  nous  que  de  la.  Fortune  ,r 
elle  fe  trouve  fujette  à  iès  inconftancâj 
c^eû  un  bruit  qui  ne  frape  que  l'Oreille,  tt 
qui  ne  fkuroit  toucher  iênfibiieneiit  cme 
belle  Ame.  & 
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Si  nous  voulons  donc  travailler  à  nôtre 
Bonheur, tâchons  de  contenter  rE%ritdcs 
Sages  qui  font ,  à  la  vérité,  en  petit  nom- 
bre, mais,  de  qui  nous  pouvons  recevoir 
de  véritables  approbations. 

Hatillim  ne  vouloit  pas  qu*lin  Sage  ha- 
sardât (a  vie  pour  le  repos  dés  Fous.  Mai* 
devant  nos  fervices  &  nous  devant  rtdus-^ 
mêmes  à  lOJtilité  de  nôtfe  Païs^^ôCatf  Bîéft^ 
de  ftos  Amis,  nous  devrions  toujours fàîffr' 
àt%  avions  dignes  dé  ïaRéAoïrHïiéépubli** 
qiié,  &  méprilcr  cette  même  RénomÉaêtt^ 
après  les  avoir  faites^  ' 

Je  né  votidrôîs  t>as  c6rféiUé^  toUtiefbîs* 


W*oil  àïérite  :  tnfâis-^rfinié'  lésf  Ccnfiftti 
Ifeîvérit  de  i5i*és  lés  AJiprôBattotls ,  éjto^ 
ràbni-iioûs.  raietéiir  dé  k  Ciitîqtie  ctt  «6t» 
léfçhdànt  des^  feiiflei  lôiiatiges  qui  tlods  lai 
rendent  pila  ferifible^  tTirorirf  avahtage  dd 
la  bonne  Réputatîôri  y  hé  fdyoils  paà  ft 
fkroucliés  que  dcnbuS  mtcfdfre  toute  forte 
de  cdtnpiaifahcc  txiudhatit  h&treMéi'itev: 
-&  fi  le  Public  a.  de  nous  des  fcntimcfis  in- 
juftes .,  appellons-en  de  cette  Opinion  au 
Jugement des  Sages,  &  nous  retirons ainfî- 
en  nous-mêmes  :pout  nous  confoler  par  lc(: 
temoigiiagc  de  nôtre  Godftîence. 

G  HA- 
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Chapitre   CiNQjjiE'MEi 

Des  Ennuis  &  des  Déflaijtrs. 

C'E  s  T  un  des  grands  fccrets  de  la  Vie 
que  de  favoir  adoucir  nos  Ennuis ,  & 
fi  nous  ne  pouvons  nous  défaire  de  nos 
douleurs ,  d'en  afFoiblir  au  moins  les  attein- 
tes. Sans  cela  il  faut  nous  refoudr-e  à  être 
ibuvent  miférablcs  :  car  étant  en  butte  à 
une  infinité  de  malheurs ,  il  ne  fe  paflê 
prefque  aucun  jour  où  nous  ne  reflièntions- 
Quelque  nouvelle  infortune.  Or  ,  j6  ne 
iache  point  de  plus  puifiant  remède  à  cela 
que  la  Prévoyance  ^  6c  quiconqueaura  âit> 
une  exaéte  réflexion  fiir  les  traverfes  delà. 
Vie  9  fë  trouvera^  au.  moins  coniolable. 
dans  fes  Difgraces.  Car  comme  on  oppoie 
toujours -une  vigoureufe  défenfe  à.  une  at* 
taque  préméditée  >  T  Ame  qui  fe  préparc  à. 
la  refiftance  par  la  confidération  du  péril|. 
en  eft  bien  moins  ébranlée. 

Je  voudrois  donc  que  chacun  prévît  &• 
s^attendît  tellement  à  toutes  fortesde^oal- 
Keurs,  qu'il  ne  pût  être  furpris  par  aucune. 
Difgrace. 

Qu'un  heureux  Courtifan  pofledelaFa- 
veur  de  fon  Roi,  Ôcjouiflc  tant  qu'il  lui, 
plaira  des  délices,  de  {on  Bonheuc  : .  maist 
que  l'exemple  de  tant  de  chûtes  le  porte  à 
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•fê  défier  de  la  fermeté  defonaffiettc  j  que 
:pour  être  au  haut  de  la  roue  il  ne  levé  pas 
toujours  les  yeux,  mais  xju'il  les  abaiflc 
quelquefois  ^  qu'il  regarde  le  lieu  duquel 
-il  a  commencé  à  s'élever  5  &  qu'il  confi- 
xlére  le  premier  degré  de  fa  Fortune  com:- 
jne  un  précipice  ou  il  peut  à  tous  xxk>- 
mens  retomber. 

Qu'un  Général  d'Armée  ne  s'allure  p» 
toujours  du  Commandement,  &  ne  s'enfle 
pas  de  la  Gloire  quil  a  aquife  autant  par 
Taffiftance  de  fcs  Troupes  ,  que  par  fa 
«propre  Valeur.  Un  feul  jour  .peut  décider 
de  (a  Fortune  :  mais  aufîi  qu'après  là  perte 
d'une  Bataille,  celui  qui  fe  trouvoit  aupa- 
ravant environné  de  tant  de  pcrfonnes, 
ne  s'imagine  pas  s'être  perdu  avec  elles. 
Il  faut  qu'il  fe  pofledc ,  qu'il  fe  retrouve , 
.&  qu'il  puifle  encore  jouir  de  lui-même. 

-Qu'un  Prince  ne  fe  fie  qu'avec  raifon  à 
.fon£mpire,  ^que  rohéïfiance  de  tant  de 
monde  .ne  âate  pas  témérairement  fon 
Amour-propre.  En  vingt-quatre  heures 
on  a  vu  des  Rois  dans  le  trône  6c  à  la 
iiiite  d'un  chariot.  En  peu  de  jours  on  a 
vu  k  même  Prince  triompher  &  être  me- 
né en  triomphe^  La  révolte  des  Peuples ,  ou 
la  perte  d'une  Bataille  lui  peut  ravir  fa 
Couronne ,  &  mettre  ion  Sceptre  en  une 
4Xiain  étrangère. 

11 
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Il  faut  que  j'en  fafle  un  âvcu  public.  J'a- 
dore les  JRamains  9  Sc  je  croi  qu'ils  font 
quelque  choie  de  plus  que  des  Hommes. 
Je  ne  puis  conflderer  fans  éoiocion  ,  les 
-BrMus^  6c  les  Caffius^  conhoiflànt  la  fra- 
•gilité  des  Grandeurs  humaines  ,  difpofèr 
de  leur  (àng  iur  le  poinc.de  la  Batailk, 
&  dansFincertitudederEvénements'em- 
brader  comme  pour  la  doniere  fois.  Je 
m'imagine  que  je  les  yoi  ie  faifànt  leurs 
derniers  Adieux  avec  de  fî  beaux  fèoti- 
jmens  d'afFeûion  &  de  courage. 

Le  Vulgaire  trouve  de  la  timidité  daos 
la  Prévoyance  5  &  ne  pouvant  concevoir 
-le  danger  qu'avec  crainte  ,     fe  perfuack 
qu'on  ne  peut  s'y  jetter  fans  aveuglement 
.Mais  comme  c*eft  le  défaut  du  Peuple 
d'entreprendre  beaucoup  de  cho(ès  qu'il 
jie  connoît  pas  9  &  d'y  renoncer  aui&tot 
qu'il  les  a  connues,  il  n'appartient  qu'aux 
Jrlonnétes-gens  de  prévoir  les  dangers  qui 
les  menacent,  &  de  fbûtenir  avecunecac' 
me  égalité  d'efprit  les  Faveurs  Se  les  Dit 
grâces  de  la  Fortune. . 

Mais  nous  ne  devons  pas  feulement  nom 
préparer  contre  la  perte  des  profperitéi 
Az  la  Vie  ,  il  eft  bien  d'autres  épreom 
de  nôtre  Confiance.  La  Mort  de  noi 
Amis,  &  la  nôtre  même  nous  toodieUei 
^lus  fenfibiement.    Aufli .  doî|;-on  Patteop 

dit 
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àxc  avec  bien  plus  de  préparation ,  qu^uae 
iùnpie  privation  de  toutes  les  chofesétran* 
^geres,  qui  doivent  être  indiâbrentes  aux 
perfonnes  faces.  • 

,  Tous  ks  jours  je  regarde  combien  de 
chofes  me  font  chères,  &  les  confîderant  en* 
fuite  comme  morteilcs  &  péififlables ,  je 
me  prépane  à  tofouâTir  la. perce  ians  la* 
cheté. 

^  .Quiand  le  Soleil  coxnmédce  à  Iqire,  je 
4îe  m'attens  point  à  voir  le  foir.  Le  jour 
èc  le  moment  auquel  je  mourrai-ne  reUem* 
fclera-t-il  pas  à  celui  que  je  pafl'e  aujour- 
d'hui !  On  entendra  également  te  bruit, 
<xn.  jouira  de  la  Lumière ,  on  vivra  de  la 
memeibrte.  Or ,  puisque  nous  devons 
tous  mourir ,  &  que  nou^  Tommes  dans 
uâe  ^  grande  incertitude  du  tems  de  la 
Moct,  préparons-nous  ^  dès  ce  jour  ,  à 
nous  quitter  Its  uns  les  autres. 

U  œ  iè  pailê  aucune  heupe  k)ù  il  n*y  ait 
quelqu'un  qui  perde  un  Ami.  Je  puis  donc 
auffiperdre,  àtousmomens^  lemieh^  ôc 
dans  quelque  tems  que  ce  foit^  lescirconf- 
tanccs  de  &  Mort  n'augmenteront  point 
mon  deuil  m  mon  affliéHon.  JPeut-êtrt 
^'il  répandra  fbn  fang  £ur  un  Ëchafiàut^ 
peut-être  qu'un  embrafement  le  réduira  en 
jcendres  ,  ou  qu'il  :ièra  englouti  dans  les 
flots.    Mais  ne  croyez  pas  que  le  :geQre 

de 
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de  fa  mort  redoublât  ma  triftcflc,  &  que 
je  me  plaîgnifTe  de  rien  tant  à  fa  Mort, 
que  de  fa  perte.  Ceit  à  lui  feulement 
que  je  trouverois  à  dire  5  '&  il  ne  m'im^ 
portcroit  guéres  que  ce  fiit  l'eau,  le  fer , 
ou  la  flamme  qui  me  l'eût  ravi. 

Ce  n'eftSpas  que  je  prétendiflb  que  nous 
devinflions  Barbares  pour  nous  exercer  i 
la  Confiance,  &  que  la  Nature  ou  TAmi* 
tie  ne  puflènt  tirer  de  nous  des  larmes  très* 
légitimes.  Je  foûtiens,  au  contraire  ,  que 
ce  feroit  être  inhumain  que  de  ics  xefiifèr 
en  certaines  occafions. 

On  foûpire  &  on  pleure  avec  juftice 
dans  le  trouble  des  premiers  mouvemens: 
mais  une  Ame  forte  doit  entrer  en  elle- 
même  auflî-tôt.  Se  fe  remettre  dans  Taffiet-  1 
te  dont  le  défordre  de  la  Paffion  Ta  tirée. 
Car  un  homme  r-iufonnable  peut-il  confi- 
dcrer  l'inutilité  de  fes  pleurs,  &  la  vanité 
de  fes  regrets,  fans  rougir  d^une  longue  & 
violente  affliaion  ? 

Que  n  nous  pouvions  réparer  les  mau- 
vais Succès ,  je  ferois  d'avis  que  nous  y 
«mployaflîons  toutes  fortes  de  remèdes: 
mais  dans  un  accident  (ans  xeflburce,- 
que  fcrt-il  de  s'aflliger  fottement  ,  &  de 
répandre  des  larmes ,  chères  à  ceux  qai 
les  vcrfent ,  &  inutiles  à  'ceux  pour  qoi 
<lles  font  vfifées. 
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)uij  R**,  Uhî  ces  cris  font  des  JSnsfuperfinSj 
4aintes  dans  les  airs  font  njainem^nt  fof^écs  i 
nmme  enfiveli  me  conjidéreflm 
Nos  Tinx  m  nos  Ptnsieu  .        . 

'ailleurs 
enc  enfin 

;ne  bientôt  cette  violence,  &  n*eâ;  pas 

;tems  à  épuifer  Tes  regrets. 

fos  plaintes  s'en  vont  avec  les  années^ 

>mme  TObjet  s'éloigne  de  nôtre  Ima« 

tion,  le  déplaifîr  s'âoigne  auiE  inlèn- 

ment  de  nôtre  Efprit. 

[ue  fî  nous  étiox^  fages^  ne  devrions- 

\  pas  donner  à  là  RaîTon  les  fcutimens 

la  Foibleflè  dt  contrainte  dedonaçr  4 

>ngueur  des appées?  .  ,       .,     ^.. 

b  Père  mort  depuis  pra.dTtcurcs,;  cft 

.mort  quenostiûjreuxV  ôcçç  fl^n'cft 

pour  nous  9  ne  doit  plus  nous  touc^^ 

Vi^re  Père  ejl  enfeveh\  '. 

'   Es  dans  les  noirs  floU  de  VÙnbU 
Oà  la  Parque  Pajait  defcendre\  ,\ 

H  ne  fait  rien  de  vôtre  ennm^ 
Ne  fit-il  mort  f  ne  d^anjonrd^iui  j  .         i 
Pnifqn'il  n^ejl  pins  jn^os  iif  fue  ^emli^f  , 
Jl  ifi  anjji  mort  qu^  Alexandre^ 

Et  vous  touche  atiffifen  que  bd, 

Tome  J.  G  GcX?» 
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Cette  feule  râifon  efl  capable  d'adoucir 
nos  Amertumes ,  6c  d'appailer  tous  les  mou- 
vemens  de  nos  Douleurs.  Celui  que  je 
viens  de  perdre  ne  fent  rien  ^  n'a  plus  de 
part  au  jour,  &  n  a  non  plus  de  vie  que 
ceux  qui  fimenet  ragloutîs  dans  le  Déluge. 
Pourqfuoi  donc  iîïc  tourmenter  vainement 
nprès  une  Otxibre  qui  n'a  ni  voix  ni  fenti* 
ment? 

'*  Httt  laflè  4oiic  plus  d^nmiles  complaintes, 
rMatf  ftige  à  l'avenir , 
Aune  uncOmbre  commtOaabte,^  des  cendres éteiotei 
ïcein  le  fouyenir» 

Il  £int  confîtdéicr  de  plus ,  que  dans  cet*  - 
te  rigoureufe  réparation  de  TA  me  8c  du 
Corps  9  la  Nature  ne  nous  fait  point  de 
violence  cpi'elle  ne  iaffe  reflentir  a  tout  le 
itibnde.  De  cette  mafTe  épouvantable 
â*HomMCS  que  la  Terre  porte ,  en  trou- 
vcrez-vôtR*un  qai  s'cxemte  de  la  cruauté 
de  Tes  Loix  ? 

Je  fai  bien  que  chacun  eft  fenfible  à  à 
douleur , .  &  que  ceux  dont  j'apporte  ici 
Texempfe  endurent  Se  fe  plaignent  auffi 
bien  que  nous.  C^r ,  comme  nous  ne  laif- 
fons.  pas  de  goûter  nôtre  Bonheur  pour 
cohnoîtte  la  i^eïicitc  des  autres  >  auffi  h 
connoifTance  qlie  nous  avons  <tcs  Milêref 

de 
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de  nos  (èmblables  ne  nous  ôte  pas  le  (êo- 
timent  dé  nos  Infortunes.  Et  puUque  les 
perfonnes  privéçs  ont  part  aux  réjouïflàn^ 
CCS  publiques  9  comment  eft-ce  qu'elles  ne 
l'auroient  pas  aux  triftefles  générales  ? 

Il  y  a  des  peines  communes  qui  regar- 
dent tous  les  hommes,  mais  chacun 
a  Tes  fentimens entiers,  de  fouflre  ainfi feul 
toute  (à  douleur. 

Avouons  la  vérité.  Ce  qui  nous  touche 
le  plus  dansnosDiigraceS)  c'eft  de  n  avoir 
penbnne  qui  nous  reflèmble.  Nous  ne 
laurions  nous  voir  feuls  deftinés  à  foufirir 
un  mal  dont  tout  le  monde  peut  être  at« 
ceint  comme  nous.  Et  à  parler  faincment^ 
rien  n'augmente  û  fort  les  aigreurs  de  nos 
Affliâions  que  la  Fierté  &  rOrgueil  de 
ceux  qui  femblent  les  braver. 

Or  ce  ne  font  pas  (ieulement  fesl^mmes 
qui  nous  accompagnent  au  trroas ,  tous 
les  Animaux  ,  de  tfuelque  Eipece  qu'ils 
foient,  arrivent  au  même  terme,  &(ubi& 
font  la  même  loi.  La  Force,  rÂdreflë  &  U 
Prévoyance ,  que  la  Nature  leur  a  données 
pour  la  conforvation  de  leur  Vie  5  demeu* 
rent  vaines  &  inutiles  à  ia  Mort. 

Les  chofos  les  plus  infonfîbles  ont  leur 
fin,  qui  eft  une  eipece  de  Mort  pour  elles; 
Les  Remparts  oui  fe  font  défendus  des 
coups  ik<Janon«c  de  la  ▼ioleace  deshom- 
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mes  9  auront  leur  part  à  cette  ruïne  ur 
veifelle.  Les  Ëlemens  eux-mêmes ,  c 
compofent  toutes  chofes,  fè  verront  d 
truits.  Les  Cieux  feront  renverlcs  : 
Soleil  &  les  Etoiles  perdront  leur  lumiei 
&  toute  la  maflè  du  Monde  feraconfbnd 
dans  une  ruïne  générale.  Pourrions- ne 
donc  demander  avec  juftice  le  &lut  dec 
Amis,  ou  le  nôtre  ?  Et  puifqu'il  h 
mourir  néceflàirement  9  n'eii-ce  pas  u 
confolation  pour  nous  de  (avoir  que  tout 
les  chofes  que  nous  avons  vues  périroc 
&  auront  la  même  deAinée  que  nou& 

Les  Eiotlet  ParrtteronL 

Les  Ekmens Je  mêleront^ 

Et  cette  admirable  RruSttre 

Dont  le  Ciel  nom  ùùfje  jouir  ^ 

Ce  ûu^on  voit ,  ce  qifon  peut  ouir^ 

PaJJira  comme  une  peinture, 

L^tmPuiJJance  de  la  Nature 

LaiJiera  tout  évanouir. 

Le  Créateur  du  Firmament^ 

Celui  qui  tira  du  Néant 

VAir  y  le  Feu,  la  Terre  ^  POnde^ 

Renverfera  d^un  coup  de  main, 

La  Demeure  du  Genre  bumaim^ 

Et  la  Bafe  ok  le  Cielfe  fonde. 

Et  ce  grand  défirdre  du  Monde 

Peut'itrg  arrivera  demain* 

Mais  voici  une  «âliâma  k  bqudle 

fi 
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fuis  tellement  fenfible  j  cpxe  je  ne  trouve 
point  de  force  dans  toute  la  Philolbphiç 
qui  me  la  puiflè  faire  foûtenir.  C'eft  celle 
qui  me  vient  des  Calamités  publiques,  auf^ 
quelles  mes  fentimens  s'intérefSent  maJk 
gré  moL 

Je  ne  (àurois  ouïr  les  gémidemens  des 
Foiples,  je  ne  (aurois  entendre  leurs  cri% 
ni  voir  coulâT  leurs  larmes ,  fans  que  je  me 
fente  atteint  d^une  véritable  compàfSon. 
Jç  ne  puis  £tre  fpcâateur  des  défordresde 
xnon  Pays,  ni  conficierer  Torgueil  des  Op» 
if>re{Ièurs9  &ns  concevoir  une  violente  aver« 
fion  contré  eux. 

Nous  éprouvons  encore  une  autre  forte 
d'Ennui  oui  nous  ùàût  au  milieu  des  Vo« 

»tés  mones.  Ce  n'eit  bien  fouvent  qu^un 
d^oût  de  TÂbondance  :  car  nôtre  Âme 
n'avant  pas  âfiez  de  force  pour  la  digérer^ 
relâche  oeaucoup  de  la  vigueur  de  fes  {bn« 
.  timens,  $c  fuccombe  enfin  à  la  violence 
de  fès  excès. 

A  cela,  je  ne  tpowre  point  d*autre  re- 
mède que  dfe  modérer  nos  Paffions ,  Scde 
ménager  no»  Plaiiîr^  avec  une*  ingenieufe 
&  fajge  économie  Ceft  ainfî  qu'  Eficure 
réveilioit  fes  appétits  par  Tabftinence ,  & 
fiiyoit  tous  les  excès  pour  éviter-  rincom- 
modité  de  la  débauche.  Et  comme  la  Com- 
pag^oic  continuelle  même  des  plus  Hon^ 

C  i  nêtfi&r 
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netes-gens  devient  enxiuyeufe ,  ou  infenfî- 
ble)^  les  Efprits  délicats  s'éloignent  volonr 
tatrement  les  uns  des  autres  pour  éviter  le 
chagrin  qui  les  menace^  &  goûter  mieux 
les  chagrins  de  la  Conver&tion  par  la  vi- 
gueur nouvelle  qu'ils  donnent  à  leurs  fèn- 
ûmens. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  d'une 
autre  forte  de  Chagrin  dont  je  ne  puis 
deviner  la  caufe^  &  comme  on  n'en  fâo* 
roit  bien  connoître  le  véritable  fujet  j  k 
trouve  qu'il  cA  malaifé  de  radoucir  ,.^oa  de 
s^en  défendre.  Ceft  un  Ennui  fecret  qoî 
fe  cache  au  fond  de  TAme^^  qu'onioit 
mieux  qu'on  ne  le  découvre.  C'eft  lui  qui 
le  met  au  Lit  avec  nous  9  qui  s'éveille  & 
qui  fe  levé  avec  nous  9  qui  nous  accompq;iie 
aux  Repas  «  qui  nous  mit  à  la  Promeimey 


î 


cude  9  &  qui  n'abandonne  point  ceux 
p'il  a  une  fois  faifis,  ou'après  avoir  épui- 
é  fur  eux  toute  fa  puiflànce. 

J'ai  fait  defacheuiès  émeuves  de  cet  Eo* 
nui  9  Se  j'en  ai  fouventr^nti  toute  ramer* 
tume.  Avec  lui  jefiiis  éntté  à  la  Comédie^ 
&  j'en  fuis  forti  de  même.  Je  Tai  porté 
dans  les  meilleures  Compagnies,  Uns  au- 
cun fruit.  J'ai  pris  durant  ces  accès  les 
divertifTemens  les  plus  agr&d>les  :  mais  fjf 
étois  alors  infenuok.    JËt  au  imlieu  des 
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•éiouïfTanccs  de  tout  le  monde  j*étoîs  cou* 
:Faint  de  montrer  ma  mauvaife  humeur^ 
k  de  paroître  dégoûté  des  plus  doux  con- 
xntemens  de  la  vie.  Et  je  n'ai  enfin  point 
u-ouvé  d'autre  remède  pour  k  charmer  y 
jue  la  douceur  des  Repas. 

La  bonne  chère  avec  les  Amis  €&  le 
Ebuverain  remède  eomci^  cette  (brte  de 
:hagrin  :  car  outre  que  la  Converiatioa 
aui  devient  alors  libre  &  fdus  gaye^.jV 
aoocîtinfenfibleiKient,  it  eft  cenain  que 
k  Vin  réveille  les  fbrcfô  de  la  Nature^  8c 
jonne  à  nôtre  Amç  vmc  vigueur  capable  de 
ehai&r  toute  forte  d'Ennuis. 
'  Je  £u  bien  que  certaines  gensfârouchesy 
iu  moins  de  la  mine  Se  w  P^^parence^ 
lémoignerom  b^aueooji^  d^averuon  pour 
on  remède  dom  néanmoins  ils  ne  mépris 
(ènt  pas  trop  les  délices.  Mm  loin  d'ici 
toutes  grimaces^  Je  m%mbarraflle  peu  de 
teurs  févérités  mal  entendue»  ^  pui%ue 
te  plus  févére  Philorophe^  de  k  Terre  nous 
a  confinlléce  même  remède  ^quc^plu» 
£iroucfces  de  nos  Hommes  IHi^res  ont  ibô^ 
mis,  pour  ainfî  dire,^  leurs  Vertus  le»  pkismi& 
teres  aux  charmes  de  ce  doux  PlMfir^  de 
que  les  plus  Hom^tes^geos  n'eti  dé^-^ 
gnentpas  Tufâgey  mats  le  cûinteiitdnt  d^en 
eoodanuier  Texcés. 

■  ••         •  -     * 
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Chapitre  Sixi&'mb. 

Des  Plaifirs. 

APre's  avoir  difcouiu  de  bos  Ennuis 
8c  de  la  façon  donc  on  en  peut  adou-^ 
cir  les  Amertumes  9  il  eft  à  propos  que 
BOUS  nous  entretenions  des  Plaifirs  de  b 


...  Qiioiqu'à  dire  le  vrai  les chofes étrange» 
tes.  contribuent  beaucoup  à  nos  Plains. 
&  qu'il  ne  fuffife  pas  d'avoir  àe^  Sens»  fi 
nous  n'avons  des  Objets  pour  les  contenter^ 
cependant  la  multitude  en  étant  preique 
infinie  coinme  elle  t&%  il  fcmble  qjoe  no- 
tre Bonheur  dépend  en  quelque  façon^  de 
nous-mêmes  9  oc  que  les  gnmds  Divertil^ 
&mens  nous  dégoûtent ,  fi  nos  Sois  ne 
(ont  dans  une  diipofitioh  propre  à  en  jouir. 
Pour  moi  je  ierois  d  avis  que  nous  tinf- 
fion^  toujours  nôtre  Efpnt  prêtent  aux 
Plaiiîrsinnocensqui  te  rencoatrent^exemt 
des  regrets  que  donnent  les  chofct 
pafle^  9  &  libre  des  incjui&udcs  que  noiii 
concevons  pour  l'Avenir.  Le  feui  Pr^nt 
eft  à  nous^  &fi  nous  étions  (âges  oousmé- 
nagerions  chaque  moment  comme,  le  der- 
nier de  laiVie  :  mais  rien  n^eft  pbv  i^di- 
naire  que  le  mauvais  Ufàge  que  nau9  fid<« 
fi)ns  du  temps  que  la  Nature  nous  a  docaé. 
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H  cft  peu  d'hommes  qui  ne  vécuf&nt  ^fft% 
long-tems^^  s'ils  (avoient  bien  vivre  :  mais 
il  arrive  prcfque  toujours  qu'en  mourant 
nous  nous  plaignons  de  n'avoir  pas  encore 
vécu.  Si  nous  avons  de  longues  années  y 
nous  les  troublons  par  la  crainte  de  ne  les 
avoir  pas  j  Se  quand  nous  fommes  arrivés 
à  nôtre  terme  j  nous  n'avons  que  le  regret 
de  les  avoir  fort  mal  ménagées. 

Ce  Plaifir  qui  fe  préfente  eft  peut-être 
k  dernier  auquel  je  puiffe  être  fenfiblCr 
Une  infinité  de  douleurs  m'accableront  un 
moment  après.  Qui  m'empêche  donc  y. 
iniènfé^  de  me  réjouir  innocemment  pen« 
dant  <]ue  je  lie  puis  encore  ?  Faut*il  aue  la 
différence  des  Lieux ,  ou  l'inégalité  des 
Objets,  -me  tiennent  toujours  dans  le  cha* 

êrin ,  lorfque  je  peux  vivre  content  en  tous: 
a>  endroits  de  kïerrc  ?/ 
Je  demeure  d'accord  qu'à  la  vérité  cer-i* 
t^ines  peribnnes  nous  font  plus  chères  £c 
plus  agréables  que  les  autres  >  que  comme 
il  y  a  des  diâFét^ns  fujets  de  nous  réjouir, 
il  y  à  desMélices  plus  &  moins  fenlibles  r 
fixais  pour  un  Plaifir  que  j!efperois  avec  ar- 
deur^ dois-je  méprifer  tous  les  autres  ? 

La  Vie  (mi  s'écoule  à  laCampiagnen'efl 
pas  moins  a  moi  que  celle  que  je  pafic  à 
IParij.  Les  jpur$<}ue  je  me  rens  ennuyeux? 
piffoiOQcIui^rinmeftTont  Comptez  comme 
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tties  plus  belles  Fêtes ,.  &  contribueront 
autant  qu'elles  à  fournir  le  nombre  où  (c 
doivent  borner  mes  années. 

Pourquoi  donc  troubler  ici  les  charmes 
de  mon  Repos  par  le  ibuvenir  desPlaifirs 

3ue  j'aurai  goûtes  ,  ou  par  l'imagination 
e  ceux  dont  je  prétens  jouir  ?. 

Oeft  folie  que  de  vouloir  fe  retrouver 
ainfî  aux  Lieux  que  l'on  a  quittés  3;  &  de 
8'efForcer  de  ic  rendre  préfent  à  ceux  où 
Ton  ne  peut  pas  encore  fi-tôt  être. 

Si  les  Plaifîrs  qui  (è  trouvent  aux 
Champs  (bnt  différents  de  ceux  delaCour^^ 
tâchons  d'y  accommoder  nôtre  Âme  :  car 
mi  eft-ce  qui  nous  peut  empêcher  de  nous 
clever  &  de  nous  abaiflër  de  cette  forte? 
Nous  n'avons  ici  ni  la  Mufîque,.ni  le  Bal», 
ni  les  Comédies  ;  ^^^  ^uffi  n'àvons-nous^ 

r;  à  (oufFrir  ni  à  craindre  les  Dilgraces^ 
la  Servitude. 

La  Conveifation  ne  s'y  trouve  pas  fi; 
agréable.  Hé  bien^  on  aura  commer£e' 
avec  (bi-méme,  &  avec  des  gens  qui  pour, 
le  moins  ne  feront  pas  fâcheux. 

Catan  entretenoit  les  Enfàns  après  8*ém 
occupé^  tout  le  jour,  au  (feryice  de  h  Ré- 
publique y  âclcsmeilleurs^^pritideaâQe' 
France  ne  dédaignent  pas  d  entendre  fel> 
Contes  de  leurs  Valets  après  kl^phit  fe^ 
sûauLdifcours* 

0 
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H  feut  tâcher  de  vivre  ccrnimodéineni; 
par  tout,  &  goûter  les  Plaîiirs  que  nouft 
peut  fournir  vi  lieu  de  nôtre  demeure. 

Ne  faifons  pas  fi  fort  les  Philofophes 
<{ue  nous  condamnions  par  nôtre  chagnn 
les  magnificences  de  la  Gxir.  Je  yeux 
bien  que  nous  imitions  k  Vertu  des  Vieu:^ 
Romains.  Soyons  juftes,  foyons  géneretoe 
comme  ils  ont  été  :  mais  nous  pbuvon^ 
nous  paf&r  de  ces  Maximes  outracs'  dont 
Vaufterité  corrige  moins  de  peribnnes  (fusel- 
le n'en  effraye. 

Si  nous  n'avp^  pas  le  moyen  d^ètxs 
Iplendides^  n*accufons  point  les  autres  d^u^ 
ae. Splendeur  immodérée:  ^rcertainér 
ment  on  ne  iàuroit  condamner  tant  de 
beaux  Ouvrages  de  rinduftrie  des  hommes^ 
fims  être  &rouche. 

On  peut  admirer  la^  pompe  dSioe  belle 
Ville  tort  innocemment  ::  on  peut  goûter 
les  délices^  des  Parfums ,  Wdouceursjde  la- 
Mufique  :  on  peut  cônfîdérer  avec  plaifîr 
k  délicatefiè  de  la  Peinture  y  fans  violer 
les  loix  de  la  Tempérance. 

Que  fi  y  par  contrainte,,  ou^  par  inclina- 
tion, nous  avons  établi  nôtre  fejcmr  à  la^ 
Campagne ,.  ceflbns  alors  d'admirer  les  tra« 
vaux  des  hommes  pour  contempler  lesOu-^ 
vrages  du  Créateur,^  &  les  merveilles  de 
la  Nature  :   éloignons  nos  feoitimens  de 
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Tor^eilSc  des  pompes  de  la  Cour  ^  Se 
goûtons  innocemment  les  douceurs  qui  fe* 
rencontrent  aux  Lieux  folitaires. 

Les  CieuX).  le  Soleil,  les  Etoiles  ,  les 
Elemens  n^ont-ils  pas  aflêz  de  beautés  pour 
iàtis&ire  rEfprit  qui  les  contemple  ? 

L'étendue,  des  Plaines  y  le  cours  des 
Rivières  y  les>  Prairies ,  les  Fleurs  9^  les 
Ruifleaux  n'ont-ils  pas  afiez.de  charmes 
pour  enchanter  la  Vue? 

La  Mufîque  des  Oifeaux  manque-t-elle 
jamais  dans  nos  Bocages  ?  Et  s'il  eft  vrai 
que  les  hommes  ayent  appris  la  leur  des 
Koflignols,.  quel  avantage  pour  nousdV 
voir  un  û  grand  nombre  de  ces  petit» 
Maîtres  qui  font  à.  notre  ièrvice  £uis  être 
i  nos  gages  ?. 

Moff  Cœuri,  dans  tous  hstems^  a  paru  Umtii 
Omwf  n^ajanms  vA  de  fotte  Vamté.. 
Je  ne  iTéùns^  m  ne  brave., 
ïlulfiin  ne  me.  paroU  fefant  : 

Et  ne  me  rensefilave 
W  des  Hommes^,  ni  de  fArgentl: 

Ahhurrant  P  émotion. 
EtlafakPaffion 
Des  Ames  intérejf/és^. 
Je  laijji  courir  mes  Sentj. 
Et  fromener  mes  Penféts: 
Sur  les  Objets  innùcens.. 

Le  Piaêfir  de  fentir  des  FUt&fj,  '■ 

jni  P  odeur  (sf  ks  çonknn  . 
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Ettcbantent  mes  Efprtts  malades  t 
Et  Peau  (fui  du^  haut  iun  rocher 
Se  précipite  par  cafcadesy 
Sont  ici  mon  Bien  le  plus  cher.. 

Le  doux  concert  des  Qifeaux;^ 
Le  mouvant  criftal  des  eaux^ 
Un  Bois^  des  Pr/s  agréables , 
Echo  auife  plMntd*Âmour  y 
Sont  des  matières  arables 
De  me  charmer  nuit  ^  jour,. 

Lnfin  nous  pouvons  vi\a^  contcns  par 
:^&nous  changeons  feulement  de  Phi« 
en  changeant  de  demeure. 
^I6tre  Elprit  trouve  ici  fon  Plai(îr  danSi 
ide  de  la  Nature.  Nos  Sens  y  rencon» 
\t  leurs  délices  3  &  quiconque  eft  ca- 
le de  modération  n  y  trouve  que  trop 
uoi  fe  contenter. 

>ri  les.  bornes  de  la  Solitude,  nilepe^ 
sfpace*  d'une  Prifon  ^  ne  (kuroient  cm-- 
her  que  le  Sage  n'y  trouve  (â  tranquil«» 
.  Il  y  peut  méditer,  s'y  fou  venir  agréai 
Bent  des  bonnes  aâions  qu'il  a  ^ites, 
h  confbler  par  de  douces  réflexions  fiir> 
innocence. 

>n  n'a  pas  toujours  befbin  de  l'étendue 
Campagnes  pour  être  heureux»  Bien 
icenfi  notre  Bonheur  eu  en  nous^^mémes^ 
comme  nous  nous  trouvons  quelque* 

C  7  fovi> 
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fois  chagrins  dans  la  pleine  jouïflance  de 
nôtre  Liberté ,  il  peut  bien  priver  que^ 
nous  (oyons  &tisfaits  jufques  dans  j/cs  Pri- 
ions où  l'on  nous  Ktte. 

Les  plus  cruels  Tyrans  ne  (auroient  trou- 
rer  de  cachots  pour  nôtre  Ame  >.  &  ik 
n'en  peuvent  devenir  les  maîtres  ^^  à  moins* 
que  nous  ne  voulions  bien,  nous-mêmes  la- 
kur  afTervir.  Leurs  chaînes  ne  la^fâuroienc 
lier ,  &  en  quelque  endroit  que  (bit  enfer- 
mé le  Corps,  elle  ne  change  pourtant  ni 
de  lieu  ni  de  demeure.  , 

Ainii  nous  pouvons  trouver  des^Concen- 
lumens  par  tout  :  tâchons  (èulenaent  d'en 
jouïr  avec  modération  ^  Se  (oyons  perfua- 
dés  Que  c'eft  une  erreur  de  condamner  le» 
Plaiurs  comme  Plaifîrs,  &  non  pas  comme 
injuiles  &  illégitimes. 

A  la  vérité,  quelque innocens qu'ils puiA^ 
iènt  être  ,  Texcés  en  eft  toujours  cnmi' 
nel ,  &  ne  va  pas  feulement  à  rinfkmie  ^mais: 
encore  à  la  Douleur.  Un  homme  qui  perd 
£i  Réputation  par  la  Débauche.,  y  perd 
le  plus  fouvent  la  Santé,  &  ne  bldTc  p0 
moins  (à  Conllitution  que  Ton  Homieitf • 

Que  û  nous  nous  trouvons  in(ênfiblc» 
aux  charmes  de  nos  douceurs ,  exdtûoi' 
nôtre  goût  Ôc  nos  appétits  par  la  coofide^ 
cation  des  douleurs  qui  leur  font  contfik 
tes.  ••  ■  -• 
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Qacx^eax  cui  fè  trouvent  dans  les  coin* 
nodltés  delà  Vie 9  goûtent  leur  Bonheur 
par  rôppofition  des  rTeceifités  des  autres  $r 
&  (|ue  k  penfée  des  Infortunes  les  faflent 
jouir  délicieuionent  de  la.  Félicité  qu'ili 
poflèdent. 

Qu*ùn  Homme-de-bien  &Sè  réflexion, 
fiir  rétatdcfa^Conlclencey  &  fe  réjouïfle* 
de  ne  trouver  ni  remords  ni  gène  au  fond, 
de  Ton  cœur. 

Que  k  Santé  que  Ton  goate  ordinaire-^ 
Bient.de  k  même  forte  ^'un  Bien,  infên* 
âble,  que  ce  riche  préfent  de  k  Natui» 
fbit  reuenti  plus  vivaient  par .  k  compa*^ 
laifon  des  Maladies  &  des  Infirmités  au(^ 
quelles  tant  d'autres  font  (iijets.   - 

Qu*un  homme  de*  bonne  fanté  ne  fe 
ûenne  pas  feulement  heureux  dans  k  jouïf'* 
"ânce  de  fon  Bonheur  y  mais  que  k  penfée 
le  ne  rien  fouârir  parmi  unt  d'Objets  Bl^ 
heux  qui  l'environnent,  le  vende  encore 
lus  content  :    Qu'il  ne  fe  réjouïfle  pas 
ulement  des  bonnes  fortunes  qui  lui  ar-^ 
'enty  mais  du  malheur  ou^il  nV  pas: 
le  le  Plaifîr  qu'il  goûte,  oc  la  Douleur 
'A  ne  foùfifre  pomt,  contribuent  :  ^le- 
nt à  lui  donner  de  nouvelles  ^ttmao 

m  pcftc  j.  banniflons  cette  vilaine  paf- 
d'Ëime  y  ce  mouvemipnt  infiunç  qui 
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corromt  tous  nos  Plaifirs.  Que  xïos  Yeur 
&:  nos  Oreilles  ne  deviennent  pas  intércf- 
isees  parmi  les  pofTefCons  étrangères  :  mais 
goûtons  j  (ans  convoitife ,.  tous  les  char* 
mes  des  lieux,  que  nous  vifitons. 

Tout  ee  qui  fe  fait  pour  le  plaifir  de  la 
Vue  n'eft-il  pas  à  moi  durant  qu'il  eûex- 
poi2  devant  la  mieime? 

Le  Eouvre^.  le  Luxembourg  j  les  TuUle^ 
ries  m'appartiennent  autant  ,  quand  je 
confidere  leur  beauté  9  qu'à  ceux  qui  ont 
ks  Titres  de  leut  aquifition.  Car  à  parler 
iàinemenc,  rien  ne  peut  être  à  nous  que 
par  une  a£hielle:  jouïûànce.. 

La  conclufion  que  je  tire  de  tous  ces 
DifcourS)  c'eA  qu'il  nous  faut  réjouir  avec 
modération.  A  le  bien  prendre  y  tour  ce 
qui  fe  fait  au  monde  fe  fait  feulement  pour 
k  Plaifir^  Se  prenant  diverfès  routes  nous 
vifons  tous  à  un  même  but.. 

Celui  qui  cherche  de  l'Ëûime  au  travers 
des  Moufquetades^  &  qu'oQ  voit  couvert 
de  feux  &  de  plomb  pour  aqucrirderhoih 
neur^  ne  s'expofêroit  pas  au  moindre  dan* 
ger  s'il  n'efperoit  la  &tisfaâion  qu'on  trou- 
ve en  foi-méme^^  ou  celk  qui  vient  delà 
Renommée; 

Celui  qui  vieillit  dans  un  Cabinet»  ptf* 
mi  k  craflè  &  la.  pouflîére  des  Livitif. 
a'cmployeroit  pas  la.  moindre  vàlle  à  "  ' 


qi» 
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[uifîtion  des  Sciences  ,^  s*il  tfcn  retiroit 
[uelque  volupté. 

Toutes  nos  Aftions  n*bnt  de  véritable 
»bjet  que  le  Plaifîr.  Sans  kh  les^  plus  lar 
K)rieux  detneureroient  Is^guiflans  Se  oi-^- 
i&.  O'cA  lui  feul  qui  nous  fait  agir  : 
:*eft  lui  qui  Femuë  tous  les  corps  :  c*eit 
ni  qut  donne  le  mouvement  à  tout  TUni* 
ers* 

(>ie  chacun  prenne  donc  h  vûye  la  plus 
onfôrme  à  fès  innocentes  Inclmationsy 
C jouîflè  de  toutes  les  Délices  qui  fè  pré* 
bntent ,  lors  (moelles  ne  (ont  point  oppoiees 
u  fcntiment  de  THonneur  ^  ni  à  celui  de 
i  ConUcience.. 

F~R  A  G  M  E  N  T 

L>E    PETRONE 

DEL'ELOQFENCE. 

A  M  O  N  s  I E  u  R  ***. 

Ï^'E  0  s  Psiutre  jour  bien  du  pkifîr  de 
voir  avec  quelle  impatience  cet  ■  Admii> 
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rateur  des  Difcours  publics  de  *****fouf» 
frir  ce  aue  nos  Amis  difoiencde  TEloquenr 
ce  de  notre  fiécle.    Je  ne  fai  ail  s'apper- 

?ût  à  quelques. traits  de  leur  Cenfure , que 
on  en  voiuoit  à  Ton  Héros  (car  vous  ùr 
vez  qvCil  eft  des  HérûsdetQHêemanierê)  mais 
je  remarquai  qu'il  avoii  un  fort  grand  dé- 
pit de  ce  qu'ils  ne  le  préferoient  pas  à  CS- 
ceron  &  à  Demo/lhene.  Quoi  qu'on  lot 
put  dire  pour  le  détromper^  il  ne  Ait  pas 
d'humeur  4  [fe  faire  juuic'e  U-defiw.  Je 
m'attens  bien  aiUIi  qu'il  ne  me  la  ferapas^ 
&  qu'il  ne  me  pardonnera  de  &  vie  le  peu 
de  complaifance  que  i'ei^  pour  lui*  J  ai 
déjà  entendu  dire  qu'il  nous  décrie  par  toufi 
comme  des  Eforits  Satiriques  9  qui  aflEèc- 
tent  de  mépriter  tout  ce  cfpc  les  autres  efti- 
ment,  &  qui  veulent  introduire  unie  e^ 

fece  d'Inquifitioa  dans  les  Belles-Lettits» 
lependant.vous  (avez  que  nos  Amis  n'ont 
pas  befoin  de  ruiner  la  Réputation  d'ao- 
trui  pour  élever  la  leur,  &  que  celle  dont 
iiôus  parloiu  s'eft  établie  fur  des  (onde* 
mens  fî  peu  folides  qu'il  eft  à  croire  que 
cet  applaudif&ment  ♦*##*  qui, Ta  (à&ttr 
nuë  depuis  quelques  Années  ,  ne  prévau- 
dra pas  toujours  (ur  l'Opinion  des  Hoo*  • 
nêtes-gens.  Mais  à  la  bonne  heure,  laif-* 
ibns*le  jouïr  de  cette  faufle  Gloâ«  doit 
fes  adorateurs  vont  l'enyvrer  tous  lajûiS9 
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&  contçntx^n^nous  de  juftiiier  nos  Amis* 
C*eft  à  quoi  je  veux  travailler  préfentO"' 
meotv  &c  (ans  me  irenfermer  dans  ksbor* 
pes  d'une  Lettre ,  nim'érigerenDoâeufy. 
je  prétens  vous  écrire  tout  ce  qui  me  vien-» 
dra  dans  TËTprit  y  foit  de  mon  propre 
fonds  )  (oit  de  cekn  des  autres  9  afind^otcr 
les  nmuvaifes  impreffions  qu'on  vous  a  voih 
lu  donner  de  notre  Criti^. 

Vous  Êtvez  ,  Monfieur,^  que  ce  nVsâ: 
pas  d'aajourdthui  (|Li'on  a  trouvé  des  gcn» 

2 ai  fe  (ont  plaints  duGoût  dépravé  ^c  leur 
éde,  &  de  la  çomipticMi  de  TËloqpjeQr 
ce$  je  crois  que  cette  plainte  a  été  de 
tous  les  tems^  depuis  la  mort  de  Geer^n. 
L'Auteur  du  Dialogue  qu'on  attribue 
à  QÊtmiliem  ^  condamne  le  même  defor* 
dre  ^  &  pour  remonter  plus  haut ,  Pétrm^ 
a  £dt  ime  Satire  ingenieuiê  contre  les  Dé* 
clamateurs  de  ce  tems-là  y  qu'il  accuie 
d'avoir  gâté  le  Stile  des  Jeunes  gens^  Lr 
Ji^ement  qu'il  en  fait  >  eft  fort  jjafte  ^  & 
il  tourne  en  ridicule  lés  mêmes  Défauts^ 
contre  lefquels  nous  nous  élevons  aujour*^ 
d'huit  mais  d'ime  manier eâ  plaifantey^u'il 
me  prend  envie  de  vous  envoyer  ea  notre 
Langue^  ce  qu'il  dit  fi  agréalàement  dans> 
k  fienne  ,  contre  ce  bau£  Stile  que  nous 
appelions  Phéhàs  on  Gaiimatias,  Mais  j'ai 
l'ËTprit  tellement  ivé  pour  k  Liberté ,  qu'il 
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n'eft  pas  en  mon  pouvoii:  de  rafiîijettiF  aux 
rcf^cs  d'une  Traduâion  fidelle*-  OcftpooF' 
quoi  j'ai  pris  la  hardiefle  de  tier  les  fèns 
interrompus  de  Pitrom ,  par  des  chofe^ 
qui  font  purement  de  moi.  Si  cette  oc- 
cupation vous  parok  peu  digne  d^un  Ma*^ 
giftrat)  ibngez,  s'il  vous  plaît  ^MonGeur, 

Îue  nous  fommes  dans  une  (àiiba  où  la 
uilice  même,  nous  permet  de  nous  délaf- 
iêr.  Je  prétens  avec  cda»  que  vous  m'en 
vjtL  un  peu  d'obligation,  £c  que  vous  li- 
fiez  avec  vôtre  indulgence  ordinaire,  ce 
que  j'écris  préfentement  pour  votre  plaifir; 

„  Je  me  promenois  (dit  Emmlpe)  avec 
M  le  jeune  ^fiiUe  dans-  une  Place  aflêz 
»  proche  des  Ecoles  publiques  ,.  lorfque 
„  nous  vîmes  accourir  de  toutes  parcs  uo 
)>  grand  nombre  de  perfonnes  de  diâeren* 
„  tes  qualités  ,  mais  principalement  un? 
„ foule  déjeunes  Ex:ôliers  qui  iè  prcflbient 
yyi,  qui  entreroit  le  premier  dans  rEcôlc» 
„  La  CurioUté  qui  entnune  aifément  dans 

S  qui  I 
>bligesi 
,9iuAYi(^  jt;»  ituiirc».  jcujc  ui^ivi  pamuu«.iui 
f^  qui  entroient  ,.  &  je  m^enquis  des  gens 
«,auî  fe  trouvèrent  auprès  de  moi  >  qiielk 
st  étoit  la  caufe  qui  aflemhloit  tantdemoii^ 
^  de.    J'appris  qu'un  Dcclatpittgur  câ£r 

Brc> 
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y^bre  9  nommé  Agamenmon ,  de  voit  £dre 
9)  une  Harangue.  Je  demandai  enfuite  quel 
9,  Sujet  il  avoit  pris  pourjfon  Difcours ,  & 
9,  Ton  me  répondit  qu^il  promettoit  par 
99  Ton  Affiche  une  Dteclamation  de  deux 
9,  heures  ,  fbus  le  Titre  magnifique  àe  la 
^Pieté cruelU ^  pour  exhorter  le Koî^^ 
^memnon  à  livrer  (à  fille  J^jp^^m^quidevoit 
9)  être  iâcrifiée  à  'Diane  ^  fiiivant  rOracle, 
99  afin  dQ  faciliter  Texpédition  de  Tr^je. 
99 Je  crûs  que  la  rencontre  d'un  Tître  fi 
99  ipccieux  9  ou  bien  la  conformité  du  nom 
^<^èi  Agamemnon  que  portœt  le  Déclama* 
99  teur  9  Tavoit  en^gé  au  choix  <ie  ce  Sujet  \ 
^  &  je  ne  doutai  pas  qu^il  ne  iè  montrât 
^dans  Ton  Difcours  9  digne  Auteur  d^une 
^9  fi  belle  Affiche.  U  elt  vrai  aufii  que  je 
^n'y  fus  pas  trompé  \  car  après  avoir  at* 
99  tendu  jprcs  d*une  heure  9  nous  vîmes  pa* 
croître  iur  une  efoece  de  Théâtre  un  peu 
99  élevé  inu  deflus  des  Auditeurs  9  un  hom* 
99  me  dHm  âjge  afiez  avancé  9  qui  ri*avoit 
99 rien oubliece  jour-là  pour  fè  mettre  fiu* 
^9  fa  bonne  mine.  Il  jetta  d'abord  les  yeux 
99  fiir  fon  Auditoire  pour  afliirer  fa  conte* 
^nance  \  &  après  avoir  touflé  9  craché, 
^&  fidué  tout  le  monde  9  il  fê  tint  qi^lque 
99  tems  dans  une  contenance  trifte  9  tour* 
99 nantie»  yeux,  d'un  côté  &  d'autre  fur 
t^iês  Âwliteurs  1   puis  t(»it  d*ua  coup  il 
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^commença  fooDUcours  d'une  voix  aigre 
9,  ôc  traînante.  SonExordeétoitpômpeuXy 
,9  Se  plein  d*ÀQUtfaefes  i  fes  Pcnooes  étoient 
^  enflées  à  perte  d'haleine  )  &  parmi  ces 
„  grands  Mot-s  donc  elles  étoient  compo- 
f)iees,il  n*v  en  avoit  pas  un  qui  fût  propre 
t,  à  attirer  la  bienveiUanoe  oC  Tattentioa 
y,  des  Auditeurs  9  ni  à  donner  une  idéegc* 
^néralc  de  (on  Aâion  :  mais  pourtant  on 
^  remarquoit  qu'il  avoit  ramafle  dans  les 
39  Livres  tout  ce  qui  regarde  la  fainteté 
^  Se  rinfaillibilité  des  Oracles.  Il  avoit 
^j  cela  de  bon ,  qu'il  ne  citoit  point  de  Ven 
^yàiHejkdt  ni  à' Homère.  Duls  le  reflede 
,,la  Pièce,  il  s'étendit  fort  (ur  les  devoirs 
^  qui  attachent  les  hommes  à  leur  Patrie: 
3)  il  exagéra  principalement  l'étroite  obli- 
9,  gation  qui  engage  les  Princes  à  fe  dé- 
^  voiier  entièrement  à  la  Gloire  &  au  Bon- 
,,  heur  de  leurs  Etats  :  il  fit  une  longue  Del- 
3,  cription  de  tous  les  combats  de  la  Na- 
,,ture  Se  de  la  Religion  dans  le  Gcur 
,,  d'un  Père  qui  dojt  perdre  fà Fille,  ou  défo- 
3,beïr  aux  Dieux  :  il  apporta  beaucoup 
^de  Raifons  pour  prouver  oue  la  Rd^kn 
„devoit  remporter  fur  la  Nature,  &  cp'il 
,,fàlloit  que  le  reipe&desOndresdu  Ud| 
^arrêtât  Us  memvemens  du  fkng  ,  tir  cêtmk 
^rémetiên  dej  emrailUs  fmtrmlks,    Ch^ 

«)totent-là  fes  termes  donc  fe  tufànm 

Dé- 
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^^Dédaœateur)  &  toutfbo  Dîfcours  étoit 
f9  rempli  de  grands  Mots  qui  ne  fîgnifioienc 
99  lien  5  &  qui  fembloient  faits  exprés  pour 
^  la  mefure  énorme  de  fès  Périodes.  Les 
«9  Figures  étoient  fi  fréquentes  )&  pardcu- 
^lierement  celles  qui  confident  dam  Tar* 
t)  rangement  des  Paroles  ^  TOrdre  dansle* 
9j  qud  il  les  avoitpkcées  9  étoit  fi  copamud  9 
9)  que  les  petits  Ecoliers  iavoicnt  quand  k 
»9rang  de  chacune  devoit  venir,  &  les  dif^ 
9,tinguoient  toutes  par  leur  nom.  Il  me 
^9  fouvient  que  j^oitendis  un  homme  au- 
99  près  ^e  moi  »  qui  s'éoria  fisr  de  certains 
99  endroits  ^i'  je  commençois  un  peu  à 
99  m'endormir  %  ^Ah  1  la  belle  Pro/Qpofée  l 
99  Ah  \  les  belles  Antithefis  /Je  fbuf&is  ion  ad- 
99  miration  patieniment9parce  (pie  peut-être 
99  il  étoit  gagé  pour  applaudir^  comme  )*ea 
99  ai  vu  quelquefois.  K\jS&rXê£<yx^ Agamem^ 
^mn  eut  achevé9  chacun  fortit  de  TEcô- 
^9  le  $  je  vous  avoue  queje  ne  fus  pas  des  der- 
99  niers  à  me  déharraflo'  d'un  lieu  oii  j*a« 
99  vois  trouvéde  quoi  contenter  nuCuriofi- 
99  té  pour  longtems.  Néanmoins  yeus  eo- 
99Core  envie  de  (àvoirce  que  Tondiroitiur 
9»  cçtte  Harangue.  Je  m^prochai  delceux 
99'qui  s*étoienc  arrêtés  fous  le  Portique  9 
99  ayant  entendu  en  pafiânt  qu'ils  s*entrete- 
99 noient  fiir  cetoe  matière.  En  effet  9  je 
99  trouvai  que  chacun  en  fiirmost  ibn  Juge- 
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^  ment  ;  la  plupart  en  paroiflbient  (bit 
j,contcnsi  pluueurs  louaient  la  besuié 
^du  Sujet  ,  d^aùtres  admiroient  Fa- 
^ybondance  des  figures  9  &  la  hardiellë  de 
^r  Ëxpreflion  ^  j'entendis  même  qu'ils 
^s*attachoient  for  toutes  cho&sà  exalter  la 
^  durée  de  cette  Aâdon,  s*étonnant  qu'il 
^eût  pu  fournir  à  parler  deux  heures  fur 
p,  un  Sujet  comme  celui-U.  Quelques-uns  ' 
yy  de  mes  Amis  qui  (è  rencontrèrent  parmi  ; 
^eux  ,  me  demandèrent  ce  que  j'en  peo- 
yj  (bis  i  &  comme  ils  (ê  perfuadoient  quejV 
^^vois  quelque  difcernement  poor  ces  Ou- 
^  vraies,  ils  voulurent  m'engaêer  à  dire  quel 
^  étoïc  mon  fentiment  fur  le  Difcours  d*^- 
yygamemnon.  Je  crûs  que  mon  âge  ^  &  le 
99  grand  nombre  de  paiônnes  qui  pou- 
9,  voient  m'entendre  9  m'obligeoient  à  avoir 
99  Quelque  retenue  :  c'eft  pourquoi  9  au  lieu 
99  cle  m'expliquer  avec  cette  liberté  qui  m'cft 
99  ordinaire  9  je  répondis  fixiidement  qu'il 
99  me  iieroit  mal  de  cenfiirer  ce  que  tout 
9,1e  monde  fembloit  approuver.  Pour  moi  1 
9,  dit  alors  un  jeune  Étourdi  9  tnii  s'étioit 
99 mêlé  dans  la  troupe,  ilnem'eu  pasj^ 
99fible  de  diffimuler  davantage  ce  qoefa 
99pen(è.  J'avoue  deboime  foi9  qu*onn'te 
99fauîoit  être  plus  mécontent  que  je  kfinii 
99  Cette  franchife  me  fbulagea  un  peu  dnf  ' 
99  l'efibrt  quej'avoi$£ûtpoar  mctaiic^flcji 
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^5  fus  bien  aife  de  voir  qu'un  autre  avoitha^ 
yy  zardé  d'en  juger  le  premier.  Mais  afin 
3,  d'engiager  cp  Cenfeur  à  parler  ,    je  le 
9)  priai    de    nous    dire    précifément    ce 
39  qui  lui  déplaifoit  le  plus  dans  cette  A6tion. 
3,  TofÊi  5  me  répondit*il  brusquement  ;  Je 
3j  blâme  également  le  choix  dn  Strjet ,  la  cori'^ 
^dfdfe  de  rOfivragey&  le  tour  de  la  DiSlion.' 
99  Je  ne  faurois  même  fbftffrir  qt^un  Orateur 
3)  fuive  flutot  la  fajjion  qfftl  a  de  parler  ^  que 
3)  ia  necejfité  des  chofes  qu^il  eft  obligé  de  dire. 
yyCefendanf  la  fl&part  de  ces  Déclamateursjè% 
jyperfitadent  qu'il  eji  de  Veffence  d*un  beau 
y^  Difcours  de  durer  plus  d'une  heure  ,   &  ne 
^yfingent  fas  que  c^ep  une  ^éfbmftion  injuppor^ 
jy  table  de  prétendre  qu*on  fiit  obligé  de  les 
jy  écouter  Jî  longtemps  fans  s^ennujer.     Pour 
5,  moi  y  continua-t-il  9  j'admire  bien  plus  dans 
9,  ces  occajions  -la  patience  des  Auditeurs^  qur. 
,^  la  fécondité  de  F  Orateur.     JUais  voyet,  9  je 
^y  vous  prie  y  4  quoi  cette  belle  Maxime  vient 
yyd^engager  notre^^Déclamateur^  À  nous  dire 
,9  une  inpnit^  de  chofes  dont  on  a  les  Oreilles 
99  rebattues  dans  lés  Ecoles.     Pour  ce  qui  efii 
99^  POrdre  defon  Difcours  9   Part  en  eJi  fc 

y^ff^JP^  )  V^  fi  w*^  "^^  aviet  demandé  la 
99  Divifion  attsc  moindres  de  /es  Ecoliers  9  ■  ils 
ffvous  diraient  auffi-tot  de  combien  deFiguret 
^él  étoit  compofe.  Ils  le partageroient  en  qua^ 
*   j^tre  lieux  communs  :    le  Pren^ier  feroit  la 
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„  faintcté  des  Oracles  >  le  fécond^  T Amour 
5,  de  la  Patrie  ;  le  troijîéme  ,  TObligation 
5,  des  Princes  envers  leurs  Sujets  i  &  le 
y^  dernier  ^  le  Refpeél  que  Ton  doit  aux 
^ Dieux.    Pour  ce  qui  efi  de/à  Di£lion^  elle 
55  ^fi  Ji  ajf^^ée ,    que  la  recherche  des  Mots 
y^tui  a  fins  conté  que  tout  le  refie  3   dr  afres. 
^y  avoir  donné  la  torture  à  fin  EJprk  fottr  les 
,,  choijir  j   il  l*a  donnée  à  fa  langue  four  les 
jyf renoncer.  Mais  le  St^et  me  faroit  flus  eX" 
3,  travagant  que  tout  le  refie  :  car  les  Décld- 
^y  mations  n'ont  été  introduites  que  pour  exer^ 
^cerTEfprit  des  Jeunes  gens  fur  des  matières 
y^qui  fuiffent  tomber  dans  rUfige  ordinaire  ^ 
^&  jour  leur  fropo/èr  des  Exemples tfiifiient 
^froùres  à  les  injtruire  furies  chofis  où  ilsfiiH 
jy  obligés  de  parler.     Cependant  quel  intérêt 
j^petit*  on  prendre  prefèntement  kune  Avmt' 
y^ture  fi  oppofée  k  nos  Mcturs  f     Quelle  jp- 
y^parence  y  a^t^il  ^^ aucun  de .  cetêx  qui  ont 
yy  entendu  Agamempon  ,     rencontre  de  fa 
y^  vie  une  occafim  de  dire  par  combien  début- 
yyUes  raifins  il  falloit  appaifer  Diane  9  &ft' 
y^çrijier  Iphigcnie  ?  Que  neusjèrvira  dette 
y^perfUades  que  les  GiCCS  firent  fqrt  ,Jageme9t 
y^^e  contenter  cette  J)é(f£è  vindicative^  fi 
j^n^auroit  pas  manqué  fins  ce  Sacrifice  derut' 
y^verfir  toutes  les  uutchines  de  leur  jinuée^ 
y^^  de  prendre  le  bon  Priam  fius  fa  fm. 
^yteHion?  Mais  quand  il  arrivera  fee  Fm 

nfi 
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^fè  put  entretenir  ferienfement  de  ces  Contes^ 
ylÀj  anroit'On  bonne  grâce  de  fe  fervir  de 
,  ces  Exprejfions  outrées  j  &  de  ces  Figures 
j  extravagantes  ,  contraires  aux  véritables 
)  mouvemens  da  la  Nature  ^  au  Bon- fins  & 
jÀ  Pair  Jim  fie  &  facile  avec  lequel  les  Hon^ 
,  netes-gens  ont  accoutumé  de  s"*  expliquer  ?Car 
y  enfin ,  tout  ce  qui  n^efl  foint  conforme  à  U 
,,  Nature  ,  efl  offofe  à  la  véritable  Eloquence. 

„  Bien  que  ce  Cenfeur  pouflat  fon  Opi- 
,,  nion  trop  loin ,  parce  qu'en  cflFet  les  qua- 
y  tre  Parties  du  Difcours  àiAgamemnon  trai- 
,,  toient  des  Points  de  Morale  qui  peuvent 
^  tomber  tous  les  jours  dans  la  Coj3V€f&- 
jjtion,  fk  Critique  néanmoins  ne  me  dé- 
y^  plût  pas  5  &  la  chaleur  qu'il  avoit  té-. 
I,  moignée^m'excità  de  telle  iorte  à  dire  ce 
,,  que  j'en  penfois,  que  quelque  refolution 
»  Que  j'eufle  faite  de  ne  pas  déclarer  mes 
i^fentimens  devant  tant  de  monde  9  je  ne. 
99  pus  m'empccher  de  parler  de  la  forte. 

jjjEne  veux,  dis- je 9  condamner  pcr- 
99 Tonne  en  particulier,  ni  cenfurer  leDH^ 
yy  cours  ai  jûgamemnon  \  mais^  tout  ce  qui 
9,  vient  d'être  dit  en  général  fur  les  Sujets 
„ ordinaires  des  Déclamations,  efl:  fort  de 
„mon  goût.  Il  me  femble  que  j'entens 
,^  un  homme  qui  rêve ,  ou  qui  efl  hors  de 
„fbn  Bon-fens ,  quand  un  Déclamateur 
^  bien  nourri ,  &  lain  de  tous  fes  Mem<* 
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^brcs,  cric  à  pleine  tête,  comme  j'en 
,,ai  vu  quelques-uns  :  Cefl  fo$tr  votts^  mes 
^^Concitoyens ^  que  fai^erdules  Teux  ,  don^ 
y^neiL^moi  un  Guide  qui  me  reconduifi  entre 
^^le s  bras  de  mes  Enfans^  quej^tii  ahandon» 
^^nés  four  vous  garantir  de  la  fureur  des 
5,  Ennemis,  Qui  me  rendra  le  fang  que  j  ai 
jj  répandu  four  vous  !  Soutenez,  ce  Corùs  af" 
^^fotbli  far  les  fatigues  de  la  Guerre.  Ces 
55  blejfures  honorables  que  vous  voyez,  j  ont  fath 
^^vé  votre  Liberté  \  elles  font  comme  autant 
j^de  Bottches  qui  vous  demandent  quelque fe- 
y^  cours  j  &  qui  témoignent  ce  que  j  ai  mérité 
35  de  la  République.  Néanmoins  on  fe  re- 
55  foudroit  à  foufFrir  ces  difcours  imperti- 
55nens5S*ils  étoient  de  quelque  utilité  pour 
55  parvenir  à  la  perfeftion  de  l'Eloquence: 
55  mais  bien  loin  que  les  Ecoliers  tirent  du 
55  profit  de  ces  Sujets  pompeux,  &  de  ces 
55 Exprcffions  forcées,  quand  ils  fortent 
55  de  là  5  il  femble  qu'ils  viennent  d*un  au- 
55  tre  Monde.  Ils  font  même  incapables 
55  de  la  Converfation  des  Honnetes-gcos) 
55  &  des  qu'ils  ont  perdu  de  vue  le  Théâtre 
55  de  leurs  Exôles  5  ils  n'ont  pas  le  courage 
55  de  parler  en  public.  Cela  vient  de  ce 
55  que  cts  Lieux  deftinés  à  l'inftruâion  de 
55k  Jeunefle ,  où  l'on  ne  devroit  enfeigner 
55  que  ce  qui  efl  propre  à  leur  Educanon^ 
i^ne  fervent  qu'a  les  amufer,  8c  tjfonn^ 
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5,  apprend  autre  chofe  que  de  ces  Fables 
9,  ridicules.    En  effet ,  vous  les  entendez 
55  retentir  continuellement  du  bruit  des 
^^  chaînes  que  les  Pirates  f  réparent  aux  Mal* 
55  henrenx  qui  ont  été  fonjfés  far  la  temfêtf 
^^fnr  des  Cotes  defirtes  5  Ton  n'y  parle  que 
55  des  frodiges  de  la  cruauté  des  Tyrans  5    qui 
^^fofir  faire  violence  à  la  Nature  5    comman* 
55  dent  aux  Enfans  d*étre  les  Bourreaux  dje 
5,  leurs  F  ères.    Enfin  Toa  n'entretient  les 
55  Auditeurs  que  de  ces  Oracles  batbares  qui 
55  demandent  qu'un  certain  nombre  de  Vierges 
y^  filent  immolées  pour  faire  cejfer  la  Fejle^  & 
55  pour  afpaijer  la  colère  des  Dieux.     Cepcnr 
55  dant  ces  Figures  chimériques  forment 
55  infenfiblement  dans  les  Jeunes  gens  une 
55  habitude  à  ne  dire  jamais  les  chofes  en 
55  termes  julles  &  naturels.    Il  arrive  mê- 
95  me  affez  fouvcnt ,  qu'elles  noirciflent  leur 
55  Efprit  par  des  idées  afFreufcs  ,  &  qu  el- 
55  les  leur  donnent  en  quelque  (brte  des  Le- 
5,  çons  de  Cruauté.  Mais  ce  n  cft  pas  fea- 
55lément  dans  les  Sujets  élevez  qu'on  les 
55  accoutume  à  ce  dérèglement  ^  car  quand 
55  leurs  Maîtres  changent  de  matière  dans 
55  les  Leçoi]is  qu'ils  leur  donnent  5  Sc  qu'ils 
yy  fe  relâchent  quelquefois  à  parler  de  ces 
5,  Pallions  5   dont  le  caraébere  eft  oppoÊ 
5yaux  Figures  enflées  du  haut  Stile  5  ils 
5>  tombent  tout  d'un  coup  dans  un  excès 
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,,  contraire  à  l'autre  :  ils  ne  le  fervent 
,5  aue  de  diminutifs  i  toutes  leurs  Paroles 
,,K)nt  doucercufes  ôc  confites  (pourainfi 
^,dire)  dans  le  miel  5  leurs  Penfécs  font 
,,  plates  ôc  puériles.  Ils  font  des  Pointes 
,,oc  des  Jeux  de  Mots  en  parlant  de  leur 
9,  Amour  ^  ôc  ils  afifeâent  d'accompagner 
^y  leur  Expreflion  d^un  air  languâfliant  $  à 
^  force  d'être  tendre ,  elle  devient  fàdc^ 
^y&c  enfin  elle  ne  paroît  pas  moiqs  ridicule 
,,dans  ce  genre  d'Eloquence -que  dans 
5,  l'autre.  De  forte  qu*il  eft  aum  peu  pof- 
„  fible  à  un  Jeune-homme  d'avoir  le  ^ût 
,,  du  bon  Stile  parmi  ces  mauvais  cxem- 
99  pies  9  que  de  prendre  Tair  noble  &  aifé 
,,  de  la  Cour  parmi  la  pédanterie  de  l'Ecole. 
,,  N'en  deplaife  àces  Déclamateurs,nous 
yy  pouvons  dire  qu'ils  ont  été  les  premiers 
3,  corrupteurs  de  l'Eloquence.  Ils  ont  avili 
,5  cet  Art  admirable  qui  faifoit  régner  te* 
35  rides  &  Dcmofihéne  fur  TEfprit  des  hom- 
,9  mes  9  &  en  ont  fait  un  joiiet  &  un  amih 
,,  fement  d  enfàns.  Ils  lui  ont  ôté  la  fbice 
,,  des  Penfées  ,  en  ne  s'appliquant  q^i 
9>rarrangement  des  Mots  ^  &  à  la  cadcnr' 
99  ce  pofnpeufe  des  Périodes  :  car  avant 
3,  que  ces  Doâeurs  nourris  dans  IXXifcih 
9,  rite  9  &  qui  n'ont  jamais  rienvûqaelean 
9,  Livres ,  euifent  gâté  l'Ëiprit-des  JeuQCi 
9>gens   par  leurs  méchantes  Msudma» 
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5,  l'Eloquence  s'attachoit  à  former  le  Juge- 

„  ment  i  la  Vérité ,  la  Raifon ,  la  Clarté 

5,  étoient  fon  But  ôc  fa  Règle  dans  tous 

9)  les  Difcours  5  elle  n*étoit  foûtcnuë  que 

)9  de  la  grandeur  des  chofes ,  &  non  pas 

55.de  la  pompe  des  mots  :   jamais  elle  ne 

yjs'échapoit  dans  ces  Enthoufiafmcs  qui 

55  tranfport^nt  un   Auditeur  comme  par 

„  magie  dans  des  Pays  perdus  ^  &  qui  ne  le 

yj  ramènent  au  Sujet  qu'après  avoir  lalTé  fon 

9, attention.  La  Poëfie  même,  qui  prend 

^de  plus  grandes  licences  ^  étoit  libre 

55  fens  cffîohterie  y  &  ornée  fans  affeéta^ 

55.tion5  elle  parloit  le  Langage  des  Dieux 

yyfans  dire  des  extravagances.    Sojfhocle  & 

yyEfêripide  prcnoient  quelquefois  le  Cothur- 

,5  ne  ,  mais  ils  ne  montoient  pas  fur  des 

,5  Echaflcs  comtaé  font  des  Poètes  de  nô* 

9,  tre  tems  :    Homère  qui  favoit  bien  juf* 

,y qu'où  le  Poëme  héroïque  doit  aller,  ne 

,5  guindoit  pas  fon  Stile  jufqu'au  Galimatiofy 

5,  quand  il  le  vouloit  élever  jufau'au  Sublv- 

yytney  car  il  y  a  une  fîmplicite  d'Exprèf- 

9,^  (ion  qui  n'ôte  rien  à  la  grandeur  des 

,9  Pcnfecs ,  &  il  ne  s'enfuit  pas  que  parce 

55  qu'une  chofe  eft  grande ,  il  faille  l'expri- 

,,mcr  par  de   grands  Mots.    En  effet, 

,,  ce  Poëte  incomparable  compofa  des  Vers 

„fi  magnifiques  dans  ce  genre-là ,    que 

„  Pindare  &    les  neuf  Poètes  Lyriques 
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,,n'ofant  fe  promettre  de  les  égaler,  ont 
,,été  contraints  de  tenter  une  autre  forte 
5,  de  Poëfie.  Si  Ton  dit  gue  l'exemple 
5,  des  Poët^s  ne  fc  peut  appliquer  à  Tufagc 
5,  des  Orateurs ,  voyons  u  Platon  ,  Efchine 
3,  ou  Démofthénc  ,  ont  voulu  prendre  des 
,5  Leçons  de  ces  gens  qu'ils  nommoient 
,^Sophiftes  9  &  que  nous  appelions  Pédans* 
5,  Au  contraire  ,  ils  les  ont  toujours  dé- 
^  criés  comme  des  Corrupteurs  des  Mœurs 
,,&  du  Langage.  Platon  entre  autres 
9, les  a  bannis  de  fa  République,  &  di- 
,,  foit  d'eux  auffi  bien  que  des  Poètes ,  don^' 
y^mns'lctir  des  Couronnes  y  mais  ^e  ce  fiit 
^^pour  les  chajjer  honorablement  de  notre  Etat. 
„La  fagc,  &  fi  je  Tofe  dire,  la  chatte 
j, Eloquence  na  rien  que  de  réel,  de  fo- 
,,  lide  &  de  véritable  5  &  s'il  m'eft  per- 
9,  rais  de  parler  ainfi,  elle  ne  met  point  de 
^  mouches  &  de  fard  fur  fon  Vifagepour 
yparoître  agréable  :  fa  Grâce  n'éclate  ja- 
,,mais  par  des  couleurs  empruntées^  tous 
5,fes  Omemens  lui  font  propres  y  &.c'eft 
^  par  les  traits  de  fa  B  eauté  naturelle  qu*el« 
,,  te  charme ,  ôc  qu'elle  perfiiade  1  fon  air 
^^majeftueux  met  entre  elle  &  la  fauflè 
9, Eloquence,  la  même  dificrence  queron 
9,  remarque  entre  une  Honnêce-fèmtne  fie 
,9  une  Coquette.  Cette  Caufeufe  y  cette 
^grande  DifeuTe  de  rieo}  en  un  nipt.» 

u^cettc 
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,y  cette  monftrueufe  Eloquence  des  Décla*- 
j^mateurs  a  pafle  depuis  peu  de  V^fte 
^  dans  la  Grèce ,  çù  elle  a  répandu  un  air 
5,  contagieux  qui  a  infefté  les  Efprits  des 
^Jeunes  gens  :  ceux  mêmes  qui  fembloient 
9,  promettre  de  grandes  ehofes  y  Se  qui 
,5  avoient  confervé  jufîjucs  alors  le  goât  du 
,,bon  Stik  ,  ôc  k  pureté  du  Langage^. 
,,  n'ont  pu  fe  défendre  de  cette  corruption, 
9,  Depuis  ce  changement,  nous  n'avons  vu 
,,perlbnne  qui  ait  atteint  la  perfeétion  de 
5,  Thucydide  y  ni  qui  ait  égalé  Hyferide  :  il 
9,  n'a  pas  même  paru  de;  Poëfie  qui  n'ait 
9,  été  pleine  de  cette  Enflure  Afiaticpie  3  & 
9,  tous  les  Ouvrages  de  nôtre  tems  ,  de 
y^  même  que  ces  Corps  qui  n'ont  pris  qu'une 
j^mauvaifc  nourriture,,  n'ont  pu  parvenir 
,,jufqu'à  la  Vieillefle.  La  plupart  des 
9,  Beaux  Arts  n'ont  pas  eu  un  meilleur  fort,. 
,9  &  nous  avons  vu  la  Peinture  décliner 
99  peu  à  peu  depuis  que  les  Egyptiens  ont 
9,  été  aflez  hardis  pour  entreprendre  de 
99  reqfçigner  par  une  méthode  plus  courte  & 
9,  plus  aifée  que  celle  de  Zeuxis  &  diAplléu 
9,  Durant  que  je  parlois  de  la  forte,  & 
99  que  la  chaleur  de  mon  Difcours  m'em- 
9,portoit  plus  loin  que  je  ne  m'étois  pro- 
9,  pofé ,  jigamemnon  étoit  forti  de  fon  Écô- 
9,1e  ,  après  avoir  reçu  de  ceux  qui  s'y 
99,étoient  arrêtés  ,   rapplauâiiTcment  que 
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9,  Ton  donne  d'ordinaire  à  ceux  qui  vicn- 

3,nent  de  parler  en  public,  quand  ils  dcf- 

3,  ccndent  du  Théâtre  j  &  comme  il  cft 

5,mal-aifé  de  fe  modérer  fur  Tamour  des 

3,  Loiiangcs ,  il  vcnoit  fans  doute  en  man- 

,,  dier  quelqu'une  auprès  de  nous  :    mais 

5,  voyant  que  je  parlois  avec  aflcz  d*aâion,. 

3,  ôc  que  je  ne  faifois  pas  lemblant  de  Tap- 

jj  percevoir  y  il  fe  vint  placer  derrière  moi 

5,  pour  m'entendrc.  Après  m'avoir  donné 

^  quelque  attention ,  Timpatiencc  le  prit. 

3,  Je  nefai  s'il  eut  peur  que  ma  Ccnfurc, 

3,  qui  n'avoit  pour  Objet  que  l'Eloquence 

3, en  général,  ne  defcendît  à  une  Critique 

„de  la  fienne  en  particulier  5  ou   fi  cet 

„  homme  accoutumé  à  régenter  les  au^ 

,3  très  5  ne  pût  foufFrir  que  je  me  fifleécou-  * 

,,.ter  plus  longtems  fous  le  Portique  >  tout 

„d'un  coup  il  fendit  la  prefle,  &  mcfiap* 

5,  pant  doucement  fqr  l'épaule ,  il  m'intcr- 

„  rompit  d  un  aîr  pédanteique ,.  &  dit  en 

„(buriant  :.  ^emc  homme  ,  fut/que  vous  ti* 

yyncj.  un  Dtfcours  qui  tCefi  pas  dm  golà  de 

y^noîrejiecle  ,  &  que  vous  êtes  encore  dans 

^yles  bons  fintimens  y  cefl  une  qualité  fi  rettY 

j^que\   vous  mériteTL  bien  que  je    ne  vm 

y^cache  fas  le  fecret  de  notre  Prof ejfhn..  Sâ^ 

yy  cheiL  donc  que  je  m^  accommode  amtani  fM Jr 

yy  le  Puis  y  aux  erreurs  du  temsy  &  qiftncere 

yyqu  elles  h'éyentpas  tout- à  fait,  corrow^moê 


curieux:.        8  j 

y^  Jugement ,    non  plus  que  le  votre  ^  je  fkis 
,9  contraint  néanmoins  de  me  laijjfèr  entrainet 
j^  aujorrent  ^  &de  fmvYe  plutôt  ce  q:H  efl  ca^ 
y^pable  de  pliure  à  la  foule  des  Auditeurs^ 
^yqu*À  un  petit  nombre  (T  Honnêtes -gens.    Can^ 
y^  leur  approbation  ne  Juffit  pas  pour  établir  là 
5,  Réputation  d^itn  Orateur  y   c*efi  h  T^oix  ptê* 
yyblique  qu^on  en  croit  ^  &  le  plus  ffrand  mm^ 
5,  bre  l'emporte  toujours.     Ce  ne  font  dùnc  fàs^ 
r^  les  Frofejfeurs  à,  qui  Von  doit  imputer  Pabui 
^  des  Déclamations  :    s  ils  rCàvoient  pas   d& 
jy  complaifance  pour  la  folie  du  fiéçle  j   s^ilt 
y^s^attachoient  fcrupuleufement  a'  la  pureté  de 
y^r ancienne  Eloquence  ^   leurs  Ecoles  devien* 
yydr oient  deferteSy  &  cette  multitude  d'Êco^ 
yj  tiers  qui  fait  la  Gloire  &  la  Fortune  d^mt 
jy  Maure  ,  fe  dijfiperoit  auffi-tot  pour  courit 
jy  après  un  autre  dont  la  Méthode  fut  plus  con^ 
yy forme  À  leurs  inclinations.     Il  faut  poursifi 
yy  Di/cours  public  des  F  en  fées  brillantes  y   dé^ 
yy  Expreffions  hardies  ^  de  ï*  Invention  y  du  fék 
^  y,  d'Efprit  y  &  débiter  tout  cela  effrontément^ 
yyQt^ importe  quil  j   ait  de  la  Raififiy  de 
'  53  l^Ordre  y  du  Bon-finSy  pourvu  qu^on  impofe'y 
^  &  qu*il  rCj  ait  que  deux  ou  trois  hommeidaws^ 
yy  toute  $me  Affemblée^  qui  s^afperçoivent  dé 
iyvos  Défauts  !     Les  Déclamateurs  ne  font 
yy  pas  en  cela  fort  éloignés  de  la  fervitude  deï 
^  Parajttes  y    qui  pour  avoir  place  dans  les 
y^  bonnes  Tables  y  tiertnent  prefque  toujours  uâ 


84  M  E'  L  A  N  G  E 

5,  Langage  contraire  à  leurs  Sentimens.  S'ik 
39  ne  tendaient  ces  pièges  à  la  vanité  des  grandi 
y^ Seigneurs^  ils  courraient  finvent  fortune  de 
^^  faire   de   mauvais  repas.     En  bonne  foiy 

•  )9  confeillerieT^VQUs  à  ce  Farajtte  de  Je  laijfet 
99  mourir  de  faim  ^  plutôt  que  de  trahir  la 
^yVerité  l  Voudriexrvous  qu^un  Pêcheur  fe 
99  morfondît  inutilement  fur  le  Rivage  9  plutôt 
99  que  de  mettre  quelque  jippas  au  bout  de  fin 
yy  Hameçon  ?  Il  en  efl  de  même  des  Décla* 
9,  mateurs  que  vous  condamnez^.  Ce  neft point 
99  à  eux  quUl  fi  faut  prendre  de  cette  corrup- 
jjtion'^  c^eji  aux  F  ères  de  famille  qui  neyeur 
99  lent  pas  que  F  on  élevé  les  Jeunes  gens  dans 

.  35  ^^^  formes  d*une  Difiipline  fivere  5  qui  ont 
99  une  impatience  dêraifinnable  de  les  avancer 
jydans  leurs  Etudes  9.  &  qui  voudraient  qtte 
^^  leurs  Enfans  fujfint  9  pour  ain^  dire  ^  Elo^ 
^jquens  dès  le  berceau.  De-là  vient  queTEru» 
.^.dition  qu'ails  rapportent  des  Ecoles  efl  fem^^ 
99  blable  aux  fruits  que  ton  fait  mûrir  pat. 
yy  artifice  y  &  qui  ri  ont  nilegoutnila  beami 
99  de  ceux  qui  viennent  dans  lafaifon,  L'ambi' 
yjtion  que  Ton  a.  de  lespoujjèr  de  bonne  heurt 
99  dans  le  Barreau  &  dans  les  Charges  de  k 
^  République  9  fait  qfiils  j  entrent  comme  dans 
99  un  nouveau  Monde  9  &  q^  il  s. fini  ierÀmme 
99  accablés  du  poids  de  leur  Dignité  :  cefe»^ 
y^danty  Jt  ron  vouloit  laijfir  conduire  la  jeu» 
^neffi  par  Us  dégrés  d'une  Educatiou  Heures 
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jjglee  'y  s*il  étoit  permis  aux  FmfeJfeHrs  -  dt 
^^mefurer  aux  talens  nattérels  d'un  Ecolier^ 
55  les  Leçons  quils  lui  donnent  y  s^ils  pouvoient 
^fifuivre^  avec  patience  le  progrès  qtiil  eji  capa^ 
^^bfe  de  faire ^  &  former  fès  Mœurs  &  fin 
55  jugement  en  poltffant  fin  Efprit  \  alors  on 
^^powrroit  e/perer  de  voir  revivre  dans  notre 
<^^fiecle  rEloquence  de  Démofthéne  >  alors 
j^les  Jeunes  gens  apprerrdroient  dans  l'Ecole  ce 
5,  qutl  faut  favoir  pour  réujjfir  dans  le  conmrer^ 
jn  ce  du  Monde  ^  &  pajfer oient  avec  fucces  de 
,,  (Etude  à.  la  Converfation  des  Honnêtes-gens^. 
5,  Au  lieu  que  les  Ecoliers  ne  font  que  badiner 
yj  dans  PEcole^yOU  fe  moquer  de  leurs  Maîtres^ 
y^&  en  portent  fi  mal  inflruits ,  qu^ils  je  font 
y^  moquer  d*eux  dans  le  Barreau.  Mais  ce 
^yque  je  trouve  de  plus  ridicule^  c'*eji  que  les 
59  Vieillards  nofent  avouer  de  bonne  foi  ^  qtiils 
y^fCont  pas  été* bien  élevés  dans  leur  jetfheffe  j 
5,  &  qtiils  veulent  que  leurs  Enfans  fe  règlent  fujr 
59  le  mauvais  Exemple  de-leur  propre  Education. 
,,  Le  DifcouES  à^jigamemnon  mz  parut 
5,  fi  raifonnable  &  fi  fincere*,  que  je 
5,  n'eus  pas  le  mot  à  dire  y  &  comme  je 
59  n'ai  jamais  été  aflcz  fou  pour  m'ériger 

D  7  «en 

^  En  dkt  •  ^Toru  fait  paifer  troD  raîfbnnablement  un  hom- 
me à  qui  (Tabord  il  a  donne.  le  caraaere  d'on  Fédant  >  lui  qui 
pat  tout  ailleurs  confeive  ix  bien  le  caraâeie  des  perfonnes  qu'il 
^c  parler.  Mais  il  fdue  aoire  que  Ton  humeur  étoit  de  tour» 
nçr  la  Katfbn  même  en  ridicule ,  lor(qu*U  (è  moquoit  de  ceni 
qvi  lin  dé^laifoiènt ,  bien  qu'il  les  tiouvâc  laifonnabks  eu  dfi. 
flPiéÎQCt  dioici» 
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^  en  Reformateur  du  fieclc,  je  ne  m'opi- 
9,  niâtrai  point  à  combattre  de  fi  bonnes 
»  Maximes.  Ainfi  je  pris  congé  brufquc- 
^  ment  à!  Agamemnon  &  de  la  compagnie 
^  pour  aller  trouver  jifcilte,^^ 

N'est-il  pas  vrai ,  Monficur  y  qu'il  y 
a  en  cet  endroit  de  Pétrone  des  traits  d'une 
Satire  fine  &  délicate  comme  vous  la  de- 
mandez 9  &  qu'ils  femblent  faits  exprès 
pour  tourner  en  ridicule  la  faufie  Eloquen- 
ce contre  laquelle  nos  -^mis  parlèrent  fi 
fegement  chez  vous  ?  N'avoient-ils  pas 
raifon  de  dire  qu'on  la  foufiroit  avec  peine 
dans  les  Ecoles  ,  mais  qu'elle  étoit  infup- 
portable  par  tout  ailleurs  ?  Ne  vous  fou- 
vient-il  pas  qu'ils  la  blâmoient  de  n*àvoir 
aucun  égard  à  la  Dignité  de  celui  qui  par- 
te,  ni  a  la  Qualité  de  ceux  cjui  écoutent, 
ni  à  la  condition  des  Tems ,  ni  à  la  Majeflé 
du  Lieu  ?  Qu'ils  l'accufoient  avec  fiijet  de 
n  obferver  point  d'ordre  dans  îow  deueinr 
point  de  fuite  dans  fon  Difcours  y  point 
de  juilefie  dans  fon  Exprefiion,  ni  de  bor- 
nes dans  fa  durée  ?  Ne  fûtes- vous  pas  bien 
siife  d'entendre  celui  d'entre  eux  qui  dit 
•  toujours  fes  Avis  avec  plus  de  chaleur  & 
de  liberté  que  les  autres ,  fe  récrier  fur  k 
mot  de  Durée  ,  &  pefier  fi  plaiiâmnient 
contre  la  longueur  ennuyeufe  de  ces  Dil^ 
cours  d'où  l'on  fort  comme  des  natuvaik 

Soo- 
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Songes,  &  dont  on  ne  remporte  rien  que* 
de  l'ennui  &  du  chagrin  ?  .  Il  vouloit  étar 
blir  en  France  la  Loi  de  Pompée  ,•  de  la 
mefnre  dei  Horloges  £eaH  pour  les  actions 
publiques ,  &  que  perfonne  n'en  fût  exem c 
Mais  l'endroit  où  je  trouvai  (à  Critique  la. 
plus  agréable  ,,  fut  la  peinture  naïve  qu'il 
nous  fit  de  ces  Harangueurs  froids  &  en- 
nuyeux ,  qui  commencent  leurs  Difcour&. 
d'une  voix  Éiufle  &  languiflante  par  ces 
VCiOX.%  :     Cejl  un  Problème  ordinaire  chet,  les' 
anciens  Philofivhes  y  &  cet  autre  ,   Si  la  Ipt* 
miere  du  Soleil  ejl  impénétrable  à  nos  regards^ 
Jî  le  cours  des  sjiflres  ^   &  la  rapidité  du  Ftr-^ 
marnent^  d'r.  Encore,  ajoûtoit-il,  ïînous 
en  étions  quittes  pour  l'Exorde,  on  fe  re- 
ibudroit  d^abord  à  leur  pardonner  ces  pre^ 
mieres  Éiutes  y    mais  d'ordinaire  le  refte 
de  la  Pièce  n'èft  rempli  que  de  grands  rai- 
ibnnemcns  hors  d*œuvrc ,,  de  lambeaux;: 
.découfus,  &  de  Lieux  communs  cités  fans 
beibin  &  fans  difcretion.  Ils  feroieht  mar- 
ris de  nous  pardonner  un  feul  paflàge  du 
^ivin  Platon  y    ou  du  favant  Trijmegifle., 
JL^^rchiteûe  cnfia  bâtit  la  Maifon  avec 
muffi  peu  de  jugement  qu'il  bâtit  le  Portail,! 
&  tout  leur  Ouvrage  reffemble  zhf^entti 
<\uc  ce  Sculpteur  ignorant  avoit  fait  riche,, 
parce  qu'il  n'avoit  pu  la  faire  belle.    Ce- 
pendant cette  Eloquence  a  trouvé  des  ad- 
mira-- 
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mirateurs  y  &  des  gen»  qui  fe  '  font  atta- 
chés à  rîmitcr.  Elle  a  eu  fon  cours  parmi 
nous  comme  les  Vers  de  Ronjàrd^  Afalher" 
be  a  commencé  de  nous  donner  le  goût 
de  la  bonne  Poëfie,&  les  Satires  de-ffw- 
Uau  nous  déferont  à  la  fin  des  mécham 
Poètes.  Plût  à  Dieu  quil  en  pût  faire  aU" 
tant  des  méchans  Orateurs  1  Mais  le  nom- 
bre en  eft  trop  grand  >  cette  Maladie  s'eft 
répandue  dans  le  Barreau ,  comme  celle 
des  Abàerites  dont  parle  Lucien  dans  cette 
raillerie  ingenieufe  qu'il  a  faite  des  Hifto- 
riens  de  fon  tems.  A  force  d'avoir  enten- 
du les  Tragédies  à!  Euripide  ^  tous  ces  pau- 
vres gens  en  recitoient  fans  ceflc  les  Ven, 
comme  s*ils  avoient  été  dans  les  rêveries 
d'une  fièvre  chaude.  Et  ces  Hiftoricni 
qu'il  leur  compare ,  voulant  imiter  Her9* 
dote  &  Ufucydide  y  commençoient  leur 
Hiftoirc  de  la  Guerre  des  Parthes  par  des 
Avant- difcours  aufii  impertincns.  que  les 
Exordes  de  nos  Déclamateurs- 

Notre  Ami  ^  s'il  vous  en  fouvicnt,  n'en 
feroit  pas  demeuré  là^  &  auroit  peut-être 
fait  des  Portraits  trop  reflemblans  des  pe^ 
fbnnes  qu'il  vouloit  cenfurer  9  fi  un  autre 
plus  modefte  que  lui,  n'eût  pris Ia.pan>lc^ 
&  dit  des  choies  qui  vous  parurent  fi  lair 
ibnnables  9  que  vous  fouhaitâtes  alors  de 
ks  avoir  par  écrit.  J'ai  &it  unefiortpaur 
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vous  contenter  ,  &  vous  trouverez  peut- 
être,  que  je  les  ai  écrites  à  peu  près  com- 
me vous  les  avez  entendues. 

„  Puisque  vous  avez  parlé  de  cet  endroit 

de  Lucien^  trouvez  bon  ,  Mt  notre  fiigt 

Ami ,  que  je  vous  interrompe  ,  &  que 
„  je  dife  à  mon  tour  qu'il  eft  vrai  que  ce 
„  Difcours  qu'il  a  fait  fur  la  Manière  dont 
>>  Ufam  écrire  l'Htflotre ,  eft  le  Chef-d'œu* 
a>  vre  de  l'Efprit  le  plus  délicat  de  l' Anti- 
w  quité.  Je  luis  perfuadc  qu'après  Gceron 
»  &  Quintilien  ,  nous  ne  faurions  prendre 
>>  un  meilleur  Maître  de  l'Eloquence  y  & 
«  que  les  Préceptes  qu'il  donne  aux  Hifto- 
^> riens,  fc  peuvent  prefquetous  appliquer 
»*  à  l'inftruâion  de  ceux  qui  font  profcuîon 
«  de  parler  en  public.  Mais  pour  appli- 
aa  quer  à  nôtre  ufage  ce  qu'il  en  a  dit ,  & 
>>  ce  que  d  autres ,  qui  ont  excellé  dans 
>,  cette  Science, erî  ont  écrit  avant  &  après 

lui,  je  voudroîs  le  tourner  de  la  forte. 

99  Pour  acquérir  la  perfeétion  de  TElo- 

5[uence ,  il  fout  avoir  un  fonds  de  Bon- 
.  ens  &  de  bon  Efprit ,  l'Imagination  vi- 
»>  ve ,  la  Mémoire  fidelle ,  laPréfcnce  agréa- 
s,ble  ,  le  fon  de  la  Voix  net,  la  Pronon- 
>,  ciation  correéte  ,  le  Gefte  noble ,  une 
^  afTurance  honnête ,  &  une  grande  fàciU« 
^  té  de  parler.  Les  quatre  dernières  Qua- 
itlilés^  peuvent  aquerir  par  les  préceptes 
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„  de  r  Art  y  &  par  un  long  exercice  5  les 

9>  autres  font  des  dons  de  la  Nature ,  que 

»  r  Art  peut  polir  ,    mais  qu'il  ne  (auroit 

w  donner.  Ces  Talcns  qui  embrafientbeau- 

99  coup  de  chofes  9    n'achèvent  pas  né* 

>janmoins  un  Orateur  >^  l'Etude  Scie Com- 

n  merce  du  Monde  peuvent  faire  tout  le 

99  refte.  Avant  que  d'entreprendre  de  par* 

f  >  1er  en  public  y  il  &ut  que  la  L*e£hire  des 

M  Auteurs  qui  ont  quelque  réputation  9  & 

»  particulièrement  des  Originaux  en  cha- 

99 Que  Science, ait  enrichi  nôtre  Efprit^  il 

99  mut  que  la  Converfàtion  des  Savans  9  & 

»le  Confeil  d'un  Cenfeur  honnête  5  habile 

99  &  de  nos  Amis  ,  nous  enfeignent  l'U- 

w  (âge,  &  nous  apprennent  à  le  régler  fur 

>>  le  Goût  de  nôtre  Siècle.  Il  eft  bon  auffi 

>»  que  l'Entretien  des  plus  fages  Courtifans^ 

^que  les  Vifites  ferieufes  chez  les  Femmes 

^  »  a  Efprit,  &  enfin  que  la  Leâaire  des  mcil- 

»»  leurs  Ouvrages  du  tcms  ,  &  même  l'cflii 

»>  de  la  Poëfie  ,  ayent  poli  nos  Mœun  & 

"  nôtre  Langage. 

„  S'il  eft  vrai  qu^un  homme  puifle  jamais 
^  être  affez  heureux  pour  poflcder  ces  A- 
)9  vantages  ,  void  de  quelle  façon  il  peut 
39  appliquer  les  Préceptes  que  donnent 
^  Lncien  ôc  les  autres  qui  en  ont  parlé* 
^Lorfque  le  choix  du  Sujet  dépend  de 
,9  l'Orateur  9.  il  le  doit  prencbe  fulcepnblc 

»dc 
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n  de  force  &  d  ornement  :  il  doit  jetter  de 
55  Tordre  dans  fon  deflèin,  &dcla  liaifoa 
»dans  fes  Penfécsj  &s*ileft  poffible,  il 
^  ne  faut  pas  que  fon  Difcours  dure  plus 
99  d'une  heure.  Sa  Diétion  doit  être  pure 
^ySc  propre  à  fon  Sujet,  riche  &  ornée 
9>  fans  fard ,  forte  &  ferrée  fans  léchereflc , 
9,  convenable  à  celui  qui  parle  ,  au  Lieu  y 
9,  au  tems  &  aux  Auditeurs.  On  ne  (àu- 
99  roit  trop  éviter  les  mots  qui  ne  font  plus 
99  en  ufage ,  ou  ceux  que  Ton  aflfeéte  dans^ 
99  TËntretien  des  Dames  à  caufe  de  leur 
99  nouveauté.  Ayons  plus  de  foin  de  nous 
99  rendre  intelligibles  9  que  de  paroîtrc 
59  doéles  f  parlons  de  force  que  le  Peuple 
99  nous  entende  9  de  que  les  Sav^s  nous 
99  louent.  Fuyons  néanmoins  ces  expref- 
99  fions  que  Malherbe  appelle  Plebees^  auffi 
99  bien  que  celles  qui  fentent  le  Phébus  y  6c 
99  qui  s'échappent  jufqu'aux  plus  grandeSv 
5i  licences  de  la  Poëfie.  Evitons  cette 
^yEnflftreuiJiati^ue  ennemie  du  Bon-fens  6c 
9,  de  la  Vérité;  Qu'un  Orateur  fe  fouvicn- 
99  ne  toujours  quec'efti  la  Vérité  feule  quUL 
y^doit  immoler  les  premières  productions 
59.de  la  chaleur  de  rEfprit  :  Qu'il  fe  dé- 
59  tache  courageufement  de  tous  les  inte- 
99  rets  qui  le  pourroient  engager  à  une  fla- 
^9  terie  fervile  :  Qu'il  mette  un  frein  à  fa 
9^  langue  6c  à  cette  inclination  médifante- 
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9,  oui  le  porte  à  la  Satire  :  Enfin ,  qu'il 
jjUirmonte  un  fot  Orgueil  qui  rempêche 
>,  de  prendre  de  bons  Confcils,  &  qu'il  fc 
T^déne  de  T Amour  aveugle  que  tous  les 
9)  hommes  ont  pour  leurs  propres  Ouvra- 
9j  ges.  Sa  narration  doit  être  exaâc  ,clai- 
5,re,  ferrée;  il  faut  qu'on  y  remarque  par 
9)  tout  du  défîntereflement  oc  de  la  bonne- 
9)  foi  :  elle  doit  couler  majeitueufement 
yj  comme  les  grands  Fleuves  ,  &  non  pas 
99  avec  rapidité  comme  les  Torrens.  La 
9)  grandeur  des  chofes  qu'elle  traite  y  & 
99  non  pas  la  grandeur  des  mots  dont 
99  elle  (e  fert,  c^it  faire  fi>n  élévation.  Ja« 
99  mais  elle  ne  fauroit  être  trop  fcrupuleu* 
99  fe  à  rejetter  ce  qui  peut  blcflcr  la  Vrai- 
99  femblance.  11  lui  elt  permis  de  s'écarter 
99  quelquefois  de  fon  Sujet  9  pourvu  qu'elle 
99  ne  s'égare  pas  9  &  qu'elle  y  revienne  auf- 
99  fi-tôt  avec  plus  de  force  oir  d'agrément. 
99  Ses  Comparaifons  doivent  être  juftes  & 
99  courtes  9  fes  Métaphores  fuivies  &c  natu- 
>9  relies  9  fes  Citations  choifies  &  peu  fré- 
99quentes9  &  moins  encore  dans  uneLiuh 
99  gue  étrangère  que  dans  fa  Langue  natu- 
99  relie ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  ne  fe  puiflènt 
99traduire  avec  la  même  beauté 9  ouqu'd- 
99  les  ayent  plus  de  poids  &  d'autorité  d«as 
99  leur  Langue.  Il  doit  éviter  les  Rencoih' 
99  très  froides 9  les  Proverbes^  les  Equânh 
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^  ques ,  les  Pointes  &  les  Jeux  de  Mots  , 
55  comme  de  mauvaifes  habitudes  d'une 
j.  Education  bafle ,  &  comme  des  Orne- 
9,  mens  indignes  de  la  véritable  Eloquence. 
^  On  les  pardonne  avec  peine  aux  Honné- 
5,tes-gens  ,  même  en  badinant  dans  une 
„  Converfation  libre.  Il  faut  enfin  que  les 
jjPaflîons  foient  amenées  ,  &  que  leurs 
,,  mouvemens  foient  ménagés  avec  difcre- 
9,  tion ,  &  mêlés  d'une  grande  variété.  Il 
, ,  fùut  que  les  Figures  en  foient  difpofécs 
, 5  avec  tant  de  Délicateflc,  6c  que  T Art. en 
,,foit  fi  caché  5*  qu'on  ne  reproche  jamais 
»9  à  rOrateur ,  que  fon  Difcours  reflcmble 
55  aux  Recettes  de  ces  Operateurs  qui  n'ont 
,5  qu'un  Remède  pour  toutes  les  Maladies, 
,,  &  qui  mettent  toujours  les  Drogues  & 
,9  la  même  doze  pour  les  compofer. 

Voila,  Monfieur,  fi  je  ne  me  trompe, 
ce  que  nôtre  judicieux  Ami  nous  dit  l'an-* 
tre  jour  fur  cette  matière.  Je  croi  que  je 
vous  aurai  fait  plaifir  de  l'écrire ,  au  moins 
vous  puis-je  aflurer  auc  je  n'ai  eu  d'autre 
but  que  celui-là,  &  de  défendre  nos  fcn- 
timens  contre  l'Admirateur  de  *** 

Après  ce  que  je  vous  ai  dit  de  Pétrone^ 
vous  me  croirez  bien  hardi  d'entreprendre 
de  vous  faire  voir  en  nôtre  Langue  quel- 
ques traits  de  ce  qui  nous  relie  de  fes  Ou- 
vrages :    cependant  vous  devez  me  (avoir 
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un  peu  de  gré  de  TËflài  que  j*en  ai  fait 
pour  vous  contenter.  Je  vous  prie  même 
de  trouver  bon  qu'il  demeure  eutre  nous  , 
parce  qu'il  c&  difficile  d'imiter  parfaite- 
ment la  Politcflê  de  cet  Auteur*  Voici 
donc  à  peu  près  de  quelle  manière  il  conte 
(a  nouvelle  de  la  Matrone  à'Ephefi  ,  que 
vous  avez  tant  d'envie  d'entendre. 

„  Lors  ^'Eumolpe  em  garanti  fis  amis  du 
9,  danger  ou  ils  sétoient  trouvés  dans  le  Vaif- 
y^feau  de  Licas,  &  que  far  fin  adrejfe  il  em 
y^  afpaife  ceux  qui  et  oient  entrez,  dans  la  Que- 
^^relle  en  faveur  de  F  un  ou  de  {autre  des  deux 
,3  Partis  )  il  n^  oublia  rien  four  faire  ceffer  leur 
^^rejjèntiment\  &  afin  £  achever  cette  recoth 
y^ciliation^  il  dit  qu^il  ne  falloitfUts  farler 
^y  que  de  fi  divertir.  Infenjiblement  la  Con» 
^^verfàtion  fi  tourna  fir  des  matières  agréa" 
3,  iles,  D^ abord  elle  tomba  fir  V attachement 
yy(juont  la  f  lu  fart  des  Femmes  à  donner  de 
^  l'Amour  ^  &  fir  le  defir  ept elles  ont  d^èm 
,j  aimées  :  enfin  on  far  la  de  leur  facilitée 
5,  s^ engager  dans  de  nouvelles  Paffions  ^  &  ie 
y^  leur  légèreté  k  s* en  dégager.  Eumolpe  fier 
^^voit  jamais  eu  de  tendre ffe  fostr  le  fixe.  Il  m 
^^fi  fiquoitfas  non  f  lus  de  cette  difcretien fi 
^^  oblige  les  Honnêtes^gens  à  cacher  ce  ^ilseii 
j^  f  enfin t:  maisM  avoit  beaucoujf  d*effrit  ^  & 
yjla  matière  foufniffant  affèt.  ^ elle-même  ^  ë 
5>  dit  cent  chofis  flaifintes  fonrfttire  voir  fm 
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^yles  Ttmmes  ne  font  tendres  que  farfoibleffe 
yjOH  far  caprice  ^  tpi elles  ne  font  fidelles  que 
^^  far  intérêt^  oh  far  crainte  ^^  que  la  Coquete* 
^^rie  eft  le  fonds  de  leur  humeur^  &  que  leur 
^Fertu  h*eji  qu'une  habileté  à  cacher  leurs  Qh 
),  queteries.  Q>mme  fa  manière  de  farlerfen^ 
yy  toit  toujours  le  Poète  ^  il  dit  que  CAvne  des 
^,  Femmes  nefi  pas  moins  fardée  que  leur  Vi^ 

53tAS^5  ^  ^^^^J  ^  ^^  l* artifice  en  toutes  leurs 
^^  far  oies  &  dans  la  f  lu  fart  de  leurs  allions  ^ 
^^mais  fur  tout  dans  leurs  larmes.  Il  foutint 
^^que  cefi  le  f  lus  grand  art  dont  elles  fe  fer* 
^,  *vent  four  tromfer  les  hommes  j  qffafres  ce 
^^qu^il  avoit  vu^  il  fi  déferoit  toute  fa  vie  de 
5j  ces  femmes  qui  fleurent  la  perte  de  leurs 
j^ju4mans^  ou  la  mort  de  leurs  Maris^ 

^^Tifrcine  &fes  Femmes  écontoient  ceDif^ 
^y  cours  imfatiemment  ^  &  vouloient  interrom^ 
^yfre  EximolpC'ymais  il  étoit  en  foffejfton  de  di* 
^^re  tout  ce  quUl  vouloit^  &  de  le  dire Jî fiai* 
^Jamment  avec  fin  Air  fo'étique  ^  qu^il  met* 
^,  toit  toujours  les  Rieurs  de  fin  coté.  Comme 
jjH  vit  donc  que  le  rejie  de  la  Comfagnie  fou* 
55  haitott  d^affrendre  ce  qtfil  avoit  .vu ,  & 
5,  qu^ hormis  Tifrdne  chacun  avoit  les  yeux 
y^  attachés  fur  lui  four  entendre  ce  qu'il  alloif- 
^ conter^  il  commença  de  lafirte  : 

„I1  y  avoit  dans  la  Ville  d'Ephefe  une 
^jUame  dont  toute  la  Grèce  admiroit  la 
,,  Vertu  6c  k  Beauté.    Le  Ciel  lui  avoit- 
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^  donné  un  Epoux  digne  d'elle  ,  ils  s';d- 
*'  tnoicnt  tendrement ,  &  cet  amour  les 
rendoit  heureux  ;  mais  le  bonheur  dont 
ils  jouïflbient  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
^^  &  la  Mort  de  cet  Epoux  finit  bien-tôt 
7,  le  cours  d'une  félicite  que  tout  le  monde 
„regardoit  avec  envie. 

„  Cette  Dame  parut  tellement  fehfiblc 
j,  à  une  fi  grande  perte ,  qu'il  ne  faut  pas 
p  s'étonner  II  elle  donna  uans  la  fuite  des 
^^  marques  fi  extraordinaires  de  fa  Douleur. 
5  Aum  ne  fe  contcnta-t-elle  pas  d'afîîflcr, 
\  félon  la  coutume  ,  à  la  Pompe  funèbre 
^^de  fon  Mari,  on  la  vit  toute  écheveléc, 
^, fondre  en  larmes,  déchirer  fes  habits, 
,,&  s'arracher  les  cheveux  devant  le  Peu- 
,,  pie  qui  accompagnoit  le  Convoi.  Elle 
„avoit  fait  embaumer  précieufement  le 
„  Corps  de  fon  cher  Epoux ,  qu'elle  vou- 
„  lut  fuivre  jufqu  au  tombeau  :  &  comme 
„  fi  la  Mort  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de 
>,lcs  féparer,  elle  s'y  enferma  avec  lui,r^ 
>,  foluë  de  pleurer  nuit  &  jour  ,  &  de  ic 
>,laifler  mourir  de  faim  ou  de  douleur. 

„  Ses  Parens  &  fes  Amis  ne  purent  la 
„  détourner  d'une  refolution  fi  cruelle  ^  kl 
,>Magiftrats  mêmes  furent  contraints  de 
9)  la  laifTcr  dans  ce  tombeau  ,  voyant  qœ 
,,par  leurs, Confeils  ni  par  leur  Autorité» 
^^lis  ne  gagnovetCL  xvtxi^xsx  c^^^^itabao- 
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,^  donné  à  fon  defefpoir.  Ainfi  cette  Da- 
»  me  devint  plus  célèbre  par  Texcés  de  fon 
i,  affliâion  ,  qu'elle  ne  rétoit  auparavanc 
>,par  fk  Vertu,  ni  par  ià  Beauté. 

0,  Ëlk  avoit  déjà  pafle  deux  jours  iàns 
»  prendre  aucune  nourriture,  rfayantpour 
fy  toute  Compagnie  qu'une  Femme  affcc* 
»tionnée  y  qui  mêioit  fes  larmes  aux  larr 
»  mes  de  ùl  MaîtrefTe  ,  Se  qui  prenoit  le 
>,  foin  d'entretenir  la  Lumière  qui  Icç^éclai- 
>,  roit  dans  robfcurité  de  ce  Sepulchre.  On 
>>ne  parloit  d'autre  chofè  dans  la  Ville 
ud'Efhefij  8c  chacun  la  propofoit  comme 
nun  Fxempk  admirable  d'Amour  &  de 
„  Fidélité. 

M  En  ce  tcms-'là  le  Gouverneur  de  la 
„  Province  avoit  fait  attacher  en  croix 
>9  quelques  Voleurs  tout  ptx>che  du  lieu 
99  OÙ  la  vcrtueufe  Dame  fe  confumoit  en 
w  regrets.  Le  Soldat  commandé  pour 
n  garder  les  Croix  pendant  la  nuit ,  de  peur 
»que  les  Corps  ne  fuflènt  enlevés,  apper- 
»  çut  cette  Lumière  qui  étoit  dans  le  Se- 
9>pulchre ,  &  crût  entendre  les  plaintes 
>j  d'une  perfonne  affligée.  Auffi-tot  par 
w  un  mouvement  de  Curiofité  commun  à 
»  tous  les  hommes ,  il  s'avança  quelques  pas 
9>  de  ce  côté-là ,  Se  entendant  redoubler  les 
yy  mêmes  plaintes ,  il  defcendit  enfin  dans 
9,  le  Sepulchre  pour  s'éclaircir  de  U  NCïwfey 
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^  Au  bruit  qu'il  fit  en  entrant  ,  cette 
„  Dame  dcfolée ,  qui  tcnoit  les  yeux  atta- 
9)  chés  fur  le  Cercueil  de  fon  Epoux ,  ne 
5,  pût  s'empêcher  de  les  tourner  vers  cet  , 
„  Inconnu.  Si  malgré  (a  douleur  elle  fiit 
9)  furprife  de  fon  abord  ,  ce  Soldat  ne  le  ' 
9,  fut.  pas  moins  d'un  Speâacle  fî  lugubrej 
,,  mais  fa  plus  grande  peine  fut  de  s'affii- 
9,  rcr  fi  ce  n'étoit  point  une  illufion ,  &  fi 
9,  ce  Cercueil  ôc  ces  Femmes  qui  le  gar« 
jy  doiènt ,  n'étoient  pas  autant  de  Fantômes. 

,)  Néanmoins  dès  qu'il  fut  revenu  de  (on 
9,  premier  étonnement,  il  vit  bien  que  ces 
5,  Objets  dévoient  caufcr  plus  de  compaf- 
3,fion  que  de  crainte.  Les  plaintfes  au'il 
,,  entcndoit ,  lui  firent  comprendre  a  la 
5,  fin  le  fujet  d'une  affliâion  fî  extraordi- 
,,naire.  Il  remarqua  aufii  fur  le  Vifage 
9,  abattu  de  cette  Dame  affligée  ,  des  Char- 
,,  mes  que  la  douleur  Se  l'abflinence  n'a* 
,,  voient  que  bien  peu  diminués  :  comme 
,,  l'Amour  s'infinue  aifément  dans  les  Cœun 
9, par  la  pitié,  il  plaignit  cette  Dame  •  & 
,,  l'aima  prcfque  en  un  moment^  de  forte 
jy  Que  pour  conferver  ce  qu'il  aimoit  j  il 
^  fut  chercher  quelque  nourriture  j  qu'il 
^y  porta  aufiî-tôt  dans  ce  Tombeau. 

„  Alors  il  n'oublia  rien  pour  la  détcw- 
^y  ner  d'une  Réfolution  fî  fiinefte %  illui 
^)  die  que  Ix  (oxû^  ^^  ce  Monde  écoit  h 
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5,  même  pour  tous  les  hommes ,  &  lui  re-- 
99  préfenta  que  la  fin  de  la  Vie  étant  iné- 
5,vitablc,  les  regrets  de  fa  perte  étoient 
„  inutiles.  Il  fe  fervit  enfin  de  toutes  les 
j,  raifons  qu'on  employé  d'ordinaire  pour 
9)  adoucir  de  (êmblables  affligions  :  mais 
9,  cette  Dame  au  lieu  d*écouter  fa  Confo- 
^  lation ,  rcdoubloit  les  efforts  de  fà  Dou-^ 
9,  leur,  fc  meurtriflbit  le  Sein  avec  plus  de 
^violence  qu'auparavant ,  &  s^arrachoit 
5,  les  Cheveux ,  qu'elle  jettoit  fur  le  Cer- 
5,cueil  de  fon  cher  Epoux,  comme  de 
5,  nouveaux  facrifices  de  fon  Amour  6c  de 
5,  fon  Deiefpoir. 

„Le  Soldat  ne  fe  rebuta  point  de  cette 
yy  obftinatîon ,    &  s'imaginant  qu'il  pour- 
„  roit  fléchir  plus  aifément  la  Maîtrefle  par 
„  Texem iple  clc  la  Suivante ,  il  eflay^  de 
3,  perfuader  celle-ci  par  toutes  fortes  de 
,,  moyens.  Comme  (a  douleur  étoit  moins 
„foiçe,  &  qu'elle  n'avoit  pas  trop  bien 
„  réfolu  de  fe  laifler  mourir  de  faim  ,  elle 
„  ne  pût  refifter  plus  longtems  au  preffant 
yy  befoin  de  mang/er  ^  &:  à  la  vue  des  Vian-* 
yy  des  aui  la  tento^ent  davantage  que  tous 
yy  les  ç^cours  4e  ce  Confolateur  j    enfin 
j^dle  ie  laiflà  v^^incre  ,    &  furmonta  on 
yy  xc^e  de  pudeur  qu'elle  avoit  de  montrer 
^  moins  de  courage  que  fa  Maîtrefle  y  elle 
D  tendit  la  main  pour  recevoir  \c  (tcoMX% 

E  z  ^^c^wi 
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„  qu'on  lui  ofïroit  fi  généreufemcnt. 

5,  Dès  qu'elle  eut  repris  quelque  vigueur 
„par  un  peu  de  nourriture,  elle  fe  mit  à 
^combatre  elle-même  la  douleur  de  ùl 
Maîtrcffe  par  toutes  les  raifons  que  fon 
Amitié  ou  Tenvie  de  fortir  d'un  h  triftc 
ii  Lieu  lui  purent  infpircr.  Que  vous  fa> 
,,vira,  difoit-elle,  de  finir  vos  jours  dans 
9,  ce  Tombeau ,  Se  de  rendre  ici  à  la  Def^ 
,,  tinée  une  Ame  qu'elle  ne  vous  demande 
^y  pas  encore  ? 

^yN^exercez  point  fi/r  vous  ces  tnjujies  riruemrr, 
9>  Qf^^  'vôtre  defeffotr  épargne  un  peu  7/os  Charmes^ 

„  Les  Dieux  peu  touchez  de  toos  Unmes^ 
,,  Ne  vous  rendront  jamais  V Objet  de  vos  douteurs» 

„  Vivez ,  mangez  5ff  cejfez  de  pleurer. 
„  maigri  de  votre  Epoux  la  perte  douloureife^ 

^^11  ne  tient  qu^à  vous  d'être  beureufe^ 
j^Vous  avez  dans  vos  Teusi  Jejuoi  la  r /parer. 

„  Si  vôtre  Mari  étoit  à'  yôtrc  place i  il 
,,{èroit  fans  doute  plus  raifonnable  que 
9,  vous  n'êtes  :  on  n'a  point  vu  d*Homine 
3,  s'enterrer  tout  vif  après  la  mort  de  & 
»  Femme.  Croyez-moi  ,  défaitet-vous 
»>  d'une  fi:>ible{Iè  qu'on  auroit  "drëit  de  le- 
»>  procher  à  nôtre  Sexe  ,  &  jouîfltt  da 
y,  avantages  de  la  Lumière  tant  qu^il  voas 
9>  fera  permis.  Ce  Corps  que  vous  arrofo 
f»  de  vos  l-^aïuvcs^  ^ti^^^^X^icrèL^'ivooi 
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„  apprendre  quel  eft  le  prix  &  Isf  brièveté 
„de  la  Vie,  &  de  quelle  façon  vous  de- 
„  vez  la  ménager. 

La  Faim  oc  le  defir  naturel  de  fe  con- 
fcrver ,  font  de  puiflàns  Seduétcurs  en  de 
^y  pareiUes^  occaûons  }  les  perfonnes  mêmes 
93  tes  plus  defefperées  ont  de  la  peine  à  ne 
»  pas  écouter  ceux  qui  leur  confeillent  de 
9>  vivre.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
33  fi  cette  Femme  qui  paroifToit  refoluë 
99  à  mourir  de  fa  douleur ,  fut  contrainte 
>3  de  fuccômber  à  ces  perfuafîons  Se  à  Tex- 
»  emple  de  fa  Suivante. 

9,  Ce  Soldat  officieux  voyant  qu'il  avoit 
»>  gagné  fur  elle  une  chofe  qui  lui  paroifibit 
9>d'aDoid  impodible,  porta  fcs  defirs  plus 
9>  loin ,  &  comme  TAmour  nous  fait  ima* 
»  giner  de  la  facilité  dans  toutes  les  cho- 
99ÏCS  qu'il  nous  fait  deGrer,  il  crût  trouver 
»>  encore  moins  de  reiiflance  dans  la  Vertu 
99  de  cette  belle  affligée ,  qu^il  n'ayoit  faic 
9)  dans  fon  Defefpoir. 

9,  Pour  eh  venir  à  bout ,  il  lui  dit  tout 
»  ce  Que  les  premiers  Feux  d'une  Faifion 
9>  aidée  d'une  grande  efperance  &  d'une  oC- 
9%  cafîon  &vorable ,  peuvent  in(pirer  de  plus 
H  touchant.  Le  Jeune  homme  ne  paroii«> 
nfbit  à  la  Prude ,  ni  défâgréable  de  Gl 
»perfonne,ni  (ânseibrit:  elle  commençoitf 
^a  remarquer  qull  faifoit  toutes  cJcLO^t!^ 
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^^avec  beaucoup  de  grâce,  &  qu'il tfctoit 
^*  pas  incapable  de  perfuader.  Déjà  cette 
^  Sympathie  fecrette ,  qui  fait  plus  fouvent 
^  &  plutôt  que  TEftime  la  première  liaifon 
,,  des  Cœurs ,  agiffoit  fi  fortement  fur  le 
,,  fîcn,  que  les  Confeils  de  la  Suivante  (qui 
„  n'oublioit  rien  pour  reconnoître  les  Gra- 
^  ces  de  leur  Bienfaiteur)  achevèrent  de 
„  la  gagner. 

„  Fouvez-vous  ,  lui  difoit-cUe  ,  moitu 
„  faire  pour  celui  mi  vous  a  fàuvé  la  Vie^ 
^  que  de  répondre  a  Ton  Amour  ,  puif^ 
31,  vous  rencontrez  heureufement  en  luide- 
^quoi  vous  confoler  de  la  perte  que  vous 
,,av€2  faite  ?  Oubliez, fi  vous  m'en  voulez 
,,  croire  ,  oubliez  dans  la  douceur  d'étic 
p  aimée  ^  le  refte  de  vâtre  Douleur. 

^  Oeft  poujkr  trop  longtems  tPhnOiles  fiifirs; 
^  Ne  vous  oppofez.  point  ifisj^s  defirSl 
fj  La  Nature  vous  ait^qu^iteft  doitxdt  ksfuivrr, 

„  Ce  n*ejl  pas  ajSez  que  de  vivre  , 

,,  Il  faut  vivre  pour  les  Plaifirs» 


,)lLa  Suivante  appuyoit  ces 
*^avec tant  de  force,  qu'il  eft  à  CFoiiCi 
,»  qu'elle  les  auroit  pris  volontiers  pour 
;.  elle-même.  La  Maitreffe  tfy  pût  rçfiftcr 
'„  davantage ,  tant  il  efl:  vrai  qu'une  Cço- 
^  fidenie  g^agnée  efl:  d'un  grand  fjxam 
jt».poux  \nv  Km^xci»  \at\sw^tsi^33^  toiiti 
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^,  que  cette  Femme  abattue  par  une  fi  lon- 
99  gue  abftinence  ,  &  par  l'excès  de  fon 
„  déplaifir ,  eût  la  force  de  fe  défendre 
„  contre  un  Soldat  entreprenant  ôc  paf* 
,>fionné 

9)  Ils  demeurèrent  enfemble ,  non  feule- 
95  ment  la  première  nuit  d'une  Avanture  fi 
^rare,  mais  encore  le  lendemain  ôc  le  jour 
,fd*aprèsj  les  portes  du  Sepulchre  fi  bien 
affermées,  que  quiconque  y  fût  venu  au- 
99To\t  peirfe  fans  doute ,  que  cette  Dame 
>»étoit  morte  de  douleur  fur  le  Corps  de 
9>fbn^ari. 

9,  Lie  Soldat  charmé  de  la  Beauté  de  (a 
,,Maîtreire,&:  du  fecret  de  (â  Bonne-for- 
,',tune,  alloit  jpendant  le  jour  acheter  de- 
9>  quoi  lui  faire  bonne  chère,  ôc  leportoit 
>9  dans  le  Tombeau  dès  que  la  nuit  étoit 
99  venues  Cependant  les  Parens  d'un  de 
M  ces  Voleurs  qu'on  avoit  pendus ,  s'étant 
^apperçûs  qu'il  n*y  avoit  plus  de  Garde 
,, auprès  d'eux  ,  enlevèrent  fe  Corps,  & 
99  lui  rendirent  les  démieris  devoirs  :  mais 
,5.1c  Soldat  ayant' vu  le  laidemain  qu'il  .n*y 
^avoit  plus  dé  Corps  à  l'une  de  ces  Croix^ 
»  revint  auprès  de  la  Maîtreflc  tout  effrayé 
9» de  la. crainte  du  Châtiment  qu'il  avoic 
^*rieritc,  &  lui  conta  le  malheur  qui  vc» 
9^  iiôit  dcf  lui  arriver. 

nll  n'y  alloit  pa&  moins  que  de  l^W^^ 

E  4  >.\^ 
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yy  le  Gouverneur  de  la  Province  ctoit  le- 
>,vcrey  ce  Soldat  defefperoit  de  fà  grâce , 
9>  &  ne  vouloit  point  attendre  fa  condam- 
^  nation.  Il  étoit  donc  refolu  de  fe  tuer 
9,  pour  éviter  la  honte  du  Suplice  y  rien 
>,ne  le  pouvoit  détourner  de  cette  penfée, 
9i  &  fans  doute  une  Mort  violente  alloit 
jy  ravir  à  cette  Belle  le  {econd  Objet  de  {on 
yy  Amour.  Déjà  ce  malheureux  Amant  la 
99  fupplioit  d'avoir  foin  de  fa  (epulture  ,  & 
»  de  le  mettre  dans  ce  même  Tombeau  qui 
99  lui  devoit  être  commijnavec  (on  Epoux» 
»)I1  étoit  enfin  fur  le  point  d'exécuter  uQ 
»  fî  funefte  deffein ,  lors  que  cette  Dame, 
»>qui  durant  ce  difcours  n'avoit  (bngé 
^  qu'aux  moyens  d'empêcher  (a  Mort^  ar- 
s,  rêta  le  coup  de  fon  defefpoir. 

j,  Aux  Dieux  ne  plaife,  s'écria-t-elle,, 
„  que  je  fois  réduite  à  regretter  en  même 
,^tems  la  perte  de  deux  perfonnes^qui  me 
)^  font  fi  chères ,  puifqu'il  V  a  des  expedieos 
>9  pQur  m'en  gârentir.  11  efl  y)&c  que  ce 
9i  qui  me  refle  de  mon  Epoux  ferve  à  me 
i^  conferver  mon  Amant  i  j'aime  encore 
9>  mieux  voir  pendre  le  Mort  ^  que  de  voir 
^*  périr  le  Vivant. 

>,  A  ces  mots  le  Soldat  tout  tranlborté 
5>^c  joy?  5  fe  jette  aux  pieds  de.  Ck  Mtf- 
^y  tTetic  j  &  ravi  d'un  Conièil  fî  ipgemeii% 
^>  il  CQnfeffe  Q^  W  fvQiQKsx  &,  fes  Services 
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55  font  trop  heureufemcnt  recompcnfés. 
5,  Après  cela  y  ils  fe  mirent  tous  trois  en 
5,  devoir  de  tirer  le  Corps  du  Cercueil  > 
5,  le  Soldat  le  chargea  fur  fés  épaules ,  ÔC 
,5  fit  fi  bien  avec  Te  fccours  de  ces  deux 
,,  Femmes,  qu'il  Tattacha  fur  cette  Croix 
^>  d'où  l'on  avoit  enlevé  Taùtrc. 

jjLte  lendemain  deux  Amis  du  Mort , 
^y  curieux  d'apprendre  ce  qu'étoit  devenue 
yy  (à  vértueufe  Femme  y  s'en  allèrent  de 
9,  bonne  heure  vers  le  Tombeau.  Ils  s'en- 
»  „  tretenoient  en  chemin  des  loiianges  d'une 
,,  Fidélité  fi  extraordinaire ,  &  quand  ils 
5,furent  proche  des  Croix ,  ils  levèrent 
yy  par  hazard  les  yeux  fur  celle  qui  ccoit  le 
yy  plus  près  d'eux  ^  où  ils  reconnurent  le 
yy  Vifage  de  leur  Ami.  Il  avoit  été  fi  bicn^ 
5, embaumé,  que  fes  traits  étoient  encore 
s^aflez  remarquables.  La  peur  Gàfip  ces 
5,  deux  hommes  à  un  tel  point,  qu^aulieu 
„  d'aller  jufqu'au  Sepulchre  pour  s'en  aflîir 
yyTer  davantage,  ils  coururent  tous  effrayés 
5,  vers  la  Ville  d'Ephefèy  où  ils  firent  avec 
^  peine  k  récit  de  ce  qu'ils  venoient  de 
5^  voir.  La  Nouvelle  s'en  répandit  ^vdBr 
,^tôt^.  te  peuple  accourut  en  foule  poux 
9«voir>â!Q.'(peaaclc  fî.oouv^u  ^  chacun 
„di{antavcc  étonnément  :  Comment fkjpent^^ 
yyil  faire  (junn  Mort  foit  firti  dn  Cercneil 
yyfoftr  aller  an  Gibet  f 


to6  M  E'  L  A  N  G  E 

„  En  cet  endroit  Eumol^e  fot  contraint 
^de  finir  (on  conte,  parce  quMl  fe  fit  un 
^y  fi  grand  éclat  de  rire  dans  toute  la  Com- 
9)  pagnie  ,   qu'on  ne  lui  donna  plus  d*at- 
5,tcntion.     Les   Mariniers  qui   s'étoicnt 
^approchés  pour  l'entendre , retournèrent 
9,  à  leur  Emploi  en  battant  des  mains  fur 
^une  Âvanture  fi  plaifante.     Et  Tsfrene 
jj  même  qui  durant  le  récit  d^E/imolfe  en 
,,avoit  rougi  dp  dépit  plus  d'une  fois,  ne 
,,pût  s'empêcher  a'en  foûrirc.    Le  feu! 
^Licas  qui  avoit  un  fonds  de  mauvaife  hu- 
„  meur ,  capable  d'empoifonner  toutes  les 
,,  îoyes  du  monde ,    fe  prit  à  dire ,  en 
,,  branlant  la  tête  d'un  air  chagrin  :    Si 
,,j'avois  été  à  la  place  du  Gouverneur  de 
5,  la  Province  ,     j'aurois  fait  détacher  k 
^  Mort  de  cette  Croix,   &  je  Taurois  feit 
„  remettre  dans  le  Tombeau  avec  les  mé* 
„  mes  honneurs  que  la  première  fois  3  après 
,,ccla  j'aurois  feit  pendre  en  fk  place, avec 
„  toutes  les  marques  de  la  demicre  infk- 
,^mie,  une  fi  méchante  Femme.    Ce  Ju- 
^,  gement  fut  trouvé  fi  à  contre-tems,  & 
„  de  fi  mauvais  goût ,  qu'on  ne  fit  pas  fto* 
„lement  femblant  de  l'entendre,   &  cha- 
„  cun  fe  remit  à  rire  plus  fort  qu'oapank- 
„vant.. 
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LETTRE 

DE    L'AUTRE    MONDE*: 

JE  viens  de  reflufciter  ^  Iyla4cmpifelle> 
après  avoir,  pifie  quelques  jours  en  l'aur 
tre  Monde  ,  je  viens  encore  en  celui»  d^ 
&  le  premier  plaifîr  que  j*y  ^uraifera  de 
vous  raconter  une  peti|:c  Avanture  ijuî  pour- 
ra vous  divertir  &  vous  inftruire  tout  en- 
femble.  Lifez-la  s  mai3  fur  tout  profitc;L*en«. 

VErs  les  bords  du  Fl«ivc  iàtal 
Qui  porte  les  Morts  fur  fon  Onde  ^ 
Et  qui  roule  fon  noir  criftal 
Dans  les  plaines  de  Tautre  Monde; 

Dans  une  Forêt  de  Cyprès 
Sont  des  routes  triftes  &  fombres 
Que  la  Nature  a  fait  exprès 
Pour  la  PromcIlf^de  des  Ombres, 

Là  malgré  la  rigueur  du  Sort , 
Les  Amants  fe  content  Fleurettes , 
Et  font  revivre  après  leur  Mort 
Leurs  Amours  &  leurs  Amourettes. 

Arrivé  dans  ce  bas  Séjour, 

5 Comme  j'ai  le  Cœur  ^z  tendre)  ' 
e  refolus  d'abord  d'apprendre 
Comment  on  y  traitait  l^mo^r,    \ 

.        E  6  J'allai 

^  On  aYok  tiré  c^te  Lettre  d'un  petit  ïn-àamjt  imprimé  à 
CrenUU  en  167J,  &  on  Tavoit  nntilée  avant  <uKâtV«aàa«RS.  V 
Mr.  de  Sf,  Etfmnmd:  toàU  je  Pai  lécabiie  lui  Vnr&vtR^  d» 
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J'allai  dans  cette  Forée  Ibmt>rc,, 
Douce  retraite  des  Amants, 
Et  j'en  apperçûs  un  grand  nombre 
Qui  pouûoient  les  Beaux-fentimcnts. 

Les  uns  (e  faifoient  des  careflès  ^ 
i^s  autres  étoîent  aux  abois 
Auprès  de  leurs  fieres  MaStrefIfcs , 
f.t  mouroient  encore  une  fois. 

»  • 

Là  des  Beautés  triftcs  &  pâles 
'Maudiflaht  leurs  feux  violents, 
Murmuroient  contre  leurs  Galants  ^ 
Ou  (è  plaignoient  de  leurs  Rivales. 

Là  deifums  Meffieurs  les  Abbés  y 
Avecqu&  leurs  difcretes  fiâmes , 
Alloient  dans  les  Lieux  dérobés 
Cajoler  quelques  belles  Ames. 

Parmi  tant  d'Obiçts  amoureux 
Je  vis  une  Ame  defoléc; 
Elle  s'arrachoit  les  cheveux 
Dans  le  fond  d^une  fombre  Allée. 

« 

Mille  foûpirs.  qu'elle  pouflôîl 
Montroîent  qu'elle  ctoît  amoureufe;: 
Cependant  elle  paroiflbît 
Auffi  belle  que  mal-heuieufe. 

Tout  le  Monde  dîfôît ,  vwïi 
CeUe  Ame  trtfie  £«f  miferaUe^ 
Et  quoi  qu'elle  fut  fort  aim^te 
.Tout  le  monde  la  laiilbit  là. 
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^Helas,  lui  dis-jeenTabordànt, 
„  D'une  manière  fericufc, 
„Qu'eA-ce  qui  te  tottrmèDteitant? 

Cbez  les  Morts  Jans  cérémonie 
On  fe  parle  aif^  librement , 
Rt  dès  au^on-fixtt  de  cette.  Vie 
OnnefaiffUtSikcofnplnoem^- 


f  > 


?ui  que  tu  fois,  dit-elle,  helas  ! 
u  vois  une  Â|nè  m^^bcureole^' 
Furieufèment  amûureulè^ 
Et  qui  n'aime  que  des  Ingrats. 


Dans  l'autre  Monde  j'étois  belle; 
Mais  rien  ne  mé  poûvoit  toucher^ 
J'étois  fiere,  j'éioîs  cruelle, 
Et  j'avois  un  Cœar.jde  Rocher^ 

J'étoîs  Pefte ,  j'étois  Rîeuft , 
Je  traitois  Abbés.j&:  Blondins  > 
D'impertinents  &  de  badins,  .  t  : 
Et  je  faifoîs  la  Précieuft...      ;    -. 


•k  w    % 


Ils  venoient  humblement  m^oflfrîr 
Et  leur  Eftime  &  leur  Tendrefiè, 
Ils  difoient  qu'ils  fouâroient  j&ns  ceflè,. 
Et  moi  je  le$  laifiois  Ibufinr. 

Je  rendoîs  leur  Sort  déplorable 
Lors  qu'ils  fb  rangeoiçiit  fiDtç  ma  TUA , 
Et  dès  qu'ils  fè  donnoient  à  moi   • 
Je  les  faifois  donner  au  Diable^     ^    ' 


-^:il/  OÔKftSb 


-  )• 
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C'étoit  en  vaîn  qu'ils  s'crtflamoicnt. 
Maintenant  les  Dieux  me  puniffcnt  ; 
Je  haïffois  ceux  qw  tn'aimoicnt , 
El  j'aime  ceux  qui  me  haïflcnt. 

Mon  Cœur  n'y  fauroît  rcfiftcr, 
}e  n*ai  plus  ni  Pudeur  ni  Honte , 
Je  cherche  par  tout  qui  m'en  conte, 
Perfonne  ne  m'en  veut  conter. 

En  vaîn  je  foûpirc  &  je  ^onde , 
Mes  Dcltins  le  veulent  ainfi. 
Et  les  Prudes  de  l'autre  Monde 
Sont  les  foies  de  celui-ci. 

Là  cette  Ombre  Amomreufe -^  foie 
Poujfa  mille foAfirs  ardents^ 
Se  plaignit ,  plettra  quelque  tems , 
Pfùs  en  m*adrejfant  la  parole  : 

Pauvre  Ame ,  dit-elle ,  à  ton  tour 
Te  voilà  peut-être  forcée 
De  venir  payer  à  TAmour 
Ton  Indinerence  paflëe. 

ee  nos  cendres  froides  il  fort 
ne  vive  Iburcc  de  fiâmes 
Qui  s'attache  à  nos  froides  Ames , 
Et  nous  ronge  après  nôtre  Mort. 

Si  tu  fus  jadis  des  plus  ûges^ 
Tu  deviendras  fou  maigre  toi,.. 
Et  tu  viendras  dans  ces  fiocag»» 
Te  defclpcrer  comme  moî. 


1 
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Ombre,  luidis-je,  ce  préfage 
Ne  m'a  pas  beaucoup  alarmé, 

}e  n'aimerai  pas  davantage 
e  n'ai  déjà  que  trop  aimé.  . 

Mais  je  connois.une  Infênfible 
Dans  le  Monde  que  j'ai  quitté, 
Plus  cruelle  &  plus  inflexible 
Que  vous  n*avei  jamais  été. 

Galants,  Abbés,  Bloûdins,  Grifbns 
Sont  tous  les  jours  à  &  Ruelle, 
Lui  content  toutes  leurs  raiibns , 
Et  n'en  tirent  aucune  d'elle. 

L'un  lui  donne  des  Madngâux, 
Des  Epigrammes  y  des  Devifès, 
Lui  préce  Carroflè  &  Qiey aux , 
Et  la  mené  dans  les  Egli&s.  ' 

L'autre  admire  ce  qu'elle  dît ^  ^• 

Lui  foûrit  d'un  air  agréable^ 
Et  la  traite  de  Bel-Eçrtt^ 
Et  trouve  ù^'iixpft  admirable. 

Tel  la  prêche  des  jours  entiers^ 
Sur  les  doux  Plaifirs  de  Ul  Vie, 
Et  tel  autre  lui  (àcrifie 
Toutes  les  Belles  de  P^iAr/.^ 

Tel  avec  fa  mine  dtfcirette,: 
Plus  dangereux  à  ce  qJu'oir^nA,    .' 
Lui  fait  connoitte  qu'il  âniroit 
Tenir  une  flamc  feccette. 


/ . 


Jamab 


Les  fijûpirs  qu'on  pooflè  pout  ell< 
Sont  aucaat  de  foûpùs  pctdus- 

On  a  beau  ..lui  ftite  l'Eloge  ' 
De  ceux  qui  l'aimcut  teuarement 
Cœur  François ,  Gafcon,  Aliofc* 
Ne  la  tentent  pas  reulemeot. 

Que  je  plains,  dit  l'Ombre  éto 
Cette  Belle  an  CKpoi  endurci, 
Nous  la  verrons  un  joDr  ici 
Soutfrii  comme  une  Ame  damné 

Hclas!  helas!  un  jour  viendra 
Que  la  Prude  fera  Coquette^ 
Et  croît-elle  qu'on  lai  jcndca 
Tous  les  Amants  qu'elle  lejeRe  ? 

Mille  iôius  la  déchlicrontt 
Elle  fcchera  de  tent^oSe , 
Et  ceux  qui  la  fuivent  làns  (xBk 
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A  tous  les  Morts  qu'elle  verra 
Elle  ira  faire  des  avances, 
Leurdifant  mille  extravagances^ 
Et  pas  un  ne  Técoutera. 

Alors  cette  Fille  perdue 
Sans  efperance  de  retour,. 
Sans  pudeur  &  làns  retenue 
Voudra  toujours  faire  TAmour» 

D'une  fi  violente  flame 
Ke  crain  pas  pourtant  les^  effbrts^  '.\ 
Nous  avons  les  peines  de  i*Ame 
Sans  avoir  les  Plaifirs  du  Cbrps* 

Malgré  le  Feu  quî  nous  dévore 

Tous  nos  Defirs  font  fuperflus^ 

Les  Paffions  tefient  encore^  r 

Et  les  Plaifirs  ne  îcftent  plus. 

Tu  fais  ce  qu'elU  devroit.  faire  :   .    . 
Et  fi  tu  peux  l*cn  informer , 
Di-lui  qu'elle  foît  moins  févérc^ 
Et  qu'elle  fc  hftte  d*^me& 


Qu'aufil  bien  les  Peftins  terribles. 
La  forceront  avec  ie  tcms  '  ' 
D'aimer  quelques  Morts  infttiiiblès  f 
Qu'elle  aime  quelques  boiis  Vivants. 

A  ces  mots  la  mal-heureufc  Ombre 
Se  tût,  rêvant  à  fon  DefKn, 
Et  retombant  dans  fon  chagrîn 
Reprit  fon  humeur  trifle  if  fombre. 


Lei 
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Les  Dieux  veulent  zous  exemtcr 
Iris ,  de  ce  malheur  extrême  , 
Et  je  viens  de  rejjuf citer 
Pour  vous  en  avertir  moi^mime^ 

Quittez  P erreur  aue  vousjuivez  9 
Craignez  que  le  Ciel  ne  s'irrite^ 
Aimez  fendant  que  vous  vivez -^ 
Et  fondez  que  je  rejfufcite. 

REPONSE 

A  LA  LETTRE 

DE  UAUTRE  MONDE 

MOi  qui  fus  mourir  &  renaître 
J*ai  vu  l'autre  Monde  de  près. 
Et  n'ai  point  vu  le  Myrthe  y  croître 
Parmi  les  funeftcs  Cyprès. 

iuiqu'aUx  bords  dé  POade  infernale 
Mmour  âend  bien  pim  pouvpiri 
Mais  pafTé  la  Rive  fatale 
Le  pauvre  Enfant  n'y  peut  que  voir. 

Là-bas  dans  ces  Demeorcs  (ombres 
Kien  ne  fauroic  toucher  un  Cœur  ; 
Croyez  m'en  plutôt  que  les  Ombres , 
Car  il  n'eft  rien  de  lî  menteur. 
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Il  en  ed  à  mines  diTcrettes 
Et  d'un  Entretien  décevant; 
Mais  fiez-vous  à  leurs  Fleurettes, 
Autant  en  emporte  le  vent. 

Sans  deflêin,  Cins  choix,  fans  étude, 
D'autres  foûpirent  tout  le  jour,    . 
Un  certain  refte  d'habitude 
Les  fait  encor  parier  d'Amour. 

A  de  pareilles  'dcdinéés 
Grand  nombre  de  gens  tfi  (oûmis; 
Si  telles  Ames  ibnt  damnées 
Malheur  cent  fois  à  nos  Amis. . 

Enfin  la  Mort  aux  Mjorts  ne  laifle 
De  leurs  Ampurs  qu'un  fbuvenir, 
Sans  que  leur  defl^unte  Tendreflê 
Leur  pu  ijle  jamais  revenin.. 

L'Olyet  agréable  ou  fbnefie 
Sur  eux  fait  peu  d'imprefiBon  ; 
Ombres  qu'ils  font ,  il  ne  leur  refte 
Que  des  Ombres  de  Pafflon. 

D'en  naitre  là,  poîût  de  NonvellM, 
Chaque  Blondin  vaut  un  BarbOn'} 
Et  la  plus  jeune  Demcàifclle      ^      ^     ^     /  .  :: 
y  paroît  cent  ans ,  ce  dit-on. 

Ccft  une  choft  infupportable 
Que  l'Entretien  d'un  Trepaffé  ; 
Car  que  fait-il,  le  miferable. 
Que  des  contes  du  tems  paflé. 

Aimc-t-otk 
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Aime- 1- on  des  Ombres  de  elace, 
Quel  feu  tient  contre  leur  froideur  ? 
Faites-moi  quelqu'autre  menace 
Si  vous  voulez  me  faire  peur  i 

Pour  appuycr-la  Prophétie,. 
Me  défendis-je  avec  effort 
De  tant  d'honnétes-gens  en  vie^ 
Pour  m'entéter  d'un  vilain  Mort. 

Quoi ,  me  reprendre  de  la  forte  I 
Je  (bis  plus  fagç  Se  je  le  fois  ;. 
S'il  falloit  aimer  vive  ou  morte 
Je  fàurois  bien  prendre  mon  tems- 

Mais  par  bon-hcur  fans  (ê  méprendre 
On  peut  fuir  FAmour  &  fes  traits. 
Et  qui  Vivant  fait  s'en  défendre 
Il  en  eft  quitte  pour  jamais*   . 

Qui  fc  fent  Prude  &  Précicufc 
Pour  toujours  eft  en  fureté, 
£t  fut-elle  Pefte  &  Rieufe 
Les  Rieurs  font  dq  fou  Cjftté* 

Si  je  craignois  d'être  afBigée 
De  quelques  véritables  maux 
Je  vous  feroîs  fort  obifeée: 
Mais  vous  reiTuTcite^  à  &ux. 
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D  E    UE'  T  U  D  E 

ET  DE  LA  CONVERSATION. 

LA  Conyer&tion  cft  un  Bien  particulier 
à  THomme,  de  même  que  IaRai(bn. 
Ccfticlien  de  la  Société,  c*eft  par  elle 

2ue  s'entretient  le  Commerce  de  la  Vie 
Civile,  que  les  Efprits  fè  communiquent 
leurs  Penfées  ,  que  les  Cœurs  expriment 
leurs  mouvemens  ^  &  que  les  Amitiés  fe 
commencent  &  fe  confervent. 

La  Convèrfation  dç  deux  Amis  rend 
leurs  Biea<i  Se  leurs  Maux  communs;  elle 
augmente  leurs  Plaifirs ,  &  diminue  leurs 
Pemes.  Rien  ne  foulage  tant  la  Douleur 
que  la  Liberté  de  fe  plaindre  >  rien  ne  fait 
mieux  fcntir  la  Joye  que  le  plaifir  de  la  di- 
re. Enfin  l'Homme  éft  tellement  né  pour 
être  fociable,  que  cette  qualité  n'eft  pas 
moins  attachée  à  fon  efience  que  celle  de 
Raifbnnable. 

C'eft  agir  contre  Tintention  de  la  Na- 
ture que  de  fuir  la  Compagnie  :  pour  vi- 
vre toujours  dans  la  Retraite ,  il  faut  être 
quelque  chofe  de  plus  que  les  Hommes  j 
ou  de  moins  que  les  Bêtes.  Encore  y 
a-t-il  quelque  commerce  cntr'elles.  Beau- 

V    coxxç 
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coup  de  Philofophes  ont  foûtenu  que  les 
Animaux  avoient  un  Langage  particulier, 
&  plufîeurs  expériences  ont  donné  lieu  de 
le  croire. 

Du  moins  eft-il  bien  vrai  qu'il  n*y  a 
point  d'Animaux  fi  farouches  fur  la  Terre, 
oue  de  certains  hommes  qui  font  une  pro- 
rafîon  de  mépris  Se  d'averfîon  pour  tout 
le  Genre  humain  ^  à  Tcxemplc  de  cetex* 
travagant  Citoyen  d'-^/i&fW*,qui  ne  par- 
loit  à  perfbnne  que  pour  lui  dire  dé  s'aller 
pendre ,  &  qui  prit  foin  de  Ëiire  (on  Epi- 
taphe  de  manière  qu'il  pût  maudire  les 
Hommes  après  fa  mort. 

Il  faut  avoir  TECprit  noirci  de  mélan- 
cholie  pour  mener  une  Vie  fauvage,  Scb 
tenir  toujours  dans  Tobfcurité.  Je  ne  pré- 
tens  pas  blâmer  ceux  dont  nôtre  Religion 
t  conlacré  la  Retraite  &  le  Silence ,  ao 
contraire  je  les  admire  ;  le  Principe  qui  les  i 
a  portés  à  choifîr  une  Vie  fî  contraire  à  la  1 
Nature,  nous  oblige  de  les  révérer. G)1B- 
me  il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  la  Vertu 
d'un  vrai  Solitaire  ,  il  n'y  a  rien  auiE  de 

{)lus  inimitable ,  £c  qui  mérite  mieux  noi 
oiianges. 

Mais  il  ed  vrai  que  parmi  ceux  qu'une 
véritable  Vocation  ,  ou  le  Qiprkc  ^ 
Ton  prend  quelquefois  pour  elle  ^  ont  je^ 
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ms  le  dégoût  du  monde,  il  s*en  trou* 

ien  peu  qui  pcrfcvercnt  jufqu  au  boiiç 

leur  condition  avec   le  même  zcle, 

:at  du    Solitaire  eft  un   Etat  violent 

•  rhommc  :  l'Inflinâ:  naturel  qui  lui 
aimer  la  Société ,  Ce  rend  à  la  fin  le 
tre ,  &i  lui  donne  de  tems  en  tcm^ 
que  regret  de  Tavoir  quittée.  Apre^ 
5  cft-ce  vivre  que  d'être  caché  toute 
e  ?  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  h 
t  &:  la  Retraite,  entre  k  Solitude  8c 
bmbeau  ? 

faut  donc  pour  vivre;  en  Homme,  don* 

*  avec  les  hommes  >  il  faut  que  laCon* 
ition  fqit  le  plus  agréable  Bien  de  la 
y  mais  il  faut  qu'il  ait  fes  bornes.  Il 
aut  jouir  avec  choix ,  &  en  modérer 
ge  avec  difcreiion.     Il  n'y  a  rien  de 

utile  ni  de  plus  dangereux  :  comme 
.etraite  trop  longue  afFoiblit  TEfprit, 
Compagnie  trop  ^équente  le  diffipe. 

eft  bon  de  rentrer  quelquefois  en  &i } 
9:  même  ncceflàire  de  fè  rendre  un 
pte  exaâ  de  fes  Paroles  ,  de  fès  Sen« 
ens,&;  du  progrès  qu'on  a  fait  dans  la 
effc»  Pour  reciieillir  le  fruit  de  fa  Lec- 
:  &  des  Entretiens  que  l'on  a  eus, 
r  profiter  de  ce  que  l'on  a  vu ,  il  faut 
îlence,  du  repos,  &  de  la  méditation, 
L  &ut  du  tems  pour  TËtude  3  il  en  &ut 

pour 
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pour  les  afikires  qui  font  attachées  i  n 
Profèffion.  La  Converfation  ne  peu? 
occuper  touue  nôtre  Vie  >  ces  deux  ai 
Devoirs  méritent  3c  lui  être  prcfi 
L'Ignorance  eft  toujours  honteufe  s 
Honnête-homme  i  fa  condition  ne  Tg 
le  point ,  &  le  monde  ne  Tinibruit  pas 
(ez.  Quand  on  fait  mêler  également  ' 
tes  ces^ofesjonfe  diftingue  fort  de< 
qui  ne  s'appliquent  qu'à  une  feule. 

L^Etude  eft  la  plus  folide  nourri 
de  TËfprit  s  c'efl  la  fource  de  Ces  plus 
les  Lumières  :  c'eft  TEtude  qui  augmi 
les  talens  de  la  Nature,  mais  c'efl  la  C 
vcrfetion  qui  les  met  en  œuvre  &  ixà 
polit  :  c'efl  le  grand  Livre  du  Monde 
apprend  le  bon  ufage  des  autres  Livi 
&  qui  peut  &ire  d'un  homme  (avant, 
fort  Honnête-homme. 

L'Etude  enfin  met  une  plus  ^-andCi 
ference  entre  le  Savant  &  l' Ignorant, q 
n*y  en  a  entre  l'Homme  ignorant  &  kl 
tes  niais  l'Air  du  monde  diftingue  enc 
plus  l'Homme  poli  d'avec  le  Savant, 
ocience  commence  un  Honnête-homi 
&  le  Commerce  du  monde  Tacheve. 

On  a  vu  néanmoins  des  Génies  extn 
dinaires  pafler  tout  d'un  coup  de  la  roi 
tation  du  Cabinet  aux  Charges  les  { 
difficiles  :  mais  ces  gens-là  se  peuvi 
être  tirés  en  esiem^V^.  Qn 
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Quand  uti  homme  enivré  de  (a  Leâ:u- 
rc  ,  fait  un  premier  pas  dans  le  Mon- 
de jc'eft  prefque  toujours  un  faux  pas.  S'il 
ne  prend  avis  que  de  fes  Livres  ,  il  court 
fortune  de  n*être  jamais  qu'un  Mal-hon- 
nête homme.  L'Etude  immodérée  engen- 
dre une  crafle  dans  TEfprit ,  &  gauchit 
cous  fes  fentimens  i  il  faut  que  la  Conver- 
fàcion  de  nos  Amis  l'épure  &  le  redreflc. 

C'eft  être  heureux  que  de  rencontrer  un 
Ami  fidèle  ,  éclairé,  difcret:  fidèle,  pour 
ne  .nous  rien  déguiferj  éclairé,  pour  re- 
marquer nos  fautes  >  &  difcret  enfin  pour 
nous  en  reprepdre.  Mais  c'eft  le  comble 
du  Bonheur  de  pouvoir  croire  fes  Confeils. 
11  arrive,  fouvcnt  que  nous  nous  fàifons  un 
Honneur  de  ne  fuivre  que  nos  propres  Lu- 
mières y  femblables  aux  Voyageurs  qui 
s'égarent  faute  de  prendre  un  Guide  j  ou 
de  demander  le  chemin. 

Jl  cft  vrai  qu'un  homme  qui  fent  fa  for- 
ce ^  &  qui  connoît  les  avantages  de  fon 
Elbrit,  qu'un  homme, di^-je, qui  a(pire  à 
la  belle  Gloire ,  &  qui  veut  élever  fa  l^é- 
putation ,  doit  craindre  comme  un  écueit 
d'être  foupçonné  de  fe  laifler  gouverner. 

La  Dépendance  eft  inflipportablc  à  un 

homme  de  Cœur  ,  6c  fur  tout  celle  de 

rEfprit.  Quand  on  veut  exercer  une  efpe- 

ce  de  Tyrannie  fur  la  plus  libre  partie  de 

7i».  /.  F  t«- 
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nôtre  Ame,  il  eft  mal  aifé  de  >ic  fc  révol- 
ter pas  contre  la  Raifon ,  par  dépit  contre 
celui  qui  raifonne. 

Il  faut  bien  autant  de  difcretion  pour 
donner  Confeil  ,  que  de  docilité  pour 
le  fuivrc  :  rien  n'eft  fi  terrible  qu'un  Ami 
qui  prend  avantage  de  fon  Expérience , 
ui  propofe  tous  &%  Avis  comme  des  Loix, 

d'un  air  de  Maître  qui  nous  ôte  le  droit 
d'examiner  ce  qu'il  dit ,  &  cj^ui  veut  forcer 
rEfprit  par  l'Autorité ,  plutôt  que  de  le 
gagner  par  le  Dîfcours. 

11  ne  manque  jamais  de  ie  donner  pour  Ex- 
emple. Il  applique  à  tous  propos  les  Remar* 
ques  delà  Vieille  Cour.Il  rapporte  Tes  Avao- 
turcspour  des  preuves  9  il  a  vu  tout  ce  qu'il 
avance  9  tout  ce  qu'il  dit  eil  outré  ,  &  la  peur 

2u'iladen'endirepasafIezpour  perfuader, 
ut  qu'il  en  dit  toujours  trop  pour  être  crû. 
Isféanmoins ,  une  grande  fbiblefle  à  re- 
cevoir Confeil  9  n'eft  pas  moins  à  blâmer^ 
2u*unë  grande  rudeflê  à  le  donner.  Il  eft 
e  nôtre  intérêt  de  furmonter  l'une  & 
d'adoucir  l'autre.  Il  faut  quelquefois  aida 
à  la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit,  en  re- 
cevant facilement  Tes  Avis. 

Un  bon  Confeil  perd  ik  force  dam  h 
bouche  d'un  Ami  trop  complaifànt i qwnd 
il  s'exprime  avec  force ,  il  pique  dmnrir 
ge  uôttc  CoDur  ^    il  réveille  mieux  nâdf 

jlUCD* 
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ittcntion  :  les  Remèdes  falutaircs  font  râr 
emeiH:  de  bon  goût ,  &  les  Médecins  Içs 
>lus  doux  ne  font  pas  les  plus  fecourables. 

Nous  devons  nous  regarder  comme  des 
Vlalades  ,  tant  que  nous  avons  befoin  de 
Uonfeil.  Hé  !  qui  n'en  a  pas  befoin  ?  Si 
*Aviseftbon,  pourquoi  le  rejetter,  parce 
p'il  n-eft  pas  donné  de  bonne  grâce  r  II 
■aut  voir  h  Ton  en  peut  tirer  quelque  uti- 
ité  avant  que  de  le  rejettcr  :  il  ne  faut  pas 
nême  rejetter  tous  les  méchans  ConfeuS) 
Je  peur  de  rebuter  les  perfonnes  qui  pôur- 
•oient  nous  en  donner  de  bons. 

Au  pis  aller  ,  quand  on  n'en  tireroit 
point  d'autre  fruit  que  d'apprendre  à  vain- 
cre nôtre  Délicateue ,  &  d'ôter  de  nous«- 
tnêmes  ce  qui  nous  déplaît  en  autrui,  rfeft* 
ce  pas  a0ez  pour  nous  obliger  de  les  ea« 
cendre,  &  d'en  lavoir  gré  ? 

Le  mauvais  Exemple  peut  fervir  à  nous 
éloigner  du  mal ,  comme  le  bon  à  nou^ 
exciter  au  bien  :  ~pro&tons*en  de  quelque 
part  qu'il  nous  vienne,  de  quelque  façon 
qu^il  nous  foit  donné. 

C'eft  à  nous  à  démêler  l'Or  d'avec  It 
terre,  on  le  trouve  rarement  pur,  mais  il 
n-en  eft  pas  moins  Or  :  c  elt  la  feute  de 
TArtifen  &ç  non  pas  du  Métal. 

On  rencontre  quelquefois  des  hommes 
d*ua  Sens  exquis^  qui  n'ont  pas  le  dotv  de 

F  z  ^^cv 
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s'expliquer.  11  faut  compatir  au  défeut 
de  leur  Expreflîon  ,  ôc  profiter  de  leur 
Bon-fcns.  D'autres  ont  la  facilité  de  par- 
ler ,  ôc  ne  s'attachent  qu'à  l'ccorce  des 
chofes.  Imitons  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
leur  Langage ,  &  pénétrons  plus  avant 
dans  la  Vérité. 

Il  en  eft  d'autres  encore  qui  ont  travail- 
lé toute  leur  vie  pour  fe  rendre  habiles, 
&  qui  n'ont  pu  fc  rendre  agréables  :  nous 
cftimons  leur  Savoir ,  mais  leur  façon  nous 
rcbutte  :  nous  ferions  bien  aifcs  de  profi- 
ter de  leurs  connoiflanccs ,  mais  nous  ne 
voulons  pas  efliiyer  leur  mauvaife  humeur. 

Un  peu  de  dégoût  nous  empêche  de 
tirer  de  leur  Convcrfation  tout  le  fruit 
qu'on  en  peut  tirer  5  nous  préferons  l'En- 
tretien d'un  Flateur  ignorant ,  à  la  Con- 
vcrfation d'un  Savant  homme ,  quand  il 
cft  chagrin  &  fcvére.  L'Autorité  qu'il 
prend  fur  nous  eft  fâchcufe  à  la  vérité, 
mais  n'eft-ce  pas  un  Droit  aquis  par  l'âgtf 
S'il  nous  fait  part  de  ce  qu'il  fait ,  cft-cc 
trop  faire  pour  le  reconnoîtrc ,  que  d'avoir 
une  foûmiflion  apparente  à  fes  oentimenJ 

Te  ne  veux  pas,  néanmoins  ,  que  cette 
ibumifHon  foit  aveugle  >  il  eft  juftedenooi 
refcrver  la  Liberté  de  raifonner{urceqp*il 
idit  :  raiais  il  lui  faut  repondre  avec  beaS' 
coup  de  déférence  ^  il  ne  le  faut  contn- 
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dire  que  pour  nous  inftruirc  mieux;  il  faut 
ie  rendre  à  la  Raifon  dès  qu'elle  paroît, 
&  la  trouver  belle ,  même  dans  la  bouche 
d'un  Pédant. 

Néanmoins  ne  recevons  pas  fa  doârinc 
toute  crue  j  ne  nous  établiflons  point  d'opi- 
nion fur  l'opinion  d'autrui  j  car  ce  n'eft 
que  dans  la  Foi  qhtl  faut  jurer  fur  les  ^aro'* 
les  duMmtre. 

Pour  connoîtrc  (àinement  les  chofes, 
il  faut  être  toujours  en  garde  contre  la 
Réputation  de  celui  qui  les  dit;  Tair  du 
Viuige  ,"  la  façon  de  parler ,  la  Qualité  ^ 

^  letems,  le  lieu,  tout  impofe.  Vous  en- 
tendez la  Cour  fc  récrier  fur  tous  les  Mots 
de  Bautru ,  parce  qa'il  en  dit  quelquefois 
de  bons.  L'Admiration  eft  la  marque  d'ua 
^etit  Ëfprit ,  &  les  grands  Admirateurs 
Ibnt  la  plupart  de  fort  fottes  gens.  Ils  ont 
befoin  qu'on  les  avertiffe  quand  il  faut  rire> 
le  Parterre  qui  n'a  d'autres  Lumières  que 
celles  de  la  Nature ,  juge  mieux  de  la 
Comédie  que  ceux  qui  cmbarraffent  le 
Théâtre. 

.  Le  plus  grand  fecret  pour  réiiflîr  dans 
la  Convcrfation ,  eft  donc ,  d'admirer  peu, 
d'écouter  beaucoup,  de  fe  défier  toujours 
de  fa  Raifon  ,  £c  quelquefois  de  celle  de 
nos  Amis  y  dé  ne  le  piquer  jamais  d'avoir 

.   de  l'Efprit ,  de  faire  paroîtrc  tant  qu  on 
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peut  celui  des  autres ,  d'écouter  ce  qu'on 
dit,  &de  répondre  à  propos.  Enfin,  de 
pratiquer  le  Précepte  du  bon  Horace: 

Ut  jam  nunc  Jicat ,  jam  nunc  debentia  £ci  *. 
^  De  AxtePoëc.  f  4s. 

DE    L'A  M  I  T  I  E. 

LA  première  Amitié  qui  naît  dans  k 
Monde ,  eft  celle  qui  fe  forme  dans  le 
fein  des  Familles.  L'habitudie  continudie 
d'être  toujours  enfemble  ,  &  de  (ë  coûfi- 
dérer  comme  étant  de  même  fang  ^  les 
mêmes  fentimens  dans  lefquels  on  eft  éle* 
vé)  la  conformité  que  Ton  a  les  uns  avec 
les  autres^  la  communication  des  fecret^i 
des  aâkires  &  des  intérêts  :  toutes  ces 
chofes  contribuent  autant  à  fa  naiflance 
que  la  Nature  :  elles  confàcrent  pour  le 
moins  autant  le  nom  de  Frère  y  de  Sœur 
&  les  autres ,  que  le  lien  du  même  âng. 
Car,  quelque  chofe  que  l'on  dife  de  ori- 
tains  Sentimens  naturels  que  Ton  a  eus  à 
la  rencontre  de  (es  Parens  que  Ton  ne  coû- 
noiilbit  pas  encore ,  il  eft  certain  que  fct 
exemples  en  font  ou  exagorés  ùa  Firei,  ^ 
ou  que  nous  en  uforiom  les  uns  avec  bs 
autres  comtac  de&  Etrangers ,  fiaouti* 

nom 
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nous  étions  accoutumés  à  confiderer  nos 
proches  comme  d'autrçs  nous-mêmes.  Oeft 
donc  là  la  première  liailbn  de  nos  Cœur^ï 
Il  fcroit  à  dcfirer  que  cette  première 
Amitié  durât  toute  la  Vie  dans  le  même 
état  qu'elle  eft  en  nos  premières  années. 
Mais  elle  s'afFoiblit  infenfiblement.  En 
premier  lieu ,  •  par  le  grand  nombre  de) 
pcrfonnes  dont  une  Famille  eft  compofée: 
car  c'cft  un  principe  certain  que  T Amitié 
ne&uroit  durer  longtems  entre  plufîeuni 
per(bnnes.  De  plus,  on  fort  de  la  Famil^ 
le  pour  s'ét^lir  dans  le  Monde.  On  en« 
tre  par  le  Mariage  en  de  nouvelles  Allian- 
ces :  ou  par  la  profeffîon  d'une  Pieté  ip$x^ 
ticuliere  on  fort  de  (à  Maifon-  fans  avoir  le 
plaiGr  d'en  adopter  une  autre.  Ain(i  ox) 
&  fait  d*un  côté,  en  quelque  forte  ,  une 
obligatioa  d'oublier  fcs.  Parens  j^  8c  de  l'au- 
tre ,  un  devoir  d'en  aimer  de  nouveaux. 
Que  dirai-jc  de  l'intérêt  qui  drvife  fi  fout- 
vent  les  Familles  ?  Quand  même.,  toutei 
ceschofes  font  réglées  ,  le  feul  éloigne* 
ment  où  Ton  eft  diminue  quelque-  cko^ 
de  la  première  tendrefle.  En  cet  éloigne^ 
ment  chacun  fe  forme  avec  le  tems  des 
manières  particulières ,  Toit  pour  la  cotif- 
duite  de  la  Vie ,  foit  pour  fa  Fortunfe  ^  foit 
pour  le  gouvernement  de  ià  Famille-  -  La 
premier  lien  d'Amitié  ne  (ert  préfixe  çluk 
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cnfuitc  qu'à  s'épargner  un  peu  moins  que 
Ton  ne  feroit  u  Ton  n'étoit  point  Parens, 
^  avoir  un  peu  plus  de  curiofité  fur  leur 
fujet,  &  à  fe  mefurer  avec  aflez  de  foin, 
pour  ne  paroître  pas  inférieur  en  rien  aux 
autres. 

Cela  n'empêche  pas  quelorfqu*il  fe  ren- 
contre des  occafions  eflentielles  de  fc  ren- 
dre fêrvice ,  on  ne  (ë  faÛè  une  gloire  de 
n'y  manquer  en  rien.  Ainfî  cette  première 
Amitié  qui  cft  tendre  dans  les  premières 
années,  qui  fe  relâche  dans  la  fuite  de  la 
vie  ,  paroît  néanmoins  toujours  forte, 
quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt  impor- 
tant. Et  pour  moi,  je  croi  que  de  toutes 
les  Amitiés  c'eft  celle-ci  qu'il  faut  mena* 
ger  avec  le  plus  de  foin. 

11  y  a  une  féconde  elpece  d'Amitié, 
Gui  a  auflî  (es  perfèâions  &:  fcs  imper- 
fections ,  comme  la  première  dont'  nous 
ayons  parlé.  C'eft  celle  qui  fe  trouve 
entre  un  Mari  èc  une  Femme,  lorfqu'ils 
font  entrés  fans  contrainte  dans  le  Maria- 
ge,  &  qu'ils  y  vivent  en  bonne  intelli- 
gence. Elle  a  quelque  chofe  de  l'Amitié 
qui  eft  entre  le  Supérieur  &  l'Inférieur, 
puifque  les  Loix  ont  déclaré  que  les  Fcm* 
mes  dévoient  confidérer  leurs  Maris  corn* 
me  ions  Maîtres ')  &  que  l'bomiétetédq 
hommes  \^  cb\\çj;  àfc  \:i&tS5:»%^  xki  té: 
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moignagcs  de  rejpeâ:  de  leurs  Femmes  >- 
que  pour  s  en  deflaifir  auffi-tôt^ôc  dépen* 
dre  a  elleî  par  leur  propre  choix ,  comme 
elles  dépendent  d'eux  par  les  Loix  &  par 
la  Coutume.  Quand  on  vit  enfemble  de 
cette  manière  honnête  ,  on  eft  dans  un 
commerce  continuel  d'Eftime  5  on  goûte 
ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  de  h  .Tendref- 
fe  j  on  a  le  plaifir  d'aimer  &  d'être  aiméj 
on  fe  fait  même  une  gloire  de  fon  Amitié. 
Je  croi  que  c'cft  ce  mélange  de  Tendrcf- 
îe,  ce  retour  d'Eftime,  ou,  fi  vous  vou- 
lez cate  ardeur  mutuelle  à  fé  prévenir 
par  des  témoignages  obligeans ,  en  quoi 
confifte  la  douceur  de  cette  féconde  Ami-» 
tic.  Je  ne  parle  point  d'autres  Plaifirs» 
qui  ne  le  font  point  tant  en  eux-mêmes^ 
que  dans  l'aflurance  qu'ils  donnent  de  la 
parfaite  pofleffion  des  gens. que  Ton  aime. 
Ce  qui  me  femble  fi  vrai,  quç  je  né  crains 
point  de  dire  que  ^fi  l'on  eft  afluré  d'ail* 
leurs  de  la  parfaite  Tendrefle  d'aune  Fem-^ 
me,  on  en  peut  fouffrir  la  privation  aifé-» 
ment  >  &  qu'ils  ne  doivent  entrer  dan» 
Tordre  de  l'Amitié  que  comme  des  mar- 
ques &  des  preuves  qu'elle  eft  fans  refer- 
vc.  Il  eft  vrai  que  peu  de  gens  font  ca- 
pables de  la  pureté  de  ces  Sentimens; 
Auflî  ne  voit-on  gueres  de  parfaite  Amitié 
dans  les  Mariages ,  au  moins  pour  long.- 
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tcms.    L'Objet  des  Paffions  grofficres  ne 

Î)cut  foûtenir  un  fi  noble  Commerce  que 
•Amitié.  Après  qu'il  en  a  fait  naître  & 
confervé  quelque  tems  l'ombre  ,  &  la 
reflcmblance >  l'IndifFcrence ,  le  Mépris  & 
d'autres  nouvelles  Paffions,  viennent  bien- 
tôt les  efïàcer.  La  contrainte  même  où 
Ton  eft  de  conferver  toujours  la  même 
Société ,  diminue  quelque  chofe  du  prix 
de  la  Perfeverance.  On  perd  peu  à  peu . 
Taflurance  que  Ton  avoit  d'être  aimé  :  on 
entre  en  de^  Défiances ,  des  Jalbufies  & 
des  Inquiétudes  :  on  ne  peut  guéres  (è  les 
Cacher,  dans  la  neceffité  où  l'on  eft  de 
vivre  éternellement  enfemble.  De  là  naif- 
fent  des  Soupçons ,  des  Plaintes  &  des 
Qierelles.  Les  Ëni^ns  font  les  (èuls  liens 

?ui  retiennent  alors  les  Hommes  &  les 
'emmes  dans  leur  devoir.  Ce  font  les  ga* 
jes  &  les  fi-uits  de  leur  première  Tendrct 
le  :  c*eft  un  intérêt  qui  les  lie  au  moment 
que  leur  Cœur  alloit  a  la  réparation.  Mais 
quanc^  on  a  parlé  de  l'Amitié  ,  &  quand 
on  en  parle  tous  les  jours ,  ce  n'eft  ni  de 
cette  première  5  ni  de  cette  fi^conde  que 
l'on  â  entendu  parler. 

C  eft  d'une  cipcCe  twtc  particulière. 
On  veut  qu'elle  ne  foit  qu'entre  deux  pcr- 
fonnes  ^  qu'elle  foit  des  années  entières  à  ' 
&  former*!  c^^\^&^  Vertu  en  fok  te 


\ 
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fondement  j  qu  elle  dure  toujours  >  que  ce 
foit  une  communication  parfaite  de  toutes 
chofcs  :  en  un  mot,  qu'il  fe  fàflc  de  ces 
deux  perfonncs  une  metamorphofc  fi  gc* 
nérale,  qu'elles  fe  transfortnent  mutuel- 
lement Tune  &  l'autre.  Les  Autcuïs  tri* 
omphent  fur  ce  Portrait.  Us  lui  dohncnt 
encore  de  plus  belles  couleurs  que  ie.  ne 
fais.  Cependant  je  croi  pouvoir .foutenir  . 
fan^  témérité, que  ces  habiles  Peintres  qui 
nous  donnent  dé  fi  illuftres  Copies  de 
l'Amitié,  n'en  ont  jamais  vu  d'Origin:^^ 
Mais  enfin  on  fè  plaît  a  exagérer  toatés 
choies.  On  oublie  dès  le  premier  moment 
que  l'on  commence  un  Livre  ,r;  ou  un  Dif^ 
cours ,  que  Ton  efl  Homme,  &  que  Sàé 
parle  à  qes  hommes. 

Mais  auiîî  il  faut  .éviter  de  prendre 
pour  Amitié  je  ne  fai  combien-  de  Comt 
merces  que  Ton  a  dans  la  ViCr  ,.  qui  nç 
méritent  point  afiurément  ce  glorieux  T> 
tr€. 

Pour  être  cnfemble  de  quelque  partie 
de  Piaifir  ,  pour  fe  trouver  i|uelquefois 
dans  les  mêmes  Conver(àtions  yr  pour  (è 
rencontrer  fouvent  ou  à  la  Cour  ,  ou  à  la 
Ville, on  ne  peut  pas  s*aflurer  par  ces  for.;- 
tes  de  Liaifons  d'une  Amitié  un  peu  for^ 
te.  Toutes  ces  chofes  arrivent  ovdiswn^ 
ment  par  un  pur  hazard  :  c'cft\a¥^otus(dt 
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oui  fait  naître  ces  différentes  occafions^^ 
Quelle  part  y  peut  avoir  le  Cœur  ,  que 
Tinterêt  de  quelque  Plaifir  ?  Et  cet  inte- 
rêt-là  peut-il  produire  une  Amitié  fort 
parfeite  ?  11  eft  vrai  que  l'on  aime  les 
gens  commodes ,  plaifans ,  agréables  5  que 
Ton  fe  trouve  avec  plaifir  ou  ils  (ont ,  & 
qu'on  leur  fait  un  accueil  favorable.  On- 
a  encore  des  égards  plus  particuliers  pour 
les  ^ens  oui  ont  la  réputation  d'avoir  des 
Amis  y  d  être  hommes  d'intrigue  ,  &  de 
pouvoir  fervir  dans  les  occasions.  Gar  de 
dire  des  chofes  plaifantes  9.  &  de  pouvoir 
en  faire  d'utiles  y  ce  font  deux  grand» 
moyens  d  avoir  quelque  entrée  dans  les 
Cœurs  les  plus  inacceflible& 

Mais  il  n'efl  pas  moins  vrai  que  les  gens 
que  Ton  ne  connoît  que  fur  ce  pied-là , 
ne  doivent  pas  mettre  l'Amitié  que  1  on  a 
pour  eux.  5  à  une  épreuve  un  peu  fiMtc. 
On  ne  veut  guéres  acheter  le  Plaifir  que 
donne  la  Converfation  d'iin  Bel-Efprit, 
&  on  remet  aflez  ordinairement  (ur  les  au- 
tres ,  le  foin  de  fervir  une  perfbnne  qui  ne 
feit  que  nous  divertir. 

Si  l'on  y  fait  un  peu  de-  réflexion  ,    on 
verra  que  e'efl  cette  efpcce  d'Amitié,  qd 
toute  imparfaite  Se  toute  commune  qu*d* 
le  eft  >  ne  laifle  pas  de  former  une:HoiH  - 
neiete(ui  \2i^^^  ^^i^^^  ^.Condoitci 
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&  qui  eft  comme  le  fondement  du  Rêpod 
public. 

C*cft  elle  qui  apprend  la  manière  dé  vi* 
yre  >  &  cette  manière  de  vivre  convprend 
une  infinité  de  petits  Devoirs  fans  kfqucls 
tout  feroii:  en  confufion. 

Une  Amitié  plus  parfaite  eft  un  podir 
ge^dont  les  Exemples  font  (î  rares ,  qu'ori 
les  peut  aifément  compter^ 

^^M       iftf       tt^to       *Ms       »^M       ^^tf       ^h*       ^htf       ^l#       *É^      %A0       ^k#       %é^       ^ks       ^^       «A*       ^^       ^^M       «MA      ^ft«       ^^A        ^^^ 

LETTRE 

AuneDamequiétoit^llée  à  Bourbon, 
Mvec  CHadam€  h  T>ucheJ[fè  de  **** 

Suppose'  que  vous  foyez  malade-  ,  & 
que  cet  éternel  Embonpoint ,  &  cettô 
Face  refplendiflante  ne  foient  che^  vous 
que  de  faux  témoins,  qui  dépofcnt  en  fa- 
veur de  vôtre  Santé ,  pour  tromper  tou» 
ceux  qui  vous  voyent,  Se  vous  dérober  la 
compaiïîon  de  vos  Amis  >  vous  ne  pouviez 
choifir  un  remède  plus  agréable  ,  que 
d'aller  à  Botirhan  de  la  manière  dont  vous 
y  êtes  allée  j  vous  en  reviendrez  peut-être 
avec  plus  de&nté,  mais^  furement  avec 
plus  d'Efprit ,  &  ce  fera  une  chofe  très- 
curieuie,  que  de  voir  augmenter  Tuneoa 
l'autre.    Ce  qui  me  fâche .  de  ce  V  o^?iç,e  ;^ 
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dont  j'attens  un  fi  grand  Miracle  ,  c'cft 
que  vous  ayez  tant  de  raifon  de  ne  point 
regretter  vos  Amis  ,  &  qu'en  Tétat  où 
vous  êtes,  vous  ne  pouvez  penfcr  à  eux, 
(ans  voir  le  peu  que  vous  avez  perdu  ,  en 
comparaifon  de  ce  que  vous  pofledez  à 
préfent.  Vous  nous  avez  fait  grand  plaifir 
de  partir  fans  nous  dire  Adieu ,  8c  de  nous 
avoir  ainfi  caché  la  joye  que  vous  avez  de 
nous  quitter  j  trop  heureux  ,  fi  vous  re- 
venez à  nous  fans  chagrin.  Vous  trou- 
verez ici  une  Table  frugale  ,  mais  tou- 
jours prête  5  une  Converfation  fimpic, 
mais  libre  y  des  Plaifirs  médiocres  ,  mais 
tranquiles  v  des  Amis  Bourgeois  y  mais  fi- 
dèles :  Ôc  tous  également  ravis  de  vous 
voir  &  de  vous  entendre.  Vôtre  Lettre 
en  vieux  Gaulois  eft  digne  du  Siècle  d'Ori- 
ûnne.  Plût  à  Dieu  au'en  changeant  le  Lan* 
gage  de  ces  tems-la ,  nous  en  euffions  re- 
tenu les  Mœurs ,  qu'il  y  eût  encore  de  loyaux 
jimans ,  &  de  loyales  Amies  :  que  le  No- 
taire Se  le  Curé  ne  fiiflent  point  venus 
^âter  ces  petits  clandeflins  9  qui  fubfîfloieot 
a  Torabre  du  myftere  ,  nourris  de  Pki** 
firs  dérobés ,  dont  les  Amantes  vieillifloient 
*  plutôt  que  leur  Amour,  fans  avoir  jaottt» 
îenti  d'autres  maux  que  TAbiènce.  On  tm 
connoifibit  point  alors  d'autre  dé&ot  qoi 

de  n'aimes  i^^>  U^^s^^aixoe  cpe  dfe 
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n*aimcr  plus  5  ils  ne  cohfultbicnt  que  leur; 
Cœur  pour  s'cngiager  5  point  de  Confeil 
que  leur  Paflion  ^  point  d-intierêt  que 
leur  Plaifîr  >  point  de  fureté  que  leur  Pa- 
role >  point  de  tems  que  TOccafion  >  point 
de  Devoir  que  celui  de  fe  fatisfeire.  Avoiic:^ 
la  vérité ,  Vous  n'auriez  jpas  peft^  contrîer 
les  hommes;  de  ce  tem§-la  ,  comme  vou? 
peftez  tous  les  jours  cQiitre  ceux  de  celui*^ 
ci  >  6c  vous  êtes  bien  lïialbeareure  qUe  W 
Race  en  foit  perdue. 

Qu'une  telle  perte  eft  crxieye  î; 

Dé  cette  Race  fi  fidelle, 

Il  ne  rcfte  que  vous  &  moî; 

Maïs  pour  mon  malheiir  &  le  Vôtre  ^ 

Ua  tuttt  vit  fous  vôtre  Loi 

£t  je  -vis  ibus  celle  d'une  autre* 

LETTRE 

DE  Mr.  pavillon 
A  MADAME    RELISSARY^ 

Sur  le  Vûyàge  de  MademoifèUe  Ja 
Fille  en  Angleterre- 


A 


Ce  que  je  voî  ^  Madame  ,  le  Ravî{^ 
fement  à! Hélène  ne  fit  pas  jîiâÀs  ^V» 
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de  bruit  que  le  départ  de  Madcmoifclïc 
vôtre  Fille  ,  ôç  nous  fommes  bien  plus 
Gonfiderablcs  que  nous  ne  pcnfîons.  Si 
nous  euflions  été  bien  avertis  du  cas  qu'on 
fait  de  nous ,  &  de  l'intérêt  que  prend  le 
Public  à  ce  qui  nous  regarde ,  nous  n'au- 
rions jamais  eu  l'inhumanité  de  troubler 
le  repos  de  nôtre  Patrie  par  nôtre  abfence, 
&  d'embarraffbr  Charemon  à  découvrir  les 
defleins  impénétrables  d'un  Voyage  qui 
n'en  a  point. 

En  vain  on  cherche  les  raîfi)DS 

Du  Voyage  que  nous  faifons  ; 

Nous  n'en  avon^  point ,  ou  je  meure;; 
S'il  en  faut  toutefois,  qu'on  nous  faflè  aédit; 
Ou  bien  informe7-vous  de  celles  que  Ton  dit, 

Et  nous  choilirons  la  meilleure. 

Il  n'y  a  rien  de  û  ennuyeux  que  de  me- 
ner toujours  la  Raifon  avec  foi  :  de  fa  nature 
elle  eft  fort  contraignante  ^  on  n'eft  pas 
toujours  fur  de  réiillir  en  fa  Compagnie  $ 
au  lieu  que  quand  on  fait  les  choies  fkdS 
(avoir  pourquoi ,  le  fuccès  ne  trompe  ]•* 
mais  notre  attente. 

Quand  Charefiton  vous  dît  de  nous  y.,    ^ 
Q\3?\c\ iaovsl^  cherchons  un  Epoux;'        ' 
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S'il  fc  prefcntc  un  bon  Hymen , 
Nous  dirons  de  bon  cœur  Ame»  ; 
Et  la  Pucelle  chantera 

Allcluya  ! 
Par  exemple ,  en  cas  qu'un  Mylord 
S'offrît  valant  fon  pefant  d'or; 
Le  Mylord  la  Mylordera  ; 

AUeluya  ! 

Voilà  jûftcment  le  tour  qu*il  faut  pren- 
dre pour  conjurer  les  Raifonneurs  qui  vous 
rompent  la  tête  i  c'eft  une  efpece  de  Dé-i. 
mons  trcs-opiniâtres  qu'on  ne  fauroit  chaf- 
fer  qu'en  traitant  de  Chanfons  tout  ce 
qu'ils  difent. 

Lés  Amis  importuns  viennent  hors  de  faifiui, 
Si  la  Raifon  par  tout  eft  i\  fort  nect flaire^ 
Quand  la  cho(è  eft  pcrmifè,  &  qu'elle  a  dequoi 
plaire , 

Le  Plaîfîr  qu'on  prend  à  la  faire , 

Peut-il  pas  fervir  de  Raifon  ? 

Nous  avons  de  cette  forte  de  Raifon 
tout  autant  qu'il  en  faut  pour  juftifier  nô- 
tre Voyage  5  &  le  défunt  Pais  de  Cocagne 
de  très-heureufe  mémoire  ne  valoit  gué- 
rcs  mieux  que  celui-ci. 

Le  Prince  *  qu'en  (à  Cour  peu  de  monde  cn^ 
vironne, 

_^  Cbatîcsn^ 
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,5  mémoire  éternelle  des  Plaifirs  qu'ils  y 
,,  prirent ,  l'Enchanteur  qui  fe  mcloit  de 
,5  leurs  affiiires  a  donné  à  ces  Eaux  une 
,,  Vertu  rairaculeufe. 

},Ces  Eaux  portent  aux  Coeurs  de  fi  douces  va- 
peurs , 
,, Qu'une  Belle  en  buvant,  prefque  fans  qu'elle 

y  pcnfc , 
^Guérit  en  un  moment  de  tomes  fis  rigueurs i 
9,.Et  le  Galant,  de  fa  fouffirance. 

Vous  jugeavbieii)  Madame,  que  le  fâ- 
chant ,  nous  n'avions  garde  de  (bufïrir  que 
Mademoifelle  vôtre  Fille  en  bût  fans  vôtre 
ordonnance  y  n'y  ayant  encore  ici  perfon- 
ne  qui  lui  pût  faire  raifon  dans  les  ibrmesi 
c'eit  pourquoi  nous  la  tirâmes  de  là  au  plu- 
tôt i  car  à  vous  dire  vrai ,  outre  le  char- 
me de  ces  Eaux  dont  on  m'avoit  averti, 
nous  vîmes  même , 

A  cent  petites  t}a^atelles 
Qu'on  ne  peut  dire,  &  qu'on  voit  mieux; 
Que  l'Air  qu'on  refpirc  en  ces  lieux    ' 
Ed  fort  mal  fain  pour  les  Puccltes* 

Nous  la  mènerons  au  premier  jour  à 
Windfor^  c'etl  un  lieu  charmant  où  le  bop 
Roi  Edonarà  <\ZX!S.  y^isss^^:!:sss:i^  Qw  Jf^l 
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niere  j  elle  prétend  lui  demander  un  Don 
qui  eft  là  Réformation  des  Tettons  dans 
toute  l'étendue  de  fon  Royaume,  fuivant 
le  modèle  qu'elle  lui  en  préfcntéra  elle- 
même.  Vous  faurez  ,  Madame  ,  qu'en 
tous  ces  quartiers, la  plupart  des  TettQns, 
fous  prétexte  qu'ils  font  blancs  comme 
neige  ,  n'ont  point  honte  d'aller  tout  nudjs 
par  les  Riies ,  &  qui  plus  eft ,  de  fe  baifcr 
hardiment  à  la  vûë  de  tout  le  monde ,  fans 
crainte  de  Dieu  &  des  hommes.  Les  gens 
du  Pays  tiennent  que  cette  Réforme  fera 
facile  a  établir ,  parce  que  les  Tettons  de 
ce  territoire  étant  de  leur  nature  fort  do- 
ciles ,  on  peut  aifément  les  réduire  à  en 
faire  tout  ce  qu'on  voudra  :  mais  en  cas 
qu'elle  ne  réiiflîfle  pas  dans  fon  deflein  fi  . 

glorieux  pour  elle ,  &  fi  agréable  au  Pu- 
lic-,  elle  aura  au  moins  le  plaifirde  voir 
un  Château  fait  &  embelli  par  les  Fées, 
pour  le  féjour  ordinaire  des  Grâces  &  la 
retraite  des  plus  tendres  Amans.  Je  ne 
vous  dirai  rien  des  dehors ,  ils  font  faits 
comme  il  plaît  à  Dieu  qui  en  fait  bien  plus 
que  Monueur  le  Neutre. 

La  Nature  en  ce  lieu  de  mille  Attraits  pourvue, 
Pour  fe  faire  mieux  admirer. 
Semble  tout  exprès  fe  parer, 
En  s'expofant  à  nôtre  vûë. 
Prefqu'ea  tout  tems  le  Ciel  j  t\t 
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A  la  Terre  qu'il  embellit , 
lyuii  vcrd  qui  peint  les  Prés ,  les; Coteaux,  les 
Bocages  ; 
Tout  vous  enchante,  &  TArt  humain 
Refpcâant  de  (i  beaux  Ouvrages 
N'oie  pas  y  mettre  la  main» 

Madame  de  Sk  Chrifiofhle  ne  le  croira 
peut-être  pas,  ctitêtéc  comme  elle  cftdc 
Tes  Anciennes  Chroniques  ^  dans  tout  le 
chemin  que  nous  avons  fait ,  nous  n'avons 
pas  encore  trom  é  une  feule  Barrière  dé- 
fendue, pas  le  moindre  ^ciitGéant  àcom- 
battre  ^  &  hors  quelques  DamoifilUs  en  Pa^ 
iefrois  qu'on  rencontre  de  tems  en  tems,  je 
n  aurois  jamais  crû  être  dans  le  Royaume 
de  la  Grande  Bretagne  ,  tant  on  trouve  ici 
tout  changé  :  depuis  le  Règne  du  Roi 
uirtus^  on  n'entend  plus  parler  d'Infantes 
enlevées. 

Ce  n'eft  pas  qu'à  TAmour  moins  de  gens  s'a. 

bandonnent, 
Mais  je  ne  fai  fî  c'ed  que  Ton  craint  plus  (es  Loix 
Ou  fi  cV'lt  qu^à  preient  les  Damoifclles  donoeot 
Ce  4u'on  leur  voloit  autrefois. 

Quoiqu'il  en  foit,  nul  ne  (e  plaint 9  & 
je  trouve  cela  mille  fois  plus  honnête  que 
ces  braillardes  du  tems  paflë  qui  crioiciit 
comme  des  perdues,  8c  attiroient  des  qua- 

fie 
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trc  coins  du  inonde  ^  dc^  Chevaliers  Er* 
rans  pour  fe  vanger  des  gens  qui  bien  fou-» 
vent  leur  avoient  fait  plus  d'honneur  qu'el* 
les  ne  méritoient.  Enfin  ^  Madame,  le 
Pays  eft  fi  beau  &  fi  bon  j  que  fi  par  ha* 
zard  quelque  Magicien  ,  félon  Tancienne 
coutume  ,  me  tient  ici  enchanté  durant 
deux  ou  trois  mille  Ans ,  je  vous  prie  de 
ne  me  plaindre  point ,  &  d'attendre  pa^ 
ticmment  mon  Rctoun 

Cette  Ville  eft  pour  moi  toute  pleine  d'appas: 
Je  n'y  vois  ni  procès ,  ni  Moine  ,  ni  Miferc  i 
On  n*y  tra.vail!e  guère. 

Et  Ton  y  fait  de  bons  Repas. 

• 

DE  LA   VRAYE 

ET  * 

DE  LA  FAUSSE  BEAUTE' 

DES 

OUVRAGES  D'ESPRIT*. 

Chapitre   Premier. 

SI  ridée  que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement de  la  vraye  Beauté  des  Ou- 
vra- 

*  Cette  Pièce  tété  compofée  en  x^^. 


144         MELANGE 

vragcs  d'Eiprît  n  étoit  effacée  par  un  grand 
nombre  de  faux  Jugemcns  ,  il  n*y  aurait 
pas  de  fi  diffcientes  Opinions  fur  leur  mé- 
rite :  car  cette  idée  feroit  une  Règle  cer- 
taine que  Ton  (èroit  obligé  de  fuivre  y  i 
moins  que  de  vouloir  s'expofer  à  la  con- 
damnation univerfelle  des  Leéteurs  9  qui 
découvriroient  aifément  combien  on  s'en 
feroit  écarté. 

Je  ne  remarquerai  point  ici  les  Caufb 
Gui  ont  formé  dans  la  plupart  des  Efprits 
1  habitude  fi  commune  de  porter,  tant  de 
Jugemens  déraifonnables.  11  y  en  adegé- 
nérales,qui  ont  tellement  éteint  la  lumière 
de  l'xlmc  fur  tous  les  Objets  qui  ne  font 
pas  expofés  aux  Sens ,  qu'il  y  a  cies  Erreurs 
infinies  dans  toutes  les  Sciences  ,  &  mé^ 
me  jufques  dans  le  difcemement  du  Bien 
&  du  Mal. 

Il  y  a  quelques  autres  Caufes  particuliè- 
res qui  pourroient  empêcher  par  elles-mê- 
mes de  connoitre  la  vraye  ou  la  (aufie  Beau- 
té des  Ouviages  d'Efprit , quand  la  Raîfon 
feroit  d'ailleurs  jufte ,  exaéce  &  éclairée. 

Celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  ,  eft  h 
Précipitation.  Car  on  fe  flatte  de  jugcr> 
ou  par  orgueil ,  pour  ne  paroîtrc  pas  igno- 
rant 'y  ou  par  affeâion  &  par  haine,  fé- 
lon que  Ton  efl  engagé  dans  quelle  Païf^ 
OU  par  îtïvaaùotv  ^  Ti^\>a^^jasB«L  m  cour  a 
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contre ,  que  félon  que  Ton  a  ouï  parler 
dans  le  inonde  5  ou  enfin  par  caprice ,  par 
hafard,  par  emportement  &  faillie  d'hu- 
meur, comme  il  arrive  fouvent  aux  per- 
fonnes  de  Qualité,  qui  prétendent  queleut 
Rang  feul  leur  donne  toutes  les  lumières 
neccflaires  pour  fe  connoître  au  prix  ôc  à 
la  valeur  des  dons  de  TEforit- 

Mais  quoiqu'il  en  foit  de  ces  Caufès  gé- 
nérales ou  particulières ,  la  variété  des  fèn- 
timens  eft  trop  évidente  pour  douter  qu'af- 
lurémenton  ne  juge  pas  fur  la  même  idée, 
ou  fur  la  même  Régie ,  bien  qu'il  foit  cer- 
tain qu'il  y  en  a  une. 

Ceft  à  la  former  dans  les  Efprits  que 
Ton  employé  la  Rhétorique  ,  la  Poétique 
&  l'Art  d'écrire  THiftoire.  Mais  plus  on 
a  donné  de  Régies  ,  plus  il  paroit  qu'on 
les  a  négligées  -,  &  c'elt  une  merveille  que 
les  plus  habiles  Maîtres  du  monde, -^r/^(*- 
/tf,  Ciceron^  Horace^  Quintilien^  ayentCÛ 
iï  peu  de  parfaits  Difciples. 

11  femble  donc  qu'il  faut  s'écarter  de  k 
7oye  des  Préceptes ,   &  chercher  ailleurs 
les  vues  certaines  ôc  invariables,  ou  pour 
ien  écrire,  ou  pour  bien  juger  du  méri- 
î  des  Auteurs. 
Ainfi ,  pour  fe  donner  un  Difcemcment 
fte  ôc.èxaâ: ,   il  me  femble  première^ 
?nt ,  qu'il  icïoit  à  propos  d'eiucaùiket 
Tcm  /  G  Uti 
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un  Ouvrage  fur  la  comparaifon  que  l'on 
en  feroit  avec  quelque  autre  qui  (croit  dans 
une  Eftime  univerlèlle. 

Malherbe  a  excellé  fous  le  Règne  pré- 
cèdent dans  la  beauté  des  Odes  ,  6c  elles 
ont  encore  aujourd'hui  les  mêmes  char- 
mes pour  les  Leéleurs  habiles  &  judicieux. 
C'eft  pourquoi  lors  que  vous  lirez  une  Ode 
à  la  Gloire  du  Roi ,  faites  comparaifon  de 
fon  Stile  avec  celui-là  >  &  félon  que  vous 
verrez  qu'il  cft  conforme  ,  ou  qu'il  y  cft 
conforme  feulement  jufques  à  un  certain 
degré  de  perfeûion  ,  vous  pourrez  déci- 
der. 

Mais  il  faut  que  la  Pièce  de  comparai- 
fon ait  une  Réputation  univerfelle ,  &  ^ue 
même  on  prévoye  que  cette  Réputation 
durera.  Il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  eu 
de  fort  grands  applaudiifemens ,  mais  qui 
n'ont  pas  fubfîfte  au  delà  de  peu  d'années, 
pendant  Içfquelles  l'entêtement  des  Lec- 
teurs &  les  fuârages  de  leurs  Amis  les 
faifô^ent  valoir. 

Il  y  a  très-peu  de  vrais  Modèles.  Vu- 
ture  mêipe  ne  l'eft  pas  ,  Se  beaucoup 
moios  BaliMc.  Les  Gentilleflcs  de  Foitm^ 
Se  les  Hauteurs  de  BalzMc  ont  une  afiêâa 
tipn  qui  déplaît  naturellement.  L*un  veut 
être  agréable  ^  Se  faire  rire  ,  de  quelque 
humeur  cpL<&Yoa  feivx*  \l'ï32Ka^  ^tut  éct 


i"."«.  quand  lJ^L°"'=  '«  ixaïe^w?"' 
^"^  n'a  ni  vnL  J^^  ^or^que  L  p   •  9^ 
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on  ccriroit  fort  mal ,  fi  on  écrivoit  com- 
me lui  5  &  on  feroit  afliiré  d'ennuyer 
ceux  cjui  ont  quelque  goût  &  quelque  dé- 
licotcfle. 

Ce  n'cft  point  avec  ces  Figures  extra- 
ordinaires que  la  Nature  s'explique-  Tout 
ce  qui  demande  une  attention  continuelle 
déplaît  5  parce  que  la  plupart  des  hommes 
n'en  font  pas  capables.  Il  y  a  de  la  force 
&  de  la  foiblefle  dans  quelque  Eiprit  que 
ce  foit.  Ce  tempérament  bizarre  nous 
fait  trouver  naturellement  diésagréablcs 
les  Ouvrages  où  il  faut  une  Intelligence 
trop  appliquée  pour  les  concevoir,  ou  bien 
ce  qui  cil  trop  au  deflbus  de  nous  9  &  qui 
ne  mérite  pas  affcz  que  Ton  y  ait  égard. 

Cependant  il  y  a  peu  d'Ouvrages  d'Ef 
prit  où  quelqu'un  n'ait afiez  excellé, pour 
y  pouvoir  fervir  de  Régie.  On  a  Hùmere 
&  Virgile  pour  la  Poëfie  Héroïque.  Hqtûcc 
c&  un  parfait  Original  de  Satyres ,  d'Epî- 
tres  ôc  de  Difcours  familiers.  Je  ne  dis 
pas  la  même  chofe  de  fes  Odes ,  &  je  m'en 
çxpliquerois  plus  au  long ,  fi  la  grande 
beauté  de  quelques-unes  ne  m'obligeoicde 
garder  un  refpeéhieux  filence  pour  beau- 
coup d'autres.  Si  l'Auteur  des  longs  Com- 
mentaires ^  dcfaprouve  mon  fèntinicnt) 

jajoih 
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j'ajouterai,  ce  qui  Tappaifera  peut-être  y 
que  celles  à^Anacréon  font  plus  naïves  y 
plus  douces ,  plus  infînuantes ,  &  par  con^ 
îequent  plus  parfaites. 

Revenons  aux  Auteurs  de  nôtre  L^n* 
gue.    Corneille  &  Racine  font  admirables 
en  Tragédies.    Il  auroit  été  néanmoins  à 
defirer  que  la  netteté  des  Expreffions  de 
Corneille  pût  être  unie  avec  la  variété  & 
l'abondante  fertilité  de  fes  Penfées.    Peu 
d'Auteurs  parviendront  à  repréfenter  au- 
tant de  çaraéleres  difFerens  ,    à  inventer 
autant  d'Intrigues  ,    à  faire  raifonner  les 
Perfonnages  avec  autant  de  fuite  &  de  fo- 
lidité.    On  affifte  encore  à  Taftion  qu'it 
ne  fait  que  repéfenter.      On  pafle  tout 
d'un  coup  de  la  figure  à  la  réalité.  C'eft 
jiugufie  que  l'on  entend  parler  dans  CiN-^ 
NA.    C'eft  le  Cià  que  l'on  voit  dans  le» 
premier  Ouvragç ,  qui  fit  tant  de  bruit  i 
la  Cour  &  à  la.  Ville  t»,  &  qui  fut  com-^ 
me  le  fignai  de  la  courfe  bîi  il  devoit  rem-^  ^ 
porter  tant  de  prix.    Ce  n'eft  aue  la  plé- 
nitude de  fon  Sujet ,.  qu'il  pénetroit  tou- 
jours dans  toute  fon  étendue,  fon  Imagi- 
nation vafte,  fon  Génie  inépuifable,   qui 
a  laiffé  dans  fes  Expreffions  trop  de  cori-^ 
fufion,  comme  s'il  étoit  impofùble  d'être 
fi  profond  6c  fi.  folide ,  &  aflèz  clair  en^ 

G  3  mfe* 
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même  tems.  Mais  de  tels  défauts  n'empê- 
chent pas  que  des  Auteurs  de  cette  répu- 
tation ne  paflent  pour  d'excellens  Modè- 
les. Si  j'etois  obligé  de  dire  précifément 
lequel  des  deux  il  Teroit  plus  a  propos  de 
prendre  pour  Modèle ,  quand  on  écrit 
pour  le  Théâtre ,  je  répondrois  qu'il  eft 
plus  difficile  de  fuivre  celui-ci ,  &  qu'il 
dl  plus  (ur  d'imiter  celui-là. 

En  voilà  aflêz,  ce  me  femble,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  s'arrêter 
davantage  lur  cette  première  vûë. 

J'ajoute  donc  prélentement,  qu'au  lieu 
de  fe  demander  à  foi-même  ,  Virgile 
écrhoit'il  de  cette  tnanieré^i  Ou  bieiî) 
Malherbe  çhantou-U  fes  belles  Odes  fit 
ce  ton  /  Ou  5  fi  vous  le  voulez  ^  Efi-ce 
mnjî  que  Corneille  oh  Molière  jw- 
r9ient  à  leur  Théâtre  toute  la  Cour  &  tout  le 
Xojaume  ?  Demandez  vous  ,  T  a-t^il  mte 
dtjfpofoion  plus  confujè  que  celle  de  cet  Ouvra* 
ge  ?  T  a-t'il  un  dejfein  moins  ingénieux  f 
Les  ExpreJJîons  en  peuvent-elles  être  fltts  inh 
forfaites  ?  T  a-t-il  une  Imitation  bajfe  & 
fervileplus  vijible  que  celle  de  cet  Ouvrapi 

C'eu  un  défaut  bien  commun  que  celui- 
ci  j  &  il  arrive  fouvent  que  Ton  devient 
un  fort  mauvais  Copifte  d'un  trcs-bon 
Original.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
4e  tpiabex  ài:accâ\^  à£Sî£vcvVs^l^Cc\jiede  ce 
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Peintre  qui  fit  un  Portrait  extravagant  d'u- 
ne Hélène  qu'il  vouloît  repréfenter  parfai- 
tement belle  ,  &  qui  s'avifa  de  lui  donner 
ce  qu'il  avoit  ouï  louer  dans  les  plus  belles 
personnes.  En  effet ,  en  changeant  (es 
Lèvres  en  corail ,  fes  Joiies  en  rofes  ^  & 
fes  Yeux  en  Soleils ,  8c  afTemblant  mal  tou- 
tes ces  chofes ,  il  fit  une  Figure  femblable 
à  celle  que  décrit  Horace  dans  (on  Epître 
vLuxPifim.  Il  eft  vrai  gu'ilvouloit  rire.  Mais 
les  Auteurs  font  gens  fericux.  Ils  font  atten-» 
tife  de  bonne  foi.  Us  copient  avec  gravité. 

Mais  enfin  9  quelque  bonne  opinion 
qu'ils  ayent  d'eux-mêmes,  on  arrête  quel- 
quefois les  faillies  d'admiration  qu'ils  ne 
peuvent  s'empêcher  de  montrer  à  leur^ 
Amis ,  en  les  priant  de  faire  plus  mal  fur 
k  même  Sujet.  Mais  il  faut  être  fincere 
au  delà  de  nos  Mœurs  pour  s'expliquer 
avec  tant  de  netteté  contre  le  ridicule  En- 
têtement  d'un  Auteur ,  toujours  préfomp- 
tueux ,  qui  ne  lit  que  pour  attirer  vôtre 
lufFrage  ^  &  non  vôtre  Critique ,  quelque 
raifonnable  &  jufle  qu'elle  foit. 

Cependant  on  doit  craindre  de  prendre 
quelquefois  pour  bafreffe  cette  admirable 
umplîcité ,  la  perfeélion  de  tout  Ouvra- 
ge, &  l'cmbelliflèment ,  fi  j'ofe  ainfî  par- 
ler, de  la  Beauté  même.  Horace  nous  a 
donné  cet  Avis  lorfqu'il  .veut  cjjfc  \arX£vîc- 

G  4  ^        xîvsx^^ 
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nierc  de  s'expliquer  paroifle  fi  naturelle, 
que  d'abord  on  juge  qu'il  feroit  fort  aifé 
d'entrer  dans  le  même  tour  ,  &  qu'il  n'y 
ait  que  la  reflexion  fur  ce  qu'il  a  de  fin  & 
de  cîélicat ,  qui  découvre  la  difficulté  de 
s'exprimer  avec  le  même  bonheur. 

La  Vérité  n  a  rien  de  changeant.    Le 
Menfonge  imite  la  Vérité  par  toutesfortc» 
de  moyens.     On  le  trouve  toujours  quand 
on  va  à  elle  5   &  l'on  en  eft  furpris  ,    fi 
l'on  n'cft  pas  aflez  attentif  à  le  reconnoî- 
tre.     Mais  lorfque  l'on  fuit  avec  fermeté 
la  Raifon ,   &  que  l'on  arrive  ■  à   penfcr 
jufte,  &  à  exprimer  au  vrai  fa  Penfec ,  il 
eft  impoflîble  que  le  Leéleur  ne  (bit  pas 
touche  j  parce  qu'il  y  a  dans  tous  les  Hom- 
mes un  penchant  naturel  pour  tout  ce  qui 
eft  vrai  :  enforte  que  le  Faux  ne  peut  plai- 
re qu'autant  de  tems  que  l'on  eft  éblouï 
de  l'apparence  du  Vrai ,  fous  laquelle  il  fc 
montre. 

Ceft  pourquoi ,  fi  l'Expreffion  eft  baffe, 
il  s'en  préfentera  (ans  peine  ^à  vôtre  Efprit, 
tin  grand  nombre  de  femblables  :  mais,. 
fi  elle  eft  fimple  ,  faites  les  eâR>rts  qu'il 
vous  plaira ,  vous  n'en  trouverez  point  de 
plus  belle ,  fi  ce  n'eft  que  vous  foycz  d'un 
Efprit  beaucoup  fuperieur,  ou  d'une  ex- 
périence dans  l'Art  d'écrire  bien  plus  avai> 
cée  qite  ce\\&  âitX  K\x\&\x\«  C^  cette  fim- 
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plicite  a  de  difFerens  degrés  de  Perfcftion^ 
comme  tous  les  objets  qui  fe  préfenteût  à 
nous. 

Mais  fi  nous  voulons  mettre  à  profit . 
ks  deux  Vues  que  nous  avons  -  pro^fées^ 
jiufques  ici ,  il  faut  neceflairement  avoir 
quelque  connoiflance  des  défiiiits  que  Ton^ 
trouve  dans  les  Auteurs  les  plus  parfàitSi- 
Car  on  n'écrit  point  ici  pour  inftruire  des' 
perfonncs  du  Commun  ,  &  l'on  ne  veut- 
donner  que  des  Remarques  ua  peu  eu*- 
rieufes.  ' 

La  première  eft  que  Poh  ne  doit  fus' fe 
firvir  troffifévem^  ni  trof  longtems  de  Mé-^- 
tafhores.  On  s'en  eft  beaucoup  corrigé  en-^^ 
€e  fiéclej  &  à  mefure  que  Pon  y  a  pris  le 
goût  de  la  vraye  Eloquence  ,  tout  cet^ 
amas  popapeux  de  Fauflctés  éclatantes  a^ 
difparu. .  Les  Savans  du  Siècle  paffé ,  qui- 
s'en  Soient  remplis  dans  la  lefture  de  quel- 
ques Anciens ,  crurent  que  leur  Stile  en 
feroit  embelli.  Mais  il  y  avoit  alors  pour 
le  moins  y  un  auffi  étrange  caprice  fur  TE-^^ 
loquence ,  que  fur  les  Opinions. 

Au  fortir  des  ténèbres  profondes  où  les- 
Siècles  précedens  avoient  été  comme  a(^ 
foupis,  on  fe  réveilla  tout  d'un  coup  ,  &• 
alors  on  ne  fut  pas  encore  aflcz  dimnde- 
ment  quel  étoit  le  meilleur  parti. 

L'Ufage  des  ExpreflîonsngjML€^^t>iLm^^ 
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taphoriques  a  été  le  premier  aboli  9  des  le 
moment  que  Ton  a  commencé  de  voir 
j>lus  clair  à  ce  que  Ton  devoit  dire. 

Le  Génie  François ,  qui  eft  vif,  naturel 
&  fîncere ,  ne  pût  fupporcer  ces  Difcours 
languifTans ,  artificiels  &  embarrafles.  Il 
nous  eft  refté  néanmoins  quelques  Méta- 
phores, &.  il  ne  nous  déplaît  pas  de  voir 
dcs/<r«;(rà  la  Colère  &à  T Amour.  Mais 
ces  ExpreiEons  font  devenues  propres  & 
littérales  ,  &  elles  ne  peuvent  tromper 
peribnne. 

La  féconde  Remarqué  efl  que  ce  firoû: 
wte  fatue  inexcufable  de  fâffèr  d'tme  Meta* 
fhore  ,  far  laquelle  on  aurait  commencé ,  à: 
tme  nouvelle ,  &  d'allier  ainfi  des  Images 
qui  n'ont  nul  rapport  entre  elles.  Quand 
on  eft  attentif  à  bien  écrire ,  on  (ait  con- 
tinuer &  foûtenir  la  même  idée.  Je  le 
flains^  a  dit  r Auteur  des  Caractères  *,, 
Je  le  tiens  échoué  y  il,  s  égare  ^  &  efi  hors  de 
route.  Ce  nejifas  ain^^ne  l'on  prend  le  veniy 
&  que  Ton  arrive  au  délicieux  fort  de  la  for* 
tune. 

Vous  voyez  qu'il  a  eu  foin  de  ne  mêler 
rien  d'étranger  à  la  première  ims^  qu'il  a 
donnée  pour  exprimer  ce  oue  le  Riche  pen- 
fe  quelquefois  de  la  conduite  du  Philofo- 
phe.    <Jclui-ci  eft  repréfenté  comme  fiir 

kl 
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la  mer.  Le  Riche  prévoit  qu*îl  y  écrhoiie-r 
ra.  Il  le  voit  hors  de  route.  11  juge  que 
ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'on  prend  le  vent  ^ 
&  qu'il  n'arrivera  pas  au  port  de  la  For- 
tune. Il  n'y  a  pas  là  un  feul  terme  qui 
ne  foit  allié  l'un  de  l'autre. 

Il  auroit  fait  naufrage  au  port,  fi  après? 
toutes  ces  cxpreffions  tirées  de  la  Naviga-' 
tion  y  il  lui  étoit  anivc  de  dire  ,  •  Ce  tCe^ 
fas  ainjî  que  t*on  frend  le  vent  ,  &  qite  F  en' 
hatit  fa  Fortune.  Cette  nouvelle  image' 
de  bâtiment  jointe  à  celles  de  Marine  qui: 
précèdent,  auroit  produit  un  effet  dcià*^- 
gréables'  au  lieu  que  tout  étant  bien  unij^; 
le  difcours  en  devient  clair  Se  aiïe. 

La  troifiéme  Remarque  reffemble  ài 
celle-ci ,  &  confifte  à  avertir  que  Von  ne' 
ÂAÎt  jamais  fajfer  (tune  Perfinne  à  une  au^ 
tre  dans  la  même  Période,  Ce  que .  l^ooi 
peut  dire  auflî  des  Nombres  y  &  de  ce  que* 
les  Grammairiens  nomment  les  Modes  SC 
les  Tems  des  Verbes. 

Je  veux  bien  donner  un  Exemple  dd 
cette  faute  ,  tiré  d'un  Auteur  extraordi* 
nairemcnt  régulier  pour,  fon  Sujet  &  pour 

{oïk  Stile.  Tout  ce  qui  efi  ici  bàs^ ,  dit  Ctt 
Auteur  fi  exaâ ,  n^a  feint  de  confidence.  If 
faloit  en  demcurer-là  :  niais  on  veut  faire 
une  Période.  Cèft  pourquoi  on  ajoute  y 
et  4M^   mauvment  ffhetuel  des  Crwtttrej^, 

G  6'  CNwi§ 
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(Vous  remarquez  déjà  que  Ton  paffc  d'un 
uijet  indéfini , .  tout  ce  qui  efi  ici  has  ,  à  un. 
qui  efl:  déterminé  ,  &  ce  mouvement  ver* 
fjÊtnel  des  Créatures ,  qui  n  ont  qu'une  îiai- 
ibn  apparente  par  la  Conjonâion ,  .&  qui 
n'en  ont  point  dans  le  fcns.  )  On  conti- 
nue :  qui  frennent  la  flace  les  unes  des  au^ 
tresi  (ce  qui  ajoute  une  image  tout  à  feit 
inutile  ,  puifqu'elle  étoit  aflcz  marquée 
par  le  défaut  de  confiftence  ^  &  par  le 
mouvement  perpétuel)  rend  comme  Hnhom^ 
TMjge  continuel  à  f  immutabilité  de  Dieu^  qui 
tft  feul  toujours  lui- même i.  Je  dis  que  ces 
oueucs  de  Périodes  les  rendent  cmbarrat 
iees,  confufes,  fuperfluës,  ficquec'eft- 
là  véritablement  un  Stile  de  Déclamateur. 

On  pourroit  dire  la  même  chofe  de 
cette  manière  :  Tout  ce  qui  efl  ici  bas  na 
point  de  conjtfience  ^  &  rend  comme  un  cott* 
tinucl  hommage  à  f  immutabilité  de  Dieu.  Ex 
même  il  y  a  des  gens  afTez  exaéts  pour 
ne  permettre  pas  que  Ton  joigne  de  fi. 
près  une  propofition  affirmative  avec  une 
négative. 

Je  ne  dis  rien  de  cet  hommage  que 
Je  mouvement  rend  à  P immutabilité.  C'eft 
une  Pointe  qui  ne  fait  rica  à  mon  fujet. 

Pour  y  revenir.  Si  des  Auteurs  de  rc& 
aâitude  la,  plus  accomplie  tqmbent  dans- 
ces  fi;)r  tes  de  fautes ,  que  fera-cc  des.Au? 
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s  vulgaires  ?  Ces  Remarques  leur 
îtront  trop  févéres ,  parce  qu'ils  fcn- 
it  peut-être  qu'ils  ne  font  pas  en  état 
îs  pratiquer. 

out  ce  que  je  puis  faire  préfentement 
eur  faveur  ,  c'eft  de  ne  leur  en  pas . 
ofer  un  plus  grand  nombre.  Gn  ne* 
î  que  d'Obfcrvations  fur  la  Langue  ; 
on  ne  pafle  pas  plus  loin  que  d'exa- 
T  fi  un  Terme  elt  du  bel  Uiàge  ,,  & 
:is  quand  on  s'en  fert.  Dites-moi^ 
us  prie,  vôtre  difcuffion  ne  peut-elle = 
cer  plus  loin.  Un  Ouvrage  fera-t-il 
it  quand  il  ne  fera  compofé  que  de* 
s  fort  choifis  ?  Si  c'eft  votre  penfée, 
êtes  aifé  à  contenter  :  mais  il  y  a^ 
coup  de  gens  plus  difficiles  parce  qu'ils-^ 
plus  délicats. 


Chapitre  Second. 
)e  V Honnêteté  des  ExJ^reJpons. 

roîs  autrefois  trop  indulgent  ,;  &  je^ 
lis  peut-être  devenu  trop  auftere.  Dans^ 
1  de  l'âge  ,  en.  ces  premiers  embrafc- 
:  des  Pallions ,.  on  ne  iait  ce  que  c'efl. 
:ette  fage  froideur  d'une  Vie  un  peu 
avancée.  On  voit  avec  plaifîr  que  des 

G  7  Au- 


1)^8  M  F  L  A  N  G  E 

Auteurs  admirés  chez  les  Anciens  &  les 
Modernes  j  ont  aimé  les  mêmes  folies  où 
le  penchant  nous  entraîne. 

Le  libertinage  &  les  débauches  du  Stilc 
de  Pétrone  n'ont  rien  alors  qui  rebute.  CVft- 
avec  la  dernière  impudence  que  Ton  en  re- 
préfente  encore  les  déreglcmensy  &  com- 
me fi  ce  tf  étoit  pas  aflcz  de  toutes  les  har- 
diefles  que  l'on  a  dans  fes  Fragmens  ^  on 
regrette  la  perte  de  ce  qui  y  manque  ,  de 
même  que  u  Ton  avoit  perau  ce  qui  peut 
conferver  1* Honnêteté  parmi  lesHommes*.. 

Je  m'avife  peut-être  trop  tard  de  fai- 
re ces  réflexions  ;  mais  c'erf  ordinairement 
lors  que  Ton  eft  arrivé  où  l'on  vouloit  al- 
ler, oc  que  Ton  parle  du  chemin  que  Ton 
a.  fait,  &  de  la  route  que  Ton  a.  tenue,  que 
Ton  s'apperçoit  de  fes  égaremens. 

C'en  eft  un,  &  je  ne  wi  s'il  y  en  a  quel- 
que autre  plus  extrême  ,  que  de  s'adreflèr 
à  tous  les  hommes  de  Ton  tems ,  &  à  tous 
ceux  qui  viendront  dans  la  fuite  des  Siècles,, 
fans  avoir  rien  que  de  malhonnête  à  leur 
dire. 

Ceft  ne  (avoir  pas  qu'il  y  a  un  Orgueil, 
fecret  au  fond  de  l'Ame ,  qui  nous  oblige 
de  nous  ofitnfer  de  ces  manières  tropte» 
bres,  comme  d'tin  manquementde rdjpeâ. 
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Cet  Orgueil  fait  retentir  bien  haut  les  Noms 
magnifiques  de  la  Gloire,  de  la  Bienféan^ 
€C  &  de  THonnêteté  publique. 

Que  fi  l'Orgueil  fe  taifoit ,  &  que  1  on. 
eût  l'art  de  lui  impofer  filcnce ,  ce  qui  cfl 
bien  difficile  y.  la  Vertu  ne  fe  tairoit  pas.. 
Elle  n'a  pas  encore  abandonné  tellement  le 
Genre  humain ,  qu'elle  ne  lui  ait  laifTé 
beaucoup  d'amour  &  d'admiration'pour  el- 
k.  La  Pudeur  de  tout  un  Sexe  s'armera 
toujours  pour  fa  défènfei.&  la  plupart  des 
hommes  ne  font  occupésque  pour  elle. 

Le  Plaifir  même  ,  je  dis  le  Plaifîr  per-r 
mis  &  indiffèrent  ,  deshonore  quiconque 
le  cherche  avec  affeftation ,  ou  qui  le  pro- 
cure à  autrui.  Ainfi  je  ne  fâche  pas  de 
Satyre ,  renfermée  en  un  feul  mot ,  plus 
oflfenfante  que  celle  d'être  nommé  Vlnten^ 
dam  des,  Plaifir  s  de  Néron. 

Si  je  me  déclare  fi  franchement  contre, 
moi-même  par  le  defaveu  des  loiianges  que 
l'ai  données  à  Pétrone  ^  il  faut  s'attendre* 
que  je  n'épargnerai  pas  la  plaifanterie  de 
Ciceron  dans  fon  Orakon  pour  Cœlim. 

Je  demeure  d  accord  qu'il  ,étoit  nourri. 
4ans  le  Monde  &  dans  les  Afikires  j  qu'il 
^*élcva  par  fon  Mérite  beaucoup  au  deflus 
de  fa  Naiflknce  ;  qu'il  fut  égal  en  Dignité- 
à.  Pompée  &  à  Céfar, 

.  Mais  certainement  il  s'oublia  Au\*mètcit. 
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lors  que  fe  laiflant  aller  au  penchant  de  U 
Raillerie,  il  reprocha,  en  plein  Sénat ,  à 
Clodia  qu'elle  avoit  fait  coucher  avec  elle 
fon  jeune  Frère,  provter  noclumos  quofâam 
metHs.  On  entendit  fort  bien  l'équivoque  f 
&  je  fuis  étrangement  furpris  qu'un  fi  Grand 
homme  reprochât  avec  un  feul  trait  d'Iro- 
nie ,  un  u  grand  Crime  à  Cœlius ,  s'il  le 
croyoit  véritable  5  ou  qu'il  fe  donnât  la 
liberté  de  l'en  accufer ,  s'il"  ne  le  croyoit 
pas. 

U  fcroit  à  defirerauc  ce  qui  a  été  ordon- 
né à  l'Orateur  ,  le  fut  à  tous  les  Auteurs, 
&  même  aux  Poètes  :  VirHm  bonum  Oratê^ 
nm  ejjè  oportet. 

On  avoit  extrêmement  oublié*  ce  Pré- 
cepte dans  nôtre  Langue.     Nos  ancien» 
Poètes  François  étoicnt  prefquc  tous  dan$  1 
le  défaut  d'écrire  fort  impurement.    D^  ' 
fortes  cft  un  de  ceux  qui  y  (ont  tombes 
avec  le  plus  d'afFeétation  &  d'eflFrontcric: 

Mais  depuis  que  toiture  j  qui  avoit  refprit 
fin,  &  qui  voyoit  le  Monde  le  plus  poli, 
eut  évite  cette  ,baflc  manière  avec  afla 
d'exaâitude  ,  le  Théâtre  même  n'a  pins 
foufièrt  que  fes  Auteurs  ayent  écrit  aucuot 
parole  trop  libre.  Ainfî  toute  cette  Licen- 
ce n'eft  plus  fupportée  même  dans  les  Cou- 
verfations  les  plus  familières  y  &  fi  n&vn 
fieclc  rfx& T(^^^»^  ^iûa&fc  Q^  kspréce-  ] 
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dens  y  du  moins  il  fait  fauver  les  apparen- 
',     ccsy  &c  fe  parer  des  dehors  de  la  Vertu. 
J         Nôtre  Délicatefle  va  plus  loin  j  Scovk 
[     n*aimeroit  pas  aujourd'hui  la  defcription 
d'un  Objet  rebutant.   C'eft  tout  ce  que  Ton 
peut  permettre  à  une  perfonne  malade  de 
conter  fon  nàal.    On  la  foulage  en  Técou* 
tant  avec  un  peu  d  attention.     Mais  cette 
complaifknce  que  Ton  a  pour  fon  infirmité^ 
n'efl:  pas  une  excufe  pour  elle ,  principale- 
ment fi.  elle  fait  un  trop  grand  détaiJ. 

Mais ,  excepté  cette  occafion  ,  il  n'eft 
pas  poffible  de  faire  une  defcription  fup* 
.  portable  de  chofes  pour  lefquelles  on  a  na- 
turellement de  l'averfion.    Cependant  ç'a^ 
été  un  défeut  de   beaucoup   d'Auteurs.: 
Suchanan  a  décrit  une  Vieille  avec  toutes 
^    les  fîgurcs.de  fk  Rhétorique.  Saint- Amant 
^'  a  &it  une  Chambre  de  Débauchés  avcc^ 
'"  'toute  la  naïveté  de  fon  Stilc.     C'eft  de  la, 
Rhétorique  &  de4a  naïveté  perdues  mal  à 
propos.. 

Inous  voici  encore  à  Ciceron.  Ce  Con- 
fui  devoit-il,  parlant  contre  P//2»,enpré- 
lence  du  Sénat,  fe  fervir  de  termes  quirc-* 
préfeatent  le  plus  fortement  les  plus  fales. 
circonftances  de  T Yvrognerie  ?  SaDefcrip^- 
tlon  eft  chargée  d  un  détail  qui  ne  peut 
ctre  que  fort  rebutant  &  três-défagreable. 

Caf fille  pouvoit  aufîî  donner  aux  A.ia'»  \'- 
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LES  de  Volujius  un  autre  terme  aue  celui  de 
cacata  carta^.  Ce  Poète, qui  pretcndoitàla 
finefle  du  Stile ,  devoit  s'aoftenir  d'une 
Epithete  fi  groffiére  8c  fi  libre. 

Martial  a  cherché  un  détour  pour  louer 
la  netteté  de  (a  Chienne  :  mais  en  le  cher- 
chant, il  cft  tombé  dans  une  expreflion 
fort  malpropre:  Gutta f allia nec fefelUt ul^ 
la  \.  11  etoit  plus  à  propos  de  n'en  point 
parler. 

Sans  doute  que  ces  Auteurs  étoîent  gâ- 
tez par  leur  mauvaife  Morale,  Il  y  avoir 
en  ces  Tems ,  quelque  beaux  qu*on  nous 
les  fkffe ,  de  fi  grandes  obfcurités  fur  ce 
que  c'eft  que  la  vraye  Bienféancc  ,  qu'ils 
n  ont  pas  eu  un  Auteur  qui  Tâît  obfcrvéc 
exaûement. 

Mais,  en  voulant  éviter  ce  défaut  »  prô- 
nez garde  de  ne  pas  tomber  dans  une  nu- . 
te  fort  commune  en  nos  jours.  On  nous 
fait  de  fi  belles  peintures  desPafSons&des 
Vices ,  jufques  dans  la  Chaire  ,  que  Ton 
ne  s'apperçoit  prefque  point  de  ce  qu'ils 
ont  de  plus  difforme.  On  fait  cacher  ce 
qu'il  y  a  d'impie  pu  d'extravagant  dans  les 
Mœurs  les  plus  pemicieufes  5  pournclaif- 
fer  voir  que  ce  qu'il  y  a  de  conforme  à  la 
foîblcfle  oc  à  la  fragilité  du  cœur. 

-     On 
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Oh  feroit  trop  eflfrayé  d'en  Gonnoîtrc 
rimpicté.  Perfonne  ne  veut  s'attirer  la 
vengeance  du  Ciel.  On  feroit  humilié 
d'en  pénétrer  l'extravagance.  On  ne  veut 
point  être  ridicule.  Mais  d'être  foible, 
d'être  fragile ,  ce  n  eft  qu'être  né  homme; 
&  perfonne  ne  penfe  à  avoir  honte  de  Ci 
Nuance,  ni  de  fa  Deftinée. 

J.'aimcrôis  donc  mieux  encore  un  Por* 
tarait  qui  repréfenteroit  fidèlement  les  cho^ 
iks ,  que  CCS  Portraits  flateurs  qui  ifortifient  i 
les  hommes  dans  leurs  (aufiès  Opinions^  ou 
dans  leurs  Défordres  ordinaires. 

N'allez  pas  néanmoins,  fur  les  traces  de 
Sfttvenal^  préfenter  les  traits  les  plus  grof- 
fiers  des  plus  grands  déreglemens.  En 
vain  un  Auteur  fi  libre  &  fi  impudent  me  _ 
veut  faire  haïr  les  excès  de  Mejfaline.  Je 
le  hais  encore  plus  qu  elle ,  &  les  débauches^ 
de  fon  Efprit  ,  marquées  dans  la  hardieile 
de  fon  Stue ,  me  fcandalifent  plus  que  cel- 
les des  Femmes  les  plus  emportées  par  la 
fureur  de  leurs  Paflions. 

J'aime  mieux  fon  Traduébeur  *  que  lui. 
Il  a  eu  grand  foin  de  conferver  l'Honnêteté 
de  fon  Stile  en  une  fi  mauvaife  Compagnie. 
11  rfa  ôté  aux  Satyres  de  fon  Auteur,  que 
ce  qui  pouvôit  empêcher  de  les  lire  flirc»- 

ment. 

^  Le  p.  Tartmn  qtà  a  traduit  Juvtnâl  avec  bei\Kaw^  ^«|j(^ 
ment  ^  ée polkcûcy  mâs  d'une  mamcie  peu  fidt\c  >  U^^^à 
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ment.  La  belle  indignation  contre  les  Vi- 
ces de  Rome^  le  Feu  du  Poëte  ^  fâ  Vivacités 
jufques  au  ton  de  Déclamateur ,  qui  étoit 
le  vrai  Caraûere  de  Jtrvenal^  il  l'a  laifle  tout 
entier.   Et  qu'on  ne  me  difc  pas  que  la  Sa- 
tyre dépouillée  de  ces  emportemcns  en  fe- 
roit  moins  agréable  :   car  il  cil  confiant 
que  le  fel  de  la  fine  Raillerie  en  fait  fcul 
tout  l'agrément  j  &  qu'au  contraire  ^  la 
groflîereté  d'un  déchaînement  fans  mefurcy 
ne  "peut  manquer  de  déplaire  aux  Efprits 
qui  ont  quelque  DéKcateffe.     Ce  qui  cft 
aifé  à  juftifier  par  l'exemple  de  Monfieur 
JûeffreoHx  :  car  y  a-t-il  quelque    Ancien 
qu'on  life  avec  plus  de  plaifir?  Cependant 
peut-on  porter  plus  loin  que  lui  la  Difcrc- 
tion  &  la  Retenue  ? 

Sa  Mufe  toujours  charte,  toujours  hon- 
nête a  (ïï  pourfuivre  le  Vice  ,  &  le  con- 
damner comme  la  Vertu  le  condamne  elle- 
même  y  par  fa  lumière ,  par  fon  éclat.  Car 
ce  feroit  outrer  les  choies ,  8c  les  pouflcr 
jufqu'à  la  dernière  rigueur  ,  que  de  remar- 
quer qu'il  pouvoit  bien  ne  donner  aucun 
rang  à  la  Neveu  dans  fes  Ouvrages*!".  Ce 
qu'il  en  dit  eft  fi  bref,  qu'il  mérite  d'être 
excùfé  y  fi  c'eft  une  &ute  ^  &  fî  ce  n'en 
cft  pas ,  il  faut  avoiier  qu'il  a  appris  que 

^  Et  conv>Q\ea  UKcvt«\NXBBL  ^'citi\Aaa»|(& 
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Ton  peut  quelquefois  parler  d'une  telle 
perfonne ,  mais  avec  tous  les  temperamens 
dont  il  fe.  fert  à  propos ,  en  un  ou  deux 
mots ,  &  encore  fort  honnêtement. 

Ce  n'cfl  pas  ainfî  que  Lucrèce  en  a  ufé 
fur  la  fin  d'un  de  fes  Livres.  Il  fkloit  avoir 
les  Veines  allumçes  d'un  flambeau  de  TA- 
mour^un  bûcher  tout  entier  embr^dans 
le  fond  de  TAmc  5  ou^  (ans  me  ftrvir 
de  ces  grandes  expreflîons ,  il  feloir  être 
fou,  comme  en  effet  il  l'étoit,  pour  nous 
peindre  fort  au  long ,  &  avec  des  circons- 
tances extravagantes  &c  (aies ,  les  Songes 
&  les  iUufions  d'un  Jeune  homme. 

Plus  j'y  fais  d'attention  ,  &  moins  je 
trouve  les  caufes  pour  Icfquelles  on  s'en- 
tête d'un  Auteur  fi  emporté.  Quand  il 
veut  fair«  le  fcrieux  &  le  difcoureur,  d'a- 
bord c'eft  un  homme  perdu ,  qui  ne  fait 
ce  qu'il  dit.  Témoin  ce  Vers  que  j'ai  ^ 
ouï  citer  fouvent  fi  mal-à-propos  : 

Prinms  in  orbe  Deosfecit  timor  *. 

,,  La  Crainte  a  fait  accroire  aux  Hom- 
^mes  qu'il  y  avoit  des  Dieux."  Car  fi  oii 
lui  dcmandoit  ^ui  eft-ce  qui  a  fait  naître 

cette 
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cette  Crainte  ?  Ne  feroit-il  pas  oblige 
de  répondre,  que  c'eft  l'idée  naturelle  que 
les  hommes  ont  de  la  Divinité  ?  Car  la 
Crainte  8c  les  autres  Paflîons  ne  font  en 
nous  que  par  les  Objets  qui  les  excitent  par 
le  moyen  de  l'Imagination  ou  de  la  Peniec. 

Que  fi  je  trouve  en  moi  l'idée  de  laDi-  . 
vinité  5  avant  que  j'y  trouve  la  Crainte  j 
que  je  dois  avoir  pour  elle  ,  c*eft  donc  cet- 
te Crainte  qui  eft  l'effet ,  &  non  pas  la 
caufe  de  la  Penfée  que  j'en  ai.  Ne  faut-il 
pas  avoir  bien  peu  de  pénétration,  &  d'é- 
tendue d'Efprit,  pour  n  aller  pas  jufque^là? 

S'il  veut  defcendre  de  cet  état ,  qui  ne 
lui  convient  pas  ,  pourquoi  fàut-il  qu'il 
aille  perdre  d'aflez  belles  Expreffions, 
pour  repréfenrer  des  chofes  impertinentes, 

{)our  s'y  arrêter  longtems  ,    &  pour  ne    | 
aiffer  point  fans  Tépuifer  un  auffi  ridicule 
fujet  que  celui  des  Songes  d'un  âge  qui 
n'a  rien ,  même  pendant  le  jour ,  qui  mé- 
rite un  peu  d'attention? 

Si  c  eft  là  de  la  Beauté  ,  de  la  Délia- 
teffe^de  l'Erudition, j'applaudis  à  la  grof- 
fîereté  de  nos  jours  ,  qui  ne  fupporteroit 
pas  certainement  une  Licence  fi  déréglée^ 
en  quelque  Auteur  que  ce  fût. 

Je  voudrois  bien  pouvoir  excufcr  ^r 
fom^  cet  V\\u&t^C«^^vil  Gaulois  "t":  ma» 
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la  fuite  de  cette  Remarque  me  porte, mal- 
gré que  j'en  aye ,  à  parler  de  lui ,  &  à  en 
parler  mal.  Qu'y  avoit-il  de  plus  beau 
que  fon  Aéfcion  de  grâces  à  l'Empereur  fur 
le  fujet  de  fon  Confulat  ?  Pline  Second  lui 
auroit  envié  cet  Ouvrage-  Qu'y  avoit-îl 
de  plus  ingénieux  que  le  Supplice  de  Cur 
pidon  aux  Champs  Elyfiens  ,  &  que  ces 
Feines&ces  Reproches  que  lui  firent  fouf* 
frir  les  Héroïnes,  qui  avoient  toutes. quel- 
que fujet  de  fe  plaindre  de  lui? 

Il  a  fallu  pour  le  malheur  de  (a  Réputa- 
tion qu'il  fe  foit  amufé  à  l'occupation  dû 
inonde  la  plus  indigne  d'un  Honnête- 
homme.  Jugez  quelle  perte  de  tems  il  a 
faite  en  s'amufant  à  raUembler  tantôt  un 
commencement  dp  Vers  de  Vtrgile^  tantôt 
une  fin  5  à  lier  toutes  ces  Parties  fi  diffé- 
rentes les  unes  des  autres ,  pour  en  com- 
pofer  un  Ouvrage  tiflu  de  textes. 

Que  dirai-je  de  ces  expreflîons  de  ^ifr- 
ile ,  où  il  ne  fait  entrer  que  tout  ce  que 
'Imagination  la  plus  déréglée  peut  fe  re- 
préfenter  de  pliis  mal-honnête  ? 

A  dire  vrai ,  voilà  une  peinture  étrange 
de  l'Homme.  Celui  qui  efl  Auteur  d'un 
Ouvrage  ferieux  qu'il  adreffe  à  un  grand 
Empereur ,  qui  a  de  l'Efprit  6c  de  TEru- 
dition ,  comme  on  le  voit  aifez  en  beau- 
coup d'autres  endroits  de  fes  LWxcs  ^  e& 
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le  mcme  néanmoins  qui  proftituë  fes  Mu- 
fes ,  8c  qui  forme  un  Ouvrage  in&me  avec 
des  morceaux  d'une  Poëfic  fort  honnête 
en  elle-même. 

Ce  n'eft  point  être  trop  farouche  ^  que 
de  condamner  toutes  ces  infblences.  Ce  Je 
iêroit  être  au  grc  de  beaucoup  de  gens, 
que  de  condamner  Virgile  lui-même  far 
l'Entrevue  à'Enée ,  ôc  de  Didon  dans  cet' 
tQ  Caverne  du  iv.  de  V Enéide: 

Spelmtcam  Dido ,  Dux  ^  TrojaDUS  eamdem 
Deveniunt, 

Ce  fcroit  ne  l'être  pas  moins  ,  que  de 
condamner  Homère  fur  ce  qui  fe  pauâ  en- 
tre Junon  &  Ju^tter  fur  le  Mont  Ofymfe, 

Ces  deux  grands  Se  illuflres  Auteurs  (Mit 
évité  mille  occafions  où  tout  autre  fc  fe-  ^ 
roit  perdu.  Si  Paris  &  Hélène  fe  parlent 
dans  I'Ilïade  ,  ce  n'eft  que  pour  le  bat 
des  reproches.  Calypfo ,  Circé^  les  Sjrénes  de 
TOdyssee,  n'ont  rien  qui  allarmc  la  Pu- 
deur. Uljjfe  n'abufe  point  des  bontés  de 
la  PrincelTe  Nauficaa. 

Quand  on  a  l'Ame  grande,  élevée, no- 
ble 5  que  le  Génie  eft  vafte  5  que  Tlnif 
gination  eft  nette  ôc  bien  arrangée j  on 
ne  defcend  point  aux  Bafleflbs  que  Je  cou* 
damueVd* 
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Chapitre    Trôisie'me. 
"De  la  Juftejfe  du  Raijonnement. 

LEs  Qualités  par  lefqùcllcs  on  prétend 
.f(f .feire  valoir,  font  ordinairement  cel- 
les:  que  •  Ton  n'a  pa5.    Loiier  une  Perfec- 
tion: qui  vaut  fonprix  par  elle-même, 
n'eft  point  un  titre  lur  lequel  on  ait  droit 
d'en  .4^oir  la  propriété.    L'Orgueil  fe  for- 
me à  lui-tmême  ce  tittc  fpecieux.    Mais  il 
y  aiira  toujours  beaucoup  de  différence  en-t 
xjÇi  eflira0ii  ce  qui  mérite  de  l'être ,  &  le 
poifeder  efièâivemâit. 
.  Les  Exemples  n'autorifent  point  un  dé« 
Êidtf  &  je  ne  veux  point  y  tomber,  quoî- 
^'ilfbit  aisé  de  vciir  que  les  Auteurs  du 
«imdeles  plus  cftimés  ,    Se  qui  ont  les 
pnscptîers  3&it  éclater  fi  haut  la  gloire  du 
BoDifons  ,     n'ont  pas  laiflé  de  s'en  éloi- 
gner toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  occafîon 
die  faire  valoir  les  Opmions  dont  ils  s'étoienc 
diclarés .  broteâeurs. 

i-.L'Ehteùment ,  qui  cfl  une  difçofîtiorr 
4'Éiprit.la*plu&  contraire  à  la  Railon  ,  é- 
tbdci  néanmoins  .leur  Bon^fens  y  &  il  n'y 
airobt  pas  de  terme  plus  équivoque  &  plus 
embrarraflàtit  que  celui-là  dans  levxt^  uS& 
cAurs.  \  :     ..  ^ 

-y  j  JûPff0  /,  ri 
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Le  Cartejien  regarde  comme  Tcfiet  d'u- 
ne Lumière  nouvellement  dcfcenduë  dans 
les  Efprits  ,  tout  ce  qu'il  médite  fur  le 
difibrent  arrangement  des  parties  s  &  il  fe 
rcpréfcntc  le  Syftême  ancien  comme  un 
amas  CQnfus  de  ténèbres.. 

Cependant,    aumêmetcms  qu'il s*ap- 

Î>laudit  de  la  découverte  de  la  Matière 
ubtile ,  &  des  effets  qu'il  lui  attribue, 
le  Philofophe  Ancien  le  regarde  en  pitié, 
Se  dit  en  lui-même  que  tout  ce  qu'il  avan- 
ce na  rien  de  plus  évident  que  les  Qua- 
lités occultes  i£jir^ot€. 

Ce  qui  m'a  fait  penfer  plus  d*une  kïs^ 
que  Ton  ne  peut  fe  flater  d'être  parveoa 
a  une  afTez  grande.  Juftefie  de  RaKbnne- 
ment,  jufqu'à  ce  iqup  Ton  fe  vpyedéli* 
vré  du  joug  des  Opinions  d'autrui,  &  de 
la  dépendsmce  fervile  d'un  Style  attadié 
au.  Càraéfaere  ou  au  Parti  de  certaines  geai.; 
-  Il  y  a  xjuelques  années  qu'il  y  eut  àak 
la  L^igue  Fran^oife  une  efpece  d'inoo^ 
dation  générale  de  certaines  nnuûeres  d^ 
parler.  On  n'ofoit  plus  fe  fervjr  de.  b 
première  perfonne  5  &  un  Médccià  dui 
demandoit  des  nouvelles  à  uii  -'Ma^f 
n'avoit  point  d'autre  réponfe  ,  finon  4^ 
Von  avoit  fajfe  mal  la  nHit ,  que  Vjotf  "émk: 
finti  de  ffanàet  douleicri  ^  qqe  Fm.  éêuiùtt 
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du  Médecin  roBligeôît  à  avoir  de  la  corn* 
plai&nce  pour  ce  jargon ,  il  ne  manquoit 
pas  de  répondre )  On  vous  ordonne^  on  vous 
conféille^  on  vous  f  rie ^  &c.  En  un  mot, 
tout  fe  traitoit  par  cette  manière  ,  non 
feulement  dans  \éé  Entretiens,  mais  enco* 
rc  dans  les  Livres'^. 

Cétoir  de  la  Môdcftiè  &  de  PHumilîté 
toute,  pure  que  de  parler  ainfi?  Pour  moi, 
je  dis  que  c'étoit  de  l'Hypocrifie  &  de 
TAffeûation  dans  ceux  dû  premier  Ordre, 
&  de  la  plus  bafle  Se  de  la  plus  fervile 
Imitation  dans  les  Subalternes. 

11  y  a  une  difFerence  confîdcrable  entre 
les  Sentimens  d^autrui  ôc  les  miens  ^  Se  je 
Çxïis  obligé  d'exprimer  cette  différence. 
Si  j*aià  parler  aune  difpôfition  qui  foib 
dans  rEfprit  Ôc  dans  le  Ôœur  de  tous  îesf 
hommes ,  alors  je  puis  dire ,  '  en  jparlant 
p«:  exemple  «de  T  Eïlîme  que-  tous  lés  hpm--' 
mes  font  de  la  Vertu  i  On  a  tant  de  pçn^^ 
chant  four  retenir  nn  ftetnier  état  où  Pon  a* 
voit  tti  defiiné  far  le  Oriatettt^  que  toutes  les 
fois-  qtt€  r  on  fait  attention  à  la  beauté  de  Id 
yertH  ,  on  ne  Peut  s* empêcher  de  Pefilmer  & 
d0  r  aimer.  C'eft  à  repréfcnter  ces  di(po« 
filions  générales  de  TAme  que  cette  ma^ 

Hz  ,  nîere 

*  tes  'Jéfffetajlti  hveùtam  cdff e  efpece  àt  îat«>ti  ^Qvai  Ce 
difffruM-  ddai  k  iicfrkk,  6t  s'aqueni  une  ilémxuitiDii  %a  ULo* 
wietUd^âc  dVmntnti  atiaotSiimte.  Voya  éuA  Ve  IDum^àai» 

KsdcML  JiajU  VAiticle  Fascax. 
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nicrc  cft  parfaitement  bien  employée. 
Mais  lors  qu'il  s'agit  d'un  Sentiment  par- 
ticulier ,  de  mon  Opinion ,  de  mon  Goût, 
je  fbûtiens  que  c'a  été  une  Êiute  de  Bon- 
fens  de  s'expliquer  indéfiniment  ,  &  de 
n'ofer  dire  quand  on  a  reçu  un  bienfait , 
je  vous  remercie  ,  &  au  lieu  de  cela  d'aller 
chercher  9  on  vous  eft  extrêmement  obligé '\. 

Cependant  je  hai  beaucoup  le  Livre 
d'un  Auteur  nouveau  *pour  la  liberté  qu'il 
s'eft  donnée  de  fe  mêler  malrà-propos 
dans  tous  les  fujets  qu'il  a  traités.  Un  Li- 
vre eft  une  Converfation  générale  que  Ion 
fc  propofe  d'avoir  avec  un  grand  nombre 
de  Lecteurs. 

Je  ne  puis  fouffrir  oue  vous  tiriez  vos 
preuves  d'une  infinité  de  petites  Hiftoriet- 
tes  dont  vous  me  cachez  toutes  les  dr- 
confl^nces' ,  &  dont  vous  déclarez  mâne 
dans  la  Préface  que  vous  Tuppoiez  les 
Noms. 

D'ailleurs  vous  en  contez  de  toutes  for- 
tes, deferieufes,  de  plaifantes ,  decoof- 
cience ,  de  galanterie  :  vous  connoilfo 
la  Cour,  la  Ville,  laCampagne^  fiirtouc 

les 


t  Mf .  Vêfcd  difoit  tfBÊt  U  PUtf  CbrftUmi  éOÊÙtik  k  JCV 
banàm  ^  à'fftn  U  Civibti  Immuint  W  tâtht  à*  U  Jiffrim^  VoqfCl 

MHS  SUK  DnlM  SV^TO  I^^^toVfcM.  ^    —  -  - 
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les  Communautez  &  les  Prédicateurs.  En- 
fin vous  avez  fupprimé  vôtre  nom  :  mais 
il  n'y  a  point  de  Lefteur  habile  qui  n'ait 
reconnu  vôtre  Profeffion. 

Cette  liberté  que  je  repréns  en  ce  Li- 
vre ,  eft  (ans  comparaifon  plus  excufabld 
dans  les  Essais  de  Montagne.  Il  eft 
vrai  qu'il  dit  un  peu  trop  naïvement  Ces 
penfées  8c ,  Tes  inclinations  ,  'Se  que  lorf* 
qu'il  -a  fàitquelaues  Digreàions  il  çn  re- 
vient toujours  à  lui-même ,,  qui  eft  le  fu- 
jet  de  (cHi  Ouvfâgè.  Mais  en  ramenant 
fbn  Leftcur  chez  hii,  il  a  toujours  deqiioi 
lui  plaire  &  le  r^ouïr.  Ce  n'eft  .point  un 
hôte  importun.  Quand  la  Convenation  lui 
manque,  il  a  des  Amis  qui  la  foûtiennen^ 
jufqii'àce  qu'il  ait  ^n  peu  rcfoiré.  On  y  en- 
tend avec^plaifîr  les  Anciens  oc  même  quel* 
ques  Modernes  ^  &  il  fè  fait  par  ce  mê- 
ianae  une  variété  qui  plaît  toujours. 

il  y  a  eu  beaucoup  d'afFeâation  à  blâ*^ 
mer  cet  Auteur,  &  où  a  vu  peu  dé  cer- 
tains Livres  où  il  ne  foit  extrêmement 
maltraité  *.  Cependant  ces  Auteurs  l'ont 
lu  eux-mêmes ,  &  on  le  lira  toujours.  Je 
ne  veux  pas  entreprendre  ici  fon  Apolp- 
:ie.  Qui  eft  l'Auteur  qui  n'a  point  ea 
débuts  î  Celui  de  parler  franchement 

H  5  dé 

*  Meifieurs  de  P»ft'%fyéU  &  le  Poe  MMtmé^  odX^^  . 
«rftf  'Mùtrté^gtti  de  toute  leur  force  ;  mais  U  &ut  von  cotraom^ 
Uâ  weUJettts  Bfpnts  d^^^leum  les  ont  bciaU  Ur^cSSoft» 
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de  foi-même  n'eft  peut-être  pas  plus  grand 
que  celui  dafFeâcr  de  n'en  parler  jamais^ 
lors  même  que  la  fuite  du  difcours  y  o- 
blige. 

Au  lieu  donc  d'entrer  dans  une  di/cuf- 
fion  plus  étendue  ^  j*aime  mieux  avancer 
prc(cntement ,  oue  la  fource  &  roriginc 
de  la  JufîcÛe  du  Raifonnement ,  foit  pour 
les  Penfées  ,  foit  pour  les  Expreffions, 
coufîfte  dans  rindépendance  &  la  Lilicr- 
tc  de  l'Ame. 

!1  y  a  alTez  d'Idées  naturelles  de  la  Vc* 
rite)  aflèz  de  manières  naturelles  de  Vcx^ 
primer  ^  (i  on  vouloit  avoir  plus  d'aetten- 
tion  fur  ibi-méme^  oue  (ur  autrui.  Ccft 
juflèment  les  regaras  fiir  autrui  qui  gi« 
tent  tout  9  jufques  à  la  ZUifon  &  au  Boih 
fens. 

.  Comme  chacun  a  un  certain  ton  île 
Voix  qui  lui  convient  9  &  qu'il  (êroit  xi* 
dicule  à  un  autre  de  fuîvre  fervîlemctati 
de  même  chacun  a  une  certaine  œanicte 
d'entendre  Se  de  parkr. 

Quiconque  ne  parlera  (jue  felod  céqulil 
penfe  ,  ne  dira  pas  toujours  des  cimb 
merveUleufes ,  mais  il  n'en  dira  poxtt  <fi 
lui  attirent  une  Cenfure  raifoonable.   . 

Perfonne  n*eil;  obl^é  de  penfcr  «i  dilà 
de  fes  Lumières ,  Se  on  ne  iort  jamais  du 
Boû«fetvs  c^c  ^c^  ^3^  >^^^  SKHL  idkr 
plus  loin.  ^ 
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Je.  ne  donne  point  ici  des  excufès  à  h 
Parcfle  ou  à  la  Stupidité  :  car  <juând  on 
fait  fe  fervir  de  ce  que  loa  a  reçu  de  la 
Nature,  il  ne  laiffc  pas. de  croître  avec  le 
teni9  ^  &  ce  Doâiêur  fi  vanté  dan)5  :  \^s 
Ecoles  *  9  dcKit  il  eft  devenu  le  Chef,' 
paroiflpit  ftupide  dans  les  pnçmieres  an* 
liées  de  fes  Etudes. 

Son  honheui'  fiit  de  n'avoir  qu'à  fiiivrè 
ufie  route^^étoit;  déja>  tracée.  Dans  te. 
tcnoS  groflièr.DÙ.il  ixarut,  il  n'y  avbic 
nulle  c^nnoiflîince.des  Langues  ni  des  âel^ 
ksrL«trfis.  G'étoit  aflez  d*arrangcr  à 
^jÇ3  Qèrcs  Çc  à  des  Moines  chaqgie  preti« 
Vjei/dclpi'opofition:  ea  propofitton.  On 
pe  pebToitialod  (piîà  remédier  à  l'Ignoncn* 
çe,k.plSLis^àiflfe.  .       .       i  ^ 

.PdiBiSexcéllièr  datisce  geiirê^de  Science 
un  peu  de  maturité  d'Elprit  fervoit  po'îir 
le  fndin$  amant  que  plus  dé  vivacité,  {^ 
JOtoSeffrJiiùlij  q^ifuivit  dcjprèsy  pen& 
pe^rc  tout  par  tcc^  de  findle^  icjenè 
lai  ce  que  cet.  EiCont  n'auikrit  point  ^entre^ 
pris  )  ;  s'il  ne  s'etoit  trouvé  ixxnérv^  'k 
méthode  de  foa  Siècle  ^  ;  qui  confiuèit  à 
ne'  s'éloigner  point  des  formule^  de  PJerrc 
Lombard  Maître  de  toutes  les  .Qoeftioi^ 
Scholàftiqucs:)  dont  on  a  fait  .dans  la  fuite 

£  pçu  de  cas.  H  4    -  IL 

'  -  ■  •  "  "*. 

*  Salaf  Thomas,  .  .  - 

t  Duos  Scotm,, 
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Il  eft  vrai  qu*il  y  a  des  Révolutions  dans 
la  République  des  Lettres  comme  dans 
tous  les  Etats  ,  &  que  les  AfHiires  ,  les 
Goûts  &  les  Inclinations  ont  leur  durée. 

JI  eft  du  Bon-fens  de  s'accommoder  au 
tems  où  Ton  fe  trouve.  Tous  les  Sages 
font  fait.  Je  ne  parle  que  de  la  manière 
extérieure.  On  fc  prête  par  là  à  la  Société 
des^  hommes  5  mais  on  n'y  engage  jamais 
jufoues  à  la  liberté  de  fon  Raiibnnement. 

Car  ,  û.  Ton  meiliré  bien  le  ton  de  & 
Voix  à  Toreille  de  Tes  Auditeurs ,  &  fi  ce 
fèroit  être  ridicule  que  de  crier  en  pré(èQ- 
ce  d'un  petit  nombre  de  gens ,  auffi  haut 

aue  devant  une  nombreufe  aflcmblée  d'Air* 
iteurs  s  de  même ,  la  mefure  des  chofes^ 
ou  des  manières  de  les  propofèr,  doit  être 
prife  de  la  différente  difpofieion  des  Tems 
où  l'on  parle. 

Je  ne  iàurois  rendre  l'Homme  toujours 
confiant.  II  y  a  trop  de  chofes  qui  con- 
tribuent à  fon  Inconflancc.  Le  même 
mouvement  qui  fait  fucceder  les  Siècles 
en  la  place  les  uns  des  autres  ^  leur  appor- 
te de  nouvelles  manières. 

Il  faut  céder  à  cette  impreffion  paiflàn- 
te  ,  fi  ce  n'efl  que  Ton  foit  né  dans  un 
rang  aflèz  confîderable  ,  ou  oue .  l'on  b 
trouve  àaœMnc  Place  afièz  illuftr&y.on 
que  Tou  fcutc  ttv  fc;\-m^\sî&  ^iSSsru  ifc  SaxfX 
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de  génie'pour  faire  changer  quelquefois  le 
Gput  de  fon  Siècle, 

On  a  vu  des  Rois  qui  ont  fait  difpatw 
tre  de  leur  Cour  ,  la  Raillerie,  les  Amu- 
(èmensy  &  tous  les  autres  PlaiÇrs  badins, 
par  la  profonde  Sàgeâe  qu'ils  faifoientpa^ 
roître  dans  toutes  leurs  Aâions..  On  a  vu 
la  Vigilance  &  TA^iivité  des  MiniftrcS;  re» 
veiller  la  Pareflc  des  Courtïfans  les  plus 
oifii^  ,  Se  les  appliquer  ,^  par.  émulation 9 
aux  Travajux  ferieux  &  utiles  de  VÉtiâu 
On  a  yû  enfin  la .  folide  Eloquepcti  des 

grands  Qr^tçurs  de  nôtre  Teitis  ^  bainnir 
ç^ pifcours pqblics  .,  les  pointés,  le« 
Jeux  de  mots,  &  les  Faux-brillàtïs,.dQnt 
le  goût  avoit  tant  régné  dans  le  Siçclc 
pafle.  :. 

Mais  il  faut  être  véritablement  .f0SH 
pour  changer  àiofi  tant  de  ÇJoûts  djflfe- 
rens,  &  pour  les  néiiair.,  Ceft  unç  efpe* 
ce  de  conquête  qui. vaut  fon  prix  >  Ôf.  h 
feule  pcnfée  de  ne  fuiyre  que  foi-même, 
&  d'ooliger  ks  autjres  à  nous  fuivre  ,  eft 
déjà  héroïque.    ,   .  .        ,      /     . 

Celle  de  ne  foûmet^ris.  foQ  R^ifonne- 
meqt  à  per^cmne .,  en  i^proche  de  .biça 
près..  Il  faut  de  la  hardiefTe  pour  aller  feuU 
principaiemeilt  aujourd'hui  que  l'on  ne 
parle  dans  les  Livres  de  Morale  que  àcf 
défauts  du  Genre  humain  Se  d^^Ccs ^^« 
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remens.  IL  femble  que  la  voyc  de  la  Vé- 
rité eft  fermée ,  &  que  Ton  ne  trouve  de 
tous  côtés  que  des  erreurs  inévitables. 

Mais  que  peuvent  les  Erreurs  contre  tin 
Esprit  un  peu  ferme  >  Irauel  dtibccupé  de 
tous  les  embarras  des  Cabales  qui  parta- 
gent le  Monde  ^  ne  confulte,  pour  fuger 
d'une  choie  y  que  ce  ^'elle  eft  en  eUe- 
xnéme. 

Ouel  plaifir  ne  goûte-t-il  pas  à  décou- 
vrir la  Vérité ,  qui  eft  enfermée  dans  l'idée 
que  la  Nature  nous  donne  de  chlaquechofe? 

Ce  qui  fait  que  tant  de  Difcours ,  ou 
prononcés  ou  écrits  9  tir  perfuadent  point, 
c'eft  qu^il  y  a  peu  de  gens  qui  les  établif- 
iènt  fur  les  principes  dont  tous  les  hommes 
ont  en  eux-mêmes  une  conviâion  inte? 
iîeure. 

Tout  le  iècret  de  la  Petiliafion  confiflè 
à  les  appliquer  à  ces  premières  Vérités. 
Il  n'y  a  que  rHomme  qui  puifle  ie  coin 
vaincre  lui-même^  Les  CômiéHons  dé 
docilité  ne  durent  pas ,  fie  ne  font  nul  ef> 
fêt.  Mais  depuis  que  vous  avez*  mis  U 
Lumière  d'autnii  dans  vas  intérêts  9  Ctiôoe 
vous  ave2  découverte rHoinmé àùe irdt 
lui-même  qui  pedc  Se  ôbigugê^é  cËtté 
manière,  attendez  tout  de  âcoixfirffiGe fit 
de  Texecution  de  fes  deflèitas.  - 
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d'un  Auteur  de  la  prcfmiere  réputations^ 
qui  veut  que  tous  tes  hommes  tbnçoivenc 
les  cfaofes  tout  de  ménîe  qu^il  les  a  conçues 
lui-même.  Je  ne  fai  fi  dans  quelques  au- 
tres occafions  je  n'en  parlerai  point  s  Se 
je  me  fuis  déjà  étonné  qu'une  Société  plii(^ 
iânte,  qu'il  n^a  pas  épargnée,  ait  eu  toû^* 
jours  de  fort  grands  égards  pour  liii. 

Ce  que  j'ajouterai  eft  que  je  de  puis  le 
croire  lorfcju'il  dit  que  les  hommes  irerrent 
jamais  en  tirant  d'un  Principe  ^curd^me  Dé- 
finition ,  les  Cbnféauences  qui  y  ibnt  reû^^ 
fermées.  Car  c'eft  là ,  fi  Vota  veut  y  h\vé 
attention  ,  que  la  faufiêté  d'Efprit  paroit 
davantage.  .     -    ^'  -  ' 

Ainfi  au  lieu  d^étre  de  ion  fëtitiment^' 
&  d'cnfeigncr  que  l'on  erre  aux  Princi- 
pes, &  non  aux  Conféquences  i  je-Ybû» 
tiens  que  c^eft  aux  Contéquences  que  Ton  & 
trompe ,  principalement  loriqu'eltés  nelont 
pas  immédiates ,  8c  non  aux  Pnncipès.i . 

Mais  il  ctoît  de  Tinterêt  de  fon  OuVtti- 
ge  de  décrediter  les  régies  de  la  Logique 
àiAriflote.  Pour  moi  m\  n'ai  nul  intérêt 
de  les  lofler ,  ie  ne  l^ifle  pas  de  voir  fort 
diftîhétementqtf  elles  peuvent  fervir  beau- 
coup pour  faire  (entir  aux  Ëfprits  facts 
qu'ils  ne  raifonncnt  pas  conféquemnicnt. 
t^zis  qui  eft'Ce  qui  ne  le  voit  auifi  bien 

H  6  Qpfc 

/  X'iiatflv <fe r^ XT  PI  y  sMt'iiu 
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que  moi?  N'cft-cc  pas  la  même  cho(cquc 
penfoit  autrefois  Horace ,  en  nous  donnant 
pour  le  premier  &  le  plus  important  pré^ 
cep  te  de  T  Art  Poétique  ^d'où  Von  peut  ti- 
rer des  régies  pour  tous  les  Ouvrées  d'Ef- 
prit ,  qu'il  fàloit  avec  un  grand  toin  con- 
iêrver  Tunité  dans  tout  ce  que  Ton  avoit  à 
faire  ?  Sitjimplex  qHodvis  d^mtoxat  &  $m$tm^ 
Cette  unité  fi  chérie  des  Anciens  eft-elle 
autre  chc^  que  la  Juftefle  du  Railbnnëment? 

/Que  fi  vous  voulez  en  être  plus  perfua- 
dé,  confîderez  un  moment  ce  qu  il  dit  de 
Pimage  qu'il  met  à  la  tête  de  cette  admira- 
ble Epître.  Y  trouve- t-il  un  f>lus  grand  dé- 
&ut  que  celui  de  la  difproportion  qui  eft  en- 
tre les  différentes  parties  qui  la  compofent? 

En  eflèt ,  fi  Befiartes  a  mérité  des  loii- 
anges  en  ce  Siècle,  peut-oa loiier  ÇonSyC* 
téme  par  un  plus  oel  endroit  que  0ar  la 
iîiite  &  Farrangement  de  fes  Parties  r 

J  ai  un  Livre  de  Medi taxions. Chré- 
tiennes iÛF  les  Vérités  de  la  Foi.  L'Au- 
teur étoit  un  fàint  homme,  je  leveuxcroh' 
le  fur  fa  Réputation.  Mais  comme  il  Ta- 
voit  écrit  en  Latin,  parce  qu'il  psirloittrop 
mal  François ,  un  de  Tes  Confrères  eue  ordre 
de  le  traduire,  &  il  y  réuilît  aflez  bien.  .. 

Comme  il  fe  fait  entre  un  Traduâeui; 
Se  £bn  Auteur  une  Efpece  de  &Qii)iaricé 

fort  P3iXÙcuVLCtti)Oîi^^Y^»&^^  ^*  ^'^  ^^ 

-  '^ 
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tir  les  imperfeâion^.  Celui-là  s'appcrçûtt 
bien  tôt  qifjA  n'y  avoic  pasunfeqt  Ra«ion-9 
nement  attaché  direûement  à  fon  Princi* 
pe.  Toutes  G>nclufîons  indireâes  y  obli* 
Ques,  qui  ne  tiroient  point  leur  vérité  du 
iVinjcipc  dont  on  Jes  faifoit  venir.  Reéii^ 
fier  ce  défaut  n'dl;  plus  trac^uirC)  c'ed  ^rc 
uii  pouvci  Ouvrage.  :  ;...; 

On  t^'çntend  dlins.la  Chaire  aOtF^cliofè 
que  TApoiogie  du  deffein  du  Sermon,.  & 
de  \3L  diviiion  ou  de  la  méthode  que  Ton 
prétend  y  fuivre.    Mais  cette  Apologie 

{)afl'éc  5  .  le  Prédicateur  eft  Iç  premier  à 
.  'oublier  ;.  il  s'écarte  ,  il  fiût  des  Digref* 
fions,  &'jil^rive  à  lsb,Vie  étemeik,  iàïia 
qu'il  aît  eiKX>re  comm^pcc  de  fuivre  Fiir-* 
rangement  qu'il  avoit  promis* 

<j  eft  le  défaut  de  ceux  qui  fc  font  en* 
tétés  de  pe  parler  que  polio^nt ,,  &  d^a^ 
voir  la  dernière  négligence  ppvf  la  Jufteflc 
du  Raifonnement^        1  .    • 

II  n'y  eut  peut-étf  e  jamais ,,  fo^s  en  ex-» 
cepter  le  tems  à'Augf^e^  une  plus  floriC- 
fante  éleganoc  de  Latinité  ^  que  vers  le 
Siéclie  dernier.  Mais  il  auroit  été  à  fpuh^^ 
ter  que  les  Auteurs ,  qui  n'étoient  en  cela 

3ue  des  Grammairiens  y    ou  tout  au  plus^ 
'agréables  Déclamateurs ,   ne  fe  fuÂent 
pas  mêlés  de  dogmatifa*  fur  la  Religion. 

Appliqués  à  J'étude  des  Lang^t^  Çac- 
,      -  :  H  7  \2ixvxts^ 
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vantcj  9  ils  ne  purent  ràîfonncr  ivec  aflcz 
de  jufteflc  fur  des  matières  élevées  ,  dont 
ik  n'avoient  qu'une  connoiflancê  fort  fii- 
perficielle.  Il  faloit ,  s'ils  avoient  été  plus 
fages ,  borner  leur  jùriicliâion  aux  Auteurs 
Profencs.  Le  Fevrè  de  Saumur  Ta  feit  de 
nos  jours  avec  fuccès, Se*  l'Auteur  des  Re- 
marques fur  Horace  irû  julqu^u  douzième 
Voluiïie  impunément.  Les  ANtiQyiTE's 
de  Âûj/fn  y  feront  lues  avec  moins  d*cnnui , 

J)arce  que  la  leâure  du  Poëte  viendra  au 
ccours  du  Leftcur.  Ceft  un  Pays  libre 
2ue  celui  de  ces  Antiquités  Rotnaînies  ou 
Freques.  Il  eft  permis  de  perdre  du  tems 
à  les  écrire,  ou  à  les  lire,  fans  être  obligé 
d'en  rendre  compte"qu*à  (bi-même; 

Mais  de  (ê  mêler  aes  faints  Livres,  & 
n'avoir  que  de  Térudition  puifée  dans  les 

Erofàne&  * ,  c'eft  fortir  de  fon  caraâov. 
«e  Bon-fens  veut  que  Ton  (e  meîure  avec 
fon  Sujet  &  avec  Ion  Leâeur.  Pour  peu 
qu'il  y  ait  de  dirprôportion  y  if  attendes; 
plus  de  Jufteflè. 

"^Mr.Dâàtr  eiplique  piiCoat  Fiffitci  de  l'£caiTv&i  A» 
fct  T^gmâf^m  fin  ttneu. 


K^ 
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COLOMESIANA. 

Mr.Colomib's  infera  danj  fis  Ovvscv^ 
1J2.S  imfrimés  en  l66^.HnfemVL&^ 
CUBiL    DE  PartiCùlàrite's   Linèrâff-eîi 
quil  avoit  fait  en  i66f.  Dix  Ans  a^Hi  il 
ffâùlia/ir  le  même  figet  un  Recueil  'de  dinùc 
tiers  fins  ample  ^ue  r  attire  iy  fous  leTttrei^ 
Me'l ANGES  Historiques.     Ce^s  àetéxpr^ 
tits  Otivrages  fttrent  tris'bien  reçus  dté  Pubûct 
mais  ils  étaient  devenus  fi  ràhs  qiu^oh  ne  /«f 
trotemit  ffepjue  flus.     Cela  m'a  engage  a  les 
publier  ae,nouveau\  &  comme  il  s'agijjbit  de 
lettr  donner  un  Titre  qui  convint  également  À 
tun  &  à  Vautre  joints  enfembtè  ,  je  n  ai  pas 
erâ  en  pottvoir  trouver  un  plus  co'm^de  ^è 
celui  àe  ColoMèsïana.     On  les  trouvera 
ici  corrigés  dr  augmentés  fur  tin  Exemplaire, 
éjue  î Auteur  avoit-  rèvA  lui-théme  y   Ô'^aue 
AÏKdc  Fonvivc  a  eu  la  bonté  de  me  donner^ 
J'ai  mis  tes  Addition*  &  /^i  Çhangémcns 
confiderables  entre  deti^  Crochets  ^  pour  la 
/otisfaBiènt  des  Cfirïéupc  qtn  onf  dit  Gout^  Au 
refie  favolï  defelH  de  iionn^  mie  ejiece  de 
Comnlehtaire  yïrr  iâ  ColoMfsi ana  i  mais 
m  étant  aperçu  que  jeferoisun  Ouvragé pltis 
long  tjue  le  Texte  ^  je  me  fuis  contenté  djfaitti 
feulemeht  ^uelfuej  Rem^ciuti. 
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COLGMESrANA. 

'ant  .  allé  voir  à  Taris  MonGeur 
de  VoIqis  r Aîné ,  il  me  dit  entre 
autres  chofes, qu'il  y  avoit  quan- 

titc  de  gens  qui  fe  mêloient  de 

&ire  des  Livres  y  mais  qu^il  en  connoiflbic 
peu  quiécrivifTentauffi  oien  que  Monfieur 
Vaille.  Sur  la  liberté  que  ie  pris  de  lui 
demander  le  Catalogue  de  (es  Ouvrages  » 
voici  ceux  qu'il  me  nomma. 

^mmian  Marcellin  commenté  9..  qui! 
efpéroit  donner  à  quelque  heure  beaucoup, 
plus  ample. 

Des  Fragfnem  de  Tohht  jNiadas  *Daméf^^ 
cencj  &  autres^  dont  le  ManuCcrit  lui  a- 
voit  été  communiqué,  par  Monfîeur  de 
Peirefi.  Monfîeur, de  Rancbin  Confeilkr 
à  la  Chambre  de  TEdit  de  Cafirfs  ,  polTc- 
de  aujourdTiui  ce  MS. 

UHiftoire  EccUfiafiifêi  d^Emfèbê  5  aVCC 
une  Vcrfion  Latine,  oC  des  Notes. 

Quatre  Haranç$t€sy  la  première  m  la  Rn^ 
ne  de  Suédei  là  fccoiule/Sr  la  Mon  dmJi^ 
reSirmond^  à  Toccafîon  dé  laquelle  le  Qc- 
^nal  Frân^ou  BarWiu  Va  €à;ivic  >  qui( 
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t  excellemment  parlé  d'un  û  (avant 
urne ,  mais  qu'il  en  avoit  moins  dit 
l  netnéritoitjja  ttoiûétùc  ^  fier  U  Mort 
^ere  PétoH.  La  quatrième,  ySr  là  Mort 
M^njteùr  du  Puj  l'Aîné  ^s-  cUc'eft  à  la 
de  fa  Vie  faite  par  y^ovSiexxx  Riî^lt^  * 
\.  ait  Valois  a  auQî  fait  imprimer  plu- 
rs  Poïmes  Latins ,  entre  lelquels  je  né 
polaire  Çon  ASièn  do  gréées  four  la 
f  du  Roi  5  dont  il  me 'fit  préfent,  PaN* 
Tes  Ouvi^gQs  Matmfcrits  ,  il  me  dit 
l  avoit  des  Remarques  fur  VAfollodore 
a  écrit  de  Diis  Gentèum  y  qu'il  dif^ 
;uç  très-doéiement  ,  avec  l'excellent 
i^^^fur  Fom^nius  Mela*y  de  celui 
t  nous  avons  la  Biblbthéque.  Il  garde 
L  une  HarMgêie  fir.  la  mort  du  Cardinal 
tarin  y  qui  l\ii  a  laide  une  penfion  de 
.  écus.  Il  travaille  ai^ourd'hui  fur 
}doret ,  SozMmene  ,  &c.  &  prouvera 
Ique  jour  que  plus  du  quart  de  la  5i- 
tiefse  de  Pmiusy  n^ft  point  de  ce  Pa- 

rche; 

Il  .    .     '      .■ 

'ai  appris  du  Perc  y jro^ Religieux  Car- 
Se  Aumônier  du  Roi  9  que  M.Gaftlmin 
it  prifonnier  à.  la  BjifiiUe  ,  fe  mit  un 
à  ikire  un  Poëme  Grec  fur  Tlmmorr 
lè^â^  l'Ame,  Se  qu'étant  déjà  fbrtavan- 

;  ...  .    .  '       -. ..  •      ...  .sk> 
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ce,  il  fongea  une  nuit  qu'il  y  ftvoit  dai» 
h  Bibliothèque  Royale  de  Suéde  un  vieux 
Auteur  Grec  oui  achevoit  fon  Poëipe.  Ce 
qui  l'obligea  à  écrire  le  lendemain  à  Mr.tïr»- 
tim ,  qui  étpit  alors  Ambaflàdeur  de  cette 
Couronne,  qui  lui  confirma. le  fonge  qu'il 
avoit  fait.  Cependant  il  proteftoit  n'avoir 
jamais  ouï  dire  que  cet  Auteur  Grec  le  trou- 
vât en  ce  lieu4a..  Ëniuite  il  <:hangea  de 
dcflêin,  &  fit  un  Poëme  Lann  fur  lemàbe 
fiijet ,  qui  fiit  imprimé  infiUo. 

R  K  M  A  R  Q^Û  E. 

f 

,  I  •  'a 

OUkn  Gémlmm  Ait  pienùecemeoc  Mtlcce  des  Reqiikeii  tt 
enfiiite  CoalciJIei  9fxiU  Le  Bxri  |e  fit'' Intendant  do  iifMMJk 
Qi  U4f.  U(étqkeicd)éç|».Cxiuâiej(^,lxiq9ii$tÇt.jfict;^ 
k  dans.  la.Langae  Greçiue,  rHoiiaïqaey  l'Afâ^e^.  ]i.Tii9^f 
oe  h  féffooe.  Il  rhA'  qiMqnês Ounâges  dont  Hm  ndnreitk 
Tfrce  d«sles  Jvgemjms  ues  àAYANs  de  M^  Béùlkt,  QpiM 
t^'û  mourut  tniésj'^'  ^é  de  phu  'de  lo  Ans.  Mr.  de'it.*£* 
'•rtmênd  in'a  dit  que  Gaiêhiin  ^nviàtai  la  ELdîgibir  dei  «léè 
bien  di£Ruentes  des  fentiiiiens  oidÎMizet.  Voyez  (à  ksaàk 
Lsms  à  Ml  JiifitL 

.  Mi.  Vojfms  m'a  dit.,  que.MeflîeursffiiW- 
min ,  Sanmaife  Sc  Maujfac  fe  rencôntnos 
un  jour  à  la  Bibliothèque  Royale  ^  le  pre- 
mier dit  aux  deux  iwixtz^Je fenfirifànm 
fourrions  bien  tons  trois  unir  tête  À  tous  lit 
Savans  de  /'Ëurojpe.  A  quoi  Mri  4^  S«i- 
^i$éùfe  répondit, yU^^/^i  tomce-fê*!!^  â^é 
Saniam  an  monde  ,  <^  «vdÀr  &  Jl(£\  él^moBt 
fac ,  j«  'WOHS  tiendrai  teve  «mCiiiI^ 


CURIEUX.  187 

J'ai  ouï  dire  à  Mk  Daillc  que  M».  Bhfidel 
avoit  laide  une  Continuation  de  l^  Pri- 
mauté' en  TEglife,  prcfque  auffigroflc  que 
celle  qui  eft  imprimée.  Elle  eft  entre  les 
mains  d'un  Miniftre  ,  qui  (è  tient  auprès 
de  Zejde^  nommé  Coftrcelles^  Fils  de  [x:c 
célèbre  Cottrcelles  de  qui  nous  ayons  un  fi 
beau  Syftême  de  Théologie,]  HKBlondel 
k  viHSi  hit  des  Notes  (ur  les  jînnalés  de  Ba^ 
ronimsj  qui  font  aujourd'hui  gardées  dùQS 
k  BibU(^éque  publique  â!Amfierdain^ 

JTaî  appris  de  M'.  Vhffim  que  Fédtric 
3^0r^/  travaillant  fur  Libanimy  quelcun  lui 
vint  dire^  que  (^  Femme  ètoit  fortimaladet 
â  cpioi  il  reddndit  «  ^e  rlai  vhis  que  denx 
^treis  P triodes  à  tradtare^  aPres<:ehje  />; 
rai  voir^  Quelcun  retournant  liii  dire  qu'el- 
le s*en  alloit,  ^e  n'aifbts  qstt  dénie  Mots^ 
di>il^  Je  ferai  atâffl'tis  ^e  vêHs.  Enfin  com- 
me on  lui  vint  annoncer  ,  que  fa  Femme 
étoit  mortel^  J\en  fitis  bien  $narri^  ^^P^^ 
dit-il  froidement ,  c'étok  une  bonne  FeHime. 

Le  doéle  M'.  Gevarms  Hiftoriographe 
de  l'Empereur  &  du  Roi  àiÈffogne  ^  hic 
donnant  à  dîner  chez  lui  l,  Anvers^  meifit 


remarquer  fur  fon  Baffin  à  laver,  ce  Vers 
rétrograde  \  tiré  de  TAnthôlogie  : 


Ca 
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Ce  qui  me  fit  fouvcnir  de  ce  que  m'avoit 
dit  autrefois  mon  Pcrc,  Qiiil  avoit  ouï  à 
Paris  un  Prédicateur ,  qui  commença  fon 
Sermon  ainfi ,  Notu  lifhns  oMiour  du  BenoU 
fier  de  l'^Eglife  de  Ste.  Sophie  à  Conftanti- 
nople  ce  vers  Grec  Ni4/of  ,  &c.  Ce  que 
confirme  le  Médecin  Fertunian  écrivant  à 
Scaliger^àt  Poiiiers  le  15. 'Avril  1607.  Âf. 
Xapin  j  dit-il  ,  nia  appris  ce  Vers  Grec  rfr- 
rif^l^ovT»  trouvé  autour  JCnn  Benonter  à 
Conftantinople  Ni4'o> ,  &c.  [Touchant  ce 
Vers  rétrograde  voyez  le  Perc  Rofivejdm 
Jefuite  dans  Tes  Notes  fur.  St.  PomÛu.I  Mi. 
Cevartius  me  fit  auiS  monter  dans  u  Bi« 
bliothéque,  qui  efl:  médiocre  >'inab  bien 
choifîe  ,  où  il  me  montra  fes  Cèmmemairei 
fut  Manihy^fur  la  Vie  de  V Empereur  Au^ 
tonin ,  qu'il  donnera  bien-tôt  au  Public. 
Il  me  fit  préfent  de  fon  Hymekjeus  Pa- 
ciFER  ,  qui  eft  une  Pièce  fort  galante, 
faite  fur  le  Mariage  du  Roi  avec  r  Inânte 
d^Efhagne.  Je  vis  auffi  fon  Cabinet  de  me* 
dailies,  qui  efl  très-curieux. 

J^ai  connu  quelques  Savans  en  Hoilaude^ 
qui  m*ont  parlé  de  Scrivérius  comme  d'uni 
homme  extrêmement  amoureux.  M*.  Fef^ 
/W  entre  les  autres  me  contoit  un  jourqoe 
Barthim  €uxvt  venu  à* Allemagne  à  Hirum^ 
poux  \o\t  ScriwiHs^'^^sfinoGiwiBi^cluiune 
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Dame  parfaitement  belle  ^  &  que  Scrivé-^ 
rius  ne  Teut  pas  plutôt  vûë ,  qu'il  trouva 
moyen  de  feire  tïisxtx 'Barthim^xi  d'entre- 
tenir cette  Dame  avec  plus  de  liberté  ^  ce 
qui  lui  réiifQt  fort  heureufement.  Il  ne 
pût  pourtant  fi  bien  faire  que  Barthms  re- 
venant de  fon  y vrefTe ,  n*eût  quelque  Ibup- 
çon  de  ce  qui  s'étpit  pafley  oui  s'augmen- 
ta tellement  qu'il  r'emmena  (a  Dame,  fort 
en  colère  ,  ^  la  laiflà  noyer  fiir  le  Rhin. 
A  cet  exemple  j'en  ajoute  un  autre  qui 
ne  vaut  peut-être  pas  moins.  Scrivirius 
aimant  depuis  plufieùrs  années  une  belle 
Femme  de  Harlem ,  trouva  un  jour  à 
(à  porte  un  des  Magiftrats  de  la  Ville  . 
Comme  les  Amans  font  toujours  jaloux ,  & 
que  fuivant  le  dire  de  M',  de  VEtoilUy 

Qtiife  trouve  fam  défiance 

Ne  feut  avoir  beaucoup  iTàntonr. 

Scrivérius  qui  n'en  manquoit  pas  pour  cet- 
te Femme  )  foupçonna  auffi-tôt  que  ce 
Magiftrat  avoit  aeflèin  de  la  vifîter.    Ce- 

E:ndant  feignant  4e  n'en  rien  favoir  ^  il 
i  demanda  ce  qu'il  fàifoit  là.  L'autre  hii  ' 
ayant  répondu  qu'il  alloit  rendit  vifite  à 
une  Dame  ,  Scrivérim  lui .  dit  qu'il  fe  re- 
tirât ,  6c  qu'il  fe  donnât  bien  garde  d'y 
retourner.  JLe  Magiffarat  fe  voyant  c\\q^^ 

Ij^jmQfurScnvériHSy  qui  étant  un  àcs  m\» 

tatta 
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forts  hotïMines  dé  la  HoUande^y  ne  tarda  pas 
à  avoir  le  dcflus.  Ainfi-  le  pauvre  Magif- 
trat  îè  retira  tout  honteux  chez  foi ,  & 
Scrivcrmt  plein  de  gloire  chez  &  Maîtreflè. 

Etant  au  CoHegc  do  ClcPmên^  avec  Mr. 
VoJfms^]t  me  foufiéns  qu-'entre  autres  Ma- 
nufcrits  que  nous  montrftle  P.  Cb,^  Bi- 
bliothécaire ^  il  ywcÀtym Lexieon  Grec 
infrlio  ,  (ans  nom  d* Auteur  ,  fort  bien 
écrit ,  où  je  lus  quelques  Fragmens  très- 
confiderables  d'Auteurs  que  nous  n^avons 
point.  Si  quelcun  vient  à  avoir  aflèz  de 
crédit  fur  rEfnrit  des  Jefuites  pour  les 
obliger  à  le  puolier,  ou  à  permettre  qu'on 
le  publie,  j*ofe  me  perTuader  que  le9Î)oc- 
tes  n*en  tireront  pas  moins  de  profit,  qu*ils 
font  tous  les  jours  de  P^Ufix^  d^ffej^chimj 
&  de  Snidas. 

M'.  Hardy  Confeiller  au  Châtdet  me 
fit  voir  à  Paris  (a  Bibliptbéquc ,  qui  dl 
remplie  d*un  grand,  nombre  de  LivresLa-^ 
tins,  Grecs 9  Hébreux,  ôc  Arabes.  Il  nQ 
montra  des  Heures. à  l'ufàge  de  la  Flin« 
cefle  dcGmmené^  Hébraïques &{<VYuiçoir 
iès ,  &  m'appriti  ç\\i^Henri-lùHis:  Cbé^mgMi 
de  la  Roche-J^otMy  ,     Evéquede  PokéiirS'i, 

avoit  (avt\m\ÀN\^  \^^  ScRuvns^iC3tâau>i^ 
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ce  qui  ne  lui  réiiflît  pas.  Quelques  jours 
aptes  y  me  trouvant  chez  le  Père  JttctAy  à 
rHjôtel  de  M^  le  Procureur  Général ,  il 
me  mit  en  main  le  Livre  de  cet  Evéque, 
qui  eft  imprimé  fans  nom  d'Auteur. 

J'ai  ouï  dire  à  M^  Chapelain  ^  qu*un  de 
Tes  Aaii&,  homme  de  Lettres  «  adroit;  joiié  à 
la lonjg^^ejiâutxiçavecun  Battoir,  fur  lequel 
fe  voyoiem  des  Jenm^ens  de  quelques  De - 
CAQp:s jci^s  TiTE-LjVE  que  nous  n'avons 
point  :  Et  qUe  ces  Fragmens  ycnoienc 
d!un  ApQiibaire ,'  qui,  ayant  eu  en  don  des 
Religieufes  cie  Fontevraut  ^  pluficurs  Vo- 
lumes ca  parchemin  du  même  Auteqr^ 
les  avbit  vendus  par  ignorance  à  un&i£in}i; 
de  Battoirs.^  Là  Deftinée  de  ct^  Décades^ 
cil^He^plaif^nte^  £ç  mc^it  fpuvenir  de 
celle  dié  quelques  autres  Mânufcrit^  ,  qui 
O  aqrgjent  pas  et;e  ipieux  ^r^es  fans  le  le- 
cours  des  Gens  de  Lettrés.  Âinfi  lifons-^i 
nous  de  Quimilien  qu  il  fut  trouve  par  Pog- 
^e  au  Concile  de  Ca;^»^^.  chez  lin  Chair-^ 
cuiciec:  .^Agahariy^  ^ue  &h$  l'aide  do 
PafinMé^m^xiiCi  Relieur  êtoit  furie  poin^; 
de  s^eri  fdt vît  ù  endoffer  fcs  Livres  ;  :  Dé*» 
Lettîr/E/S  du  !  ehancelier'  de  l'Hifitaly^ 
que  fens'ledoâc  Pierre  FiihoH^  un  Paflemçn^ 
Ucr  s'en,  fervoit  àj  cnyelopa^  fes  Paflèmens, 
Ajoutez  à  cela  la  rencontre 'du-Yere.  Sir*. 
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mond^  qui 9  paflknt  par  la  Lorraine^  tira 

{)our  cinquante  écus  des  mains  d'un  Re- 
ieur,  quantité  de  bons  Manufcrits,  qu'il 
envoya  enfuite  au  Collège  de  Clermom  où 
je  les  ai  vus. 

Remaii<2^ue. 

Ceux  qni  foudcoot  favoic  plus  [nitkdlîefemeiit  PHîfloiie  des 
Fragments  de  Tiff- Lfw»  au'on  a  voit  trOQrés  dans  l'Abbaye  de 
Fonttvram ,  i>eavent  confulter  la  Lettre  que  Chupeléw  écrivit  là 
deifiis  à  Mr.  CêUmUj,  &  que  celuhci  a  infeiée  dm  la  (ècoode 
Edition  de  fa  Bibiiothf/qi)e  Choisie  ,  p^e  1 1.  Le  Chevalier 
"^^t  Cttsn  étant  allé  chez  im  Tailleur  trouva  qatû  aliost  6iit 
des  Mefures  de  la  Grande  Chartre  ^xAnf^ttrrt  en  Oiigiod 
avec  les  Seings  de  tous  les  Sceaux.  Il  eut  pour  quatre  iô4i  cette 
rare  Pièce  ,  qifoa  a  voie  cru  fi  longtenis-peK|luc  »  &  qaVa 
Q'efpcroit  pas  de  pouvoir  jamais  retrouver. 

J'apprens  que  M'.  Moreau  Médecin  de 
THô tel- Dieu  ,  garde  TEcôle  de  Sa- 
LERNE  de  Jean  de  Milan  ,  commeritce 
par  Monfieur  fon  Père ,  beaucoup  plus 
ample  que  nous  ne  l'avons.  Il  feroit  fcrt 
à  fouhaiter  qu'il  en  voulût  obliger  le  Pu- 
blic. 

Parmi  les  divers  Manufcrîts  de  la  Bi- 
bliothèque Royale ,  que  me  montra  l'obli- 
geant M',  de  CaJ/àgnes  ,  je  «le  fbuvieitt 
d'avoir  vu  un  Oppian  avec  d'aîlmîrablcs 
figures  »  &  un  Dioscoride  en  Lettres 
Capitales,  que  M'. ^^/ jugeoit  de  mille 
OU  douTJ^  ccx\s  ans.  A  propos  dequoi.  il 
œc  fciûbVc  wow  ^  ÔSSB&  >M\  Vqyaoi. 
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d'Allemagne  MS.  de  Jaques  E^rmchard 
Rochclois ,  qu'étant  à  Fiennc  en  uiutriche 
Tan  I  f  p8,  Hugues  Blotius  Bibliothécaire 
de  l'Empereur  mi  fit  voir,  dans  la  Biblio* 
théque  de  fon  Maître  ,  un  Diofioride  de 
1 300  ans.  C'eft  apparemment  celui  dont 
parle  jiuger  de  Busbeque  (  écrivant  à  iVï- 
colas  Micaut  )  en  ces  termes  *  :  Vnum  reli* 
qui  Conftantinopoli  decrefitdvetuflatis^totum 
de/cri ftum  litera  majnfcula  ,  Diofcoridem  , 
cHin  de^iRis  flant.arum  figuris  ^  in  qup  Jimi 
paucula  quétdam  ^  m  fallût  j  Cratevac"t"  &  lir 
bellus  de  avibus.  Is  ejl  fenes  Judaum  Hamo« 
nis  ,  dum  yiveret ,  Suleimannî  Medici  Fi'» 
Hum  ,  qHâm  ego  emptum  cupivijjem  ,  fid  me 
deterruit  pretium.  Nam  centum  ducatis  in^ 
die  abat  ur  y  fumma  Qtfarei  non  mei  marfupi^ 
Ego  inftare  non  dejînam  ,  donec  Cdjarem  im» 
fulero  ,  uf  tam  praclarum  AuElorem  ex  illa 
fervitute  redimat,  Efi  vetu/iatis  injuria pejjfimè 
hahitus^  ita  extrinfecus  à  vermivHs  corrofus.^ 
ut  in  via  repertum  vix  aliquis  curet  tollere. 
[Le  Doéte  Lambecius  dans  le  Catalogue  des 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  TEmpe- 
reur  parle  fort  au  long  de  ce  Dioscoridb.} 

«•      R  £   M   A   R   Q^V  E, 

Le  Père  Dom  Bernard  de  Idontfâuem  dit  qu'il  a  vu  )  'Knflu 
dm  la  Bibliothèque  de  St,  Jean  de  Carbmaria  apatteoance  aux 

^  Epift.  de  Legatione  Turcîca. 

t  Crmevâs  iota  Autres  Mcdicos  à  P^ni4  UOt^  VIaVM!^  Vcsu* 
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^At^m/iins  v  un  D  los co R  iD s  beaucoup  plus  afidea  8c  pfai 


Termes.  Codex  DioscoRiois  *  eUgûnter  defcriftus ,  wrniérê' 
méciUSt  CbérdQnibits  uncial'éHJ  (juadrit ,  fine  dccentihu^Md^/iis  pli»' 
tarmn  fttrum^  figwris ,  mnio  (UpiHis.à  perita  pumti,  H»jms  ^Atr 
fftris  ntUlum  vuto  pari  vtîujiâte  &  tltgamiA  ExcmpUr  exfiétrt:  nm 
%igtmm  ^uad  x^ntiquitâtis  cditfa  fufpiàtiurt  bttic  mmitmm  tmiaèt 
éUatê&  pHUtmtudine,  Initia  mutilum  hit  x^erhis  incipiu  AM- 
BPOÎtA  OIAE  BOTPTS.  OIAE  BOTPT2.  efi^  V.mpm 
SmêU. 

M'.  Foffifis  m'a  dit ,  que  Jean  Rhodius^ 
Auteur  du  Traité  de  Acia  ,  difoit  hau- 
tement à  Padoué  ,  qu'il  avoit  fait  les 
ËLoeES  DES  Hommes  illustres  que 
Thomajtnus  a  publiés  fous  Ton  nom  :  &  que 
fi  celui-ci  étojt  devenu  Evêque,  il  lui  en 
avoit.  toute  l'obligation. 

Le  même  m'a  dit  qu'il  avoit  poflèdé  un 
AkacrboN)  oii  Scaliger  avoit  marqué  de 
fa.main,qu'^ip»ri  Etienne  n'étoit  pas  l'Au- 
teur de  la  Verfion  Latine  des  Odes  de  ce 
Poète ,  mais  Jean  Dorât. 

J'ai  appris  de  M*.  Patin ,  que  Mr.  de 
Metiriac  avoit  été  Jeptite  à  l'âge  de  vingt 
ans,  &  qu'il  avoit  fait  la  preipiere  CMk 
à  Milan ,  où  étant  tombe  malade ,  il  iè 
fit  derechef  Séculier.  M^  PelUffin  n'a  pas 
fû  cela  faifant  la  Vie  de  ce  grand  homme 
dans   (bn  Uistqire  de    i«*AcADBMm 


C  U  RIEXJ  X-  t^f 

Etant  allé  voir  à  Dordrecht  Mr.  Cdvms^ 
Théologien  fort  favant  9  il  me  fir  monter 
dans  fa  Bibliothèque ,  qui  cftaflèz  belle  > 
oii  il  me  montra  quantité  de  Lettres  Ma- 
nufcrites  du  P.  Paulj  du  Père  Fulgence^àt 
Scaliger^  Cafanhon^   Mamix^   Juttius^  & 
autres.  J'y  vis  auffi  Hadpîam  Jnmi  Anim- 
ADVERSA  ,  avec  des  Additions  de  (à  pro* 
pre  n;iain.    Il  me  dit  qu*il  pofledoit  un 
Ouvrage  du  P.  Paul  intitulé,ARCANA  Pa- 
pATus ,  qui  n'étoit  pas  achevé.    Il  a  tra- 
duit en  Latin  le  Traite'  de  l'Inquisi- 
tion de  ce  même  Théologien  ,    avec  fit 
Confession  de  Foi.    Le  Livre  cft  im- 
primé à  ^o//^r^/ziw  in  decifno-fèxto.  H  a  feit 
plufieurs  Livres  5  mais  qui  ne  verront  le 
jour  qu'après  fà  mort. 

Mr.  Vojfius  m'ayant  dit  qu'il  (c  fouvenoît 
d'avoir  lu  dans  les  Histoires  Tragiques 
du  Bandelj  un  Eloge  donné  à  Luther  par 
le  Pape  Léon  X  5'  j  allai  auflî-tôt  dans  (a 
Bibliothèque ,  où  feuilletant  les  Hiftoires 
de  cet  Auteur ,  voici  ce  que  je  trouvai 
dans  la  Préfece  fur  la  vingt-cinquiémc 
Nouvelle  de  la  troifiéme  Partie  :  Nel 
wincifio  che  la  Setta  Lfttherana  comincio  À 
germogliare  ^  ejfendo  di  hrigata  tmlti  Gentil'^ 
buomini  ^  ne  fhora  del  meriggio^  in  cafa  dtt 
mftro  virtHofo  Sigmr  L.  Scipionc  KxxcWscao^ 

I  ^  e 
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r  di  varie  cofi  raggtonanàoji  ,  furono  alcm 
che  non  foco  biajimarono  Leone  X.  Pontefice^ 
che  ne  i  frincifii  non  ci  mette ffi  remedto  ,  i 
Vhora  che  Frate  Silveftro  Prierio,  Maeftro 
del  Sacro  Palazxo  y  gli  moftro  alctini  Punti 
d'HereJta  che  Frà  Martino  Lutero  haveva 
fparjo  fer  POfera^  laquaient  le  Indul- 
GENTIE  haveva  intitolata',  percioche  impru» 
dentemente  rifpofe  ,  che  Frà  Martino  haveva 
un  hellijjimo  ingegno^  e  che  cotejie  erano  invi* 
die  Fratefihe.  Paroles  que  Sleidan  n  auroit 
pas  manqué  de  mettre  à  la  tête  de  fon 
Hiiftoire ,  s'il  les  avoit  fûës. 

J'ai  appris  de  Mr.  Ménage  ,  que  la 
Princesse  de  Montpensier,  étoit  de 
la  charmante  Madcmoifelle  de  la  Vergnt^ 
qui  efl:  aujourd'hui  rilluftrc  Comteflc  de 
la  Faiette.  Ue  même  m'a  montré  fes  Ob- 
servations SUR  les  Poésies  D£  Mal- 
herbe ,  dont  il  corrigeoit  les*  dernières 
Epreuves.  Il  m'a  auffi  rait  voir  une  Ebau- 
che du  deflein  qu'il  a  d'écrire  la  Vie  au 
Médecins  de  V  Antiquité^  &  d'enchérir  fur 
Caftellanus.  Mais  le  principal  Ouvrage 
auquel  il  travaille  ,  eft  un  Traite'  des 
Dialectes  ,  oii  il  explique  quantité  de 
Mots  étrangers  qui  fe  rencontrent  dans  les 
vieux  Auteurs ,  comme  des  Mots  Egyp* 
tiens  ^  Lib^Q^i^^^^^^'^^^»^'^  Mac6doiiia»> 
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ce.  Moûfieur  roJJ^  m*a  dit,    cjue  feu 
Ar.  Gujet  avoir  eu  le  même  deflèin». 

R   E   M   A   R   Q^U  E. 

Ces  deux  denîcis  Livres  de  A£ni^«  n'ont  point  enooie  pim, 
oyez  k  Cataloeoe  de  (es  Oavx^es  tant  imprimés  que  Maonf- 
rits^  à  b  tête  au  picmiei  Tome  du  Menagiana. 

Le  Perc  le  Cointé  Bibliothécaire  des  Pe- 
-es  de  rOratoire  de  Paris  ,  .  me  montra 
lans  leur  Bibliothéaue  plus  de  cent  an-- 
juante  Volumes  Hebreiix  ,  pour  la  plû* 
part  MSS.  reliés  en  maroquin  de  Le» 
(Tant  j  que  Mr.  de  Sancy  depuis  Evêque 
de  St.  Malo ,  apporta  de  Coriftantmoflc  re« 
prenant  de  fon  Amballàde. 

J^ai  ouï  dire  à  Mr.  Vifflm  que  la  Reine 
de  S9ieie  ayant  écouté  une  Harangue  dont 
la  longueur  Tavoit  ennuyée  ,  comme  il 
vint  à  la  fupplier  de  témoigner  fa  Libéra- 
lité à  celui  qui  Tavoit  faite  j  Cela  efttrof 
j^fte^  dit-elle  9  ^nd  ee  neferoU  ^à  camjè 
fÊ^il  vient  de  finir. 

Je  ne  faurois  paflêr  fous  fîlence  les  civi- 
lités que  j'ai  reçues  de  Mr.  Seguin^  Doyen 
de  St.  Germain  CAuxerrois  ,  l'alknt  voir 
de  la  part  de  Mr.  Gevartim  fon  Ami  inti- 
me. Après  s'être  enquis  de  mes  Ëtudc::^^ 
Se  m  Voir  twîé  de  h  manière  du  tiioiyS^ 

I  5  ^ 
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la  plus  engageante  ,  il  eut  la  bonté  de 
m'ouvrir  fon  Cabinet  de  Médailles ,  qui 
cft  (ans  contredit  le  plus  beau  de  la  Ville. 
J'y  en  vis  quantité  de  Gottiques  qui  étoient 
d'or  ,  &  une  entre  autres  qui  avoit  des 
deux  côtés  le  nom  de  Vocaran.  Il  a 
fait  imprimer  depuis  peu  avec  un  Com- 
mentaire très-docte  plufieurs  Médailles  de 
fon  Cabinet  qui  n'avoient  point  encore 
été  expliquées.  Les  plus  fameux  Arxtir 
<juaircs  de  Paris  le  vont  confiilter  tous  les 
Mécrcdis  comme  leur  Oracle  ,  &  tfcn 
retournent  jamais  fans  raviâement. 

Mr.  FyjÎM  m*a  fait  voir  un  Exemplaire 
des  Voyages  dé  Mr.  Pob  Vénitien  in  8. 
d'ancienne  Edition,  contenant  plufieurs 
Particularitez  ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  ceux  que  Ramnufio  a  mis  dans  fon  Rx« 

CUEIL. 

.  J'ai  vu  dans  la  Bibliothèque  de  JMr.r*^ 
pHs^  [plufieurs]  Volumes  in  folio  de  -W»- 
tes  neUHrelles  extrêmement  rares,  que  !«• 
nard  Rawolf  àiAusbomg  (  dont  nous  aVQOS 
J'Itineraire  [en  Allemand]  )  avoit  im- 
portées du  Levant ,  &  ou'il  avoit  lui-tn*- 
me  adroitement  collées  fur  du  papier,afin 
de  les  nviexxsL  cot&tstx*    Le  nom  de.  chi- 
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en  quatre  ou  cinq  Langues.  [  Charles  de 
PEfclufe  dans  fes  Notes  fur  les  Singu- 
larite's  de  Belon,  ÔC  le  Jefuitc  Gret^ 
fer  dans  fonTuAiTE'  des  Pe'le'ri nages, 
apportent  quelques  Fragmens  du  Voyage 
de  Rawolf^  traduits  en  Latin.] 

J'ai  connu  à  la  Haye  le  Savant  Mr.  Jh^ 
rtins  ,     fils  de  ce  célèbre  François  J$$rti$és^ 
qui  a  été  Profeflèur  en  Théologie  à  L^de. 
C'eft  un  Vieillard  qui  a  près  de  80.  ans, 
mais  qui  eft  encore  fort  vigoureux.    Il 
étudie  tous  les  jours  treize  ou  quatorze 
heures,  &  a  public  depuis  pieu  les  qua- 
tre Evangiles  en  Langue  Goniqfte  avec 
un  Glossaire  fort  travaillé.    Il  m'a  fait 
préfent  de  ce  bel  CXivrage  ,    &  m^a  dît 
qu'il  feroit  bientôt  r  imprimer  fon  Livre 
DE  Pictura  Vetei^um  ,  avec  les  Noms 
&  les  Ouvrages  de  tous  les  Peintres  de 
TAntiquité.Il  fera  dédié  au  Comte  à^Anm* 
del  d'aujourd'hui,  qui  a  été  fon  *Difciplc, 
lorfgu'il  étoit  en  Angleterre  Bibliothécaire 
de  lonPcre.  Je  ne  dois  pas  oublier,  poiçr 
la  gloire  de  Mr.  Junim^  que  GnntùsiQW 
fort  fon  Livre  de  la  Peinture  dans  une 
Lettre  que  voici. 


4  N«^ 
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Viro  doftiflîmo  Francisco  J  unio 
in  familia  Illullriflîmi  Comitis 
jirundeli/e  *. 

MA  G  N  A  s  tibi  grattas  ago  ,  Juni  doâif- 
fime,  ^ro  donato  mihi  Ltbro  tuo  DE 
PiCTURA  Veterum  ,  (jui  ipfi  vivam  ha- 
bet  in^enii  eruditionifiue  tHdt  fiElnram.  '  Mtror 
difftifam  leHionem ,  jfédicium  ,  ordinem  ,  & 
^fkt  ex  cun^is  ^rnbas  ad  hanc  ^rtem  ornan^ 
dam  attulifti.  Plane  Jîmile  mihi  videiur  hoc 
ofHS  tHum  illis  imaginibus  ,  qna  è  lafillis  di* 
verficoleribfés  comfaginatis  fiurtt  ,  qualis  illa 
Satiri  Epiçrammate  Graco  célébrât  a  *  ^Theu- 
dcrichi  Gothpram  Xegis  memorata  Proco- 
pioi~.  DeleElatvarietas^  mnliaquemagisexiflê 
varietate  cortfiirgens  f$dchra  Jpecies.  Roge  te  nt 
multn  mbis  de^s  fimilia:  ut  vero  Pi3orum  ve- 
terum  nobis  des  nomina  oferatjue  etiam  ex 
fromiffo  te  convenio,  Qho  magis  videos  legijfe 
me  libri  tni  omnia^  qtu^o  qiujint  aftfdCmr 
dianum  vêla  JudaiCa.  Scis  Judais  imfer' 
mijfum  ullam  exhibere  animantis  effigiem  pd 
in  velis.  Cogita  art  legendum  9  Lydiacis  qiUB 
pingitur  India  velis  :  antfiquid  habes  melim 
ad  nos  fcribe,  Ita  etiam  parte  me  levJns 
fillicitfêdinis  y  qtM  me  movet  Ht  qmotiefittnfie 

^  Ez  autographe. 

*  A  NUo  ScholaftÎGO  lib.  4.  Antbologiai. 

t  Sîpûlim  D.  Htcmjmiîg}9wcai  T^^tUêd  ii/Ssam  A.iM^ 
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aliquem  >;i;Anglia  video  i^  ex  eo  de  te  tuipjHe 
rébus  inquiram,  Quod  fi  fateris  &  hoc  adjiciy 
sneoHt  mmine  comtter  falutes  Viros  egregios^ 
Seldenum,Patriciumo/Awvv/Aov  tuam ,  Pct- 
t2^um^&fiqHi  his fimiles  fitnt  aliij  ad  multa 
mérita  tua  quibus  obftriSium  me  habesynovum 
hoc  adjeçeris.  Lutetiae  51.  Maii  \6l^. 

Tmis  toto  animo  H.  Grotius. 

Selden  parle  de  cette  Lettre  dans  fon 
Commentaire  de  Jure  natnrali  &  Gentinm*^ 
à  Toccafion  du  pafTage  de  Clandicn. 

Remarq^ue. 

I 

11  y  a  dix  Ans  que  h  féconde  Edition  du  tSvrtt  d  b  P  rcru- 
HA  Veterum  en  inanimée.  Mr.  Gtâvius  a  compofé  la  vie 
de  TAuteur  6c  Ta  mile  â  la  tête  de  cette  Impreifion.  Je  re- 
marqueiois  ici  les  Ames  qu'il  y  a  faites ,  (i  fe  ne  les  avois  pat 
déjà  cdmmunique'es  à  Mr.  BâyU  ,  qui  en  £;ra  appaiemmeot 
til^  dans  k  Suppkbmimt  de  fon  Diction  a  ire. 

J'ai  appris  de  Mr.  Vojftns  qne  l'Auteur 
du  petit  Commentaire  fur  les  Médailles, 
que  Mr.  Gevartius  donna  au  public  l'an 
I(îf4.  etoit  [Albert  Rubens ^  Fils  de /^/Vr- 
re  ,  qui  étoit]  grand  Peintre  &  grand 
Antiquaire ,  dont  Mr.  Gajfendi  parle  avec 
éloge  dans  la  Vie  de  Mr.  de  Peirefc\. 
Philiffe  Rubens  dont  nous  avons  Èlecta, 
la  Ferfion  de  cmelques  Home  lies  d'-^/- 
rius  ,  8c  les  J?0ESIES  9  étoit  frère  de  ce 
fameux  Peintre,  I  5  Mt, 

^  JJI!I>  2,  cap.  9, 
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Mn  Patin  me  prêta  à  Paris  un  Livre 
fort  rare^  intitulé ,  Jugement  de  tout 

CE   QUI    A   e'te'   imprime'    CONTRE  Mr. 

i,B  Cardinal.  Mazarin.  L'Ouvrage 
eft  de  Gabriel  Nemdi  fon  Bibliothécaire. 
Des  deux  Editions  qui  s'en  font  faites^ 
la  féconde  9  qm  eft  la  plus  ample  >  eft  de 
717.  pages.  A  quoi  il  'fiût  bon  prendre 
garde ,  n'y  ayant  pas  moyen  de  les  diftin- 
guer  d'une  autre  façon. 

R  E   M  a   R   Q^U  E. 

Ontfocnreia^  hfinda   Kaudaama  impiefficn  de  A^ 
M^>  DDC  Lifte  exaâe  de  tous  les  Oiunages  de  HÊmàL 

Mr.  Voffim  m^a  dit ,  qu'il  avoit  appris 
de  Mr.  du  Ptij  TAîné  y  wl  Henri  lÀnie»- 
brog  étant  à  Paris  y  Sc  allant  (buvent  à  la 
Bibliothèque  de  St.  Filior^  fous  prétexte 
d'v  étudier,  y  déroboit  toujours  quelques 
Manufcrits  y  oc  que  quelcun  s'étant  appcr- 
^û  de  {es  larcins  y  on  alla  le  prendre  m 
matin  en  bonnet  de  nuit  Se  en  pantoufle^ 
&  qu'on  le  mena  ainfi  en  prifon  j  d'où  il 
fortit  quelques  jours  après  par  le  crédit  de 
Mr.  iiM  Pny. 

Mr.  Fbjpus  m'a  dit  9  qu'un  Italien  mat 
mé  Palavicini  étoit  Auteur  duDivoRGS 

CEl-l.ST1E.^&duCoURRIEa  Di^Jt^ 
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Chevreau  avoit  fait  Le  Genk  ike  Chris* 

TINE. 

Remarq^ue. 

ll.eft  tiès  (ûi  aoe  TerranttPaUvicini  eft  TAuteuida  Divor« 
Tio  Celestb  oc  du  C  on&Eaio  SvAiiQGiATa  Vo^ce 
le  piemicc  Tome  des  Meiangss  d'Histoirb  «t  i>k 
I«iTTERATU&Ede  Vipaul' MârviUeiOUx.  vous tiouvcicz  plofieuis 
Patciculiiittés  cuntoTcs  de  la  Vie  de  BMéwmu 

Le  Pcrc  Jacoh  poflède  une  Haiiangur 
imprimée,  fkr  la  Mort  de  Mr.  Naudéf^^Jr, 
te  par  MxXharpentier  Médecin  j  dans  la- 
quelle il  s'emporte  fort  contre  les  Bénédic- 
tins ,  au  fujet  du  Livre  de  I'Imitation 
DE  Jesus-ChrisT)  qui  court  fous  le  nom 
de  Thomas  à  Kem^if.  Cette  Harangue  eft 
fort  rare. 

J'ai  appris  de  Mr.  Foffius  qu'il  avoît 
trouvé  quelques  paflages  de  rHi^TOi>Rj( 
à^ Hérodote  ,  qui  ne'  Te  lifent  point  daw 
celle  que  nous  avons.  Après  <}UQi  il 
ne  &ut  plus  s'étonner  de  ce  que  nou$  n'y 
trouvons  point  celui  qu*allegue  Arifiot^ 
au  18.  Chapitre  du  8.  livre  de  fon  His- 
toire DES  Animaux»  Lifez  fur  ce  paG- 
iàge  le  doftc  &  laborieux  fToffifês  le  Père  y 
dans  fonTRAiTE'  de  TIdolatrie 
page  izzi.Sa dans  fes Historiens  Greos. 
p. 16.  de  la  dernière  Edition.  Voyez  auffi 
Thomas  GatéAer  à  la  pag.  t66.  de  la  premier 
le  Partie  de  fcs  admirables  Me'i^xs^ob^. 

16  ^t 
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Mr.  Cotelier  m'a  dit,  que  Mr.  Bigot  pu- 
blieroit  dans  quelque  tems  la  Vie  de  St. 
Chrjfofiome  ,  écrite  en  Grec  par  Palladtm. 
Si  le  Chevalier  Savill  étoit  vivant ,  il  en 
auroit  fans  doute  beaucoup  de  joye  ,  d'au- 
tant plus  que  faifant  imprimer  les  Oeuvres 
de  St.  Chrjfoftome ,    il  fit  chercher  cette 
Vie  en  France^  en  Efpagne  ,   en  Italie  & 
dans  VOrient  même ,  fans  la  pouvoir  jamais 
rencontrer. 

R  E    M    A   R   Q^U    £. 

Mr.  Bigftt ,  l'a  publiée  en  7680.  fous  ce  Titre  :  PâlUuUi  Efiftifi 
HHtmptUtémi  PB  Vita  S.Cbryfifimi  Via ioq vu 

J'ai  ouï  dire  à  Mr.  Fo^fés ,  que  Boxhor* 
nius  avoit  corrigé  &  commenté  une  Satyre 
DE  Lite,  gu'ilcroyoit  ancienne  ,  quieft 
du  Chancelier  de  VHoJfitaL  Ce  que  j'ai 
vérifié  depuis  avec  grand  plaifîr.  PrioMs 
Critique  Anglois  fait  la  même  fiiute  fur 
TApologie  s  Apulée  pag.  f4.  [&  avant 
TricAHs  &  Boxhornius  ,  Barthitts  daosfcs 
Adversaria.] 

J'ai  appris  du  Père  Jacob  que  le  Livre 

intitulé     CONSIPERATIONS       POUTIQUES 

SUR    LES    CouP£i    d'Etat  ',     imprimé 
l'au  1629.  in  4.  étoit  de  Gabriel  Niuêdé^ 

3ui  le  ht  par  le  commandement  de  Ml 
'Emerj  Surintendant  des  Finances»  & 

noa 
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non  pas  par  celui  du  Cardinal  de  Bagnj<^i 
étoit  mort  >  à  qui  il  parle  néanmoins  de 
tems  en  tems  dans  l'Ouvrage  pour  fc 
mieux  cacher.  Il  faut  auffi  remarquer  qu'au 
lieu  que  dans  la  Préface  au  Lcfteur,  il  cft 
dit  qu  il  n'y  a  qu'une  douzaine  d'Exem- 
plaires de  ce  Livre ,  il  y  en  a  eu  plus  d'u- 
ne centaine. 

J'ai  ouï  dire  à  Ml  Patin  qu'il  avoit  ap- 
pris du  Bonhomme  Launns  Bochel  (qui  a 
fait  imprimer  les  Décrets  de  I'Eglise 
Gallicane,  &c.)  c^Amiot  ^voit  traduit 
les  Vies  de  Plutarque  fur  une  vieille  Ver- 
fion  Italienne  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
&  qu'elle  étoit  caufe  des  fautes  qu'il  avoit 
faites.  Je  ne  fai  fi  cette  Verfion  n'eft  point 
celle  que  fit  fur  le  Latin  l'an  1481.  Baftiftè 
Alexandre  Jaconel  de  Rietéy  qui  efl  dans  la 
même  Bibliothèque. 

Mt.  Fofflfis  m'a  dit ,  que  Moret  fameux 
Imprimeur  d'Anvers  ,  reprochant  à  Ety^ 
dus  Pmeanm ,  fuccefîèur  de  Lr^fe ,  qu'il 
ne  fàifoit  que  de  petits  Livres ,  celui-ci  lui 
répondit,  que  Plutarcjne  ôcplufieurs  autres  ^ 
Auteurs  de  l'Antiquité  en  avoient  auflî 
bien  fait  que  lui.  Alors  Moret  lui  répli- 
qua ,  crojeiLrvoHs  ejue  vos  Livres  que  je. ne 
fms  débiter^  fiient  auffihons  que  ceux  de  Plu^ 

f arque}  Ce  qui  mit  Pmeanns  en  coVcicc^  ^ 
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le  fit  fortir  de  la  Boutique  de  Maret. 

Mr.  Janiuj  m'a  afluré,  que  Seldtn  (qu'il 
connoiflbit  particulièrement,)  fiifait  lire 

Flufieurs  perfonnes  pour  lui  ^  comme  on 
a  dit  autrefois  du  Cardinal  du  Perron ,  de 
r Avocat  Général  Servin^^àt  MF.daPlef- 
fis.  Sa  Bibliothèque  qui  étoit  fort  belle  > 
fait  aujourd'hui  partie  de  celle  éJOxford, 

J'ai  ouï  dire  à  M'.  VoJJîhs  qu'il  fe  fouve- 
noit  d'avoir  lu  dans  une  Chronique  Flaman- 
de, que  Philippe  ,  Duc  de  Bowrgogne  fur- 
nommé  le  Bon  j  avoit  inftitué  l'Ordre  de 
la  Toifin  d^or  ,  fur  la  rencontre  qu'il  avoit 
faite  d'un  poil  de  fa  Maîtrefle ,  qui  étoit  de 
couleur  jaune.  Ce  que  j*ai  trouvé  confir- 
mé par  jindré  Favin^  au  commencement 
du  fécond  Volume  de  fon  Théâtre 
D'H  o  -îf  N  e  u  r  5  D'antres ,  dit-il ,  difent  f/e 
Philippe  Dftc  de  Bourgongnc  gouvernant 
avec  beasicoHf  de  frivauté  une  Dame  deVim* 
ges  doitée  d  tme  exquifè  beami^  &  entrant  dtt 
matin  en  fa  chambre  ^  trouva  fur  fa  toilette  dit 
la  Toifin  de  fin  jajs  d^embas  ,  dont  cette  Dth 
me  mal  fiigneufi  donna  fitjet  de  rire  aux  Geih 
tilshommes  fiiivans  dudit  Duc  y  qtti  four 
wir  ce  mjfterefit  firment^  que  tel  yénit 
que  de  telle  toifin  ,  qui  n^auroit  fas  Phomteur 
de  for  ter  un  Collier  d*un  Ordre  de  U  Trifiâ 

quil  defignoit  d'établir  four  Fatmt$r  4$fitl>^ 
me.  Mr» 
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Mr.  Guâms  Savant  homme  de  la  Duché 
de  Holftein  m'a  montré  im  Livre  de  ta- 
BERTATE  ËccLEsiASTicA  ^  imprimé  raa 
z6oy.  8®.;  qui  eft  de  CafimbatK^  comme  Ta- 
voit  marqué  de  (a  main  Jojias  Aiercerut 
Beau-pere  de  M',  de  Sanmaifi.  Cet  Ou- 
vrage ayant  été  entrepris  par  Tordre  de 
Perfonnes  de  qualité  9  eu  demeuré  impar- 
fait pai-  le  commandement  ^ Henri  IV.  Ce 
qui  a  fait  mettre  à  Mercems  à  la  page  16^ 
qui  eft  la  dernière,  Ctttera  rébus  mmatis  non 
fiint  édita.  Paroles  que  Jaquij  Caffel  ex- 
plique en  ces  termes  dans  fon  âs9£rtion 
l>E  BONNE  FOI  contTC  k  Jcfuîte  Rtnjwei-- 
dus  *  y  In  Ecclefiaftica  jif^tiqi^pate  éjtêàm  non 
effet. tyro  Cafàubonus  ,   docuit  A.D.  1607. 

'Mro  ^n^utari  DE  "LlBEKTATE   EcCLESlASt* 

TIC  A,  cujfts  jam  paginât  2^4  ty^is  erant  edi-» 
U^  cum  Rex  HenricusIV.  atiguJU  memiiria^ 
tom^ojttis jan^  Venetorum  cum  Pontifée  Ro- 
mano  controverfis^  vetuit  ultra  frogrediy& 
'hoc  ifjum  quûd  fuerat  inchoatum  ,  fupprimi 
voluit^  fit  ejus  fauca  nunc  exftent  exemplaria. 
Cafaubon  parle  couvertement  du  même  Li- 
vre en  deux  ou  trois  endroits  de  fes  Let- 
tres t  8c  Scaliger  une  feule  fois  dans  les 
'pennes  §►  \MechiorGQldafi  a  inféré  ce  Trai* 
:té  dans-fon  premier  Tome  de  la  Monar- 
chie DE  L'^È.MPmE  ROMAIN.T 

Mr. 

■    *  Pag.  17.    t*y««tf»«»^3i-^^47.Mt.Hag,-  SPag,  34J. 
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M'.  VoJfiHs  m'a  dit  ,  que  Ton  pouvoir 
connoître  aifcment  le  Stile  àiHeinJÎHs  le  Pè- 
re au  Pronom  Qui ,  quét ,  (^uod  ,  dont  il  fe 
fer  voit  plus  au'aucun  autre.  Ce  que  j'ai 
vérifié  avec  plaifir.    J'ai  appris  du  même, 

Suc  PettétHs  Chapelain  du  Comte  àC^run- 
elj  ayant  feit  plufieurs  Voyages  en  Grèce 
&  en  Italie ,  pour  en  apporter  à  fon  Maî- 
tre quantité  cie  raretez,  il  en  fut  fi  malré- 
compenfé  qu'il  mourut  de  déplaifîr. 

J'ai  ouï  dire  à  Mr.  Patin  ,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  parlant  un  jour  du  Père 
Morin  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  dit  que  c'é- 
toit  un  Bel-efprit,  Se  qu'il  le  craignoit. 

J'ai  vu  chez  M'.  VoJfiHs  un  '  Médailloç 
^Eraftne  en  cuivre  ,  aflcz  bien  fait ,  qui 
avoit  d'un  côté  l'image  de  ce  ^rand  Hom- 
me,  Se  de  l'autre  celle  du  Dieu  Termnns 
avec  ces  mots ,  Concedo  nMi  Terminus  \  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'Anneau 
ju'il  portoit  5  fur  lequel  il  avoit  fait  graver 
amêmeDevife.  Doùun  Cordelicr£^tf- 
gnol  nommé  Carvajal  prend  occafîon  de  lui 
reprocher  qu'il  prétcndoit  par  là  ne  céder 
à  qui  que  ce  foit  dans  la  République  des 
Lettres.  A  quoi  fr^yS^tf  répond  adroitement  ' 
à  (on  ordinaire ,  qu'il  expliquoit  fort  mal 
fa  penfée,  Se  qu'il  ne  s'étoit  (ervi  de  cette 
Devife  que  pour  fonger  fouventà  la  Mot. 


î 
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Mr.  Daille  m'a  dit  qu'il  avoit  appris  que 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  ViNDiciiE  con- 
tra Tyrannos,  fous  le  nom  de  Stefha^ 
92HS  Junius  Brutus^  eft  Hnhert  hauguet^  fa- 
vant  homme  &  grand  Politique.  Ce  qui 
m'a  été  depuis  confirmé  par  Mr.  Le  Goufl 
de  Dijon  ,  qui  ajouta  que  Mr.  de  la  Mare 
Confeiller  de  la  même  Ville  avoit  remar- 
qué cela  faifant  l'Eloge  âH Hubert  Languet. 
D'autres  attribuent  ce  Livre  à  M.  du  PUp- 
Jîs^  à  qui  je  le  donnerois  auffi  volontiers 
fur  ce  témoignage  de  ^Anbigné  *,  Ilfa- 
roijfoit  Hïi  autre  Livre  qui  sapfelloit  JuNius 
BrutuS)  ou  Défense  contre  les  Ty- 
rans 9  fait  far  un  des  do£les  Gentilshommes^ 
du  Royaume^  renommé  four  vlujieurs  excellens 
livres  j  &  vivant  encore  aujourd'hui  avec  au^ 
torité.  Dans  un  autre  endroit  de  fon  His- 
toire ^Aubigné  dit  "j",  que  ce  Gentilhom- 
me lui  a  avoiié  qu'il  en  étoit  l'Auteur, 

R   E    M    A    R    Q^  U    E. 

Il'  cft  vrai  que  d*i/iMl>igné  pailoic  auifi  Ioi:s()u'ii  publia  la  pre- 
mière Edition  de  (on  Histoire  en  i6i5.  mais  il  le  retraça  dans 
la  (ècoode  faite  en  J6i6.  &  dédaia  qu'Hubert  Longuet  étoit  le 
veritaLli  xÂuteur  de  ce  Livre ,  6c  qac  du  PleJJù  Mornâi  n*avo& 
fait  que  lui  damer  le  jour.  Mr.  Bayle  a  traité  cette  matière  à  fonds 
dans  une  Disserta ti  cm  qu'il  a  mife  a  la  fin  de  (on  Dio 

TXOMAIRE. 

Mr.  Foffius  m'a  conté,  que  Sambuc  plus 
célèbre  par  la  publication  de  plufieursMa- 

nus- 

.^  Tom.  a.  1. 2  cil.  z.  |»$<  zos.  t  Tom.  i.  Uv.  a.  dn  i s*  ^*9W 
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nufcrits  que  par  fon  Savoir  j  étant  venu 
exprès  en  Hollande  pour  voir  Hadrianm 
Junins ,  il  apprit  à  (on  logis  qu'il  bûvoit 
avec  des  Voermans  ,  c*eft-à*dirc  des  Char- 
retiers :  ce  qui  lui  donna  tant  de  mépris 
pour  ce  grand  Critique ,  qu'il  s'en  retourna 
(ans  le  voir.  Le  départ  de  Sambmc  étant 
rapporté  à  Jufii$$s ,  il  s*excu(a  fort ,  difanc 
qu'il  ne  étoit  trouvé  avec  ces  Foermans , 
que  pour  apprendre  d'eux  quelques  Ter- 
mes de  leur  métier  ,  qu'il  vouloit  mettre 
dans  fon  Nomenclafor  qu'il  isôToit  alors. 

La  paflion  que  j'avois  de  connoitre  Mr. 
de  LoMfioi  Théologien  de  Paris  y  fit  que  me 
trouvant  un  jour  chex  Mr.  Mcfta^ej  je  pris 
la  liberté  de  le  fàluer.  Enfuite  à  1  occauoo 
de  la  Statue  de  la  Papefle  dont  on  parloit) 
'e  lui  dis  devant  Mr.  de  Racan^  Mr.  TAb- 
é  Marucelli  RéGdent  du  Duc  de  Tofiane^ 
Mr.  Ménage  &  plufieurs  autres  ,  que  i'a- 
vois  été  furpris  de  voir  dans  un  de  les  dfcr- 
niers  Livres  * ,  que  cette  Statue  étoit  en- 
core debout  'y  le  Cardinal  Baronims  remet* 
ciant  Florimond  de  Remond  dés  Tan  l6oo. 
de  ce  qu'elle  avoît  été  renverfée.  La  Lettre 
n'efl  ni  trop  longue  ni  trop  commune  pour 
n'être  pas  rapportée  ici. 

^lo  Dtflèictc.  de  AuciOR    rAfi  Aii«vaiiiiTiiiit*i^ 
»•  pa|  *7V 
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TardtHs  firibo  ut  offortunins  fcriberem  , 
remque  ex  fentemia  gejtam  Jigmficarem  :  ct^$is 
teftes  Lit  et  as  Sercnijfimi  MagniDucts  Hetru- 
ria:  hisjunxi.  Egi  apftd  SanSiffimuw,  Egi 
cum  Collega  Cffnat^ttno  ac  illu^rijfimo  Cardin^^ 
li  Senenu  9  &  iffe  apud  Magnum  Ducem. 
Omnes  paratijjîmi  inventi  funt^  fè  excufantJis 
nonfint  rtthore'.^nefiiffe  ijuod  ultra  Montes  adeo 
vulgatnm  innotuit^  Nuilo  ohice  res  quàm  /<f- 
Hetffimè  tonfeBa  eft.  Subdubitabam  ne  au£l§^ 
ritas  S.  Antonini  Archiepfiijfi  Florentiai 
Florentinum  Prinàfem  retardajfet.  Sed  JDéi 
iettigmtate  fatenti  Feritati  cejfere  omnia.  Deo 
Jh  ghria  9  de  imagine  vana  proftrata.  Ttii 
tâmm  debentur  trofhéta  atcyte  triumfhus^riufn-^ 
fhali/que  Statua  nobili  infiriftione  notanda^ 

Vindici  Vcritatis.  F/ile. 

A  cela  Mr.de  Laumj  répondit  qu'étant  à 
Sienne  en  i<S}4.  il  avoir  vu  de  fes  propres 
yeux  dans  TËglife  Cathédrale  la  Statue  de 
la  Papefle  au  rang  àit%  Pape^  ,  (ans  appa- 
rence d'aucun  changement ,  &  qu  ainu  il 
ne  doutoit  point ,  que  ceux  de  Sienne  n'en 
euflènt  fait  accroire  à  Barenùts^  [Après 
quoi  je  jtn'éçonnc  fort  que  le  Père  Alexan'- 
^r^  Jacobin,  ait  ofé  dire  dans  fon  Histoi- 
re ECCLESIASTIQUE  ,  parlant  de  la  Pa* 
peflè,  que  fa  Statue  ne  fiibfiftoit  plus.} 

J*ai  apris  de  Mr-f^^j^iw^quc  Mr.de  Saumai^ 
je  parlant  au  commencement  de  fbn  Livre 

cotvu^ 
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contre  GroùMSj  d'un  de  fes  Amis  qui  avoit 
changé  de  Religion,  entendoit  Lucas  Hoir 
ftenïHs  de  Hambourg  ,  qui  eft  mort  Biblio- 
thécaire du  Pape.  Léo  Allatius  ,  Grec  de 
nation ,  eft  aujourd'hui  en  fa  place. 

J'ai  vu  dans   la  Bibliothèque  de  Mr. 
Vêfmsh  Vie  des  Me'decins  de  l'An- 
tiquité' faite  par  Pierre  Caftellanta^  avec 
des  Additions  marginales  de  Denis  Vtffim 
.  fon  frère,     Jean  Henri  Meibom  avoit  auffi 
écrit  fur  le  même  (bjct  ,  mais  étant  venu 
à  mourir,  fon  travail  eft  demeuré  impar« 
fait.  J'apprens  que  'Mx.Reinefius  Médecin, 
(qui  eft  [mort  depuis  quelques  années)  a- 
voit  ]  ébauché  la  même  matière. 

J'ai  ouï  dire  à  Mr.  VoJJius  ,  qu'il  avoit 
lu  au  Vatican  dans  un  Jlnaftafe  ,  que  du 
tems  du  Pape  Sergim ,  les  Sarafins  avoicnt 
emporté  de  Rome  le  corps  des  Apôtres 
St.  Pierre  &  St.  Paul.  Le  même  ma  dit, 
qu'il  avoit  appris  en  Angleterre  ,  que  SeU 
den  avoit  laiflé  un  Commentaire  (lir  les 
Marbres  d'Arundel  ,  une  fois  auifi 
ample  que  celui  que  nous  avons.  Si  la 
chofc  eft  véritable ,  nous  pouvons  cfpérer 
d'avoir  à  quelque  heure  ces  Marhret  en 
fort  bon  état  y  fur  tout  après  la  publica- 
tion du  travail  d'un  doâe  Gentilh(^çdDe 
de  Normandie  ^   t\»vsss&  V^% &s^ <3t«tftf- 
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9  que  j'ai  eu  Tavantage  de  voir  à 
ivec  une  extrême  latisâaion. 

s  divers  Manufcrits  qui  font  dans  la 
►théque  de  Mr.  Foffm ,  voici  les  plus 
lérablcs  dont  je  me  fouviens.     . 

MSS*   Grecs* 

[Achmet]  des  Sofifes ,    beaucoup 
ntier  que  celui  de  Mr.  Riga$êlt. 
5  Notes  de  Porphyre ,  ôc  de  plufieurs 
fur  Homère ,  qui  viennent  de  la  Bi- 
éque  de  Mn  de  Peirefc. 

gros  Volume  de  Libanius^  où  fc 
mt  quantité  de  Lettres  qui  n'ont  ja- 
m  le  jour. 

î  Fragmem  de  Polhx  qui  corrigent  & 
entent  en  plufieurs  endroits  celui  de 


v. 


s  Fragmens  du  Stefhanns  de  Vrbibus^ 
nous  n'avons  que  TEpitome  )  copiés 
i  Manufcrit  de  la  Bioliothéque  [de 
'eguier.] 

i  EtymQlogicHm  beaucoup  plus  ample 
dui  de  Sjlburgius. 

s  Notes  diliolobolHs  Rhetor  ad  Aras 
U ,  dont  Fortunins  Licetus  n'a  fait  im- 
:r  qu'une  partie.  Mr.  de  Sauntaife  les 
iées  fans  en  avertir  fes  Lcâeurs, 
.es  Notes  qu'il  publia  l'an  161  $)•  î^ 
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ces  mêmes  Poëmes.  Get  Holoholm  m'cft 
peu  connu  j  je  ne  fâche  pour  lui  que  deux 
témoignages,  Tun  dans  les  Fragmens  de 
Pachjmeres  ,  publiés  par  le  VcxcPetau^ 
avec  l'Abrège'  Historique  de  Nice^ 
fhore  Tan  16165  Pautre  dans  la  Préface  de 
Gjraldfis  fur  fon  Traite'  des  Enigmes. 

Un  Recueil  d^Efigrammes  Grecques  qui 
ne  font  point  dans  l'Anthologie,  copié 
par  Gruterus  fur  un  MS.  de  la  Bibliothè- 
que Palatine  dont  il  étoit  Garde. 

Un  Xifhilinfur  St.  Matthieu^  dont  Hem 
Etienne  apporte  quelques  Fragmens  dans 
fa  Préface  fur  l'Epitome  de  D$on  Cajpus, 

Des  Notes  fur  Lucien.  D'autres  (ur  quel- 
ques Comédies  âLjiriftofhane. 

La  Lettre  àiOrigene  à  Africanm. 

MSS.    Latins. 

Un  gros  Volume  >;//(?//(?,  qui  vient  de 
la  Bibliothèque  de  feu  Mr.  Petau  ,  conte- 
nant la  Conférence  à*Eude  Evêquc  de  O»- 
brai  &  d'un  y«//du  Pays  ,  avec  cinquante 
autres  Traites.  Thevet  au  IL  Tome  de  fi 
Cosmographie  pag.  682.  parle  de  cette 
Conférence.  * 

Un  Servius  fur  Virgile  plus  ample  quc 
celui  de  Daniel. 

L'-/intfeo(ojt«  toute  traduite  en  yen  piT 
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5oint  été  publiées,  auffi  traduites, 

D'Anciennes  Efigrammes  ^  tirées  des 
Marbres  à^ Italie. 

La  Vie  des  Savans  qui  ont  été  parmi  les 
Arabes^  de  Jean  Léon  TAfriquain,  copiée 
Sir  un  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Duc  de 
florence.  Jean  Léon  cite  cet  Ouvrage  au 
j.  livre  de  fa  Description  de  l'Afri- 
QjJE,  ^yi,VoffiH$  le  Père  en  produit  deux 
ou  trois  Fragmens  dans  fon  Traité  de 
Phïlosophia*. 

Une  Lettre  de  Gyllim  ,  contenant  la 
Relation  de  fon  Voyage  en  Afie ,  &c  "j*. 

Un  Lexicon  Hebren  &  Latin  de  François 
Junius  le  Théologien  ,  qui  ne  vient  que 
julqu'à  la  Lettre   fî. 

Des  Notes  de  Gérard  Vojfius  le  Fils  fur 
ValeriHs  Flacons .  C'eft  celui  qui  fit  impri- 
mer un  VellejHs  Paterculns  avec  des  Notes 
l'an  i6jp.  in  12. 

Des  Remarques  fur  les  Commentaires  de 
Ce  far  5  de  Denis  Vojfim  fon  Frère,  dont  nous 
avons  la  Tradu6tion  du  Conciliator  de  Me- 
nalTeh ,  Rambam  de  Idololatria  ,  &  quelques 
autres.  Pièces. 

MSS.    Fr  A  N  Ç  OIS. 

Les  Funérailles  d'Anne  de  Bretagne ,  fem- 
me 

*  Pag.  m.  &  iij. 

t  Ortêiim  apporte  quelques  Fragmens  de  cette  Ixute  teft 
fasï  DiciioNAiK^   2>£  Géographie  lOx  1D0U 'Dkv 

€VTA,  NJGOMEDIMilgSS,  &    aUlCUIt. 
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me  de  L9Hts  XII ,  avec  d'alTez  belles  Mi- 
niatures. 

Scaligeriana  :  c'eft  un  Recueil  de  chofa 
remarquables  dites  par  Scaliger. 

Perroniana .:  c'eft  auffi  un  Recueil  de 
chofcs  particulières  que  Dom  du  Phj  le 
Chartreux ,  Frère  Aîné  de  Meffieurs  du  Puj^ 
avoit  ouï  dire  au  Cardinal  du  Perron. 

Si  Mr.  yoffifis  nous  tient  (a  parole,  nous 
devons  attendre  de  lui  une  Bible  des  Sef* 
tante  ^  \m  Ptolomée^    la  Grammaire  de  De^ 
nis  de  Thrace  promife   par   le   Préfidcnt 
JMauJfac^  un  Callimacjue^  le  Voyage  de  Hath 
»o  Carthaginois 5  Arifiée^unt  HiJIoire dti 
Plantes^  un  Ariftofhane ^  \xnArat$iSj  une 
Dijfèrtation  fur  les  Lettres  &  fur  la  fromn^ 
dation  de  la  Langue  Grecque  ,  le  Catalogue 
des  Rois  d^  Egypte  9  la  féconde  Edition  du  Géo- 
graphe qu'il  fit  imprimer  fort  jeune  fous 
le  nom  de  S eylax ^un Martial ^  ôc  quelques 
Ouvrages  de  Mathématiques- 

Le  Bonhomme  faatées  le  Fevre  SEfiê* 
fies  en  Picardie ,  qui  etoit  un  des  plus  Sa- 
vans  hommes  de  ion  Siècle  ,  fe  voyant 
cruellement  perfccuté  à  Paris  par  les  5flr- 
bonifies ,  fe  retira  à  Nérac  auprès  de  Mât'  ;^ 
guérite  Reine  de  Navarre  ,  Sœur  du  Roi  '\ 
FratK^ois  I.  Cette  Princefle.,  ouiaioMt 
IcsLetiïcs^  Tt^\\\.  ct.\5ravV\rillard  avec 


?< 
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Ducbcflc  ne  répliqua  point.  Je  tiens  cette 
Hifloire  de  i%«w>7  dans  celle. qu'il  a  écrite 
du  Royaume  de  Naples.'] 

l^Barleus  htCitiiK  Poète  de  la  Hollande^ 
dit  dans  une  de  fes  Lettres  qu'il  avoit  apris 
de  fon  Père  .,  que  l'Empereur  Charles^ 
JOnim  fàifant  fon  entrée  dans  Anvers ,  fa- 
lua  fort  civilement  les  Magiftrats  d&  la 
Ville,;  mais  cpit  Philippe  lï.  fpn  Fils, 
lui  étoit  alors  âgé  de  dix  à  douze  ans ,  ne 
le  découvrit  point  du  tout.  Ce  que  TEm-*^ 
jjereur  ayant  remai'qué ,  il  s'emporta  fi- 
tort  Contre  lui,  qu'en pi'éfence des  Magif' 
t'rats  &  du  Peuple  il  lui  donna  un  fouœt, 
ajoutant  cnfuite  ces  paroles  :  Efi-ce  là  ce  qw 
"VOM  jivex.afris  de  V'wès*] 

Nos  Théologiens  ont  fait  trop  de  mé- 
pris d*une  Vcrfion  que  les  Apôtres  ont 
cftimée.  J'entens  la  Version  dïs  Sep- 
tante 5  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
corriger  un  très- grand  nombre  de  pafla- 

fes  dans  la  Verfion  Françoife  de  nos  Bi- 
les. Mr.  Foffiffs  étant  aile  voir  i  Paris  Mr. 
de  Marca^  ce  Prdat,  qui  étoit  alors  ma- 
lade ,  après  avoir  loiié  TAfoxogie  pour 
les  Septante  que  Mr.  roj/lns  venoit  de  pu- 
blier 5  r»^ûra  qu'il  étoit  entièrement  de 
fon  opinion ,  &  que  fi  Dieu  lui  rcdonnoit 
k  famé,  il  écriroit  fur  cette  maûci^  Vtt» 
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de  Marca  mourut  peu  de  jours  après ,  eo 
réputation  du  plusfavant  Evêque  de  Franct. 

J'ai  remarqué  dans  THiftoire  ,  que  les 
trois  Seigneurs  qui  avoicnt  le  plus  d'avcr- 
iion  pour  les  Huguenots,  ont  eu  tous  trois 
des  Femmes  Huguenotes.  Lanis  de  Bout" 
ion  Duc  de  Montfenfier ,  Jatptette  de  Lufig' 
t^  /  de  l'ancienne  Maifon  de  Givrj ,  qui 
inftruifit  dans  fa  Religion  Charlotte  de 
Montfenfier  fa  fille,  manée  à  Gttiltattmede 
Naffau  Prince  à^Orange.  François  de  Lor- 
raine Duc  de  Guife  épouià  Arme  d*Efl ,  qui 
étoit  Fille  de  fa  mère*  ,  c*eft  à  dire  de 
cette  fage  &  Chrétienne  Princcflc  Renie 
de  France ,  Ducheflè  de  Ferrare ,  fille  de 
Lonis  XIL  Jaqttes  d^jilbon  avoit  pour 
femme  Marguerite  de  Lâ^ac  ,  qui  épou& 
en  fécondes  noces  Godefroi  de  Canmontj 
qui  avoit  été  Abbé  de  Clérac  ,  mais  qui 
aepuis  la  mort  de  fon  Frère  Aine  quittait 
Robe  &  prit  l'Epée. 


Il  y  a  eu  deux  Jéromes  de  Prague  tous 
deux  fort  vcrfés  dans  les  faintes  Lettres, 
&  tous  deux  très-éloquens.    Le  premier 
a  été  celui  oui  fut  brûlé  à  Confiance  yzx  un    , 
Décret  du  Ôoncile ,  nonobfbnt  le  Sauf-  ^  J^ 

conduit 

^.Voyez  \e»  \«'b.iivi.\  ^^asneStvaiite  Italienne  no 
ilefgnHi»ioii.>i. 
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iduit  de  l'Empereur, le  îodeMài  1416 
dont  la  Mort  a  été  fî .  élégamment  dé« 
te  par  Po^e  Florentin  dans  ime  Lettre 
yci  Ami  Léonard  Bnmus  ô^jirexjsuo  ,  qui 
trouve  au  Livre  intitulé ,  Fasciculus 
RXJM  Ex?£T£MDARUM.  L*autr£  a  été 
Hermite  ,  qui  après  avoir  demeuré 
igt  ans  dans  la  Solitude  àtd^mddoU  au 
mt  Apennin ,  s'en  alla  dans  la  Lithuanien 
il  convertit  quantité  de  gens  au  Chrif- 
nifme.  Enéas  Sylvita  Piccolhomini ,  qui 
;  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  parle  avec 
ige  de  ces  deux  Jéromes  y  du  premier 
os  THisToiRE  DE  Bohe'me  ,  &  dc 
jtre, qui  vivoit  Tan  1430  danslaDss^ 
JPTION  DE  l'Europe. 

jiuteurs  dé  gui fé s  découverts. 

V  Bjdenus  CorallasrXJlric  Huttcn.  Alexim 
jL  ^  jMaJfalùt  :  Claude  Saumaife.  A^ 
indus  Havianus  :  David  Blohdel.  Are^ 
\s  Felinus  :  Martin  Bucer.  Arifiotdes  de 
mediQii  :  Pierre  Antoine  SpîncUi.  Be^ 
diBus  Paffhvantius  :  Théodore  de  Béze. 
}nini  de  Boninis  :  Pierre  Paul  Vergerio* 
tiits  Tilebomenus  :  Jaques  Mentel.  David 
fidhrejirus  :  Didier  Héraud.  Didjmus 
iventinus  :  Philippe  Mélanchthon.  D^- 
inicus  LofeiL  .*  Faufle  Socin.  Elias  Phi^ 
'S  ♦•  Jean  do  T'iUet.     Eutychim  Mjm  - 
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Wolphgang  Mufculc.  Félix  Turf  h  Vrhe- 
vetanus  :  Faufte  Socin.  Firmianus  Chbrus: 
Pierre  Viret.  Ga/par  CahalUrms  :  Charles 
du  Moulin.  Georgius  Erhardus  :  Michel 
Gafpar  Lundorpius-  Gregorius  Felleim: 
George  Reveau.  Gultelmus  Singleton  :\Àx^  J 
nard  Leflius.  GHftavasSelcnus  :  Aaguilc  | 
Duc  de  Lunebourg.  Helias  Pandochémsi 
Guillaume  Poftel.  Hieronymtts  Marius: 
Cœlius  Secundus  Curio.  Hipfoljtus  Frçmi 
Caracotta  :  Pierre  du  Moulin.  Hipfoflù^ 
lus  MelangitM  :  Philippe  Mélancnthoa 
Homrius  Reggius  George  Homius.  Honuini 
Crajfius  :  Lothaire  Sarfius.  Janus  Ntctm 
Erjthrdus  :  Giovanni  Vittorio  Rofli.  y.  /*#■ 
cidius  :  Jaques  Godefroi.  [y^^ixie  k  Qfiâi 
Richard  Simon.]  Joanms  Rolegravim: 
JcanGraverol.  Iren^us  PhiladelfhMs:lÂm 
du  Moulin.  Iren^ns  :  Cœlius  Secundus 
Curio.  JulianHs  Rosbecins  :  Dominique 
Baudius.     Latinus  Pacatsa  :     Dominique 


Baudius. 
Rhenanus. 


'Licentius  Evangelus  :  Beatut 
\  Ltêdiomé^m  Colvinms  .*  Louis  do 
Moulin.  Ljfimachus  Nicamr:  Jean  Lefliitf) 
M.  Antonius  Confiantms  :  Etienne  Ciardi- 
iier.  Martinns  Bellùu  :  Sebaftien  Càilalio. 
MaîthétusTortus  :  Robert  Bellarmin.  Mn* 
linus  Coccaius  :  Théophile  Folcngi^ 
détaxa  Fome  :  Modella  Po2Zo.  Né 
Aimmïm  :   "Cx^S^^^  ^\^sûu    Nêti 


CURIEUX.  24f 

Nit^hus  :  Théodore  de  Bézc.  Tafcafins 
3rofiffus  :  Gafpar  Scioppius.  Tetrns  À/- 
^ocirim  :  Pierre  Danés/  Profber  Djfidétus: 
Faufte  Socin.  Renatas  Verddus  /  André 
Etivct.  Stefhanus  fftmus  Brmus  :  Hubert 
Laïque  t.  SimfUcius  f^erinus  :  Claude  Sau- 
maifc.  Thalaffius  Bajilides  :  Marin  le  Roi. 
Veranitts  Modellus  Pacimontams  :  George 
Caflander*  fValh  MeffàlUnui  :  Claude 
Saumaife.  Zachariaj  Fumefierus  :  Hugues 
Doneau. 

Mr.  de  Bex^  fe  pouvoit  paflcr  de  tour- 
ner en  vers  François  les  cent  Psaumes 
qui  tfavoient  pas  été  traduits  par  Marot  j 

g  lis  que  des  Tan  iff  i  Jean  Poitevin 
_hantre  de  Sainte  Radegonde  de  Poitiers  ^ 
les  avoit  tournés  d'une  manière  auffi  fidè- 
le qu'édifiante,  à  les  avoit  fait  imprimer 
la  même  année  avec  le  Privilège  a  Henri 
II.  Sept  ans  après  Philebert  Jambe  de  fer, 
Lryonnoisy  les  mit  en  Mufique ,  au  raport 
-de  U  Croix  du  Maine  dans  (a  Bibliothè- 
que» Ce  Traduéteur  firit  principjdement 
les  Sentante. 

Remarq^ue. 

Vmei  le  Titre  de  ces  f  S  av  M  es,  de  fEdittan  ir'ParU  1$%%  ebet. 
|ff.  do  Chemin;  féuu  PriwiUge  f   Les  ccdc  Pictumes  de  Dsvid 
m  leftoient  à  mduire  (  en  nthmc  Ftançoife)  avec  les  XXIL 
Odonaices  du  Pfaume  CXIX;  8c  îe$  Lamentations  de  \«Lcnv\t\ 
Haduicf  pat  M.  7<«»  Pfttivifi;  êc  autRS.    lyÛs  en  Mu(xq|^<t  WL 
^biUkfTf  Jambe  de  Fér,  Lyomiois.    Cu  Ouvrâff  «jl  dcdii  «»  C<ur«  » 

K  i  dinat 


)c  dcÂe  fie  cOD&âe  ce  njea  Iibeoi  i  V.K. 
pcfcat  fbit  petit  Sec    Idi  Vtrt  ii  ta  tAtii 

MinWi.  UjtiUfiudtm—  Einim  lu  t 
Maot  imtnmii  i  fmfnu  a  Tim  :  Cinq 
DiTid,  iiiduiât  pii  Ommm  Muni ,  nwpl 
Ouïrons  ,  Filcrc)  9(  unns  Ocurres  «j|( 
lun  de  la  CompoGiioii  ijitdït  Auteur  que 
IOI1C  mis  en  tniuquc  iaace  fie  iianliMiKufi 
Tul^aiic  ))  uOié.     A  emii  de  rimpriaicne  i 

fin  nttrt  i  ft^at  I  uiat  U  digimit  fifii  f 

Îi'itlt  1 U  (iMgt.    Ui  Tmoii  A  Chant  n 
M  Ai^uMT  fw  GniUnune  Fianc  •fm^f' 
Ptm-iln  ififit-U   4W  fwtlfiwt  £&«qfaMlt. 
TioNAiii  ^Jlfr.Biyler-Mcft    MaK 
liom  Se  ConeâloDi. 

J'ai  découvert  que  l'Autct 
qui  a  pour  titre  ,  Fense'es 
TiLHOMMB  ,  fit  a  faffe  la 
Partie  de  fa  Via  ,  dans  la  G 
Guerre  étoit  MonCturde  Bom 
Gen  j  Gouverneur  de  la  Baffét 
de  Mojenvic. 
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mes:]  J'^ai  afris  dès  l*an  1640^  (pie  Marc 
Velfer  Pnn  des  ^riHeipanx  Magiftrats  ^Aus- 
bourg  ayant  envoyé  Pan  1601.  aux  Jéfuites 
dt  Mayence  tm  Manufcrit  ^i'Anaflale  ^W 
le  faire  mettre  fius  la  prejjè  ;  il f  prièrent  mar^ 
quard  Freher  Confeilïer  defonAUeJJe  EUSh^ 
raie  à  Heidelberg,  de  les  aider  en  ce  fujet^ 
fi$u  la  fromejje.  qtfils  fai/biem  de  donner  oh 
Pfélic  de  honnefoi  ce  (pti  leur  fetoit  comtimy 
nifté^Ulenr  envoya  deux Mànn/irits  d^AtïàS^ 
t$lCy  om  la  Vie  de  la  f  retendue  PapèJJë  fi 
trouât  :  mais  fi  contentans  de  faire  tirer 
deux  Exemplaires  de  cette  fèrte^  ils /ùpprime" 
rentdans  lerefie  de  P Edition  ce  qui  lesUravois 
lit  é  fourni,^  tellement  cp{il  t!  a  point  faru^  & 
Alr^  Frchcr  a  été  contraint  de  fi  plaindre 
far  une  ejpece  de  Manifefle,  imprime  du  tour^ 
qui  lui  avoit  étijoki. 

Mr.  Blondel  tcnok  cçtte  HiftoîredeMr. 
de  Samnaifi  j  qui  étoit  à  Paris  l'an  1 640. 
&  qui  Tavoît  auflî  contée  i  Mr.  Rivet  de 
Hollande  ,  comme  celtii-çr  txous  Taflure 
dans  fpû  Criticus  S^cêr*  y  imprimé 
Tan  1641.  Outre*ces  jinajiafis  AAlle* 
magne  qui  avoient  la  Vie  de  la  Papefles  je 
rois  que  Mr.  Sarrau  écrivaût  à  Mr.  de  SaiP' 
maifi  ,  lui  envoyé  cette  môme  Vie  qu*ij 
avoit  extraite  ^\xTi  jinaftafi  MS.  delà  Bî- 

L  4  bUo^ 

*  LW.  î.  ch.  14. 


?< 
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bliothéque  du  Roî  5  &  écrivant  à  Rame  à 
Mr.  Nicolas  Heinfins^  il  le  prie  de  voiries 
Anafiafes  du  Vatican  ,  fur  ce  qu'un  de  fcs 
AmiS)  à  qui  il  avoit  fait  autrefois  la  mê- 
me prière  ^  lui  avoir  mandé  que  les  Anaf" 
tafes  qu'il  y  avoit  feuilletés ,  étoient  tous 
défeâueux  dans  Tendroit  où  dcvoit  être 
la  Vie  de  la  Papeflc  -,  &  qu'il  en  avoit  vu 
un  à  Mtlan  dans  la  Bibliothèque  Ambrofien" 
fjey  011  cette  Vie  fe  rencontroit  5  mais  qu'il 
tfavoit  pu  en  avoir  la  Copie.  De  tous  ces 
divers  Manufcrits  ^Anafiaje ,  je  recueille 
|ue  la  Papeffe  Jeanne  a  été  j  quelques  rai* 
ons  qu'aUégue  Mr.  Blondel^  qui  s'eft  fort 
trompé  croyant  que  la  Vie  de  cette  Fem- 
me ,  telle  qu  elle  eft  dans  VAnafiafe  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  foit  tifllie  de&  pro- 
pres paroles  de  Martinus  Polontts.  Car  com- 
ment cela  peut-il  être  ?  vu  que  Geruajms 
Ttlberienfis  ^  Auteur  plus,  ancien  de  cent 
ans  q^e  Martinus  Polonus ,.  dan^  un  Ouvra- 
ge intitulé  9,  Onk  Imferialia  ,  fait 
Jour  le  divertincméotdel'EnïpereurO/iwf 
V.  que  j'ai  lu  MS.  chez  Mr.  r(^ms  [& 
que  Mr.  Madet  us  a  depuis  fait  imprimenl 
rapporte  la  Vie  de  la.  PapeiTe.  ien  mêmes 
termes  que  VAnaftafi  de  V  Bibliothécnie 
du  Rois  ajourant  feu|emênt  q^c  cette n-- 
pedc  &  trouyoit  en  peu  de  .Chroniques  « 
^t  in  pûwcis  Cbronww-i  ^i^'H^  inveHiimr.  Si 
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Mr.  Blondel  eût  vu  cet  Auteur ,  peut-être 
auroit-il  retenu  fa  plume  ^  mais  il  ne  lui  a 
pas  été  plus  connu  o^  Amalricus  Af^erii^ 
qui  vivoit  Pan  1 362..  &  qui  a  fait  une  Chro- 
nique des  Papes  dédiée  à  Urbain  V.  où  il 
parle  de  la  PapefTe  en  ces  termes  r^  Joan- 
n£S  cUilus  iAngUcuSj  fiationc  magnanimHS  (je 
crois  qu'il  faut  lire  Maguntinus  )  ^ofi  Domi^ 
ffum  Leoncm  Pafam  in  Romanum  Pontifif- 
catnmfm  ajfumftHs^  &  fofi  5.Petrum  jifof^ 
tolum  fonitur  Pafa  cemefimns  decimus.  Le 
doéte  Scrivirius  avait  cet  Hiiloriea  mar 
nufcrit.  Je  remarquerai  pour  la  fin  que 
Mermrd  G^fnufci  daxis  (es  Àntiqutte^s  de 
Rome  de  PEdition  de  Thomas  Porcacchi  "f", 
fcmblc  parler  (fuivant  la  cpnjeûurê  de 
mon  Père  )  du  Tombeau  de  la  PapefTe  , 
quand  il  dit  :  Nella  Chiefa  in  PaÏÏara  è  ta 
fifoltHta  di  Papa  Giovanni  Ottavo  finz.a  al- 
cwta  artificia  0  architenura  y  ed  in  fomma 
moho  différente  da  quelle  dimolti  altri  Ponufici^ 
çhefono  in  Roma^ 

R  E   Kf  A   R   Q^  u   E, 

jFeu  Mt.  Spânhùm  a  fait  une  Dissertation  Latine  pour 
prourex  qu*il  y  a  cû  une  Pafejfe  Jtamu  s  8e  cet  Ouvrage  a  été 
naduit  en  François  par  Mr.  Lenfant,  Mais  Mr..  BàyU  qui-  ;i 
examiné  \  fonos  £c  fans  Préjugés  cette  Matière  ;.  promet  de 
nous  faire  voir  dans  Ton  Supiememt  que  tout  ce  qu'on 
a  débité  là-delliiseft'imagiDaire,  &  qu'il  n'y  eût  jamais  de  P  a- 
•  pESSE  Jeanne.  Voyez  la  Continuation  des  Pen- 
»x'eS  DLYE&JeS  Sun  ISS  COMETES.   Ttml.f.vs* 
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L*on  ne  (kit  pas  au  vrai  qui  efl  TAutcur 
du  Livre  intitulé  ,  Fortamtium  Fioei. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  foit  ChUIoM' 
me  Totanus  :  D'autres  Banheiemi  de  Spinoy 
Doiliinicain.  Groùus  dans  une  Lettre  ma- 
nufcrite  ,  que  j'ai  lue  chez  Mr.  f^ojfms^ 
l'appelle  Thomas  BarhaHenfis.  Le  Jéfuitc 
Mariana  dans  fbn  Histoire  d'Espagne 
liv.  zx.  ch.13.  ^^^  4^^  ^'^^  ^^  Cordclier 
nommé  Alfonfe  Sfina^  qui  affilia  à  la  mort 
ce  grand  Capitaine  Alvare  de  Lvne,  Ce 
Livre  eft  fait  contre  les  Juife. 

Le  Pérc  Vavafleur  dans  fes  Epigram- 

XfES  •■ 

Has  Matho  mendich  fectt  jujlijjîmus  ades  : 
Hos  isf  mendicos  fccerat  ante  Matho. 

Ce  favant  Jéfuite ,  faifant  cette  Epigram* 
me,  femble  avoir  penfé  au  trait  que  do»- 
na  Xo«w  XI.  au  Chancelier -^o/w  5  que  Mr. 
de  CoMvrelles  raporte  en  ces  termes ,  dans 
iês  Voyages  MSS,  Beaune  eft  Mne  vdle 
fort  renommée  Pour  le  bel  Hofital  qiij  a  fait 
bâtir  Mejftre  Nicolas  Rolin  Chancelier  de 
BouTgongaCiqui  efifi  beau  qneje  nefenfijas 
qiê^il  s^en  trouve  unfemblable  en  toute  laCiré» 
tientey  frincifalement  four  la  netteté \  cette 
MaifSn  reffèntant  flufot  un  Hôtel  de  FHnee 
Ww  Hôpital-  ^t:n^  [ttww  iuAlier  à  cefre- 
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fos  Paigttë  réponfi  tpe  fit  h  RoUjôxiisXI^^ 
À  Hn  qH$  Ini  jaifhnt  voir  ledit  Hôpital  ,     tni 
hUoit  la  charité  de  Mr.  Rolin^  car  il  Itii  dit 
^il  étoit  bien  raifonnabU  qn  ayant  fait  tant' 
defottvrts  en  fa  vie  ^  U  fit  faire  devant  mott* 
rir  une  Mai/on  pour  les  loger» ' 


v 


Le  Baptême  de^  petits  Enfeils  tf^ft  p« 
d'inftîtution  divine,  ÔC  niteu  Ikii  dan* 
l'Eglife,  que  vers  la  fin  do*  fooônd  Siècle. 
Auparavant,  Ton  ne  baptifoit  cjufe  ceux- 
qui  pouvoient  rendre  railon  de  leur  Foi. 
Ceft  ce  qu'a  reconnu,  piirml  TeS  Anciens, 
Walafridus  Strabà ^  au  itf.  ch.-  de  fonTl^ài* 
té  DES  Choses  EccLE'siAsxiciyEs  3  & 
parmi  les  Modernes .,  Loms  Viyès  y  écri-  . 
vant  fur  le  17.  ch.  du  i.  iiv.  de  la  Cite' 
DE  DïEti  dé  St.  Aàffifiin ,  Erafine  dans  \t 
Fragment  d'diie  Lettre  ,  qui  fe  trouve 
parmi  celles  que  faul  MeriHa '^\A)\hV^ 
1 607.  Hftgnei  Grétins^  ccrivaiit  à  'M;  ''étt 
Cordés,  le  jô  d*  Oâobre  i'6}4.  6c  Mï.  dé 
Satmaifi  dans  fon  Traité  de  x.À  TïtAN» 

«UBST ANTI ATION  pag.  494.  &  filîv.   '  Au^ 

les  Jtlbligem  (qui  faîfoient  profeflîdin  de 
tenir  feur  Religion  deJ.C.  ôcdéfe^  Apo^ 
très)  n*approuvoient-iIs  point  le  Baptême 
des  'petits  Enfans,  Ecoutons  ce  que  dit 
^ean  Chajjinion  Miniftre,  au  6.  ch.  du  r. 
livre  de  l'Histoire  de  ces  Gcns-ll\  Ce 

L  6  V^ 
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^Mi  me  fait  croire  que  les  Albigeois  naffroih 

voient  foint  le  Baftême  des  petits  Efifansjc'ejl 

ijHen  rHiftoire  de  la  ville  de  Trievcs,   «/  é 

dit  qiik  Yvoy  du,  Diocefi  de  Trievcs  y  aif 

CHfis  niaient  le  Sacrement  dn  Baftême  profiter 

à/alut  aux  Enfans.  En  outre  ^  nri/e  Catherine^ 

Saube  j  ^  fut  hrâlée  à  Montpellier  hn 

1417.  pofiT  ne  croire  les  Traditions  de  l^Egli" 

Romaine^  avoit  cette  opinion  du  Baptême  dtt 

fetits  Enfans^  /Hon  qu'il  eji  écrit  au  Livre  de 

ia  Aiaifin  de  ladite  ville  de  Montpellier. 

R  E   M  A   R  Q^U    E. 

Mr.  Col^mies  avoit  retranché  œt  Axtideen  oonîgeaiit  oe  petir 
Ouvrage  :  mais  comme  les  Kaifoos  qu'il  pouvoit  a?oîx  de  Fô* 
ta  ne  fublîfieot  plus,  j*ai  cx&  deroii  le  Uiflèr. 

J'ai  VU.  à  la  Haye  dans  la  Bibliothèque 
de  Mr.  de  Beuning  les  Oeuvres  de  Thé^' 
dore  Folcard  Kornhertj  en. Flamand.  Ce* 
toit  un  Enthoufîafle  qui  avoic  rEfpritfbit 
aifé.  Il  apprit  de  lui-même  à  Page  de  40. 
ans  le  Grec  &c  le  Latin  ^.Sc  fit  de  fi  grands 
prog^s  dans  ces  deux  Langues,  qu'il toop- 
XK)it  en.  Flamand  quel  Auteur  il  vouloit; 
Il  compofa  plufieùrs  Traités  de  Thcolo" 
gîe  9  dont  quelques-uns  ont  été  refiités 
par  Calvin  &  par  JDaneau.  Il  écrivit  même 
contre  Upfi  y  qui  lui  répondit,  dans  fôn 
Livre  de  una  Keligione..  Ljcs  Holléut^ 
doii  en  ig^tktvt.  comme  d'un  miracb.    Il 

toiounic 
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nourut  Tan  i  f  90.  âgé  de  68.  ans.  [Oa 
ient  que  les  Etats  de  Hollande  à  la  follici-^ 
ation  des  Miniftres  firent  iliprimer  (es 
ouvrages  >  parce  qu'il  nioit  le  Péché  ori- 
jinel  oc  dewprouvoit  toutes  les  Aflcm- 
>lées  des  Chrétiens.]       * 

• 

Remarq^ue. 

Vous  rrouvetez  dans  le  Dicti ovaire  de  Mr.  BâjU  vax 
kbcegé  exaâ  de  la  Vie  de  Koormhxiit. 

Pline  traduifant  Democriie  dit  *  que  le 
Vhamelcôn  eft  feit  Comme  le  Crocodile  ,  & 
qu'il  eft  auflî  gros  aue  lui.  En  quoi  il  s*eft' 
lourdement  trompe  5  car  le  mot  Croco- 
DEiLOS,  dont  s'cft  fervi  Démocrite  fuivant 
le  langage  des  Ioniens  ,  ne  (ignifîe  pas 
un  Crocodile^  mais  un  Léfard^  comme  nous 
l'apprend  Hérodote  &  après  lui  Mr.  de  Sau^ 
maifi  dans  (ts  Exercit ations  fur  SQlin  "[:. 
Ainfî  c'eft  à  tort  que  deux  Maronites  du 
Mont  Liban  (je  veux  dire  Gabriel  de  Sion  & 
Jean  Efronite)  Dans  leur  Traité  des  Cou- 
tumes DES  Orientaux  *,  blâment  D/- 
mocrite  fur  le  témoignage  de  P/rw>  d'avoir 
écrit,  que  le-  Chaméléon  ctoit  de  la  gtan- 
dcur  dû  Crocodile. 

» 

Gérard  Vojfms  Père  de  Mr.  Voffim  chcai 
qui  j'étois  en  Hollande  ,  &:.  Gérard  Voffius 

L  7  ^n 

.  .*  Xi>.  it.  cb,  $.  tP^<  971.  ^  Cha£.  p.. 
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de  7îi;2;rf»,quî  â  donné  àu  public  les  Ou^ 
yrages  de  quetques  Pérès  de  TEglift  ,  c- 
toient  proches  Pârens.  Lfeur  nom  cft  Vos^ 
qui  en  Flamand  fignifie  la  même  chofe 
que  FucHS  en  Allemand  ^  c*efl:-à-dire  Re* 
nard.  Auffi  étoîent-ils  parerts  de  Léonard 
Fuchfius^  favant  Médecin  &  Botanifte ,  qui 
mourut  à  Tnbingê  Tan  i  f  (55.  Lors  que  Gé- 
rard Fojfms  Père  de  Mr.  Voffius  ccrivoit  cer- 
taines Lettres ,  où  il  ne  vouloit  pas  que 
fon  nom  parût ,  au  lieu  de  Voffius ,  il  fignoit 
Alopekios, comme  je  le  puis  juftifier  par 
une  que  je  garde ,  écrite  à  un  Théologien 
de  Brème  ,  nommé  Matthias  Martinius. 
Dès  Tan  i4if .  je  trouve  un  Conradt  diVQi 
au  Catalogue  des  Bourguemeflres  de  la 
ville  de  Groningue. 

Je  lifois  il  y  a  Quelques  jours  avec  éton- 
nement  dans  un  aoébe  Se  éloquent  Plaidové 
pour  le  Droit  de  nos  Rois  ôc  pour  l'indé- 
pendance de  leur  Couronne  ^  fait  par  Mef- 
fîfc  Jaques  de  la  Gue/leVtocxxceur  Général^ 
(Frère  deTArchevéque  de  Tours  dont  j'ai 
parlé  ci-deflus)  &  inféré  par  ZaurMt  B^ 
chel  dans  le  Corps  des  Décrets  de  rEg^liiê 
Cî^licancj  que  depuis  Bomface  VÏII  luf- 
qucs  en  Tan  i  f6j.  peribnnc  n'avoit  ibute- 
nu  en  France  ^  que  le  Pape  étoit  oadefliv 
du  Roi  çouk\^  XOTv^Qtd.    Eft-il  poifible 
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le  M.  de  la  GoeJU  ij^norâc  cîâ  qui  arriva 
us  Louis  XIL  tjrès^iuflement  appelle  le 
î're  dv  Peuple  ?  Uti  Frère  Jean  dt 
mneconrcj  ^  Cordelier  du  Conveot  de 
tcaues  en  Italie ,  ayant  mis  cette  aflërtion 
i  (es  Thcfes  de.  tentative  ,  fut  par  Arrêt 
î  la  Cour  de  Parlement  condamné  à  être 
îpouillé  de  fon  habit  de  Cordelier  par  16 
)urrcau,&  revêtu  par  le  ^pëûi^d'un  ha- 
c  féculicr,  mi-parti  de  jaune  &  de  Verdj 
ûs  étant  conduit  devant  Tlàiiage  de  .la 
ierge  du  portail  de  la  Ste.  Chapelle  baf- 
,  tenant  en  fa  maîn  une  torche  ardente 
:  deux  livres  de  cire  bigarrée  de  ces  deuy 
»uleur$9  à  faire  amende  honorable,  &à 
iclarer  à  genoux  la  corde  au  cou ,  qu%>w- 
mfèment  &  contre  les  Commandemens  de 
iets  &  les  maximes  orthodoxes  ^  il  avoit  tenti' 
fernicieufes  erreurs  dont  il  fe  repethùit;^  en 
hit  merci  À  Dieu  &  en  âemandùit  fardaà  'iû 
\i^  la  ftÊ/hce  &  an  Public.  Cette  executicm 
ite^  il  nit  conduit  par  le  Bourreau  en  .ce 
émc  état  jufques  à  Ftlle-Jmjve^  où  foa 
ibit  de  Cordelier  lui  fut  rendu  )  &oùon 
i  fi;)urnit  trente  livres  pour  fe  retirer  où 
voudroit,  avec  défenfes  de  retourner 
nais  dans  leRoyaume^-  à  peine  d'y  êtJc 
indu  &  ^rangle.  Cet  exemple  eft  d  au- 
nt  plm  remarquable  que  ceux  qui  ont 
pui$  foûtenu  la  mêmePropo&tioa^cAV^ 
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me  Jean  TanqHerel  Bachelier  en  Thcolo* 
gie  9  fous  Charlef  IX.  6c  Frère  Florentin  Ja" 
cob  ,  Auguftin  9  fous  Henri  le  Grand^  rfont 
pas  été  traités  (i  févéremcnt.    . 

Le  Père  Schonus  Jéfuite  écrivoit  fou- 
vent  à  nos  gens.  Voici  la  Copie  d'une 
Lettre  (dont  je  garde  TOriginal)  qu'il  écri- 
voit à  Mr.  f^oJpHs  le  Père ,  où  il  n'a  ofé  fc 
nommer. 


T^o^ijfimo  Vira 

GERARDO  JOANNl  VO'SSIO 

S.  P. 

Lu£.  Bat. 

INciài  nufer^  doliiffime  Vossi^.  dtêm  Ojfi* 
çinas  identidem  pertranfio^.  in  Opms  tmm 
DE  HiSTORicis  Gr^cis,  erudiiMm  fine  & 
ad  menm  gujlum.  Coënti  y  dumtjfie  invefiigt 
ijtu  in  limine  Cunasus  J.  C.  ait  de  Artt  E^ 
Jloria  à  te  Vrnimijfi  ejje^  non  htc  refferi^  ne* 
gantqne  JtU  vifi.  Si  extit  anriis^  priorJmSy 
jmbe  ut  Elzcvirii  mihi  cmenK  marr^  tiH 
afud  nte  colleSla  ejfe  ,  vehuit  na$êfragù  fid^ 
mos  9  Veterum  Htfioricornm  Gracormm  Fr»^ 

menta  )  hi  LiuinorHm  ^didit  (jr  Fulvius  iSr 
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}Sy  ab  Ant.  Auguftmo  coIhHa^  ut  mftij 
Aat.  Riccobonus.  i>p  futas  iftic  uk  ope-- 
veulgari  fojji  ,  non  meo  apfofito  nomine  y 
-c  lege)  mittam  ad  te  fer  Tàhellarinm^ 
tantnm  fortandi  perfilves  laborem,^  fr^^ 
'a  nihiL  Rbetores  adh^c  antiquos  colleilos 
eo  j  &  nonmhil  illféjlratoj  ;  ^iti&  tuam 
lorant  ojem.^  qma  Rhetorica  tam  esccel* 
er  (emel  itertnrnjue  edenda  curajli  y  m  & 
Priscis  Rretoribus-  Libèi* 
r,  (juei^  legilibenter  y  m  antea^  Tragico^ 
t^etertim  Latinorumà  tedigefiasRelliquias. 
iHeporro  ,  &  Gr^os  Lattno/^ue  ScriptO'* 
j  ta  ccspsjii  ^  illufirare  ^  ac  compjngere 
le.  Felicter.  ra/e.  Salutat  te  tene* 
»*,  qui  Photium  i"  dedii  Latine.  An- 
rpias  Z4»  Maii  16^4. 

Le  Pérc  Schottus  mourut  Tan  lô^S.  âgé 
84.  ans  ,  après  avoir  donné  au  publi«^ 
fîeurs  beaux  Ouvrages.  Mr.roffiusgzî' 
dans  fa  Bibliothèque  les  Lyriques  Grec5 
Fklvius  Xfrjtnus ,  apoftillés  de  la  main  de 
Jefuite  &  de  la  mienne.  : 

Majnard  dans  fes  Poésies  : 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre 

Que  tu  fois  un  de.  mes  Itcâeurs  : 

Ttt 
Ym  aUegMé  cet  eodrok  dans  mei  07uscuies«  p^5a» 
Bdition  de  Oramotfy,    %  Ctfmas  Fmtejm  &  FécUric  lAfièmx, 
ne  xiifi  tourné  h  BAUtîhe^nt  de  Vhmini.    l!flù&ku&  ti»^ 
wsparu. 
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ibûtenant  le  PapiCme.  11  ajoute  que  cet  Edmtmd  qui  ^tok 
Cada  de  7^411 ,  mourut  dans  la  Communion  Komaiue  ,  aptèi 
avoir  vécu  d*uoe  manière  foit  obfcuie.  • 

]*auxois  fouhaÎKé  que  Mi.  W9êd  (è  fut  donné  U  peine  de 
leftuei  l'Hiftoire  du  Dr.  Ikylyn  ,  êc  de  lépondie  à  quelques 
Difficultés  oui  naiflênt  de  la  Henné  :   mais  il  fe  cooceate  de 
dire  en  général  que  tou^  ceux  qui  Tout  aiie  iê  uompenc.    En 
attendant  que  Quekun  tr»te  à  ronds  cette  matière»   |e  préfère- 
xai  le  Nané  du  Dl  Heylyn  \  celui  de  Mr.  Wood.    Car  i.    00 
ne  faiiroit  apliquer  les  Vers  du  Dr.  ^lâké^tr  qui  vivoic  aând- 
lenKnt  dans  ce  tems-U,  à  l'Hypothefe  de  Mr.  W-d,    Ils  di- 
icnt   pofitivement  que  cfaaqne  Frère  chargea  de  (cnciment» 
&  paflà  dans  le  Parti  db  Ton  Adversité  :  au  lieu  que  Mr.  Wmà 
foûcient  qtfon  ne  pouvoit  pas  dire  qo*ikeuiXènt  eft  aucnn  Avan- 
tage Ton  fîir  f autre.    De  bis  t*^""^  prtmrp  ^^Mtégjmfiém  m 

tmm  âd  emditiêmm  J^éf  ».  ttafiM  ferfimSi  ,  M  nimtr  éktn  fé» 
wuum  vidtaêur  f^émpm/fè*  2.  Tout  ce  cjifil  dit  là  deflùs  n'eft 
fondé  que  fur  fe  ne  (S  quel  ManuTait  inconnn  x  &  fus  le  Té- 
mottnage  du  Jefuite  Péorfin  ,  qui  avoit  intérêt  de  déguifer  la 
diole.  ).  Mr.  Wt^d  lui  même  varie  dans/es  NarrÀ  :  il  laporte 
ce  Fait  dans  un  antre  endroit  t  ^  P^u  P'^s  <fe  1>  même  manière 
oue  Ta  écrit  le  Dr.  ikyiyn,  ^  fntan  quoi  c|ue  les  deux  Livres  * 
oe  Mr.  Wood  foiait  très-curieux  8c  très^dignes  d'être  Ifts  3  il 
faM  pourtant  fe  fouvenir  que  cet  Auteur  ne  paflè  paa  pour  fort 


ment  contre  les  Puritains  &  les  Non- conformités:  il  n*a  mê- 
me pas  épargné  pIu&cursPeifoaDCsIUufiiesderEglileAnglicaoe. 

Pierre  Gales ,  Efpagnol  *,  mérite  que 
Ton  tire  fon  Nom  de  Toublî.  C'étoit  un 
favant  Pcrfonnage ,  qui  ayant  été  mis  à  la 
gêne  dans  Rome  pour  avoir  été  foupçpnnc 
de  la  Religion^  y  perdit  un  ceiL  Depuis 
étant  venu  à  Genève  ,  il  y  enfcigna  la.  Phi- 
lofophie»  &  fut  quelque  tems  après  Rec- 
teur 

t  •><»(.  «  WMd  ubî  fupr.iLri.  IL  f.  isp.    «  Vom  d  ddfa 

pajg.  ils. 
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teut*  du  Collège  de  Gttjenne  à  Bottràeaux. 
D'où  étant  (brti  à  caufe  de  Tenvic  qu*on 
lui  poitoit ,  il  laiflà  la  France  pour  aller 
en  Flandre  j  où  ayant  été  découvert  de  la 
Religion,  ôc  mis  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnolsfcs  Compatriotes,  le  plus  doux  trai- 
tement qu'il  en  reçût ,  fut  a'être  brûlé  par 
un  Décret  de  rinquifîtlon.  £Letere5rib^/- 
tus^  qui  étoit  Flamand  &  qui  pour  Thon- 
neur  de  fon  Pays,  a  peut-être  voulu  diffi- 
muler  cette  trille  Mort,  en  conte  l'Hif- 
toire  autrement  dans  fa  Bibliothèque 
Espagnole  p. dix.  Voici  (es  termes:  Pe- 
trus  Galefius  Philofophidt^  Grétcarum  Litte* 
rarum  ac  Juris^rHàentU  fttidto  Rornse  & 
in  Gallia  claruit ,  Burdigalamque  ut  Aqui- 
t'àXÎiCoGymnaJio  vrétejfet  ^  falario  publico  acci^ 
tfiSj  qsM  temfeflate  bello  civili  fœderato  Gi[* 
]x2i  flagrabat  y  militari  manu  cum  Conjuge  raf* 
tHs  in  Pjrenés  exffiraffh  fertur  ,  amtjja  injs^ 
ont  Gtétcorum  exemflarium  Btbltotheca.^  Ce 
GaJes  avoit  de  bons  Livres,  [&  même 
comme  vient  de  dire  le  Père  Schottus^ 
plufîeurs  Manufcrits .]  Cafaubon ,  qui  Tavoi  t 
connu  à  Géneve^^^xXt  dans  fes  Ouvrages"f  de 
[uelques-uns  qu'il  lui  avoit  communiqués, 
Je  loiie  même  fes  conjeétures.  Cujas  dans 
Çt^  Observations  \  rappelle  doUijfmum 

& 

\  Sut  Thkcriu  de  TEdition  de  Gmht^  fur  Oio^ent  Uttct^fi^. 
If»  H'/^^S.  119.  &  IIP.  de  redit.  i$94-  ^^  Si*««««  \^-  ^*^ 
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&  aCHtiftmtm  virum ,  à  roccaCoti  d'un 
Privilège  dé  l'Empereur  ^nJOnien  qu'il  lui 
avoit  fourni  %   &  le  Père  Labbe  dans  & 

BlBLIOTHEQ^UE   D  E  M  ANUSC  RI  TS, 

cite  *  Orienta  Monha  inBiblhthcca  Galefiana 
referta. 

J'ai  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Vof- 
fins  un  Manufcrit  Latin  in  folio  ^  fort  gros, 
qui  contenoit  tout  ce  qu'avoit  fait  chaque 
jour  Léon  X.  durant  le  tems  de  fon  Ponti- 
ficat. Mr.  Vojfuts  fàifoit  grand  cas  de  ce 
MS.  à  caufe  des  chofes  très-particuUeres 
qui  s'y  lifoient  &  que  l'on  ne  trou  voit  point 
ailleurs.  Je  crois  que  le  célèbre  Mr.  de  P^i- 
refi  poffédoit  un  pareil  Livre  5  au  moins 
me  fouviens-je  d'avoir  vu  dans  le  Catalo- 
gue de  (es  ManuTcrits ,  Diaritfm  Pontificat 
tHs  Leonis  X. 

Mr.  Golifis^  que  je  vis  à  Leyde^  où  il 
étoit  Profeflèur  en  Arabe  en  la  place  de 
Mv.ErjfcniHSj  étoit  fort  intelligent  dans  les 
Langues  Se  dans  les  Mathématiques  ^  mai; 
il  avoit  encore  plus  de  génie  que  d*èrudi« 
tion.  Il  aquit  beaucoup  d'honneur  au  Vo- 
yage qu'il  fit  dans  l'Orient  Tan  i6zi.  & 
fur  tout  à  Maroc  y  avec  un  ÂmbaflâdeQr 
des  Etats  &  un  Ercuyer  du  Prince  d'O/m- 
ce.    Comme  *ù^  £>itt.ViX.  ^riv^  dans  cette 
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le,  ils  allèrent  faire  la  révérence  au  Roi, 
(c  Dommbit  Monley  Zidamy  &:qui  les  re-^ 
:  avtcc  leurs  p^fens  fort  obligeamment.  S 
loigna  particulièrement  être  fort  content 
prcfcnt  que  lui  avoit  envoyé  Mx^Erféninsy 

iétoit  un  grand  Atlas  oC  un  NôuveAi^ 
.STAMBKT  Arabe,  dans  lequel  il  Ulbit 
uite  fouvent.  L' AmlKiflàdeur  des  Etatr 
tant  à  s'ennuyer  de  ce  qu'on  ne  lui  doh'-' 
t  point  Ton  expédition ,  fut  confeîllé  de 
tenter  au  Roi  une  Requête,  queMr; 
Im  Çix  en  écriture  &  en  langue  Arabef- 
i^  ^enStile  Chrétien,  extraordinaire 
ce  Pays^là.  Le  Roi  demeura  étonné  de 
:tc  Requête,  foit  pour  TEcriture,  fbit 
ur  le  Langage,  foit  pour  le  Scile^  Se 
mt  mandé  les  Talifs  ou  Ecrivains ,  il  leur 
)ntra  cette  Requête  qu'ils  admirèrent, 
fît  auflî-tôt  venir  TAmbaflàdeur,  à  qui 
demanda  qui  avoit  dreffé  cette  Requête; 
Ambaflàdeur  lui  ayant  dit  que  c'étoît 
r.  GoUhs  ,  Difciplc  &  Envoyé  de  Mr. 
fhius'y  il  le  voulut  voir,  &  lui  parla  en 
:abe.  Mr.  Golius  lui  répondit  en  Efpa- 
\o\  qu'il  entendoit  fort  bien  ce  ^u'îl  lui 
foit ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  répondre 

Arabe,  parce  que  la  gorge  ne  lui  aidoit 
lînt.  Le  Roi ,  quientendoit  TEfpagnol , 
çût  fon  excufc',  &  ayant  accordé  à  l' Ani- 
iflideur  les  fins  de  fa  Requête^  \c  ftt 
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promtcment  expédier.  Je  dois  toute 
ces  particularités  à  laRélation  de  feu  Mr.k 
Cendre  Marchand  de  Roiien  ,  qui  fe  trouva 
alors  à  Maroc.  M.  Briot  en  garde  une  Co- 
pie, qu'il  me  fit  la  faveur  de  me  coanm- 
niquer  à  Paris.  Ajoutons  encore  un  mot 
aufujetdeMr.G^/rkf.  Il  étoit  frère  de  AVr- 
re  Golitii  ,  très-favant  auflî  dans  les  Lan- 
gues Orientales  ^  qui  a  tourné  de  Latin 
en  Arabe  le  Livre  de  TImitation 
D  E  J.  C.  de  Thomas  k  Kempis  ,  Sc  qui  s^ctant 
fait  de  TOrdre  des  Carmes  déchaufles,  prie 
le  nom  de  Père  Céleftin  de  St.  Hdwmt. 
Ces  deux  dignes  Frères  ctoient  Neveux 
d'un  Chanoine  ai' Anvers ,  noiâmè  Hnn- 
lar^  qui  a  fait  un  beau  Livre  de  Médailles^ 
qui  ne  fe  trouve  pas  aifèmenr. 

Jean  Léon  J^Afrie^ue  cft  un  excellent  Hif- 
torien.  Jl  écrivit  premièrement  (on  His- 
toire en  la  Langue.  L'Original  s'eft  vii 
dans  la  riche  Bibliothèque  du  Seigneur 
Vincent  PinelU^  le  Père  des  Mufcs  delV/i* 
lie.  Depuis ,  s'étant  fait  Chrétien ,  il  la 
mit  à  Rome  en  Langue  Itiliennr^  d*oùeUe 
fut  traduite  en  Latin  par  fean  FlemsMj 
mais  peu  fidèlement  3  &  en  François  par 
Jean  Temporal.  J'ai  remarqué  que  jAr- 
mol  la  copie  prefque  par  tout ,  fans  nooh 
mer  TAmeur  one  feule  fbis.    JtM  Jim 

aanfi 
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.a  auffi  écrit  un  petit  Traité  Latin  des  Sa« 

VANS    <iyi    ONT   e'te'   PARMI    LES   ArA* 

BES  ,   c^Honiffger  fit  imprimer  à  Zurich 

Tan  16(54.    ^^  ^^^  BlBLIOTHE^QUAIRE, 

fur  une  Copie  que  Cavalcames  lui  avoit 
auffi  envoyœ  de  Fbrenet.    Il  avoit  auffi 
compofé  une  Grammaire  Arabe  ,  que 
pofledoit  un  Médecin  Juif  nommé  Jacob 
Aiofitm  y  au  rapport  de  RamufiQ.  Dans  Ton 
Histoire  ,    il  parle  de  quelques  autres 
.Ouvrages  de  (a  façon  9  que  nous  n'avons 
jamais  vus.    Ceft  dommage  qu*il  foit  re- 
tourné au  Mahométifme.  Je  ne  (ache  que 
WiàmanfiadtHs  qui    marque  cette    parti* 
cul^té  9  dans  &  belle  Épître  à  TËmpe* 
rcur  Ftri^nand  fur  le  N.  T.  Syriague, im- 
primé à  Vienne  Tan  i  f  f  f .    [Voici  fes  ter- 
mes :   iEgidium  Viterbienfem  Senatarem 
j9Ciiffimftm  jirabicét  lAngiu  frdcefiis  ad  hoc 
diligenter  compojitis  Romas  Léo  Eliberita* 
DUS  infiituit.     Sedpojiqtiam  hic  Caiholici  fide 
c$im  Pmùca  commutata  Tunnetem  mifraffh^ 
uirabicarum    Litterarum    digniiatcm    ihter 
Chriftia^os  iËgidius  fropi  fims  tmt$tr.  ] 

Mr.  de  Saumaife  a  fait  deux  bevûcs 
aflêz  confîdérables  :  Tune  dans  fon  Traité 
DE  LA  Transsubstantiation  i~,  où  ii 
dit  que  les  Githoliques  Romains  ne  mé- 
Icmt  point  d'Eau  avec  le  Vin  dans  la  célc-' 
'7m./.  M  iH^a- 

1 1^  |oi» 
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bration  de  rEucbariftie  j  vu  que  leur  pra- 
tique fait  voir  le  contraire.  L*4utre  dans 
un  endroit  de  fcs  Notes  fiir  THistoire 
Auguste,  (c'efl:  à  la  page  396.)  où  il 
dit  qu'un  Moine  de  Rhetms  nommé  Axjf 
lin  mit  en  Vers  il  y  a  quelques  SiecIcsJc 
petit  Traité  de  la  Ce'ne  du  Seigneur, 
attribué  à  St.  Cyfrien.  Cependant  il  nVft 
rien  de  plus  £iux  que  cela  ^  puis  que  Mr. 
de  Saièmutfe  nous  apprend  lui- même  par 
quelques  Fragmens  qu'il  apporte  du  Poè- 
me à^Afjilin  en  d'autres  endroits  de  ces 
mêmes  Notes ,  que  la  Paraphrafe  que  fit 
..ce  Moine  écoit  d'un  autre  Livre  auiE  at- 
tribué à  St.  Cyprierr ,  intitulé  Coena  ,  gui 
(c  trouve  à  la.  fin.  des  Oeuvres  de  ce  St. 
Martyr,  de  l'édition  de  Mortl  6c  de  Péh 
milius.  Jlahfhat  hoc  Vtr  ille  incmfParaH^ 
Jisj  (dit.fort  bien  Grcnovùts  dans  ton  D- 
.vredes  Sesteuces"**)  -mt  aherrimo  ingem 
•MMlla/iifficfretmamuj  &  iéiinfiiMerat  feri* 
iert^  me  rcrnm  aec  verb9rmm  nfêdtim  nojpt. 
•  Sicfa&ttm.éfij  m  nmhailli  txcsdtrim^  fH 
mrai  ipfc'mtltms^  &  reSiùs  atia  dietritiiàh 
rat  tradehat^Mc  :  .^fta  9  Jt/tau/mlum  mêdi  (^ 
sttndiffèt  animum^  facile  vkajètn 

Erûfme.z,ccnt  ùl  Vie.    Franfis  Jmm  \ 

lafieutvc.  Xoiâu  ^ei^«i\di&  9%  Latin  JirfMpJ 

::cclkl 

«>  pas.  ^.  "" 
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!  celle  d.a:CHARLEs  J>u  Moulin.  Le 
dinal  Pûlf^s  <;ellc  de  Ghristophle  de 
^Gu  El  L.  Gféj  Patin  celle  de  Mr.  Piètre, 
rée  d^s  les  Eloges  DES  Hommes  ii^* 
tr.es  de  PafireMafin.    hc€a/a  celle 

Cardinaux   Bbmbb    &  Contaren. 
rem  Jffui9^hrede  celle  de  Jean  Iwel. 
^  Se  Mr*  Dr^lineùurt  celle  de*  Calvin. 
\chim  Camérarius  celle  de  Mslanch^ 
ON.  Les  Théologiens,  de  Strafboftrg  cel- 
le BuCLR  Sc.dePAUL  Fagius.  jofefh 
f/^^r  cçUe  de  Jule  Ce'sar  Scaliger 
\  ?cre.     [Samuel  frzJf^oviiês]     Cheva- 
:  Polonois  celle  de    Favste  Socin. 
wrge  Pfiiêcwus  celle. d'ËR asm E,  de  CAr- 
ON  Se    de   EmscHLiN.     [Ritf9rsh$ffifit 
[|e  de  Pjrkeymerus.]     Un  Miniftrc 

Genève  jiomxoi,  la  Jvijftf  xelle  de^^BB'zB. 
fias  Simlfr:çel\ç  de  :Pibrrb  Martyr, 

I  •  jCoNR ARD  GeSNER  &  d'HfiNRI  Bui> 

NGER.  fean  Stmme  celle  ^de  Bbatu$ 
henanus.  Nicûlas  Geri/liu^  celle  de 
uq FINI  EN.  Pafil  Gualdo  celle  de  Ven- 
ant P][nblli.  Ja/fMs.FiêUgatti  celle  de 
ELLARMIN.  jimoine  Flarehellus  celle  d^ 
ADOLET.  [Mericl  Cafimkon  celle  de 
»n  Pére,  dans  le  Livre  intitulé  Pibta^. 
tné  Mw94n  ccUe  de  Jaques  t>\3  ^ov^ 
it  ea  tOM  SsiéVJUSjy  .[&  cette .  de  "CbiI^  , 
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ouLCis.]     Aubert  Miré  celle  de  LiPSC 
Nicolas  Riganlt  cA\c  àt  Pierre  duPuy. 
Le  Vérc  Fnlgence  càXt  du  P.  Paul.  Pierrt 
Gaftndi  ctWc  de  Tycho  Brahe\  de  Co- 
pernic &  de  Mr.  de  Peiresc.   Antoim 
CUmefti  celle  de  Mr.  de  Saumaisb.  Char- 
tes  Pûfchal  celle  de  Mr.  de  Pybrac.   Gé- 
rard Fi^ms  celle  de  Thomas  Erpe'nius. 
[Jfachim  PaftoriMS  ai  Hirtensberg    (qui  de 
Socinien  fe  fit  Catholique  )  celle  de  Crel* 
jLius.3Mr.J?i3iW)LtfcelledeMr.  deMarca. 
Le //j/r/S  celle  du  Tasse.  Majfe  uimpranlt 
celle  de  Mr.  de  la    Noue,  Mr.  de  U^ 
qtéts  celle  de  Mr.  du  Plessis.    Daniel 
ToHffàin  celle  de  Buxtorpe  le  Père.    Luc 
GemUr  celle  de  Buxtorpe  le  Fils.    Evt- 
rard  f^arjlittj  celle  de  Charles  de  L'E^ 
cluse  dit  en  Latin  Clusius.    Abraham 
ffeidamu  celle  de  Frb'dbric  Spanheim. 
Adolphe  Vorftùis  celle  de  Pierre  Cunavs. 
ZacÈarie  Sehafferus  celle  de  Guillaume 
ScHicKARD.    Jfaac  Wake  celle  de  Jean 
Rainold.  Henri  de  FaUis  celle  du  P.Pe- 
TAU.  Cardan  &  Mr.  de  Thou  la  leur. 
Mr.  DE   Marolles    la  fienne.     Ckaie 
JBinet  celle  de  Ronsard.  François  le  Bem 
celle  de  Nie.  le  FeVre.    Le  Pérc  /#• 
cob  celle  de  Naude'.    Pafire  MaJJim  cel- 
le de  033K^-  ^^*  Kwet  celle  de  Dbscae- 
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Vête  FronteoM  celle  de  Mr«  Bignon.  Le 
•TPére  l'Allemand  celle  duPércFRONTEAu. 
[Mr.  Arnoldns  celle  de  Velser.  Mr.  de 
Valois  celle  de  Henri  de  Valois  fon 
Frère.  Mr.  Morin  celle  de  Mr.  Paul- 
MIER  de  Grentemesnil.  Gabriel  Michel 
de  la  Roche-Maillet  celle  de  Scevole  de 
Ste.  Marthe.  Jean  François  Pic  celle 
de  Jean  Pic  Comte  de  la  Mirandolej 
ibn  Oncle  9  &  celle  de  Savon arola.  Lei 
AUatim  celle  de  Jules  César  Lagalla 
fierrt  Callandius  celle  de  Pierre  Castel** 
iAnus.  André  Èhsdiihim  celle  du  Cardi* 
ml  P0LV8.]  &  moi  céUe  du  P.  Sirmond. 

Mr.  Menaie  dans  fes  Poésies  Françoi* 

Ce  Portrait  rejfenthk  a  ta  Belle  ^ 
Il  efi  infenjible  comme  elle* 

Le  divertiilànt  Colletés  à  la  pag.  24.  de 
fi>n  Discoures  de  l'ëpigramme  ,  loue 
Gelle*ci  comme  étant  de  Tinvention  de 
Mr.  Ménage.  Pour  moi,  Jai  de  la  peine 
à  croire  qu'il  n'ait  pas  penfé  en  la  âifant 
à  ce  Sizain  de  Mr.  de  VEfioile  : 

Pour  Cloris  on  fit  ce  Portrait  ^ 
Mais  on  f^yfent  tmr  aucun  trmt 
•  De  ceuxqus  la  rendent  fi  belle: 
Il  lui  rejjembk  feulement 

M  3  Poicr 
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Pçur  ttre  infenfiblc  cçmme  tilt 
Aux  PaJJioHs  de  fin  Amavt^ 

r 

lies  Ahùs  6t  Ht,  Mfnéft  pfAendent  qne  cette  Fcdfër  pM 
iMuiclkrocnc  fe  pfëfctitci.  \  pitn  cTanc  petfohne  s  &  iJs  (M 
Wi  dôiuè  caifon.  Mais  à  quoi  bon  ce  dccoor»  puis  qu'ils  ftol 
coirrenir  Mr.  Mmâgt  loi -même' de  la  ReiMiqaede  Mr.  Càh 
méi  f  Vojcz  le  l.  Tome  du  Mkmaoiama  pag.)Z3.  deh 
IctofideEditfoa  de  tiitUnJti,  Au  refte  tom  le  mondé  n*acc«- 
dna- fas'  ^  eet  Mefliems  qne  leideiii Vers  de'Mi.'AftivR  tiB' 
lèix  iacompaxablemem  nûca  que  ks  ifiz  dc^lr.  de  VlAUti 

Gcluî  à  qui  là  RLdnc  Afatniérife  âdrctftf 
fci  Me'moïrbîs,  rfcft  ]«is  Mdlîfc  CAirff/ 
^é  FrVortrfe  ,  Bkforf  dC  k  Cbàftafgiferajè^ 
côrhmc  prétend'  Augit  ie  JtiaéHéon  $\eS 
de  Cramer  ,  qui  les  a  donnés  au  Public^ 
maîi  Mfeffiit'  F  ferrer  de  Aa^ieUle^  Sti- 
;neur  de  Brantime ,  Tun  des  plus  digcK^ 
lommes  de  fontcms  >  qui  afàfîtun  Dis- 
cours fur  la  Vie  de  la- Reine  Ji^r^jneritt  ^ 
inféré  dans  Tes  Femmes  Illustres  9  où 
A  parle  aflêz  au  long  de  Pà$i  y  dû  >^oy^ 
de  la  Reine  en*  France  ^  du  Maréchal  aC^ 
Biron^  àijigen^  &  dé  la  foitie  du  Marquis 
de  Canillac  du  Château  d- I7^;i  en  ^mverffie. 
Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  compai^  tdos 
ces  endroits  avec  ce  que  dit  la  R^ine/^i^' 
guérite  dés  le  commencement  &  dans  la 
fuite  de  fes  Mb'moires  )  'fok  me  çerfua- 
der  Q^'A  ^  wra  çeu  de  perfonnesqoi  n*ap- 


eu  R  I  E  U  X.  r^v 

fer  par  les  Me'moires  de  cette  Princefle  5, 
qu'elle   y   réfute  indircftemcnt  quelques* 
^  endroits  da  Discours  de  Mn  de  Bramc^ 
mt.  Et  plût  à  Dieu  que  nous  euflîons  ces*' 
Me'moikes  un  pcq  plus  entiers-  qu'on  ne* 
ley  a  publiés  !     Nous  y  verrions ,  fiiivanr 
la  promcfle  de  cette  Reine ,   de  quelle  fa- 
çon elle  détruit  ce  que  dit  fi  galamment' 
Kft.  de  iSrtf»/^*  de  IkTcfrtic  dû  Marquis; 
dçjdiwtf^rduChfiteau  d'iij^  CïVAuverffjel    • 
Mftis  pour  autorifèr  davantisge  ma  con«* 
icâ:ur>ey«  lelLeidiéur  remiaratiera  que  cette' 
Princeflr  appelle  dans  fès  Me/moires  Ma* 
Àmm  dt  Dmficrre^  Tante  de  celui  à  qui* 
cllft^parle)  MiEKiamedeci?^^,  fa  Confine) 
tLMonfiMT  dHjttdelaj^  fbn'  brave  Frère: 
6e  qui  copient  préoifément  à  Mr.  de 
JtramSme  ,  qui^  nomme  fouvent?  dans  fear 
MBfMOlvisES  Aifàdame  de' DmnPitrrtX^^,  (z 
Tante  j   Madame  dfe  Rèm ,   dans  U  Vi«^ 
dU' Maréchal  de  Biron ,   fa  Confine  \    dC 
Mr.  d'-^ri/^//î/*y.au  Di^ouRs  DEsCoLO* 
VSLS,  fon  Frère 5  qui  fut  tue,,  comme  il 
dity  dans  CkartrâSy  en  «le  défendant  très* 
vaillamment.  Après  cela  je  ne  dirai  point, 
que  Mr.  de  Brantôme  étoit  particulière- 
ment connu  de  cette  Princefle ,  qu'il  re- 
cevoit  de  temscn  tcms  de  fes  Lettres,  St 

M  4  qu'il 

%  Diane  dt  Viwnt ,  Mcre  de  Madame  de  T^tT.,Q{A^ttiWti- 
mdk  €Ut$di  CéUkirim  d*  Citrmont  ,    ÔC  qm  CpOMÏ*  «a  fccwsA^ 
aôccê  .AAtrt  A  Q9ti4;  Muécbal  de  \m^    "^  7««»  ^&««i^iVU. 
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Si'il  lui  a  dédié  par  rcconnoiflânce  les 
OMMES  Illustres  étrangers.  J'ajou- 
terai (êulcmenc  que  je  ne  faurois  m'empé- 
cher  de  croire  ,  que  c'eft  de  ce  même 
Seigneur  ,  dont  veut  parler  cette  grande 
Reine  )  dans  ces  belles  &  magnifiques  Pa- 
roles :  Mon  Hifioire  ferM  digne  â^etre  écri» 
te  far  un  Cavalier  éThonnenr  ^  vrai  François^ 
ne  itilltifire  Maifin^  nonrti  des  Rw  mes  Pé^ 
re  &  Mère  9  Parent  &  famUier  ^mi  des 
fins  galantes  &  honnêtes  Femmes  de  notre 
tems  ,  de  la  Compagnie  de/quelles  j'ai  en  ee 
hpnhenr  d^êtré.  Produilbns  ici  ,  avant  que 
de  finir,  un  Fragment  des  Me'moires 
de  cette  Princefle  9  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  k&  Imprimés  y  tiré  des  CoMMBNTA^ 
RES  de  Thévenean  fur  les  Prb'ceptss  de 
St. Louis  à  PhUiffe  IlL  fon  Fils:  LaRaim 
Marguerite  y  dit-il  *,  alaijjefar  hiftwre  do 
la  Cour  écrite  à  la  main  ,  &  foi  ^  tomUo 
entre  les  miennes ^efte  fur  tomes  chefes  la  Rnae 
Catherine  fa  Mère  avoit  fris  garde  ^fet 
Enfans  ne  fujfent  abretiveiL  des  dogmes  de 
Calvin  3  &  fu^nnjour  elle  tira  desPeehettes 
de  Henri  II.  les  Pseaumes  de,  la  Verfitn  de 
JVIarot,  &  chajfa  ceux  ^ui  étoientfrès  de  kti^ 
&  qui  s^effor^oient  de  lui  faire  goiter  le  ireih 
vage  d'une  nouvelle  DoSrine. 

Scimn  Teni  l^^^\Ltam  a  fort  pea  écrit 


eu  R  I  eux;        zji 

Nous  n'avons  de  lui  qu'une  Diflertation 
DE  ApollodoriS)  qui  eft  au  dcvaut  de  la 
BiBLiOTHE^qpE  d'Avox«LODORE  dc  Êenerf 
diUm  ^^giH$  y  Sc  un  Catalogue  D9 
Manuscrits  des  meilleures  Bibliothèques 
diltalH  ,  que  le  Père  Labbe  a  fait  impri-* 
mer  *..  Mr.  de  72w«  étant  à  Raam  ajpprit 
de  Mwrtt  que  ce  Tetti  avoit  été  envoyé  aux 
Galères  pour  avoir  mal  parlé  de  la  Divi* 
iiité.  U  eft  loîiè  par  Aide  Manuce  Fils  de 
Pûd  dans  Ton  Traité  de  l*Ûrthogra<' 

PHEf. 

•        ■      .  I .       • 

.V  .  •  * 

• 

Le  tiom  de  Colomiï's  eft  aifez  atfcien 
dani  THiftoirc,  Hh  Tan  i  zbp.  je  trouve 
un  Guidon  de  Olomics  dans  THistoirè  d& 
Melùn  de  Rouillardi ,  &  Tan  1 197.  un- 
£dmt  de  CkUmiés  entre  les  Prévôts  Royaux 
de  Melnn  *.  L*an  iitp  vivoit  un  Pierre 
deCdêmtés^  dit  en  Latin  PétrM  de  Coih^ 
medm  ^  [que  les  uns  font  Fran^m ,  les  au^ 
très  Italien ,  3  dont  parlent  les  Hiftoriens 
de  France  de  dn  Chejhe ,  &  !«  Chronolo- 
gie HiSTORi  ale  des  Archevêques  de  Rouen 
écrite  par  J^an  Dadrl.  U  fot  d'abord  att 
fervice  de  PtfWiC'-ytf  Evéaue  de  Norwic  en 
Angleterre^  enfuite  Prevot  de  TEglife  de  St. 
Orner  en  Artois  \  depuis  Archev&que  de 

M  f  «oiitnv 

Anv  tf^s-so.  pr^l7S*  ^  Du»  to^sdinK »î&mil&  ^^  ^^ 
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Mouêfi  i ,  &  enfin  Cardinal  du  titre  d*^ 
kane ,  à  caufe  dcquoi  il  cft  nommé  Petm 
jiÂaitefifif  ,  dans  la  Bulle  *  à*JffpwceffiïV, 
pour  la  dépofition  de  l'Empereur  FmU- 
rie  IL  II  mourut  Tan  iif  3.  une  marche 
du  degré  par  où  il  paâbit  s'érant  ^iSaàSét^ 
&  l'ayant  accablé  fous  fcs  ruïàes.  Son 
£Joge  fe  voit  dans  les  Vârs  (uîvans  : 

Héuu  Sedfm  fPetniS  m^éSû  Je  coUe  fâtiM 
In  qmjHSj  Pietas^  Ratio  ^  LtXy  Grâtk 

Ortu  Campanus ,  Se»Jk  Catq ,  DhgmâH 

canus^ 
*Cujm  ImgjÊ  maiims  ^sdfinkmm  -n^goièû  JM  W| 
Inclytus  JÎMeta  Rdei^  f^^t^^f^  ''^^  Jf^^ 
Sulcans  tlaffe  freta^  fmt  h^fii  prada  amietâ^ 
More  tapàxparJi  ,  tuUi  bmtc^Urbs  t^  fiU 
C'âfJtt^ 

néâmficH  eMmy  ii'Jiko  répîetfsJSlffii 


Les  AKNAtkEs  DE  Hainaut  dé  Jé^ 
^aes  de  Gmfi  fbnt  mention  d'utt  Cmf  ào 
Colonnes  Evé^e  de  Cambray-^  [^ue  MoP 
ileurs  deSffMûrthe&,  VghtUi  foMJiéilieft.'} 

Dans  la  Gafiogne  do  côté  de  7i9«lii^ 
yapprens  qu^il  y  a  txi  &  y  a  encore  an* 

jourdTlml 

I  Dans  Ptffliîàne  Tmc  dtf Rttoih  dé  DoarXtf^  JUAif 
Moine  Bénédiftîa,  fc  troute  im  Atcoid  de  raq-t2|7iw 
'Aichevêqué  6c  les  Cbinohifi  de  St.  M/Êrn  étPtaiHH 
^CttttBuWt  eSt^iS^Tfi»cDeMLn^nëe  pv 


joifed'hui  phifiews  fomillc^affcà  «^nfidém-- 
blés  du:  lïom  dtt  Colotmés.  Lc  PftéSdbntf 
Grawmnà  dans  Ton  Histoire  0e  Fran- 
ce *  parle: avet  éloge  d'un  Mr,  de  C^h^ 
imvrqui  çommandoit  pourk  Roi  au  Siège 
de  AtênÈUfébûn. 

DtANS^  le  É40rn  le  plus-  attci^n  que  jef 
trouKie  ^tti  ait  porté  k  nom  de  Cohfméf^ 
cft  ttlî'  juge  à^Olef^n  ,  laiic  par  Olhagifraj' 
nbms icm  HfSTOiHE  de  NA'irARAfif. 

La  Matfon  àc  (Mimies- tm  B^a^n'  [d^oà^ 
je  {iris  (orti-l  porte  de  gucçies ,  au  Châ- 
seau-fomme  de  trroifi  Tours  d'a^geûC. 


.*• 


'  L^Joi&iQodenassy  au  raport  de  j^^mt*^ 
mfê  fe  Fils  danB&  Syjragoguc  de  la^der^^ 
nierc  Editdon  |  y  difent  que  pour  chafien 
k  Fievi^  quarte  ,  il  ne  »Qt  que  pronoo^ 
cer  lé  mot  ABKiusAi.AVP  en  diminuaiut 
wfijours  d'une  Lettre.  Julifès  jtfrkimm 
^aas  fon  grand  Ouvrage  intitulé  Kbstoi:; 
%ui  fe  trouve  Manufcuit  dam^  k  Bihliothé* 
4jMe  duL  Roi  HiEffagnt^  tx,*Sefenm  Samoai^ 
ctis  dans  Ton  Poème  de  Medicina  ,  ac* 
€îibuen£  le  même  effet  au  mot  Abra- 
caoabra  ainil  prononcé.  Il  fe  peitt  fWire 
flue  les  Juifs  ay cnt  tiré  leur  recette  de  Tuà 
àt  ces  deux  Auteurs* 

Erafme  eft  un  des  plus  gratis  TVvioW 

*/*i^#.  /P*  SS2.  %  Ch,  45, 
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tiens  qui  ait  vécu  depuis  les  Apôtres.  Set 
Paraphrases  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament font  fi  belles  ,  que  peu  s'en  (àac 
que  je  ne  les  tienne  divinement  infpirées. 
Elles  valent  tous  nos  Commentaires*,  fan» 
excepter  ceux  de  Calvin ,  qui  les  a  fuivies 
en  plufieurs  endroits  fort  utilement  y  mais 
qui  s'en  éloigne  en  d'autres,  aufli  bicoque 
Bez^j  fans  grande  raifon.  Son  Stile  n'cft 
pas  moins  doux  ni  moins  agréable  que  foa 
raifonnement  eil  touchant.  Ses  Adages 
marquent  un  srand  Savoir  ,  &  (es  Epi* 
TRES  un  rare  Génie,  Sa  Piété  brille  dans 
tous  Tes  Ecrits  ^  mais  particulièrement  dans 
fes  Commentaires  fur  quelques  Pfeau- 
mes  9  Se  dans  fon  Traité  intitule  Lb  Pré- 
dicateur.. Ses  Ennemis  furent  en  grand 
nombre  ;  mais  il  en  fut  triompher  avec 
tant  d'adrefTe,  au'il  ravit  même  quelques- 
uns  d'eux  en  admiration.  Enfin  ErâfiÊê 
fut  rOrnement  de  fon  Siècle  ».  &  le  feroit 
fans  doute  encore  du  nôtre,  fi  nous  lifioos 
fes  Ouvrages  avec  un  Efprit  moins  pré- 
occupé. 

PLAI- 

^  Seâlrgn  (Um  lei  féconds  S cà  t-i« f  A ama  ^  71  •   ^m^ 
féfifit,  LMthtnm^  ni  Cêlumfê  tftifiûi  m  WÊÊJIkm  Umn^  dfêm 
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P  L  A  I  D  O  Y  E' 

DE    MR.    ERARD 

Pour  Monjîeur  le  1>uc  de  Maza- 
RiN  ^emartdeur, 

C  ONT  RE  Madame  laDuchefle 

de  Mazarin  fon  Epoufe , 

Défenderefle  *. 

Madame  ta  DucheJ/i  de  Matarin  s'étok 
êihfentêe  de  la  Maifon  de  fin  Mari  &  étoit 
firtie   hors  du  Rojaume  dès  l^ année   l66y. 

^près  avoir  été  en  tlupeurs  différent 
Toys  ,  elle  avoit  établi  ja  demeure,  à  Lon- 
dres &  y  âvoit  oHtor^ /on  fejoitr  du  fré-' 
texte  de  ta  Far  enté  dont  elle  avoit  rhonneur 
iTêtre  liée  avec  la  Reine  /f  Angleterre. 
Mais  Leurs  Ma^eflés  Britanniques  ayant 
été  obligées  far  la,  defeSUon  de  leurs  Peum 
jpi&r   i  ^luiter  /•Angleterre  &  k  fi  reti-' 

M  f  rer 

'^  Comme  PEqutté  rcnt  qu'on  écoote  les  «kni.  Parties  aviiit 
aoedepionoiioer«oii'f«nbien-|  wxèi  atroir  ttcePiAiDOTc' 
«enicU.R.B'pOHii  qaeJdc.  de  Jr.  Evnrnnd  y  a  fike,fur  les 
Mtmoires  que  Madame  MdXArtB  kii  avoit  fburais.  Vovez  kt 
OcuvRBi  de  Mr.  de- St.  Évnmmà  ,  Je  me  (ètots  m-  va 
plaifir  de  feindre  id  k  Pxaidotb  de  Mi.  SâcbM *,  Toa«^ '^ 

neJ'aipÉs^pancoufm:  om  n'a  inbic  ifliuiqj^f^ijviw^cte^ 
^MBoaméi 
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rtr  en  France^  AUnfiûur  le  Duc  de  M^uca» 
rin/r  folliciterfa  Femme  de  revenir  dans  le 
Royaume  &  dans  fa  Maijbrt  ^  offrant  detj  rr- 
Avnir  &  d^oMier  t^m  lefaffé. 

Elle  le  refiêfa  opiniâtrement  :  M  frifenta 
Jle^ttete  &  la  fit  ajfigner  au  Grand  Confeily 
à  ce  ijiiil  fm  ordome  ^  qu^attendb  (on  injuf* 
te  retraite  &  fon  opiniâtreté  à  demeurer 
hors  de  fa  Maifon  oc  hors  du  Royaume) 
elle  demeureroit  déchue  Se  privée  de  fa 
Dot  &  de  Tes  coaventioQ&.  On  ajoita  à 
ces  Conclufions^en  commençante  la  Oi^^qu^il 
dépcndroit  de  la  prudence  du*  CJonfeil  de 
donner  encore  à  cette  Dame  un  tems^pour 
revenir  en  France  Se  dans  îa.  Maiibn  de 
fon  Mari ,  après  quoi  cette'  peine  demeu^ 
reroit  encourue  par  elle  en  vertu  de  TAr-* 
rêr  Se  fans  qu'il  en  fïîft  befoin  d'autre.  U 
demandait  anffi ,  qu'il  lui  fût  permis  dç 
la  reprendre  en  tel  liea  qu'iF  la  pour- 
^'oit  trouver  6c  de  la  faire  conduire  en  (a 
Maifon. 

MEssiEUHs  9  Je  ne  doute  pas  oû^étatt 
inftf  uirs  comme  vous  Têtes  aéja  par 
l'a  Voix  publioue^  des  fujetsdepUdittqQC 
Madame  de  AîatMtin  a  donoés  dèpuié^ytfMi* 
dieux  années  à  Monfîeor  leDuc  d^imf 
XMrinj^  de  fon  évafion  hors  du  'ItoyM0Î 
£c  de  ià  loqgue  abfence  dont  gi  yoiii  À^ 
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fieuF  de  Mb;carin:^lvt\x  &iit  revenir 
dans  fa  Mftifôt^une  Feuffîie  àJMK  il  a  rdjli 
iii«)i-limitettient-&iHd%Mev  S^dcrc^niâ^fe- 
té  de  Madame  de  Mauirin  qui  i^&fe  bt 
«tK:^  ^e  fon  Maril  luifCfffite^  &  quii  ^}»lus 
de  peîM'  à  otibtkv  le»  ir^ui^  qu'd^  lui  t 
f&itcs)  qa^il  û'eâ  ai^loi^iûéme  à  le»  hii  ^« 
donner. 

Combkn  pe»  de  S^ri»  akiUdiwt  ét^ 
kidulffCûce  pour  uiMs:  ffeMiiie  qutjirs  auf  ok 
oStvié^  j^gfu'aU'potiHt^è-Moi^fifWr  dé^if^ 
jU^Ai  Ta  été  par  Màdàmb  de  Mùtmini 
C6i»ibiei$7  en:  ^t-il-  qui^  lui  fefhferoient 
les  portes  &  qiU^àyiatir  été  pitivés  j^  M 

£\t  peiid»st  lettre  plu6^  bcfflei»  afinées ,  vdn^ 
oient  au^  Moins  jom«  d<»  doucofutis  &:  d« 
h  libetxé  du^  Celi^ât  y  dans  Tâge  ôù«  «Hél 
lear  cocwidâdr^icM  dkviinlage^  > 

Et  cofi^ien  d-autre  paft  y  aurok-it  dé 
l*emtfie$  qd  ayant:  autant  offenfé  un  Htari 
-dont  ellefi^  n'aur^ent  xe§û>  que  dte  ï^horniê^ 
ftté)^  f<wfbaîtti»oieiui  paiffiomlémâlt  ^'il 
Toulût  bien^  reoMindî^e  encioris  dn  eâdf 
4itie  quaUtlS  fi  peu  memée^  Sciait  rendre 
les  droits  d^un  Sacremei»)  dcmt  dks  au^ 
Joieût  fi  tflalreifipU  les  obligations? Gotsv- 
^tmskf  cù  â-t-H  qai  s'efiûnetokivi  Vvcw«^ 
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fes  après  tant  d'égaremens  8c  tant  de  cour« 
Ces  fufpcâes ,  de  trouver  dans  la  Maifon 
de  leur  Epoux  une  retraite  honorable  & 
un  port  aflliré  9<  qui  les  mît  à  couvert  des 
reproches  que  leur  Vie  pafTée  pourroitleur 
attirer  ? 

Je  ne  doute  pas  9  Messieurs,  qus 
Madame  de  Maxjorin  n'eût  ces  mêmes  fen- 
timens  ,  &  qu'elle  ne  reprît  même  aifé- 
ment  ceux  d'eftime  Se  d'aneâion  qu  ellea 
€Û  autrefois  pour  Monfîeur  de  Matuann  % 
£  elle  écoutoit  fa.Raiibn  &  Ton  intérêt, 
plutôt  que  les  Confeib  paffionnés  d'une 
perfonne  de  (à  Famille  ,  de  nul  Monfieur 
de  MaxAfin  a  eu  le  malheur  dcncounv  Ta* 
verfion  fans  fc  l'être  attirée. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il  connoît 
les  traits  de  cette  Main  ennemie  de  fon 
repos:  Vous  verrez^  Meissiburs,  par 
les  Pièces  que  j'ai  communiquées ,  oue  c'eA 
ce  dangereux  Parent  qui  a  été  1  inftiga- 
teur  de  la  révolte  de  Madame  de  Mau^ 
tin  &  qui  a  £ivorifê  fon  évafîon  \Sx,  il  n'eft 
que  trop  évident  que  c'eil  lui  eneoie  qui 
l'entretient  dans  cet  Eiprit  de  divorce,  & 

2ui  empêche  qu'elle  ne  profite  des  diQK>« 
tions  Êivorables  où  eib  ma^  Partie  pouv 
leur  reconciliation. 

Audi  Moniteur  de  MaiLorin  ncfêpfcad 
pas  tant  à  Madame  fa  Femme  detimurti 
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qu'elle  lui  a  faites  ,  de  fes  fix>ideurs  &  de 
tes  mépris  apparens,  qu'à  ceux  qui  lui  ont 
infpire  ces  fentimens  ^  c'eit  ce  qui  lui  a 
iâit  prendre  fi  facilement  la  refolution  de 
les  lui  pardonner ,  fans  exiger  d'elle  d'au- 
tre fàtisfa£tion  que  celle  de  changer  de 
conduite  8c  de  revenir  avec  lui. 
V  11  veut  bien  même  avoiier  que  dans  le  ., 
tems  (m'elle  Toutrageoit  le  plus  cruelle* 
ment  il  a  toujours  pris  loin  kii-méme  de  la 
juftifier  à  (es  yeux»  &  qu'il  n'a  umais  ccC- 
Ce  d'avoir  pour  elle  une  tendfefie  qu'elle 
s'efibrçoit  inutilement  de  lui  arracher.  Ju- 
gez ,  Messieurs,  parla,  combien 
elle  lui  (ëroit  chère,  fi  elle  vouloit  rentrer 
dans  Ton  devoir ,  &  venir  reprendre  dans 
&  Maifon  la  place  qui  lui  appartient  y  Se 
k  feule  qu'elle  puiflë  occuper  avec  hon- 
neur. 

Mais  puis  qu'elle  efl;  fourde  *à  la  voix  de 
Ton  Man ,  puis  que  par  de  mauvais  Con« 
(êils  elle  s'ooftine  à  manquer  à  ce  qu'elle 
lui  doit  &  à  ce  qu'elle  fe  doit  à  elle-même, 
il  ell  obligé  de  s'adrelTer  à  Vous ,  M  e  s- 
siEURS,  qui  connoiflêz  mieux  qu'elle 
ce  qui  lui  eft  avantageux ,  afin  que  vôtre 
prudence  fiipplée  au  défaut  de  la  fîenne, 
que  vous  la  contraigniez  par  la  crainte  des 
peines  qu'elle  a  méritées ,  à  accepter  les 
•van^igcs  qu'il  lui  ofire  >  &  que  vous  lui 

fafiiez 
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faflicï  une  loi  de  ce  qu  cUe  fouhaitcfoit 
uniquement  fi  elle  connoiflbit  bien  fon  in- 
térêt. 

Il  demande  que  vous  rétabliiEez  entre 
fa  Femme  Ôc  lui  cette  Société  qui  eft  It 
principale  fin  &  qui  &it  toute  la  douceur 
du  Mariage  y  que  vous  reflerriez  les  deux 
Parties  d  un  même  Tout,  feparécs  depuis 
trop  long-tems,  &  qui  ne  peuvent  trou- 
ver de  véritable  repos  que  dsuis  leurUnioriir 

Comme  cette  Cauib  eft  toute  {brieuffl 
&  d&  la  dernière  importance  ,  non  &xû,e^ 
ment  pour  MonGeur  de  AiaiLannj  vaài 
pour  r Honnêteté  publique:  jelaifdaidem 
très^ferieufement.  comme:  elle  le'  meritejf 
8e  pour  me  conformer  à  rEipHcdeMofl^ 
fleurie  Duc  de  il^4£«rm y  j^éviteraiau^ 
t^mt  qu)s  je  pourrai  de  rien  dire  qui  puiffil 
déplaire  à  Madame  de  Maxjirin  ,  ou  don^ 
ner  au  Public  occafîon  de  faire  des  juge* 
mens  défavorables  de  fa  Vertu. 

Moniieur  le  Cardinal  de  MuxMriny  es 
Miniflre  fi  éclairé  £c  en  même-tems^fi  puif- 
iànt  en  Biens  8c. en  Autorité,  (èntantap* 
procher  la  fin  de  Tes  jours,  voulue  choinr 
un  homme  qu'il  j)ût  faire  hmtier.  de  fa 
rands  Biens  aum  bien  que  de  (baNo», 

qui  fut  capable  de  foutenir  digoemctf 
U  odoite  de  ce  dernier. 

Poux  ce\K1^l\^^xak^{^^¥Q»L%fcVRS» 
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^etirs  de  la  Cour  qui  avoienr  lejdus  cteiîié- 
tite  &  de  qualité V  car  il'  pouvoir  choidi^ 
cntte  tous  éc  il  rfy.enaVôitàUcûnqUi  ne  Itf 
fôt  trouvé tfès-hortoré'  defon  choi^»  Api-èS 
les  aVôir- bieii  examinés  ^il  s'arrêta  à  Môiî^ 
fieur  de  hMeilleréff&  èc  il  lui  offrir  Mnde^ 
rtioifelle  Hortence  deMantinl^  ffti  NiéCc  eiT 

Mariage ,  avec  utt'e'  grande  partie  do  fey 
Èiens  &  Pcfpcmnce  dô  A^-Succeflîon: 

liftlôkbkrtquecsrf  MftiftrCy  qurritf 
mftttguôit  pài  de/Jifcemcmerit  j  le  regar^^ 
dât  crautrôs  yeUX*-  que  eeux-dont  Madame 
deMazjârin'  (ôU  plutôt  les  petfonnes  qUi* 
fe  font  rendues  rftaîtSreflfe^  dfc'  f6n>  Éfprit) 
Wulettt'qtfon  lë'regardfc- :  Lejugeirtenedc 
Ct^  Gi^â'd^  Ht>^mis:  fuffitr-  fafni:  doutb  pout< 
feire  Fapbkigîe  de  ifià  Partie  &  pbur  1* 
défendra  dc-tbUtes  le^  caloiiiinicfd'  qutf 
M  giîrts  de  cettfe  Cabale-  ont  répandues 
Contre'  lui  dans  le  monde  &  qui-  y  ont? 
été  rfeçûcy,  piar  le  penchant  qa*a  le  corn- 
aiun  du  '  Peuple  a  é€0utiér  avcfc  plaifir 
la'Médifançe  &  la'Raillerie,  fur  tout  quand  ^ 
elle  attaque  des  perfonaes  qui  ont  quel<jud  ' 
réputation  de  pieté  6c  dQnt  la  Vie  pàroît? 
plus  réglée  que  celle  des  autres  hoïflmcfs. 

Mortfieurlc  Cardiiiial  fit  une  chôfe  fin-* 
gulierc  dans  leur  Cotttraâ:  de  Mariage  j 
il  n'y  donne  pas  direôement  à  fa-  Nièce 
feule.  If  y  Bienif  dont  il  avautAg^  ks  £ox>\t^ 
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Epoux ,  mais  il  les  donne  conjointement 
à  Moniîeur  Se  à  Madame  de  Aiat^arin: 
&  pour  fonder  cette  difpofition  y  il  expri- 
me dans  la  Claufedece  Don  deux  Moti6| 
dont  l'un  regardoit  Monfieur  le  Duc  de 
Matjurin^  1  autre  reg^doit  fk  Nièce.  Ek 
^n  cohfideraiion  ,  dit-il  y  du  choix  ^il  a  jêà 
audit  Seigneur  fmmr  EpoMX  fomr  porter  fin 
Nom  &  fes  Armes  j  &  de  VûffMion  fi  il 
vent  témoigner  à  ladite  DomoifeUe  fa  Niéce^ 
&  en  favenr  dm  f  refont  Mariage  ^  il  donne 
aufd.  Seignemr  <7  DemoifiUe  fittwrs  Efonxee 
acceftans  ,  &c.  Ce  font  les  termes  dani 
lefquels  cette  Claufe  efl  conçue. 

Cela,  Messieurs,  ne  doit  pas  être 
feulement  rejg^rdé  comme  une  preuve  de 
Teftime  paruculiere  c^e  Monfieur  le  Car- 
dinal avoit  pour  Monfieur  le  Duc  de  Ma* 
x.arin  ,  mais  encore  comme  un  moyen 
dont  il  a  voulu  fe  fervir  pour  attacher 
plus  fortement  Madame  (à  Nièce  aa 
Mari  qu'il  lui  choififlbit  &  pour^Ten 
rendre  plus  dépendante ,  connoiiisuit  ap- 
paremment rinconftance  de  Thumèur  de 
cette  Dame. 

Il  avantage  même  Monfieur  de  Mauh 
rin  plus  qu*elle  ,  en  un  cas  >  car  ayant 
chargé  tous  ces  mêmes  Biens  d'une  Subf^ 
titution  graduelle  &  perpétuelle  ^  qui 
leur  ôtoit  à  Tun  &  à  Tautrc  tout  pouvoir: 

d'en 


CURIEUX.  itf 

<rcn  di(poier  5  il  ordonne  qu*cn  cas  que 
Monfieur  de  AïaTLarm  la  fiirviVe  )il  jouira 
généralement  de  tous  les  Biens  donnés, 
encore  même  qu'il  pafllt  à  de  fécondes 
Noces  9  &  qu'au  contraire  ,  en  cas  que 
Madame  de  Maxjtrin  le  fiirvive  ,  elle  ne 
jouira  que  d*une  (bmme  de  fix  cens  mil 
Livres* 

Monfieur  le  Cardinal  fut  tellement  fa- 
tislait  de  Ton  choix  )  &  la  manière  dont 
Monfieur  le  Duc  de  Max^in  fe  conduifît 
depuis  ce  Mariage ,  le  confirma  fi  fort  dans 
Feltime  qu'il  avoit  conçue  pour  lui  9  qu'il 
voulut  lui  en  donner  encore  de  nouvelles 
marques  par  Ton  Teftament.  Il'  Pinftitua 
)bn  Légataire  univerfel  conjointement  avec 
Madame  fa  Femme,  &  il  y  répéta  encore 
la  ménae  condition  :  Qi^tn  cas  ftte  Mada^ 
m€  4e  Maïuirin  mêuriU  avant  fin  Mari  ,  il 
C09ftiifMeroit  lajotàjfanci  di  tous  fis  biens  3  & 
fite  Madame  de  Mazarin  fkrvivant  n^anroit 
^tifofrmt  des Jix  cens  mU  Livres  s  tajomp» 
fince  defiiueÙes  il  P avait  réduite  par  fin  Con* 
traS  de  Mariage  ,  fans  que  le  Legs  miiverfii 
dsigmentM  aucunement  cette  jfmjfince. 

Monfieur  &  Madame  de  Maxjsrin  ont 
vécu  dans  une  parfaite  intelligence  ,    & 
ont  goûté  toutes  les  douceurs  d'un  heu»  ' 
reux  Mariage  pendant  près  de  fept  années^ 
ils  ont  même  eu  plufîeurs  Ënfam  dont  la 

naîfi 
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naiflancc  dçvoit.les  wnîr  pli^s  :CtroitenKOt, 
,vû  prinçipjilefnçnt  que  leincritpôc  jçsgp 
ces  dont  to^s  ces  J^fans  (ont  pourvus, 
;ctoient  dçs  preuves  fenfiblcs  de:la  bcnc- 
diâipn  particulière!  (|uc  le  Ciel  dganoit  ï 
rieur  UnioQ. 

ÇepiBndkPt  j^près:fcpt  apnées  ^e^pw  & 
de  felicité,  lepoifon  de  la  Difcordç.^ci 
^lifle,  &  VQici  qoeUe^en  ja  été  la  çaUfe. 

Monsieur,  de  Maz^rin  a  c]i  le  fp^lh^nir 
de  dçplairc  à  Monfiçur;  le  Que  t  de  ^  £|QS 
ravoir  îamais.mériié:  foit  que  (à.bainefut 
l-cf&t;a!un6  antipathie  naturelle.,  (oit.qa'el* 
je  ait  été  oiilCéc  par  le  cbagrip  qjiîavoic 
conçu  MonCeur  de  ^,  de  voir* un  Ëtnifîr 
ger  part^iger  jayec  lui  des  dépouilles  de  W 
Oncle  ,  jSc.idc  feie  voir  même  prcjccc 
dans. le  Legs  iiniyerTel  £c  çhoifî  par.Mop- 
ficur  .le  Cardinal: pour  Je  piinçipal  app»i 
de fon^Qm  & deîfa  MaifOT. 

MonQeMr  de  A^a^^in  a  to.û)Qi»rs  fieg^ldé 
Monûeur .  le  Duc  .de  **  ^onvpc.  le  prinjci- 
pal  Auteur  du  div.Qrce  deiMadame,  ae^iM^ 
x/irm  avçç  lui  y  il  a  -été  ^pei^diadé  quc.c^é- 
toit  lui  qui  pouffé  p»r  cç^ç  h^ipe^^pciil- 
être  auflî  pgir  qwlgHC:  motif  d'intcisfe^fro- 
dé  fur  la.SubftitiKion^à;lai;iucUejil.iti^tjqp^ 
pelle  en  qas  que>lpp0eur.&  AIk4»^ 

j  V^  Dur  ^  ^^'^'^ 
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xiliangc  le  cœur  de  £i  Femme'Sc  lui  avoit 
infpiré  les  fentitnem  de  mépris  que  depuis 
elle  a  £iit  fi 'fort  éclater:  &  Monfieur  de 
-JUniLarin  a  été  con6rmé  de  plus  en  plus 
dans  cette  çréaçce,  par  la  part  que  Mon« 
fieur  de  ♦*  a  eue  à  Tenlevement  de  Ma- 
idatne  de  Mat.arin ,  pat  toutes  les  démai^ 
ches  qu'il  a  fiiites  depuis  ,  2c  par  la  cdnh 
duite  qu'il  tient  encore  aujourd'hui. 

/Le  premier  &  le  principal^but  de  Ma- 
dame de  Mâxjnin  depuis  que  fon  -ETprit 
s'eft  k^  (eduire  ,  a  toujours  été  de  ic 
ibuftraire  de  la  vûë  de  Monfieur  de  JMâi^ 
xarin  &c  de  fa  dépendance  : .  :Ël]c  aurott 
fort  fouhaité  qu'il  lui  eût  donné  occàfion^ 
par.  quelque  violence  ou  par  quelques  me* 
-fttocs  9  d'intenter  une  demande  en  fépal^ 
ration*  d'habitation.  Mais  la  modération 
tic 'Menfieur  de  MaxMrin ,  les  honnêteté 
qu'il  a  toujours  eues  pour  elle,  non  feu- 
lement par  un  principe  d'iimitié  pour  (â 
perfonne  y  nuis- encore  par  k  eonfideration 
qu'il  confervera  toujours  pour  la  mémoire 
de  fon  Biettfaiâeur  %  ayant  ôté  à  Mada- 
•tnc  de  Maxaarin  tout  prétexte  d'intenter 
cette  aâion  I  -Elle  fe  contcntia  de  -  former 
en  l'année  i^6.  une  demande  en  fepara- 
jtion  de  Biens. 


Ce  ne  fut  pas  dans  Pefpérance  de  la  &Ifc 
réiiffir  gtfcHe  l'intcnta-i  ktcgûkWftfe  ô.' 


\4 
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la  conduite  de  Monfieur  de  MaxMrki  9  la 
modération  qu'il  a  toujours  gardée  dam 
fa  dépenfe ,  les  grands  Biens  dont  il  jouît 
encore  ,  le  mettoient  abfolument  à  cou- 
vert de  cette  aâion  \  le  feul  but  de  Ma- 
dame de  MéNLéurin  étoit  de  prendre  de  là 
occafion  de  quitter  la  Maifon  de  fon  Mari) 
pendant  la  pourfuite  de  cette  Inftance. 

Cela  lui  réiiffit  durant  quelque  tems^ 
elle  fè  retira  d'abord  dans  le  Monailerc 
de  Ste  Marie  ^  mais  (à  conduite  ayant 
bien-tôt  lalTé  les  Religieufes  ,  elle  £t  en 

{>eu  de  Mois  trois  autres  Convënts^oùelle 
aida  auili  peij  d'édification  que  dans  le  pre- 
mier. 

Enfin  9  Meilleurs  fes  Psurens  ne  ûditft 
plus  où  la  loger,  propo(èrenc  un  accono- 
dément  ;  ils  firent  figner  un  Compromtf 
par  les  Parties ,  &  ils  les  firent  en  mân^ 
tems  Convenir  que  Madame  de  Méojrif 
retourneroit  au  Palais  MajLorin  ,  wà 
que  pendant  le  Procès  elle  habiteroit  on 
appartement  feparé. 

I^  première  chofe  qu'elle  .fit ,  fut  de 
faire  ouvrir  dans  le  mur  de  VHoîel  de  Ne- 
vers  ,  uoe  porte  de  communication  avec 
fbn  appartement ,  par  laquelle  elle  fortuit 
à  toutes  les  heures  du  jour  Se  de. la  mût} 
fans  pafier  par  le  Palais  Maxjtrùe. 

Elle  fit  davantage,  car  elle  enfeviiifr 

'     cette 


cette  ouverture  toute  f  Argenterie  &  tout 
jce  qu*il  y  avoic  de  plus  précieux  dans  fon 
appartement  ,  &  il  jr  en  avoit  pour  des 
ibmmes  trés-confiderables. 

Lors  qu'elle  vit  le  xx>mpromis  expiré  8c 
la  caufe  de  la  réparatiop  pn^te  à  ^re  plai- 
dce,  elle  jugea  bien  <\u*iï  éroit  im^flibfe 

Qu'elle  la  gagnât  3  Monlieur  de  MazMri^ 
toit  trop  éloigné  de  ce  qui  s'appelle  Fer^ 
jtcre  ad  ihopiam  j  qui  eft  le  cas  dans  lequel 
les  Loix  permettent  la  réparation  des  Biens. 
Dans  cet  état,  voici  le  dernier  moyen  à 
quoi  elle  eût  recours  :  Oeft  avec  douleur 
que  Monfieur  de  Max^arin  renouvelle  cette 
ikcheuiè  Hiiloire;  mais  comme  Tabfence 
de  Madame  de  MazMrin  oui  ùit  le  fujet 
de  nôtre  demande ,  eft  la  iuite  de  fon  en^ 
levement, .  il  entre  neceflairement  dan^  \z 
matière  de  cette  Caufe  &  peut  fidre^uii 
puiflànt  motif  dans  fa  décifion.    £t  d%ûl« 

leurs,  cette  Hiftoire  eft  déjà  fi  publiquey 
<^e  le  récit  que  j*en  ferai  n'ajpprendra 
guère  de  choies  nouvelles  à  la  plupart  des 
perfonnes  qui  m'entendoaL.  • 

Mad^Die  de  Maxjtrmk  vêtit  d'uniàbil: 
d'homme.,  &  foivie  d'une  feulie .de  feSiFemH 
mes  qui  étoit  vêtiië:  d'un  pareil  habit, 
elle  entra  dans  V Hôtel  de  Nevers  par  cette 
même  porte  quelle  avoit  nbuvdlemcnt 
Élit  ouvrir.  Mr.  le  Duc  de  Neverj  fon 
Tom.  I.  N  Frcrc 
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Frère  qui  Tatcendoit ,  la  prit  au(Ti-tôt  dans 
fonCarofTe^illaconduifit  à  un  Relais  qu'il 
avQit  fait  préparer ,  où  il  la  laiflà  fous  la 
conduite  &  1  efcorte  de  quelques-uns  de 
Tes  Dotnefliques ,  &  de  ceux  d'un  autre 
homme  de  la  première  qualité  qui  mourut 
il  y  a  quelques  années  de  la  plus  tragique 
de  toutes  les  morts ,  &  de  qui  le  Conleil 
me  permettra  de  taire  le  nom. 

Les  Che&  de  TEfcorte  Se  les  principaux 
Conduâeurs  de  Madame  de  Mazutrin  fu- 
rent ,  un  Valet  de  Chambre  &  un  Gen- 
tilhomme de  Monfîeur  de  Nevérs  ^  l'un 
appelle  Narcife ,  &  Tautre  de  Parméllac. 

Mônfieur  le  Duc  de  Nevcrs  avoit  enco- 
re pris  foin  de  lui  faire  tenir  prêts  des  Re- 
lais fur  toute  la  route,  afin  qu'elle  paiQt 
avec  plus  de  diligence  dans  les  Paîs  Étran- 
gers. 

Cet  enlèvement  fut  fait  la  nuit  du  nao 
I4«  de  Juin  de  T Année  1667.  Poidant 
tout  le  jour  fuivant ,  les  Femmes  de  Ma- 
dame de  Mazjirin  feignirent  qu  elle  étoit 
incommodée  &  qu*elle  repofbit  y  elles  nç 
laiilèrent.  entrer  perfonne  dans  fon  appar- 
tement 9  en  forte  que  Monfîeur  de  Mau^ 
rin  ne  fut  averti  de  fon  évafîon  que  la  nuit 
fuivante. 

Jamais  douleur  ne  fut  pareille  à  celle 
que  relTcntit  JModfieur  de  Mouarm  :   3 

prit 
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prit  des  Ordres  du  Roi  adreflans  i  tous 
les  Gouverneurs  ,  pour  empêcher  Qu'elle 
ne  fortît  du  Royaume ,  Se  illa  nt  fui* 
vre  avec  une  extrême  diligence  :  mais 
Madame  de  Maxjirm  ayant  plus  de  24. 
heures  d'avance  ^  &  allant  avec  beaucQup^ 
de  vîteflè ,  rendit  la  diligence  &  tous  les 
(oins  de  Monfîeur  Ton  Mari  inutiles. 

Monfieur  de  Maxarin  fit  informer  de 
cet  Enlèvement ,  contre  tous  ceux  qui  en 
étoient  complices  :  Se  je  vous  fupplie^ 
Messieurs,  d'obferver , qu'il  eût  pour 
Madame  de  Max^rin  la  retenue  Se  Thon* 
nêteté  de  ne  point  Ëiire  informer  direâe* 
ment ,  ni  donner  aucun  Décret  contr'elle, 
il  ne  demanda  rien  autre  chofe  à  fon  6« 
gard,  que  U  permiâion  de  la  reprendre^ 
elle  lui  fut  accordée. 

Par  les  informations  il  Te  trouva  preuve 
entière  que  Monfieur  le  Duc  de  Nevers 
avoit  contribué  à  cet  Enlèvement,  f  e  fiiis 
fâché  par  lé  refpeéfc  que  f  ai ,  non  feulement 
pour  ion  éminente  Dignité ,  mais  encore 
pour  fon  mérite  perfonnel ,  d'être  obli* 
^é  d'expliquer  ces  faits ,  mais  ils  font  trop 
importans  a  ma  Caufe  poiûr  les  diflunuler« 
Il  y  eût  des  Décrets  de  prife-de-corps 
décernés  contre  fes  Domeftiques ,  8c  uâ 
Décret  d'ajournement  perfonnel  contre  lui 
&  contre  cet  autre  homme  de  qualité.  La 
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contumace  fat  inftruitc  5  lors  Qu'elle  fut 
prête  à  être  jugée  ,  Monfieur  de  Nevers 
le  préfentapour  fubirrintcrrogatoire:  tou- 
tes CCS  Procédures  font  entre  les  mains  de 
Mefficurs  les  Gens  du  Roi. 

Monfieur  de  Mauirin  voyant  oue  ccj 
pourfuites  ncpouvoient  lui  rendre  Madame 
de  Maxjarin  ,  qui  ctoit  la  feule  chofe  qu'il 
fbuhaitoit  &  pour  laquelle  illesavoitentre- 
prifes,  &  qu'au  contraire  s'il  les  continuoir, 
elles  ne  pourroicnt  {crvirqaà  aigrir  lesEf 
prits  ôc  à  rendre  peut-être  quelque  jour  leur 
reconciliation  plus  difficile,  abandonna  ce 
Procès  &  laifia  tous  les  accufés  en  repos. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  faire  le 
récit  de  tous  les  Voyages  qu'a  faits  Mada» 
me  de  Max^rin ,  des  differens  Climats 
qu'elle  a  vifités ,  ni  des  Avantures  qu'ellea 
eues  'y  ce  récit  ne  feroit ,  ni  avantageux  pour 
elle,  ni  agréable  pour  Monfieur  de  Mê- 
z/irin  ^  bien  loin  aen  vouloir  inflruire  le 
Public ,  il  fait  tous  fês  efibrts  pour  fe  les 
cacher  à  lui-même,  &  pour  les  efikcerde 
fa  Mémoire,  &:  c'efl  ce  que  la  préfèncede 
Madame  de  i)/^z.jrm  achèvera  de  fidrclorg 
qu'ils  feront  entièrement  réiihis. 

Il  fuffit  de  vous  dir^ ,  qu'elle  alla  d'à* 
bord  en  Italie  ,  que  de  là  elle  revint  fe- 
cretemetvt  ctv  France  où  elle  fut  cachée 
Le  \jra^^s  ^é^^  ^iS^ tK&ô&si  en  £•> 
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vêye  \  que  de  là  après  quelques  Mois ,  tWt 

Eafià  dans  les  Terres  du  Roi  à^Efpagne  y 
l  qu'enfin  elle  fc  retira  en  An^ettrrt  où 
elle  a  fait  fon  plus  long  fgour. 

Pendant  les  deux  premières  Années  ^ 
Monfieur  de  MaTLorin  ,  qui  efperoit  tou- 
jours qu'elle  viendroit  à  refipifcence  ,  lui 
£t  tenir  des  fommes  dV^ent  confidéra- 
bleS)  outre  ce  qu'elle  avoit  emporté. 
.  ,  Mus  enfiff  touché  vivement  de  Çod 
opiniâtreté,  à  ne  vouloir  point  revenir ,  8c 
plus  encore  des ,  mauvais  bruits  qu'elle  don- 
noit  lieu  de  faire  courir  d'elle  oc  aufquels 
il  a  néanmoins  été  afTez  (âge  Ôc  afTez  heu* 
<reux  pour  oe  point  ajouter  foi  :  fâchant 
•d!ailleurs.quc  le  Roi  ai  Angleterre  lui  don- 
nât une  penfion.  annuelle  de  f  8odo  hV. 
•a  câufë  d'une  (bmme  de  300000.  écus,  qu'il 
devoit  à  Monfîeur  de  Afanarin  ^  il  ccfla  • 
jde  lui  Eure  tenir  de  l'argent. 
•  'Le  Roi  d'^w/r/tfrrtf  étant  decedé  & 
lie  Dttcd*r0rifdn  frère  monté  fiir  leTbrô«> 
:né^  îl  a  eu  la  bonté  de.  continua:  à  Ma^» 
dame,  de  Mauwin  la  même  peniîon  ^  en 
•confîderation  de  ce  qu'elle  a  Thonneut 
d'appartenir  à  la  Reine  (on  Epoufe. 

Pendant  que  le  Roi.fic  la  Reine  diAn^ 
gUteme  fbnt .  demeurez  paifibles  dans  la 

Eoflèilion  de  leurs  £tatsi^  qu'ils  ont  fait 
^uitféÎQur  dam  ia  ville  de  Londres  ^^l  o^^ 
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leur  préfcncc  ,  leur  mIc  pour  la  véri- 
table Religion ,  leurs  fkints  Edits  en  fa* 
veur  des  Catholiques ,  ont  rendu  libre  dam 
cette  Ville  1  exercice  de  cette  Religion: 
Monfîeur  le  Duc  de  Matjirin  s*eft  conten- 
té de  gémir  en  fècret  de  la  dureté  du  Coeur 
de  fa  Femme  &  de  fes  mépris. 

Il  a  fufpendu  fes  droits  6c  modéré  (on 
reflcntiment  en  faveur  dé  la  proteéHonquc 
Leurs  Majeftés  accordoient  a  Madame  de 
MatMrin  ,  &  de  rattachement  qu'elle  té- 
jnoignoit  pour  leurs  perfonnes   facrées» 
auprès  defquelles  les  Etrangers  même  nez 
dans  les  Climats  les  plus  éloignés  y    pou- 
voient  fans  nulle  autre  raiiba  »  être  jufte- 
ment  attirés  &  retenus  par  la  feule  adxnt- 
raticm  de  leurs  Vertus  héroïques  :  &  quoi 
qu'il  (ut  bien  que  Madame  de  AlaxMtmxih^ 
toit  nullement  neceflàire  à  landtes  pour 
contribuer  au  rét^liilèment  de  la  Religion: 
que  la  manière  dont  elle  y  vivoit  ne  fervi- 
roit  point  â  y  mettre  les  Catholiques  en 
réputation  de  fainteté  y  que  même  die 
fuivoit  fort  mal  fur  cela  les  fa^cs  Confeils 
que  le  Roi  &  la  Reine  lui  faiioient  Thonr 
neur  de  lui  donner,  &  qu'elle  aroît  moins 
d  attachement  pour  leurs  peribnoet  y    que 
pour  les  Plaiiû's  &  rindépendanceldonc  àk 
jouifibit  dans  ce  Pays  :    il  a  jbien  vtiolp 
fe  kiflcr  tromper  par  im  préràcce  j^  btt» 
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&  qui  avoit  des  apparences  fi  honnêtes^i 

Mais  la  cataftrophe  qui  c&  arrivée  en 
Andeterre  depuis  un  an  ,  a  ôté  ce  faux 
prétexte  à  Madame  de  Maxjirin  >  £c  Jioti 
feulement  elle  lui  a  ôçé  toute:  excufë  pour 
demeurer  à  Londres  ^  mais  elle  lui  a  im*? 
pofé  de  nouvelles  obligations  de  revenir 
en  France^  outre  celles  qu'elle  avoit  d^ 
par  fon  état. 

Les  affaires  ^Angleterre  font  venues  à 
un  tel  point ,  qil'il  n'a  plus  été  permis  ni 
à  un  Francis  ,  ni  à  un  Catholiaue  9  \Và 
pre(que  à  un  Homme^de-bien,  ae  demeur» 
rer  clans  Londres  1  &  bien  moins  jencore  4 
une  perfonne  comblée  des  grâces  du  Roi 
&  de.  la  Rçine  &  qui  a  Tlionneur  de  leur 
être  alliée.  ;  Le  féjeoir  qu'elle  a  continué 
d'y  jEaire  depuis  ce  tems  &  an'il  paroîtévi* 
demment  qu'elle  a  defièin  d'y  fiure  lerefte 
de  ia  Vie  ,  fi  vous  ne  la  contraignez^ 
Messieurs,  d'^enfordr^  a  levé  ce 
mafque  &  découvert  les  véritables  inotift 

3ui  Tavoient  attirée  Se  retenue  jufqu'ici 
ans  Londres  y&c  il  fait  voir  en  même  tems 
combien  elle  étoit  peu  digne  de  la  pro- 
teâion  dont  le  Roi  oC  la  Reine  l'ont  ho* 
noréc. 

£n  effet  fi  elle  avoit  eu  quelque  attache* 
ment  pour  leurs  perfonnei  &  oielque .  re^» 
connoifTance  de  leurs  bontés  ^  u  elle  avoit 
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feulement  eu  les  fentimens  d'honneur  & 
de  Religion  qu'elle  devroit  avoir  pris  au- 

Î)rès  d'eux  5  auroit-elle  pu  voir  fans  horreur 
'Ufcrpatcur  de  leurs  Etats  &  l'Ennemi 
de  nôtre  Foi ,  établir  fa  domination  fur 
les  débris  de  leur  Thrône  légitime  ,&  fur 
les  ruines  de  la  véritable  Religion  ?  Et 
bien  loin  de  chercher  ^  comme  elle  a  fait, 
grâce  devant  fes  yeux  ,  pour  obtenir  de 
lui  la  permiflion  de  demeurer  dans  ce  lieu 
qu'elle  devoit  fuïr,&  pour  fc  faire  excep- 
ter de  la  Loi  générale  qui  en  banniilbit 
tous  les  Catholiques ,  ne  Tauroit-elle  pas 
prévenue  par  un  départ  volontaire  ? 

Qu'elle  n'allègue  point  oue  ce  font  Ces 
dettes  qui  l'en  :  ont  empêchée  j  je  ferai  voir 
dans  fon  lieu  l'illufion  de  ce  moyen  ^  & 
lÈiôme  de  ces  prétendues  dettes  5  mais  que 
Ton  nous  difc  cependant  qui  l'a  empêchée 
(d*en  fortir  avec  tant  de  Catholioues ,  jin- 
gloii  de  naiflance,  qui  ont.  quitte  leur  Pays 
pour  &  réfugier,  en  France  y  Se  dont  il  nm 
pas  pofCble  que  la  plupart  n'euflènt  des 
dettes  plus  efseâives  ^e  tes  fiennes  ? 

Et  comment  dira-t-on  qu'elle  n'a  pas 
GU.la  liberté  d'en  fortir  9  dans  ces  tems  où 
nous  fàvons  qu'elle  n'avoit  prefque  pas  celle 
d'y  demeurer  ?  N'avons-^nous  pas  appris 
ici,&:  toutela  Terre  n'a* t-elle  pas  été  ii^ 
&rmée  par  k$  Journaux  ^  par  les  Lctoxs 
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idfjingttterre  y  des  «fFortu  qvie  k  Convcn- 
tiôtiafaits  popr  Ton  chafler,  des  Rcquê:^ 
tes  qu'elle  a  pi-éfentées^  au  Vxinctd^  Or  ange 
pour  lui  foire  ordonner  d'en  fortir? 

Lui  impo^bic^on quelque  condition  ?'  de-- 
xnandoit*on  qu'elle  fut  tenue  avant  cela  de 
payer  foi  dettes  ?.:■  Point  du  tout.  On  ne 
îdiktÀhiàoVL  :pour  toutJd  grâce  que  fo  (ortie  : 
iL'â>  &lci'  que  Madaine.  de  MaTLarin  aie 
Teclamè  la  puifTance  da  Prince  à'Ùrange^ 
ilafalu  un  coup  d'autorité  pour  la  foire 
^oSrir  dans  l^ndrtu  : 

Quelle  indignité  que  Madame  de  Ma^ 
monifi  ipréferc  xttt  *PaW  d'oiï  Ton  Vefforce  ' 
•de  la  chaflèryà  làMa^ifon  de  (on  Mari  qui 
k'fouhaitéy.  Fi^^/^/^r^  en  feu,  le  Thea^ 
tre  de  la  Révolte  &  de  l'Hereiie ,  à  la 
France  paiûble,  flori(raQte  &  Oitholique: 
Isi  Cour  d'un^  X^furpatouF  à  celle  du  plus 
*jufte  Se  du  plus  gismd.Prince  de  la  Terre,* 
â&que  pour  cda*  «lie  implore  me  Auto- 
rité qui  lui  devrràt.  être  en  horreur  5  qu'el- 
le recherche  Tappui  de  celui  qui  vient  de 
déthrôner-injuftcment  fes  Bienfoiâeurs? 

N'aura-^ t-on  pas  bonne  graee  après  cela 
•de  venir  parler  de.  l'attachement"  de  Mada»* 
•me  de?i^<ï^#r«»abprcs  delàRôîne  fa^  Pa- 
rente &  fa  Proteâricè,^  d'en  faire  le  mo- 
tif du  féjouf  qu'elle  a  fait   en  Angleterre 
pendant-  près  cle  vingt  années  ? 

N  f  Moiv 
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Monfieur  de  M$xArin  après  avoir  donné 
à  Madame  fa  FcxQtne  ,  depuis  la  révolte 
de  ces  Peuples ,  un  tems  fuâSfant  pour  re- 
venir en  France  >  vojranc  qu  elle  s*opiniâ* 
troit  à  demeurer  à  Londres  >  malgré  toutes 
les  raifons  qui  la  rappelloient  en  ce  Pays^ 
touché  même  du  péril  auquel  fon  fé jour  en 
Angleterre  expofoit  iâ  perlonne  &  (a  Reli- 
gion ,^  comme  elle  le  dit  elle-^même  dans 
i'^^  Défeniès  9  a  pris  enfin  la  réfolution 
d'eflàycr  de  fiure  par  vôtre  Autorité  ^  ce 
que  n'ont  pu  faire  les  inflances  de  la  Con- 
vention ai  AngUurre^. 

Il  a  préfenté  fà  Reouéte  au  Confeil  poor 
la  faire  déclarer  décnûë  de  fcs  conven- 
tions 9  attendu  (on  injuûe  retraite  &  foa 
opiniâtreté  à  demeurer  hors  d*avec  lui  & 
hors  du  Royaume:  Biais  afin  que  Toncon- 
noiflè  que  (on  but  n'cil  pas  de  profiter  de 
ion  Bien,  &  qtie  c^cfl  iâ  perfonne  qu'il  ibu- 
haite  9.   là  a  demandé  ea  même  tems  par 
«ne  autre  Requête  qu'il  lui  (bit  permis  de 
la  reprendre  en  quelque  lieu  qui!  la  puiflk 
trouver  ôc  de  la  ramener  dans  (à  Mai(ba; 
£c  comme  je  (ai  (es  intentions  ,  j'ai  ajo&» 
té  fans  crainte  d'être  de(avoiié  ^    qu'éâ- 
eore  que  Madame  de  Mêzjtrm  ait  (vaoùm^ 
ment  encouru  la  peine  de  k  pcsradoa  ik 
fès  conventions ,  par  iâ  fuite  K  par  êlcod» 
tumace>  Mon(ieurde  MaxJBm  &x9i^  cràs- 
content  c^c  Madame  (à  Femme  Tévite, 

ca 
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en  revenant  avec  lut  incefiamment  ou  dans 
un  tems  que  vous  lui  .prcfciircz  :  mais 
ibus  cette  condition  preci(ê  qu^à  faute  par 
elle  de  revenir  avec  lui  dans  le  tems  que 
vous  aurez  fixé ,  elle  demeurera  en  vertu 
de  vôtre  Arrêt  Se  fans  quil  en  foit  befbia 
d  autrcy  déchue  &  privée  de  (à  Dot  Se  de 
{es  conventions. 

Voilày  Messieurs,  quelle  efl  ma 
demande  ,  il  faut  vous  en  établir  les  mo- 
yens ,  Se  enfuite  il  ne  fera  pas  difficile  de  dé- 
truire celles  que  Madame  de  Max/iri»  a 
formées  incidemmentr 

Ptft  df  la  première  Audience. 


SECONDE  AUDIENCE, 

MË^  s  I E  u  R  s ,  Après  TOUS  avoir  crtli* 
çjviê  t<mt  le  fâk  dansJadcrnSerc  Au* 
dîence  yil  m;e  refte  à  vous  étaWir  dans  cqj- 
k-cî  les  moyens  de  ma  demajodej-Sc  puis 
que  Maître  Saehot  (ouhzitc  ^5]ue  j:e  kibo- 
tienne  dans  toute  la  rigiwur"  des  conclu - 
£k)rts  portées  par  nôtre  Requête,.  8c  qu'il 
ne  trouve  pas  bon 'que  j^y  apporta  aucun 
tèmjjferâmétlt,  je  vais,  pourléfetiisfaire^ 
tous  mofitrer  qu'il  y  a  licii  de  déclarer 
dès  àpréfent  Madame deiW!«;u3fW»  déchue 
te  privée  de&  Doc  &  dé  fes  tonventiàns 

N  d  & 
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&  qu'elle  na  déjà  que  trop  mérité  cette- 
privation  par  fa  conduite  pafTée. 

Pour  cela,  j*efpere  vous  montrer,  que 
c'eft  la  peine  ordinaire  des  Femmes  qui 
quittent  leurs  Maris  (ans  caufe  légitime  & 
qui  par  pure  légèreté  rompent  cette  So- 
ciété indiflbluble  :  que  cette  peine. eft  éta- 
blie par  le  Droit  Romain  y  qu'elle  efl 
conforme  à  TEfprit  du  Droit  François, 
&  autorifée  par  Tufage.  de  tous  les  Tribu* 
naux. 

II  y  a  deux  Cas  dans  lesquels  le  Droit 
Romain  prive  de  la  Dot  &  des  Conven* 
tions,  la  Femme  qui  fait  divorce  avecfoo 
Mari. 

Le  premier  Cas ,  eft  lors  qu'elle  fc  fc- 
pare  d'avec  fbn  Mari  &  fait  divorce  avec 
lui ,  fans  en  avoir  une  jufl'e  caufe.  ' 

Le  fécond  Cas,  efl  lors  que  la  Femme 
fournit  à  fon  Mari  jpar  fa.mauvaifè.coi»- 
*  duite ,  upe  caufe  jufte  àc  faire  divorce  avec 
elle  :  ces  cauiês  font  .expliquées  par  l'Euif 
pereur  dans  la  Novell czi;  &  dans  la  Ntt 
velle  147.  Et.il  y .  met  entr'autres  celles- 
Cl ,  ,/*  Miilierem  aànlteram  inventât  (ce  n'eft 
pas  là  notre  .Cas y  gr^es  au  Ciel)  ma»  U 
ajoute  ,  ,\  ^ti^  f^iro  nefiiente  ytl  etiamfrêbin 
h^vte  , .  gandexitem  fionvinnis,  almrmm  fSranyif 
n%}ûi[  fihi  .Cf^mMentinm^  yVeletiaminviiêFk^ 
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nififorfan  apnd  frôfrios  Pare  nia.)  Je  (ai 
bien  que  cela  ne  s'entend  pas  d  une  Fem- 
me à  qui' il  arrive  par  bazardi  de  manger 
quelquefois  a^ec  d'autres  hommes,-  ou  de 
palier  quelques  nuits  hors  de  fa  maifon  ^ 
mais  feulement  de  celles* qui  s'en  font,  une 
habitude.  i 

Dan3  Tun  &  dans*  P'autrc  de  ces  Gas ,  le» 
Lroix  décident  y.  que  la- Femme  doit  être 
privée  de  la  reftitution.  defa  Bot  ôc  de 
tous  les- avantages  qu'elle  pouvoit  efpcrer 
en  vertu  de  fon  Contraâ  de  Mariage.  Lu 
xaifoA  pourquoi  on  lui  impofe  dans  ces  Cas^ 
la:  même  peine  que  dans  le  cas  de  TAduK 
.tere  ,  c  cft  parce  eue  fi  ces  déreglemens 
ne  font  pas  contr^elle  une  preuve  certaine 
de  débauche  ,  ils  en  emportent  au  moins 
un  violent  foupçon ,  &  qu'il .  ne  fufiit  pas 
pour  l'intérêt  du.Marivque  fa  Femme  ibit 
e^emte.^e.crime,  il  faut  qu'elle  ne  donne 
pas  fujélt  dQ  la  .croire,  criminelle. 

Tali  <UiqH9'faÙ(>^dat.Lex.hacUcentiam  Vl^ 
IV  abjicere  JldHlierem^  fi  vel  uriam  harum  vel 
filam  ftobaverit  çattfam  ,  &  lucrari  quidem    : 
JDotemy  gtJtenttftialem  veto  bab^re.  donatiom 
petn. 

Et  Mr.  Cujas  fur  l'une  de  ces  Nèvellet 
s'explique  eq  ces  termes,  :  Pœn^  :dijfidu 
fitnte^,  y.  MttU^r  cjtu  ahfjue probabiii  caufà 
difrcdU  à  Marito  vel  .^asdifceitnJii  cauÇim 

N  7  .    JMariid 
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Marito  fnAft  9  DoMiê  aminit  &  btcra  mf* 

tiaha. 

Jenecroipas,  Messisuhs  9    qoc 

Von  veuille  dire  que  parmi  nous  les  Fem- 
mes ne  foient  pas  obUgées  à  avoir  autant 
d'égards  &  d'attachement  pour  leurs  Ma* 
ris  y  ni  autant  de  régularité  dans  leur  coti* 
duite  que  les  Dames  Romaines.  J*avoiie- 
rai  bien  qu'elles  ont  peut-être  en  France 
un  peu  plus  de  cette  Liberté  honnête  qui 
ne  olefle  point  la  BienféanoeySc  que  nous 
ne  fommes  pas  (i  févéres  que  ces  tNeuples» 
fur  leschofes  qui  (ont  innocentes  par  elles- 
mêmes  :  mais  dans  celles  qui  attaquent  les 
devoirs  eiTentiels  du  Mariage, ou  qui  doa* 
nent  un  jufle  fujet  de  foupçonner  une  Feaih 
me  de  ce  Crime  qui  fe  cache  fî  ibigneufè» 
ment  &  dont  on  ne  peut  juger  que  par 
les  apparences  y  nos  Moeurs  ne  ibnt  pas 
plus  relâchées  que  ceUes  des  Rmmains:  & 
ce  feroit  faire  tort  à  la  pureté  de  nôtre 
Siècle,  que  d'en  parler  autrement. 

On  m'a  objeâe  au  Parquet  y  que  ces 
peines  n'avoient  été  établies  par  le  JDroit 
Romain ,  que  pour  le  cas  du  véritable  dï» 
vorce  fouffert  par  les  Loix  de  ces  tems-là^ 
quiemportoit  la  diiiblutioncntiefe  duJMar 
liage  V  Se  quel'u&ge  de  ce  divorce  éttàt 
aboli  parmi  nous,  les  peines  établies  obÎH 
tre  laFemme  qui  y  donnoû  lîeu  ou  W 
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fè  pratiqu'èit  fcjuflcoicnt^-  ne  peuvent  y 

■  Et  AoS  j  ^  ^ -fcutWn»  4W -csMtraîrt^ 
il  ron  a  puni  de  la  forte  ,  ceux  qui^no 
Soient  les  droits  4u  Mari^ ,  dans  un  tema 
où  Pon  neconnoklbit  pas  bien  'encore  tou* 
té  fôjffièpfte  &  oà  a  tfétoit  prcfque  re^^ 
garâéipïc  comme  un  Commâ  dvil  5  on 
Soit'les  punir  encoi«  ytus  févciftmœt  au- 
jourd^Hm  ,  que  la  digflitë  <ie  ce  Sacrement 
eft  mieux  connue  &  que  (es  droits  (bnt  de- 
venues plus  iâcrés.    Je  (bûciens ,  que  fi  la; 
Fëtfime  qui  quitte  ion  Mari ,  ou  qui  ton> 
l»é  dans  lés  defbrdres  marqués  dans  ce$ 
Loîx ,  ne  peut  plus  être  punie  par  la-ré- 
fràdiatîonv'  qui  n'ftoit  que  l^e  despei» 
nés  que  ces  jLoix  lui  impolbknt  >    elle 
doit  au. moins  ftâ>ir  les  autres  peines  que 
ks'ibi^nes  I^ik  ioignoiètit  avec  celle-là. 

Autrement  il  raudroît  di!^ ,  ou  oue  les 
Loîx  Romaines  avoient  trop  pourvu  à  la 
vengeance  àt%  Mai-is  &  à  i'îioniîeur  da 
MajËJage,  ou  que  îes  nôtres  n.*y  ont  pas 
aljèz  pourvu  :  ces  j>rcraieres  donnoient  au 
i4ari  cfflfenfé  une  dtoubk  vengeance  &;  u- 
iae  doiibh;  cônfolatibn  j.  Tune  de  pouvoir 
èdéûiiièidVflc:ftmmb  déréglée  >  l'autre 
rtfic  diSfaîfînt  xïe  ifâpcribnfte,  de  profiter 
encore  de  fa 'Dot  j  oc  de  même  lorfque  fa 
Femme  le  quirtoit  iàns  caufe  ^  fi  en  cela 

elle 
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elle  lui  &foit  injure  y  elle  lui  '  faî&it  aufli 
le  plaifir  de  lui  rendre  la  Liberté  ,  ;  &  çllc 
lui  la^it  outre  cela-^fa  Dot*  5ç  toutes  fes 
conventions.     . 

Et  Ton  prétendra'  aue  parmi  nousea 
augmentant  la  dignité  au. Mariage  j  on  a 
ditnin})é.les  droits^  des  Maris  ?•  On  préten- 
dKi  gue^'parce  qu'ileftiindiflpluble  &  qu'ur- 
ne Femme  eft  .liée  plus  étroitemeùt  à  ion 
Mari ,  elle  peUt  impunément  fi^  moquer 
de  lui  9  manquer  à  tous  tes  devoirs ,  com- 
mettre fàns^  rien  ctaindre,.  tous  les  déCov^ 
dres  que  les  Loix  puniiToiçHt  &  par.  la  ro- 
pudiatton  Ô&  parlaprivationde  iaDot  ?  Ne 
feroit-ce  pas  ju^çrfbrt  mal  de  nôtre.  Po- 
lice, Se  y  auroit^il  rien  de  plus  dangereux 
que  cette  impunité  ? 

Appliquons ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s 9  ces  maxi- 
mes à  Tefpece  qui  c&  à  juger  s  Madame 
de  Maxarin^câ  tombée  dans  Tuii  Ôc.  dâos 
l'autre  des-deuX'Ças ,  ;  qui  (donnex^t^lieù  de 
priver  une  Feîome  de  /£  i)ot.    . 

Premierementv,  elle  a  donne  &  dônûe 
encore  à>  Monfîeur  de  Àfàz^rin  Içs  fmçts 
de  plainte, oui  mettoient autrefois -^.un^Mfr- 
ri  en  droit  cfë  répudier  fa  Eémmo  xlc^  l^te- 
nir  fa  JDott  Mulierpm-f^  ff^^M^f^ 
dcntemcorkviviis  atiorum  '^J^ira^mf^ii,  ' 
cam^eUmium  ,  ne  recQnnofi'^«pj|IS  ] 
dame,  de  ,Ala«-wiii  •t^v:«Ww».j^ 
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fetemium ,  Voilà  tqus  (xs  Joueurs  de  pro^ 
feffion,.  ces  Mylords  qui  mangent  tous  les 
jours  chez  elle  &  qui  y  paÛent  les  jours 
entiers  &  une  partie  des  nuits  >  '  cette 
Compagnie  lui  convient*elle  ?  Il  n'y 
à  f^as  d^hommes  au  monde  avec^qui 
elle  dût  avoir  moins  de  focieté.  Fel 
etiam  invita  Firo  foris  fernoRantew^  Ma- 
"  damfe  de  Maïuirin  n'y  a  pas  feulement 
paiI41es  nuits  &  les  jours,  mais  les  femai^* 
nés,  les  mois  Se  les  années.  Monfîeur  de 
Mazjtrin  fcroit  donc,  fuivant  ces^ncicn- 
nes  Loix ,  en  droit'  de  la  répudier  &  en 
xnéme-tems  de  retenir  (a  Dot  5  il  cft  vnu 
que  notre  Religion  ne  permet  pas  le  pre« 
mieii ,  mais  c'eft  par.  cette  raiibft  que  li 
JLoi  éfl  plus  obligée.de  le  fecourir  d'ailleurs^ 
&  de  lui  conferver  au  moins  l'autre  moye% 
ou  pour  contraindre  fà  Femme  à  rentrer 
dans  {on  devoir,  ou  pour  le  venger  de  â 
derobeïûance. 

Secondement  %  Madame  de  Mat^irin  eft 
encore  coupable  de  l'autre  faute  que  les 
Loix  pumflent  par  cette  privation  y  elle 
fait  divorce  autant  qu'elle  peut  avec  Mon- 
iîeur  le  Duc  de  Aiazxirin  (ans  en  avoir  au- 
cune bonne  raifon  y  elle  ne  fait  pas  ,  je 
ravoiie  ,un  véritable  divorce,  fi  r<>n  prend 
.  ce  teitne  dans  &  fignification  étroite ,  pout 
une  diHblution  du  Mariage ,  i^tccct  c^\v 
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Loi  lui  en  ôte  les  moyens  *,  mais  elle  fait 
au  moins  un  divorce  de  faic  y  bien  plus  fâ- 
cheux que  l'autre  5  puis  au'étant  (a  Fcm-  . 
me,  elle  vit  comme  fi  elle  ne  Tétoit  pa% 
&  qu'eUe  le  prive  de  toutes  les  douceuri 
de  la  Société  conjugale  ,  fans  le  délivrer 
des  engagemens  du  Mariage. 

Mais  fi  vous  voulez  bien  ,  M  &  s« 
SIEURS,  faite  encore  réflexion  fur  Ici 
circbnftances  de  cette  abfence  &  de  ce 
divorce ,  vous  trouverez  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune qui  ne  Tagrave  extrêmement,  &  qoi 
ne  mérite  toute  la  féverité  des  Loix. 

Premièrement  ^  comment  Madame  de 
MaiMtin  eft-elle  fortie  de  laMaiibndefoa 
Mari  ?  La  nuit ,  d^guifée  fous  un  habit 
d'Homme,  par  une  porte  qu'elle  avoit  fait 
ouvrir  dans  une  Maifon  voiiîne  :  après  t* 
voir  fait  enlever  toitte  (à  Vaifielle  dargeoti 
toute  l'Argenterie  ,  &  tous  les  Meubles 
précieux  qui  étoient  dans  fon  Âppartementt 
elle  s'efl  enfuite  fait  enlever  elle-màoe. 
Mais  par  qui  ?  Il  eft  vrai  que  Monficor 
le  Duc  de  Nevers  fon  Frère  lui  prêta  d'a- 
bord la  main  &  partit  avec  elle  ^  mais  il 
la  laiflà  aufli-tôt  entre  le  mains  d'un  jeune 
Seigneur  des  plus  galans  &  des  mieux  fiùts 
de  la  G>ur ,  ^ui  n^étoit  point  de  fes  Pft- 
rera  ^  cp.  ?nq«.  {oi^sxni  les  éqoipaKf  Se  In 
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près  1  avoir  accompagnée  pœdartt  ^pd^" 
ques  journées  ,  lui  donna  un  de  fcs  3en- 
tils^horomes  âc  une  panie  de  les  'Vlalets 
pour  là  conduire  hors  du  Royaume; 

Peut-oti  nier  <^  toute»  les  cifi^ndan-* 
ces  dé  cette  Evafion  ne  foient  ^trétae* 
ment  criminelles,  par  elles-mêmes  ?  Ne 
feroit-il  pas  même  permis  ày  (bupçonner 
quelque  outre  crime  plus-c^r^nd,  6ç  de  croire 
qu'une  Femme  qui  s^eft  livrée  delà  fckte^ 
a  mai  gardé  un  tréfor ,  d6nc  elle  à  para 
^lire  u  peu  de  cas  par  le  dang^  où  elle 
Ta  mis  volontairement  ? 

Bour  peu  qu'un  Mari  eût  de  penchant 
à  la  jaloufie  ^  ne  regarderont*!!  pas  un  Enle- 
tvemeni  de  cette  qualité  comme  «me  êt^ 
tîere  cônviâians  1^  |ûges;  mêmes  n'ën^ 
«oroieritr^  pas  été  â^ppés  fi  l'on  ^oit  ' 
poufTé  ce  Procès  ?  &  Madame  de  Âtax^ 
rin  ne  doit-elle  pas  fe  fentir  fort  obligée  à 
Mcinfieur  àA-Masuarin  de  la  jififHcc  quil 
lur^rend -8c  du  jugeaient  f^  a 

4;dâjx>urs:iàJC'4deia  ^ertu^niaflgré  rknpru^ 
déncedc&conduite?/  y 

Seconde  circonftance  %  Madame  de 
MmMtin  en^ittant  fa  -Maîibn^  s'eft-elle 
retirée  en  quelmie  Monaftefeou<kns  quel- 
iraeri^  «e  iRùyaume? 

Ploinç  du>t«(t  iielki«ft  fonîé  de  Ftumè^ 


.' t  < .' 
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ia  honte  Se  celle  de  fon  Mari  dans  tou&lcs 
Climats  de  VEurùpe, 

Troifiéme  circonftance  ;    combien  de 

tetns  Madame  de  MatMrin  eft*  elle  demeu* 

rée  abfente  du  Royaume  &  de  la  Maifon 

de  Ton  Mari  ?  £(l-ce  un  de  ces  Divorces 

de  peu  de  durée  que  les  Jurifconfultes  ap 

pellent  du  nom  de  fribufcmlum ,  qui  cèdent 

aufli-tôt  que  le  premier  mouvement  eft  cal« 

me  ?  Il  y  a  X£.  Années  entières  qu'elle  per« 

iêvere  dans  cette  révolte  contre  Tautorité 

de  fon  Mari,  dans  cet  éloignement  de  Tes 

devoirs,  dans  cette  indifférence  pour  foa 

Pays  &  poiir  fes  Enfàns  :  n*eft-il  pastems 

quç  les  Ma^iftrats  interpofent  leur  Autorité 

Eour  lui  Ênre  faire  ce  que  les  (entimens  de 
i  Nature, TamoujT  de!  ioa  Pays,  kconfif 
deration  dé  (on  Devoir  &  deioii  Honneur 
devroient  avoir  exigé  d'elle  il  y  a  long- 
tems  B 

Enfin  une  dernière  circonftance  \  Mar 
dame  de  MaxJrin  depuis  fom  Evalion  a-tr 
elle  vécu  dans,  la  Modeilie  8c  dans  laRç* 
traite  où  la  Bienféaoce  voudroit  au  moiiis 
que  vécut  une  Femme  que  fes  chagrins  do- 
mefliques.  auroient  forcée ,  comme  on  veut 
&ire  croire  que  la  Partie  averfc  Ta  été^  à 
quitter  fa  Maifon  ^  fa  Familk:&.£bxLBm? 
Je  ne  dît^  Cur  ceb  que  ce;  a»  j^^  piddb 
Sç  q}}i(  W3i^\!^<^\^^ 
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dhér  :  Madame  de  MaxMrin  i  (piitcé  la 
j^ranie  pour  aller  établir  dans  Londres  une 
Baflette ,-  pour  y  faire  de  fâ  Maifbn  une 
Académie  publique  de  jeu  &  de  tous  les 
•defordres  que  le  Jeu  entraîne  9  ouaufquels 
il  fert  ordinairénjent  de  couverture.  - 

*  Et  ks  Magiftrats  regarderont  ce  fcanda- 
ie  &  cie  defordre  fans  y  apporter  ^  dç  remè- 
de ?  Lès  Loix  feront  -impiiî0àntcs''pour 
le  punir  &  pour  vangcr  un  Mari  méprilc 
|u(qu'à  ce  point  ?  Il  n'y.  a  rien  de  fi  con- 
^airé  à  rHonnêteçé  publique  que^  cçtte 
prétention  :  mais  il  if  y  a  rien  amfi  de  plus 
oppofê  à  PEfprit  de  nôtre  Droit  François. 

•  Plufîeurs  de  nos  Coutumes  *j  comme 
celle  de  Normandie  Art.  376.  &  celle  de 
J5r^/w?tf  Art.450.  déclarent  expreflement, 
que  n  le  Mari  vient  à  mourir  pendant  que 
fa  Femme  l'a  quitté  Se  fans  qu^elle  fe  (oit 
reconciliée  avec  lui ,  elle  doit  être  privée 
de  fon  Doiiaire  &  de  fcs  autres  conven- 
tions fur  la  feule  plainte  des  Héritiers  du 
Mari,  (ânsqu^ilait  mtenté  aucune  aétion 
de  fon  vivant. 

Jugez,  Messieurs  5  à  proportion, 
quelle  doit  être  Ta  peine  d'une  Fémnie  qui 
^eft  fait  enlever  ,  comme  Madame  de 
Max,arin'y  qui  a  été  pendant  22.  ansab- 
^te  du  Royaume ,  &  qui  perfevere  dans 
ccite  abfencc ,  malgré  les  plaintes  de  few 
Mari  ^^>as 
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Nous  avons  dans  le  Droit  Canonique  i 
dont  on  Tait  quelle  efl:  Tautonte  parmi 
nous  en  ces  matières  de  Mariage,  une  dé- 
ciCon  précife  fur  ce  fujet  i  c'eft  au  chapi- 
tre, PlerMmtjtiâ.  Décrétai,  de  donatiopi.  Im. 
vir.  &  uxor»  .  Si  Mulier  oh  canjàm  fornica* 
tiônis  ,  judida  Ecclejuu  Voila  un  premier 
Cas  \  Ata  'frûfriÀ  voùtntate  à  Virù  reeejjèrii. 
Voik  le  fécond  9  Nec  recanciliota  fojiea  fa 
eidem  ,  Dotenê  vel  dotalitium  repetere  non 
valebà.  Ce  Chapitre  met  en  même  rang 
la  Femme  condamnée  pour  adultère ,  £ 
celle  oui  a  quitté  fon  Mari  fans  caufe  3  il 
regarde  ces  deux  injures  comme  égales  1 
2c  il  les  punit  toutes  deux  par  la  privation 
de  la  Dot  8c  du  doiiaire. 

En  effet ,  il  efl  évident  que  cette  Re- 
traite d'une  Femme  ,  de  quelque  manière 
qu'on  la  confîdere  9  doit  produire  cette 
privation. 

Premièrement,  on  ne  peut  nier  que  ce 
ne  foit  une  contravention  ouverte  aux  eo- 
ragemens  qu'elle  a  pris  par  fon  Contraâ 
le  Mariage  &  une  infraction  entière  des 
conditions  de  ce  Contraâ.  Or  c'eft  une 
maxime  certaine  que  celui  oui  a  contreve- 
nu à  la  Loi  d'un  Ôontraâ^oC  manqué  aux 
engagemens  qu'il  y  avoit  pris  9  ne  peut 
s'eiv  (ervir  1  il  perd  tous  les  droits  qui  loi 
èlo\&t&  ^^^  \^  ^^C^x^iœ^âL  ;  Par  coàEb- 
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qaent  Ta  reftitutioade  la  Dot  &  les  droits 
de  douaire  Se  de  communauté  n^étant  dûs 
à  h  Femme  que  par  (on  Cbntraâ:  de  Ma« 
riage  dont  elle  a  viole  la  Loi ,  elle  doit 
(ans  difficulté  perdre  toutes  ces  Aâions. 

Si  les  Loix  ont  établi  des  peines  û  fé« 
▼ères  contre  la  Veuve  qui  (è  remarie  dans 
l'An  du  deuil  y  parce  que  Ton  regarde  H 
précipitation  de  ce  fécond  Mariage  corn* 
me  un  manquement  de  refpeâ:  pour  la 
mémoire  de  (on  premier  Mari  ;  fi  elles 
puniflènt  cette  faute  non  feulenicnt  par  la 
perte  du  bien,  mais  même  par  Tinfamiei 
peut-on  punir  trop  févérement  une  Fcm* 
me  qui  marque  un  fi  grand  mépris  pour 
fon  Mari  vivant ,  &  qui  y  perfevcre  pen^ 
dant  tant  d'années  ? 

Enfin ,  (î  le  Fils  qui  manque  au  refpeéb 
qu'il  doit  à  (es  Parens  ou  qui  les  quitte  & 
refofe  de  fe  rendre  auprès  d'eux  lors  qu'ils 
le  (buhaitent  ,  fe  rend  par  là  indigne 
de  leur  fucceflion  :  G.  la  moindre  infulte 
faite  par  les  Afh'anchis  à  leur  Patron  (è 

Îmnit  par  la  perte  de  leur  Liberté  &  de 
eurs  Biens  :  (î  parmi  nous  le  Vaflàl  qui 
fait  une  injure  à  fon  Sjcigneur ,  ou  qui  re- 
fofe de  le  recqnnoîtrc ,  confifque  fon  Fief: 
Quand  une  Femme  qui  eft  obligée  fans 
contredit  d'avoir  pour  fon  Mari  plus  d'at- 
tachement que  pour  fon  Pérc  ôc  ui  Métt.-^ 
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plus  de  rcfpeâ  iqu'un  A£Franchi  n'iena  l 
ion  Patron  >  plus  d'honnêteté  &  de  défe- 
rencc  qu'un  Vaflàl  n'cft  obligé  d'en  rendre 
à  (on  Seigneur  :  Quand  cette  Femme  ) 
dis-  je ,  viole  tous  ces  devoirs  j  qu'elle  aban*  | 
donne  Ton  Mari^qu'èlle  lemeconnoît,  qu  el- 
le marque  ouvenèment  Ton  mépris  pour  lui; 
peut-on  lui  impofer  une  moindre  peine  que 
celle  de  la  privation  de  fa  Dot  &  de  tous  , 
les  droits  qui  dépendent  de  Ton  Mariage  ?  7 

Vous  voyez  donc.  Messieurs,  par  j| 
toutes  ces  raifons  ^  qu'il  n'y  a  que  trop  | 
de  lieu  de  prononcer  dès-à-préfent  caïc 
peine  contre  Madame  de  Matjirin. 

La  feule  chofe  que  Ton  a  alléguée  au 
Parquet  pour  excufer  fk  retraite  &  û 
longue  abfcncc  ,  eft  que  la  Novellec^ 
prive  de  leur  Dot  les  Femmes  qui  s'abfcn- 
tent  de  la  Maifon  de  leurs  Mans  ,  ajoute 
cette  exception  ,  Nififorfan  afttd  proprios 
Parentes  5  Madame  de  Mazjirtn  ,  dit-on  5 
eft  dans  le  cas  de  cette  exception  ^  car 
elle  s'eft  retirée  à  Londres  auprès  de  la 
Reine  à!  Angleterre  de  qui  elle  a  l'honneur 
d'être  Parente  ;  on  foûtient  que  non  feu- 
lement ce  Nom  augufle  excule  fon  abCeo- 
ce  9  mais  qu'il  juftine  fa  coqduite  &  qu'il 
la  met  à  couvert  de  toutes  fortes  -de  foup- 
^ons. 

Je  tvc  id^ii^xtm  ^vsft.  ^  MESsiBVftSf 
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à<îi(putlR"  fur  la  fignification  de  ces  Ter- 
mes 3^  frofrios  Partntes:  quoi  qu'ils  ne  s'en- 
tendent  conftatnment  que  des  Afcendans 
&  non  pas  àts  Parens  collatéraux,  je  veux 
bien  demeurer  d'accord  qu*un  Parent, 
quelque  éloigne  qu'il  foii ,  quand  il  eft  re«> 
vécu  de  la  Pourpre  Royale,  peut  bien  te- 
nir lieu  de  Père  &  jouïr  éminemment  des 
mêmes  privilèges  :  &  f  avouerai  que  s'il 
eft  vrai  dans  un  fens ,  comme  on  le  dit 
ordinairement ,  que  les  Souverains  n'ont 
point  de  Parens  9  que  la  Gloire  qui  les 
environne  les  fépare  de  ceux  avec  qui  la 
Nature  les  avoit  joints  &  les  tUfranchit 
des  devoirs  du  fang  3  il  n'efl:  pas  moins 
vrai  9  ^'ils  deviennent  à  tous  leurjj^eu- 
ple$  ce  qu'ils  ceflent  d'être  à  quelques 
Particuliers,  que  tout  l'Etat  devient  leur 
F^uniUe,  &  qu'ils  font  les  Pérès  communs 
non  feulement  de  leurs  Sujet  s,  mais  enco- 
re de  tous  ceux  qu'ils  veulent  bien  adop- 
ter, pour  ainfi  dire ,  en  les  prenant  fous 
leur  proteftion. 

Je  ne  m'arrêterai  point  non  plus  à  vous 
dire  que  cette  exception  de  la  NovelU ,  ne 
s'applique  qu'au  cas  d'une  courte  abfence, 
d'une  Femme  qui  auroit  nafle  quelques 
jours  chez  fes  Parens  &  que  la  Loi  n'a  point 
entendu  qu'elle  pût  aller  ,  même  chet 
un  Pcre  ou  une  Mérc ,  des  à\:&  ,  àç;^  ofxsxv- 
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zc,  ou  des  vingt  années  8c  quicter-'peQdaQt 
cela  fon  Mari. 

Mais  ma  grande  réponfe  fc  tire  de  la 
manière  dont  Madame  de  Maxjirin  a  de- 
meure  auprès  de  la  Reine  d^ Angleterre. 

Premièrement ,  la  Reine  Ta-t-cUe  appel- 
Ice  à  Londres^  eft-ce  elle  qui  y  a  {puliaité 
Madame  de  Matjirin  ,  e(t:ce  elle  qui  Ty 
a  retenue  ?  Au  contraire,  fî  Madame  de 
MaiLarin  avoit  fuivi  fcsGonfcilsjcUc  rfau- 
roit  jamais  quitté  la  Maifon  de  fon  Mari 
ou  bien  elle  y  fcroit  revenue  fort  promp 
temcnt. 

C*cfl:  le  hazard  qui  Ta  conduite  à  Un^ 
dres^  après  avoir  vifité  une  infinité  d'autres 
Etats  i  ou  plutôt  elle  n*y  efl  allée  que  par 
le  defir  de  mettre  la  Mer  entr'elle  &  Moq- 
fieur  de  Mazjirin  &  de  n'être  point  vfcc 
lui  dans  un  mên^  Continent.  Sg  bonne 
fortune  lui  a  fait,  trouver  dans  ce  Pays  la 
Reine  d'AfJçleterre^  qui  a  bien  voulu  l'y 
foufFrir  &  lui  tendre,  là  main  charitable- 
ment ,  dans  Tefperance  que  fa  préfena» 
Tes  Avis ,  &c  la  confideration  que  Madame 
de  MûTJirm  auroi):poùr  elle,  modereroicnt 
fes  emportemens. 

Mais  comment  la.  Partiie  ayerfe  a-t*eUe 
profité  de  cette  Grâce  ?  &  de.  quelle  ma- 
nière a-x^dk  demeuré  auprès  de  cette 
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de  fa  Pcrfonnc  ?  La  fuivoit-cUc  dans  fcis 
avions  de  charité  .Çc  de  pieté  ?  Imitoic- 
elle  en  quelque  chofe  fes  exemples  ?  Ja* 
mais  rien  n'a  été  fi  oppofé. 

La  Reine  étoît  appliquée  toute  entière 
aux  affaires  du  Salut  &  de  l'Eternité  8c  aux 
exercices  de.nôtre  Religion.  Madame  de 
Mazarin  l'étoit  aux  folies  du  Siedc  ,  /  & 
fembloit  n'avoir  d'autre  defir  que  de  fc  per-^ 
dre  &  de  perdre  les  autres. 

La  Reine  s'occupoit  à  raflemblcr  dans 
(on  Palais  le  Troupeau  des  Elus ,  elle  en 
faifoit  une  Maifen  d'oràifon  ôc  d'édifica« 
tion.,     ...        .  •        .     I     ; 

Madame  de  Mazutrin  fâifoitde  (a  Mai- 
fpn  un  Bureau  public  de  Jeu  ^  de  Plaifîrs 
&  de  Galanterie ,  une  nouvelle  B/d?jlone 
Q\i  des  geos  de  toutes  Nations ,  de  tbuteii 
Seéites  9  ^arlslns  toute,  forte  de  Lingues  > 
xnarchoient  en  cOnfufionV  fous  retcàdxrç 
de  la  Fortune  &  delà  Volupté.      ; 

La  Reine  travailloit.à  fdulager  les  Pau^: 
vrcs^  àbrifer  lesfersdes  Prifonniersf  Mar 
dame  de  Max/irin  travailloit  à  dépouîUer 
les  Riches  &  à  fe  faire  des  captif^  - 

La  Reine  defcendoit  de  fon  Trône,  pour 
^^humilièr  au  pied  des  Autels  &  rendre  ao- 
Dieu  vivant  le  culte  8c  les  adorations  qui- 
lui  font  dues  :  Madame  de  Mazarin  tdd^ 
lâtre  d'elle-même  9   chercVvoît  i  &  ïùxc> 
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des  adorateurs  de  qui  elle  exigeoit  un  cul« 
te  profane  &  criminel. 

Appeliez- vous  cela  être  auprès  de  la 
Reine  di  Angleurre  f    Vous  en  étiez  plus 
éloignée  que  la  Terre  ne  Teft  du  Ciel; 
vôtre  conduite  vous  en  éloignoit  infini- 
ment  plus,  que  vôtre  féjour  dans  Londres 
ne  vous  en  approchoit  j  &  c'cft  même  cet 
honneur  que  vous  avez  eu  ,  de  la  voir  & 
d'être  protégée  d'elle ,  qui  vous  rend  plus 
coupable.  Comment  vous  excuferez-vous 
d'avoir  eu  devant  vos  yeux  ces  grands  ex- 
emples ,    fans  avoir  euàyé  de  les  fuivre, 
au  moins  de  loin  &  imparfaitement  |  car 
peu  de  gens  peuvent  en  approcher  j  de 
n'avoir  demeuré  dans  fa  Ville  Capitale  que 
pour  élever  un  autel  à  Belial^  dans  le  mê- 
me lieu  où  cette  Princeflê  en  élevoit  un 
au  vrai  Dieu  >  d'avoir  placé  l'idole  de  !)«- 
gan  û  près  de  l'Arche,  Se  de  ne  vous  être 
appliquée  qu'à  combattre  autant  que  vous 
pouviez  par  vôtre  conduite  ,    \t^  fàintes 
maximes  qu'elle  établiflbit  par  la  fienne? 
Si  vous  aviez  été  auprès  dé  cette  (àgo 
Reine  de  la  manière  dont  vous  y  deviez 
être,  vous  n'auriez  pas  tant  de  répugnan- 
ce, à  revenir  auprès  de  Monfieur  de  M^f* 
zArin  \    la  manière  de  vivre  de  la  Reine 
n^eft  pas  à  \>t^\icc^  ^rès  fi  éloignée  de 

celle  de  ^Qt^tNSl  Ofe  IVl«W«Vli  5açfc  ^  b 
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vôtre  ',  &  vous  auriez  au  moins  appris  k 
ne  vous  pas  faire  un  Monftre  9  de  la  Pieté 
de  vôtre  Epoux ,  à  entrer  même  dans  (es 
fentimens,&  à  révérer  en  lui ,  outre  l'Au- 
torité maritale  9  ce  caraâere  de  Prédefti- 
nation  9  dont  vous  faites  le  fujet  de  vos 
mépris  &  le  motif  de  vôtre  éloignement. 

Mais  enfin^  comment  prétendra-t-on  en- 
.core  faire  fervir  les  Noms  du  Roi  Scde  la 
Reine  d* Angleterre  ^  à  excufer  TévaGon  & 
Pabfence  de  Madame  de  MaxMrin^  après 
ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  remarquer  au 
Con(èil  en  la  dernière  Audience  ?  Main* 
tenant  qu'elle  eft  auffi  tranquile  à  Londres 
depuis  leur  fortie  9  qu^elle  Tétoit  pendant 
qu'ils  y  regnoient  paifiblement  y  mainte- 
nant qu'on  la  voit  oflfrir  au  Prince  à'Oran^ 
ge  le  même  encens  qu'elle  leur  oflroit^ 
mais  avec  autant  de  bafTeflë  &  d'indignité 
quil  y  avoit  d'honneur  pour  elle  a  \t^ 
révérer  comme  elle  le  devoir. 

Qielle  excufe  a-t-elle  à  préfent  ?  Le 
^  Prince  d'Orange  eft-il  fon  Parent  ?  Tous 
ces  Joueurs  9  ces  Libertins  9  ces  Prefby te- 
riens,  ces  Epifcopaux  9  ces  Trembleurs  j 
en  un  mot  9  ces  gens  de  toutes  Religions  9 
hors  la  bonne  9  dont  fa  Maifon  eft  remplie, 
font-ils  fcs  Parens  ?  Qu'elle  nous  expli- 
ijue  c^s  Alliances  qui  nous  font  incon- 
nues.   Mais  il  n'y  en  a  çoita-^    C^^\^ 
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feul  amour  de  rindépendance  qui  la  re- 
tient dans  ce  Pays. 

Je  crois  donc.  Messieurs  ,  que 
vous  êtes  pleinement  convaincus  ,  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Caufe  où  Ton  ait  eu 
plus  de  raifon  d'ufer  de  toute  la  févérité 
des  Loix  ,  que  dans  la  nôtre  :  jamais 
de  Femme  qui  ait  plus  mérité  d'être  dé- 
jclarée  déchue  de  fa  Dot  &  de  fes  conven- 
tions que  Madame  de  MazMrin. 

Que  fi  néanmoins  votre  indulgence  re- 
tcnoit  encore  vôtre  bras  ,  quelle  autre 
Grâce  pourrieZi*vous  lui  faire ,  finon  de 
fufpendre  le  coup  pendant  quelques  mois 
&  de  lui  donner  un  tems  pour  fe  repéutil* 
&  pour  rentrer  dans  fon  devoir.  Mais  fi 
au  lieu  de  profiter  de  cette  Grâce  ,  dont 
elle  s^eft  même  déjà  rendue  indigne,  elle 
s^obftine  encore  à  ne  point  revenir  >  fi  elle 
joint  au  mépris  de  l'Autorité  conjugale , 
celui  de  vôtre  Autorité  y  pourra-t-on  là 
punir  alors  trop  févérement  r 

Il  eft  donc  jufle ,  en  cas  que  vous  lui 
accordiez  un  délai  pour  fe  rendre  auprès 
de  Monfieur  de  MaiMrin  5  d^y  ajouter  en 
même  tems  la  peine  qu'elle  encourra  en  ne 
s'y  rendant  pas ,  &  de  la  déclarer  en  ce 
cas-là  privée  de  fa  Dot  &  de  ît%  convenr 
tions  5  i^fi  faSo  ,  en  vertu  de  vôtre  Al*- 
rét  3  fans  qu'il  en  foit  befoin  d*autrc. 
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Vous  jugez  même  bien  ,-  -Messieurs^ 
que  e'elt  le  feùl  moyen  de  l'obliger  à 
exécuter  vôtre  Arrêt  j  que  fans  cela  quel- 
que commandement  que  i  VOUS  lui  fiffiezde 
revenir  ,  étant  hors  de  là  domination  du 
Roi ,  dont  les  bornes  -font  celles  de  vôtre 
Jurifdiâiion^  elle  fe  moqueroit  de  vos  Or- 
dres :  ainû  ne  pouvant  pas  exercer  vôtre 
Aut'ci-ité  fur  fe  Pcrfomic  •  H  faut  neccflai- 
reiîàejOT  qiae  votis  la  puniflîerdans  fès  Biens, 
fi  YôusVôblez,  l'obliger  à  rendre  à  vos  Ju- 
gemens  Tobeiflance  qu'elle  leur  doit. 

O'eft  là  voye  dont  le  Parlement  s'eft  fer* 
vi  datis  une-rffaire  oîielle  étoit bien  moins 
necdïâflî*^  (Jde  dansùelle-çi,  8c  Montré  une 
Fëflïmê^qriiTavbiï  riwîns  ittérîté  Que  Ma- 
dame de  Maumn  ^  cVft  dans  iHnâirc  du 
Siéw'  CôiBte  ^tClérimht  contre  la  '  Dame 
la'  Femme.  Il  y  avoit  bienvmoins  de  tems 
qtfdle  étoit  aWcnte  de  trhez  lui ,  tju'ii  nV 
en  a  que  Madame  dé-  'Miixjirih  s'fcft  rcti- 
pée^d^'laMaifon  de  foiiMarî  5  elle  en 
étoit  fortie'd*une  inairiere  honnête  &  fans 
criltfvement  :  elle  étoit  à  Paris  &  non  en 
Angleterre  5  &  fa  conduite  étoit  mieux  ré- 
glée que  celle  de  Madame  de.  Max^arin  : 
elle  avoit- même  un  prétexte  plaufiblepour 
Bé  pas  retourner  avec*  (on  Mari ,  parce 
qu'elle  plaidoît  aftùcllemeht  contre  lui  en 
léparation  de  biens. 

^*  04  Cc^ 
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Cependant ,  parce  que  l'on  vit  qu'elle 
tiroitVinftancc  en  longueur ,  le  Sieur  Com- 
te de  CUrmom  demanda  qu'elle  fût  tenue 
de  revenir  dans  fa  Maifon  pendant  le  Pro- 
cès 9  finon  qu'elle  demeureroit  déchue  de 
(es  Conventions ,  &C  cela  fut  ordonné  de 
la  forte. 

11  y  a  eu  encore  un  pareil  Arrêt  rendu 
au  profit  de  Torimn  Notaire  contre  fa  Fem- 
me,  quoi  qu'elle  fût  aâuellement  iéparée 
de  biens  d'avec  lui,  &  la  réparation  jugée 
&  exécutée. 

Vous  voyez  donc  que  Ton  ne  peut  en 
nulle  manière  ,  fe  dilpenfer  de  prononcer 
cette  peine  contre  Madame  de  Max/uin^ 
en  cas  qu'elle  s'obfUne  à  ne  point  revenir 
avec  Monfîeur  de  MazMrin. 

Je  croi ,  Messieurs  ,  que  ma  de- 
mande eft  fu£Bfamment  établie  ,  il  faut 
préfèntement  défendre  aux  demandes  in- 
cidentes de  Madame  de  Mazjtrin. 

Elle  n'ofe  déclarer  ouvertement  qu'elle 
ne  veut  pas  revenir  en  France  ,  elle  con- 
noît  bien  qu'elle  ne  pourroit  le  dire  hon- 
nêtement £c  encore  moins  le  (bûtenir 
avec  fuccès  ^  elle  déclare  donc  Qu'elle  eft 
prête  &  qu'elle  fouhaite  même  de  te  fiûre^ 
mais  elle  tâche  en  même  tems  d'éluder 
cette  offre  par  les  conditioiu  qu'eUe  y 
joint. 

Elle 
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Elle  dit  premicrcment,  qu'elle  cft  rete- 
nue en  Angleterre  par  les  dettes  qu^elle  a 
été  obligée  d'y  contrafter  qui  montent  à 
1 00000.  Livres  j  que  fi  Monfieur  de^îin- 
Tuirin  la  veut  avoir  9  il  faut  qu'il  paye  cet- 
te Somme  :  elle  demande  même  qu'il  y 
foit  condamné  afin  qu'elle  puifTe  quitter  un 
Pays  où  elle 'ne  peut,  dit-elle,  demeurer 
fans  péril  pour  (on  Salut  &  pour  fa  Vie , 
ce  font  fes  termes  $  elle  ne  parle  point  de 
fbn  Honneur  ni  de  (a  Réputation ,  qu'elle 
croit  apparemment  en  fureté  dans  toute 
forte  de  Pays. 

Vous  voyez.  Messieurs,  par  cet- 
te première  den^aqde  que  Madame  de  i^4- 
XArin  veut  mettre  a  prix  à  Monfieur  de 
MatMrin  l'honneur  de  fa  vue  ,  &  qu'elle 
le  lui  taxe  un  peu  haut  :  il  eft  aifé  de  ju- 

{|:er  que  fon  intention  eft  de  le  rebuter  par 
a  de  ion  entreprife,  &chant  bien  que  dans 
l'état  préfent  ûe  fes  affaires  il  ne  peut  avoir 
une  fomme  d'argent  comptant  aulfi  forte 
que  celle-là  \  ôc  qu'on  ne  lui  en  préteroit 
pas  &cilement  pour  un  pareil  emploi. 

£n  effet,  vous  allez  voir.  Messieurs, 
que  ces  dettes  ne  font  qu'un  faux  prétexte, 
ÇC  qu'il  n'y  a  que  fa  mauvaife  volonté  qui 
la  retienne  en  Angleterre.  Pour  vous  le 
^e  connoître  je  vous  fuppliede  faire  d'à* 
bord  quelques  réflexions. 

Or  u 
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La  première  regarde  le  tems  dans  le- 
quel Madame  de  Matutrin  s'avife  de  dire 
qu^elle  veut  revenir  en  France  ,  &  de  de- 
mander que  Monfieur  de  Max^arin  foit 
tenu  pour  cela  de  la  dégager  &  de  payer 
{es  dettes.  Elle  ne  s'en  ell  avifée  que  le 
dixième  du  mois  dernier,  dans  les  déièn- 
iès  qu^elle  a  fournies  contre  la  demande  de 
Monfieur  de  Matjsrin.  Jufques  là  elle  ne 
s'étoit  point  apperçûë  ni  de  ce  defir  de 
revenir  en  France  ,  ni  qu'elle  fût  retenue 
en  Angleterre  pour  fes  dettes  5  elle  étoit 
demeurée  tranquile  à  Londres^  non  feule^ 
ment  depuis  la  fortie  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne 9  mais  même  depuis  la  demande  de 
Monfieur  de  MazMrin  qui  eft  du  treizième 
^ Avril  dernier.  Il  a  filu  encore  fcpt 
mois  depuis  cette  demande,  pour  lui  faire 
fentir  Con  indigence  &  Timpatience  qu'el- 
le a  de  quitter  ce  Pays  où  ,  félon  elle- 
même,  ion  Salut  &  fa  Vie  font  en  péril. 
Il  a  fala  que  fon  Confeil  de  farts  qui  a 
dre(fé  fes  défenies ,  Tait  fait  appercevoir 
de  ce  qui  fe  paflbit  à  Londres  ^  devant  fei 
yeux,  dans  iès  affaires,  &  même  dans fim 
propre.  Coeur.  Sans  cela  ,  &  fi, Ton  ne 
î'avoit  point  prefîée  de  défaidre.à  la,de^ 
mande  de  Monfîeur  de  MaTLorin  par  Tob- 
tention  d'un  défaut  qui  étoit  prêt  â  eut. 
ju^é  ,    non  feulement  eÛe  ne  (è  ferok 

poiac 
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poînt^^prt-çûë  qii'elle  étôit  obérée  &  que 
!a  Vie  écok  enperir,  Waîs  elle  àuroit  tou- 
jours continué  de  ibbfilter  agréablement 
3c  comrtiôdétneht  dàtisce  Pays,  la  tran* 
^  étoit  oubliée  ppiir  jamais. 
^  Je  droi  ,  l$;^És9iEûiis  ,  àiie  cette 
premi^-e  terùàfqùc  vous  fait. déjà  oiencon- 
Bi6îtï*<tjué  nî  lès  affaires  iiiles  intentions 
de  Màdàtïie  de  Maxjinn  ,  ne  font  pas 
Celles  qu'elle  les  veut  faire  croire. 

La  lifcônde  réflexioo  plus  convainèantc 
core  cjuë  la.jJretxiîere,  èft  qtfil  n'a  conf- 
tàmuicnr  tehu  qu'à  Madame  de  MatMvin 
ài^itir  ^Angleterre,  t^  de  pafler  en  Fran^ 
r^  depuis  la. fort ie  du  Roi  8c  de  la  Reine, 
8c  qu'il  nef  tient  encore  qu'à  elle  d'y  revenir. 
Ne  cîfôirôît:on  pas  en  lifant  fes  dcfen- 
fcis,^  qu'elle  feroit  prifonniepe  à  Londres  y 
oujqd^ty  âùrpîtaM  moins  Garnifon  chez 
«lèîr\Cei^^^  a  rien' d'appro- 

cliàitfl:''âfc*cêla':  on  né  nous  à  pas  même 
communiqué  Je  faifie  faite  fur  fes  Meu- 
bles, &  quand  il  y  en  auroit  quelqu'une  j 
elle  cnTerbit  quitte  pour  les  abandonner, 
àùffi^tiich  Mpnfieur  de  Matuirin  n'efperc 
^.(fti'elle  lui  rapporte  ceux  qu'elle  a  em- 
portes qii  Palais  M^^rin. 
'-  CtoticJus  a  commuçicjué  à  la  vérité  un 
Cîcrtififc^t  Anglais  délivré,  dit-on,  par  un 
Sergent' &  un  Confeiller  de  la  Ville  de 

Ô  6  iw- 
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Londres.  Mais  ce  Certificat  attelle  feule- 
ment ,  c^ue  Pufage  du  Pays  efi^  qtie  les  Cri- 
anciers  d'un  Etranger  peuvent  retenir  fis  Biens 
&  fa  Terfonne^  &  procéder  de  telle  firteqtt il 
fie  fera  fas  fermis  À  cet  Etranger  de  firtit 
du  Rojattmejujqft^à  ce  qu^il  ait  fajé  fis  deh 
ses  y  OH  donné  caution.  Ce  (ont  les  termes 
du  Certificat  :  que  fuit-il  de  là  ?  Sinon  ^ 
que  les  Créanciers  de  Madame  de  Mata- 
rmauroient  peut-être  la  faculté  de  Tem- 
pêcber  de  (brtir  s'ils  le  vouloient  ,  mais 
que  pendant  qu'ils  n'ufent  pas  de  cette  6- 
culte,  comme  afiurément  ils  n'en  ont  point 
ufé  jufqu'ici ,  rien  ne  Tempêche  de  iortir 

^Angleterre. 

Je  vous  ai  même  remaraué  ,  Mes- 
sieurs, dans  la  première  Audience, que 
bien  loin  qu'on  Xy  ait  retenue  ',  la  Con- 
vention ou  TAfiemblée  des  Etats  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  Ten  expulfèr  ,  &  qu'el- 
le n'y  a  été  foufFcrte  que  par  l'autorité 
du  Prince  diOrange, 

Qu*eft-ce  donc  qui  l'y  retient  ?  Eft-œ 
k  délicatcfie  de  fa  Confcience  ,  qui  ne 
peut  foufirir  qu'elle  mette  fes  Créanciers 
en  danger  de  perdre  leurs  dettes  9  -loti  la 
crainte  d'être  accufée  de  mauvai£  fti.  ft 
elle  fort  fans  les  payer  ?  Mais  n^auJ^cSt* 
elle  pas  deauoi  fe  bien  juftifier ,  en  ^iOÛt. 
qu'elle  eft  iortie  pour  faire  ceflêr  tout  eo- 

ICDh 
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fèmble  les  plaintes  de  la  Q)nvention  & 
celles  de  Monfîeur  de  Maz^arin. 

N 'avouera- t-on  pas  que  cette  délrcatef^ 
le  &  cette  crainte  auroient  été  bien  plus 
de  {àifon,  lors  qu'elle  prit  la  refolutionde 
s'évader  du  Palais  MatMrin ,  qu'elles  ne 
le  font  aujourd'hui  ?  Qui  pourra  s'imagi-» 
ner  que  Madame  de  Mauirin  ait  du  fcru* 
pule  de  fortir  Ùl  Angleterre  pour  revenir  en 
France^  à  caufe  qu'elle  doit  quelque  argent 
à  des  Afiglois  5  elle  qui  n'en  a  pas  eu  de 
fortir  furtivement  de  la  Maifon  de  Ton 
jMari ,  de  (ë  dérober  à  lui  &  à  ce  Royau- 
me à  qui  elle  doit  tout  9  pour  pafTer  en 
Angleterre  î  Croit- elle  que  ces  préten- 
dues dettes  foient  plus  facrées'  ^ue  \t%  de- 
voirs du  Mariage  qu'elle  a  violes  fi  haute- 
ment par  fa  Retraite  &  qui  la  rapellent 
inceflàmment  ? 

Mail  examinons  un  peu  quelles  peuvent 
être  tes  pi:étenduës  dettes  :  vous  verrct , 
Mess i  e y  r s  9  non  feulement  qu'elle  ne 
peut  en  avoir  de  légitimes  9  mais  même 
qu'aifurément  elle  n'en  a  contraâé  aucune. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  prouver  ,  que 
(uppofé  que  Madame  de  MaiLarinTiX  con- 
trarié des  dettes,  ces  dettes  font  nulles  ôc 
n'obligent  ni  elle  ni  Monfieur  de  Ma%M* 
rin.  Il  fuffit  pour  cela  d'obfervcr  ,  que 
c  cft  une  Femme  en  puiflance  de  Mari , 
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&  par  conféqucnt  incapable  de  s'obliger 
fans  Ton  autorité. 

Is^adamc  de  Maxutrin  a  tellement  re- 
connu elle-même  cette  incapacité  où  elle 
cft  9  non  feulement  de  contracter  ^  mais 
même  d'être  en  Jugement  (ans  être  auto- 
rifée  de  ion  Mari  ou  de  la  Juflice  ,  que 
vous  (avez,  Messieurs, qu'elle  a  pré- 
fente  exprès  fa  Requête  au  Confeil  dans 
cette  inftance,  afin  d'être  autorifée  pour 
former  contre  lui  les  demandes  inciden- 
tes qu'elle  croiroit  ncceflaires  pour  fa  dé- 
fcnfe  :  &  le  Confeil  Ta  autorifée  expreflS- 
ment  à  cet  effet ,  jugeant  que  fans  cela 
elle  n'auroit  point  été  capable  de  s'enga- 
ger à  ces  prétendues  dettes. 

Ne  dites  pas  que  ce  nioyen  fcroît  bon, 
s'il  s'agiflbit  de  dettes  contraâées  en  Fran* 
ce 'y  mais  que  nos  Loix  qui-  déclarent  les 
Femmesincapablesdes'obliger,n-ont()tiint 
d'autorité  dans  le  Royaume  à^jingltrerreî 

Car  premièrement  le  Confeil  tot  que 
pour  juger  fi  une  perfonne  efl  capable  de 
çontraâer  ou  fi  elle  ne  Tefl  pas  ,  on  (bit 
uniquement  la  Loi  de  fon  Domicile ,  que 
c'elt  cette  Loi  qui  règle  ?état  de  û  pcr* 
fonne  &  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  puiflè 
aller  ,  elle  porte  par  tout  les  qualités  pbf- 
fonnclles  Se  le  caraâere  de  eapacitç  ou 
^d'incapacité  que  cette  JLoi  bit  impritte. 

Par 
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onféquènt  Madame  de  Mdtjirin  é- 
mariee  fous  les  Laoix  de  ce  R6}rau- 
:  y  ayant  toujours  Ton-  domicile  non- 
tit  fts  voyages ,  elle  a  porté  par  tout 
etion  à  l'autorité  de  (on  Mari  ^  Se 
it  quelques  Juges  que  ces  obligations 
it  être  portées,  ils  ne  poûrroient  fc 
ifer  de  les  déclarer  nulles  fuivant  la 
Gtion  de  nos  Coutumes, 
s  Anglots  ou  les  autres  Etrangers 
oun'oient  avoir  contraété  avec  elle, 
lu  connoitre  fa  condition  $  ils  ont 
voir  qu'une  Femme  mariée  en  Fran^ 
jui  a  aânèllemcnt  foh  Mari  vivant, 
as  aquis  par  fa  fuite  l'indépendance 
droit  de  dilpofer  de  fon  Bien  ,  ain- 
devroient  s-imputcr  de  lui  avoir  prê- 
Targent  &  je  fuis  perfiiadé  que  les 
I  d'W^5g/^/err^  lui.  rendroient  en  cela 
imc  jultice  que  le  Confeil  &  les  au- 
tribunaux  Souverains  de  ce  Royau- 
^ént  tous  les  jours  aux  Etrangers 
les  Differeos  font  portez  devant  eux. 
ne  doute  pas.  même  que  ct%  obltga- 
ne  (oient  nulles  par  les  Loix  pani- 
•es  de  \ Angleterre  ^  puis  que  l'on  fait 
les  Loix  de  ce  Royaume  ont  été 
»  de  celles  des  Normans  ,  qui  de 
tenïs  ont  aflùjctti  encore  plus  étroite- 
les  Femmes  à  la  puiflance  de  leurs 

Marii 
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Maris  &  les  ont  mifes  dans  une  interdic- 
tion plus  abfoluë  de  s'obliger  que  nos  au- 
tres Coutumes.  Mais  cette  difcuŒon  eft 
inutile  )  puis  qu  il  eft  indubitable  que  Ma- 
dame de  Mauirin  eft  toujours  demeurée 
fujette  aux  Loix  de  France  &  qu'elle  a 
porté  par  tout  (à  fujetion  &  (on  incapa- 
cité de  contraéler. 

Cen'eft  pas  aflez,  Messieurs,  de 
vous  avoir  prouvé  la  nullité  de  ces  pré- 
tendues dettes  ,  il  faut  encore  vous  ca 
£dre  connoître  la  fuppofîtion. 

Premièrement, quelle  apparence  y  a-t-il 
Gue  Madame  de  MatArin  ait  eu  befoin 
d'emprunter  ?  £lle  a  emporté  pour  plus 
de  cent  mil  écus  de  Pierreries ,  de  Vaif- 
fcUe  d'argent,  d'Argenterie  &  de  Meu- 
bles précieux ,  dont  elle  auroit  commen- 
cé par  faire  de  Targent  avant  que  d'em- 
prunter. 

Outre  cela,  je  vous  ai  remarqué.  Mes- 
sieurs ,  que  Monfieur  de  Maxjn^in  lui 
a  fait  tenir  plufieurs  Sommes  dans  lespre^ 
mieres  années  de  ion  abfènce  5  &  qu'râfin 
depuis  le  jour  qu'elle  cft  entrée  en  Jtth 
gleterre  ,  le  défunt  Roi  lui  a  fait  payer 
chaque  année  une  penfîon  de  f  8000  Li- 
vres tous  les  ans  en  confideration  d'une 
femme  de  900000  Livres  qu'il  devoit^  à. 
Mondcux  ait  MaiAtin^^  53^  cette  pea* 
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fion  lui  a  été  continuée  par  le  Roi  d'-^«- 
gUtirre  régnant  à  préfcnt. 

Madame  de  Mauirin  qui  n*a  jamais  eu 
de  chevaux  ni  d'équipage  dans  Londres^ 
jdirart-cllo  qu'elle  n'y  a  pu  fubfiiler  de 
cette  penfîon  ?  Sans  compter  ce  profit 
peu  honnête  mais  réel ,  ce  tribut  qu'on  fait 
trop  qu'elle  a  toujours  tiré  de  ceux  à  qui 
.çlle  donnoit  à  jouer  Se  qui  monte  plus 
liaut  que  Von  ne  peut  s'imaginer.  £ft-il 
poflible  qu'avec  un  revenu  fi  confiderablc 
elle  ait  encore  feit  des  emprunts?  N'y  au- 
roit^il  pas  en  cela  une  diilipation  qui  ne 
xnéritcrpit  point  d'excufe  5c  dont  nous  ne 
la  voulons  pas  foupçonner  ? 

Mais  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Ma^ 
dame  de  Ma%jirm  ait  eu  befoin  d'em- 
prunter 9  il  y  en  a  encore  moins  qu'il  fe 
u>it  trouvé  des  gens  qui  ayent  voulu  lui 
prêter  une  Somme  fi  confiderable  3  à  moins 
Guî.'ils  n'ayent  bien  voulu  la  perdre  &  lui 
éire  un  préfent  fous  l'apparence  d'un  prêt. 
Une  Etrangère  ,  fugitive  ,  en  puifiance 
de  Mari ,  qui  ne  pouvoit  difpofer  de  rien, 
peut-il  y  avoir  eu  un  homme  aÛèz  im- 
prudent pour  lui  confier  fon  Bien  ?  Qui 
eft  celui  de  nous  qui  voudroit  prêter  de 
rargent  à  une  Etrangère  dans  un  cas  pa«* 
xeil  f  Ces  dettes  ne  font  donc  coioilam* 
ment  qu'une  p^ure  illuiioa% 


330  MELANGE 

Auffi  Madame  de  Mazjirin  n'a-t-ellc 
point  fait  voir  jufqu*ici  qu'elle  foit  pour- 
fuivie  par  aucun  Créancier,  comme  je  Fai 
déjà  remarque  j   elle  n'a  point  communi» 
que  de  Copies  des  Obligations  qu'elle  pré- 
tend avoir  paflees  j  elle  ne  donne  pas  mê- 
me d'état  de  ces'  prétendues  dettes  5  elle 
n'en  nomme  feulement  pas  les  Créanciers} 
auroit-elle  manqué  de  donner  ces^  éclair- 
ciflemens  fi  ces  dettes  étoient  cfièôivcs? 
Et  ne  les  donnant  point  croit-elle  que  fur 
fa  fimple  parole  ,    en  diCint  qu'elle  doit 
100000  Livres,  fans  que  l'on  fâche  ni  les 
caufes  de  ces  prétendus  Emprunts,  ni  ks 
noms  des  Créanciers ,  .  lins  en  connoîrrc 
la  vérité  ,  6n  condamnera  Monfieur-  de 
MûTLarin  à  lui  donner  1 00000  Livres-pouf 
en  faire  peut-être  des  largeflcs  à  {t:^  confi- 
dens  &  leur  payer  des  fervices  dont  Mr.de 
MoTLàrin  n'eft  nullement  obligé  de  les  ré- 
compenfer  ?   Vous  avez  ^"Messieurs) 
trop  de  lumières  8c-dé  fegéflc  pctar  yoù? 
laifler  furpréndre  à  un- picgc  fi  grbîfièr.  * 
Paflçms  à  l'autre  deteandc  ihcidènte  At 
Madame  de  Maxjtrini     Elle  *  demande, 
qu'en  revenant  en  Franct ,  -  il  lui  foit  pcr^ 
mis'deft  mettre  dans  iin  Convcnt  éfc^qW 
le  Confcil  condamné  Moftfîctii-  deifefiw"^ 
rtw.â  lui -payer  pour  cela  t4ô66^jiivit*tlfc 
pcnfionpar  chaque  année. 'i  '^^•"'  •  P  •     • 
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n'avancerai  rien  ,  Mes^sieurs, 
ous  (bit  nouveau  quand  je  dirai  que 
Lxime  eft  confiante  ,  qu'une  Femme 
eut  avoir  la  liberté  de  quitter  foà 

Se  de.  s'établir  une  demeura  féparéc 
ficnne ,  s'il  ne  lui  en  a  donné  occafion 
es  mauvais  traitemens  qu-il  lui  a  faits. 

ce  que  marque  Maître  j§m$ine  Mor- 
ve la  L.  f .  Cod.  de  repud,  Redir^^fini'* 
tgifoteft  ,  .nipÀQceêi  de  pevitiiS'  Mafiti. 
que  tcms  qu'elle  ait -été  abfentcd^- 
ui,  on  peut  toujours  la  contraindre 
^tourner ,  parce  que  les  droits  du  Ma* 

ne  fe  prefcrivent  point.  - 
tte  maxime  a  été  de  toï»  les  tems^ 
us  les  Peuples,  &  jié  toutes-  les  Rc- 
1$,  les  Payens  in^mequi  ne  corinoif^ 
t  point  k  faint&^é  du  Mariage  ^  l'ont 
vée  par  les  feuîcs  lumiieres  de  la  Rai- 
laturelle.  À  plus  forte  râifon  doit-* 
ître  inviolable  parmi  les  Chrétiens  > 
egardent  Je  Mariage  comme  là'  fig^jre 
union  infépariable  de  jEsx^-CDfiKlST 
fonEglife%     .  •   '*: 

faut  donc  que  Madame  dé  Matjarm 
que  les  mauvais  traitemens  qu'elle  à 
s  de-Monfieur  de  7(i^;u9riii  Scqùi'peu- 
donner  lièii  de  prohôncér  cewc-  cfçt^ 
^  réparation  d'habitation  qu'elle  Vouis 
inde  5 .  &  (fe  lui  rtodrcYôn  Mari  tri- 
bu^ 
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butairc  :  c'cft  ce  qu'il  faut  que  Maître  Si- 
chot  vous  expofe  j  8c  enfuite  j'efpere  que 
k  Confeil  m'accordera  une  heure  de  r^ 
plique  pour  défendre  Monfieur  de  Mêtt^ 
rin  de  ces  accufations  que  je  ne  puis  pré* 
voir. 

Mais  cependant  je  (upplie  le  Confeil 
de  faire  par  avance  fur  cela  quelques  réfl^ 
zions. 

La  première  eft ,  que  Madame  de  Mê- 
tArin   reconnoît    tellement    elle-même, 

au'elle  n'a  point  de  moyens  pour  deman- 
er  une  féparation  d'habitation  qu'elle  n'o- 
lè  en  intenter  Paâion  >  mais  elle  tâche 
d'obtenir  indireâement  ce  qu'elle  ait 
bien  qu'elle  ne  peut  demander  ouverte- 
ment :  elle  demande  que  fans  prononcer 
une  réparation,  à  quoi  elle  n*o(b  conclur* 
re ,  vous  la  répariez  en  efïèt ,  en  lui  don- 
nant une  demeure  féparée  de  celle  de  fon 
Mari. 

La  féconde  réflexion  eft,  qu'il  ne  peut 
y  avoir  ni  mauvais  traitemens  ni  caufe  lé« 
^itime  de  réparation  \  j'en  ai  une  preuve 
mcontcftable  par  le  fait  de  la  Panic  averfc 
même.  Lors  qu  elle  fortit  de  la  Maifoa 
de  fon  Mari  &  du  Royaume  9  elle  pkh 
doit  aâuellement  en  féparation  contre  luii  j 
mais  quelle  féparation  demandoit-eUe?  I 
Ce  n'cxoit  c^\>sA  ^\sv^^  ^^^uation  ^  ' 
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biens.  Cette  Femme  qui  mettoit  en  u(â« 
ge  tous  moyens  poffibles  &  impoflîbles 
pour  fe  fbufudire  de  la  domination  ôc  de 
La  vûë  de  fbn  Mari ,  auroit«elle  manqué 
d'intenter  une  demande  en  féparation  d'ha- 
bitation qui  en  étoit  la  voye  naturelle ,  G, 
die  avoit  crû  avoir  le  moindre  prétexte 
pour  la  foûtenir  ?  Âuroit-elle  pris  au  lieu 
le  cela  ,  cette  étrange  refolution  de  s'a- 
bandonner à  une  fuite  honteufe  8c  crimi« 
aelle ,  qui  non  feulement  faifoit  une  tâche 
éternelle  à  (a  réputation ,  mais  qui  Tau- 
roit  même  expofée  aux  peines  les  plus  ru- 
ics  fi  elle  avoit  été  arrêtée ,  &  que  Mon- 
ieur  de  Mazjtrin  «eût  voulu  la  hvrer  à  la 
'igueur  de  la  Jqilicc. 

U  cft  iionc  certain  &  Ton  n*en  peut  ja- 
Qais  avoir  une  preuve  plus  .convaincante  j 
]ue  Madame  de  Mazjtrin  au  tems  de  fà 
uite  ,  n'avoit  jamais  reçu  aucun  mauvais 
iraitement  de  Monfîeur  de  Max.arin  y  Sc 
:cla  5  Messieurs,  vous  prouve  bien 
:n  même  tems  rextrêmc  modération  de 
VIonfieur  de  Mazjtrin  j  car  ^n  vérité  il 
aloit  qu'il  en  eût  eu  beaucoup  pour  fouf- 
i-ir  julques-là  lans  emportement  tous  les 
ujots  de  plainte  que  Madame  de  Max^L^ 
pn  lui  avoit  donnez  pendant  les  deux  der- 
lieres  années  qu'ils  ont  paflfées  enfemble. 
e  puis  dire  même  que  c'en  une  a£Eui^tvc^ 
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certaine  pour  l'av^r  qjL^'il  n'aum  yuEM 
d'emportement  contr'eliQ  quelque  chofc 
qu'elle  fâflè  ,     puis  qu^ij  cft  impoffiblc 

Qu'elle  lui  en  donne  plus  <le  finet  qu'elle 
t  dans-  ces  dem  dernières  années. 

Âuffi  n>-t-on  rien  dit  à  la  communi- 
cation du  Parauet^cont-re  Moofijeur  deAù' 
jjorin  ,  qui  nicrite  que  Ton  y  adt  le  moin- 
dre égard  s  on  ne  Taccufe  d'aucun  oiau- 
vais  traitement  :  la  feule  chofe  que  lui 
reprochent  les  partifans  de  Madame  de 
MaTUihn  8c  fur  quoi  roulent  toutes  leurs 
plaintes  9  ou  pour  mieux  dire  leurs  raille- 
ries *y  c'eil  fa  dévotion. 

Mais  qui  a.  jamais  ouï  dire  que  la  dé- 
votion foit  une  caufe  de  féparation  ?  On 
a  prétendu,  que  quand  un  homme  (è  &i- 
foit  Juif  ou  Payen,  ou  qu'il  tombott  dam 
rherefie,  fk  Femme  pouvoit  (e  féparerde 
lui  Se  même  faire  refoudre  <bn  M^gc^ 
mais  qu'elle  puiflê  le  quitter  <]uand  il  d^ 
vient  dévot  &  qu'il  taille-  qu*il  abjure  b 
dévotion  pour  obtenir  qu  on  lui  rende  & 
Femme  9  c'eft  une  prétention  que  fou 
n'oferoit  foûtenir  ouVertemeqt. 

C'eii-là  néanmoins  tout  ice  que  Madr 
me  de  MaiLorin  trouve  à  reprochée  -à  A 
Mari  ^  elle  ne  peut  nier  d'ailieur8>qu*îln*il 
eu  ^o\3x  elle  toutes  les  honnétemE 
bVK  ^  ^ù.  tk&XsSxi&XKk^îfKn  &umi 
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çq;  qui  Itu  écoit  jocceflàice  .non  {buletxient 
pour  les  commodités  de  û  vie  ^  maii  mê« 
xne  pQivr  Ces  pWfîrs  &  pour  foûtenic  & 
4ignité  avec  éclat. 

Elle  ne  niera,  pas  auilî  que  Monfieur  de 
M^fW:i^yï'ni  toutes  les  qualités  qui.  fbr- 
9(ft)f  im  shonnête  homme  &^qui  font  ne*- 
cçllàircÂj  pQur  cotnpofêr  un  vrai  mérite^ 
<ju  CQur^gle  &:  dçlavalêur)  il  en  a  donné 
aflez  de  preuves ,  lors  qu'il  a  fcrvi  en  qua- 
lité de  Grand  Maître  de  l'Artillerie  &  de 
Lieutenant  Général  ;  .  de  la  fermeté ,  de 
^  pénétration  »  de.  k  délicateflë  d'efprit , 
une  grandeur  d'gme.qui  lui  fait  mépri- 
feç  jQ.'hiçffl  j^  ou/qui  fait,  qu'il,  ne  s'en 
fouçic  que,  pour  ile  réj)andre;  à  propos  j 
beaucoup  .'de  libéralité  envers  les  pau- 
.  vres  i  beaucoup  de.  modération  dans  ce 
qui.  ne  regarde  que  &  perfpnne.  Son  abfen- 
ce  me  donne  la  liberté  de  dire  de  lui  ce 
4oc  fa  Modeftie  ne  ^fouffiriroit  pas  s'ilétoit 
préfent. 

.  Madame  de  MaTJxrin  a  reconnu  en  lui 
toutes  ces  grandes  qualités  pendant  les 
cinq  ou  fîx  premières  années  de  leur  Ma« 
riage  &  leur  a  rendu  la  juilice  qu'elles. 
meritoient. 

.  J'avoue  qu'il  a  le  déiaut  d'être  dévot  & 
d'avoir  envie  de  faire  Ton  Salut  5  défaut  qui 
toutefois  n'en  doit  pas  être  un  au&  Ntxxx. 
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d*une  Femme  qui  n*a  pas  celui  d*étre  lin 
peu  indévote.  J'avouerai  même  encore  & 
vous  voulez ,  qu'il  peut  y  avoir  en  Franct 
&  en  Angleterre  des  hommes  plus  jolis, 
plus  galans ,  plus  éveillez  ,  qui  ont  enfin 
des  manières  plus  tendres  que  Monfieur 
de  MûTuarin  ,  ou  plus  de  ae  (ympatbie 
avec  les  inclinations  de  Madame  de  Ma* 
jjirin  \  mais  s'enfuit-il  que  Ton  doive  pour 
cela  méprifer  &  quitter  un  Mari  tel  que 
Mondeur  de  Maxjtrin  ? 

Une  Femme  qui  n^eft  point  maltraitée 
de  fon  Mari  ^  doit  croire  quMl  n'y  a  point 
d*homme  mieux  fait ,  ixlus  agréable  ni  de 
meilleure  humeur  que  lui  %  oc  quand  elle 
ne  pourroit  pas  fe  le  perluader ,  elle  doit 
fonger  que  la  Providence  l'ayant  unie  avec 
lui  9  elle  n'eft  plus  en  état  de  choifir  ni 
d'examiner  fi  un  autre  lui  plairoit  davan- 
tage. 

Elle  doit  Te  fouvenir  de  ces  textes  de 
l'Ecriture ,  oui  veulent  que  les  Femmes 
fbient  attachées  inféparablement  à  la  per- 
fbnne  de  leur  Mari ,  qui  leur  ordonnent 
de  lui  obéïr  &  de  lefervir^quidifentqu^ils 
ne  doivent  tous  deux  compofcr  qu*taie 
même  chair.  Avons-nous  quelquautrc 
Loi ,  quelque  nouvel  Evangile ,  qui  per^ 
meue  aux  Femmes  de  violer  tous  ces  <te« 
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.    Comtneilt  cela  s'accorderoit-il  encore 
avec  cet  autre  précepte  fkit  pour  tous  les 
Chrétiens,  &  principalement  pour  les  Ma- 
ris &  les  Femmes  5  parce  qu'il  doit  y  avoir 
entre  eux  une  plus  étroite  union  j    qui 
nous  enjoint  de  fupporter  les  défauts  les 
uns  des  autres  ?    La  dévotion  d'un  Mari 
cft-elle  un  défaut  fi  infupportable  qu'elle 
doive  être  feule  exceptée  de  ce  précepte  ? 
Mais  d'ailleurs  ,  Monfîeur  de  Maxuirin 
n'a-t-il  rien  de  fon  côté  à  prardonncr  à  Ma- 
dame de  Matjirin  ?    Croit-elle  être  fans    - 
défauts  ?    Â  la  vérité  on  ne  Taccufera  pas 
de  celui-là  :    mais  n'en  a-t-elle  point  de 
contraires  &  qui  font  plus  fâcheux  pour 
un  Mari  que  celui-là  ne  l'eft  pour  une 
Femme  ?    Si  l'on  mettoit  dans  la  balance 
les  défauts  de  l'un  avec  ceux  de  l'autre , 
croyezrvous ,  Messieurs,  que  Mada- 
me de  MaTLarin  y  eût  de  l'avantage,  &  que 
les  £ens  ne  remportaflènt  pas  par  leur 
nombre  8c  par.  leur  poids  ?    Cependant 
Monfîeur  de  Matuimn  veut  bien  les  excu- 
fer  tous  ^  il  oublie  tout ,   il  lui  pardonne 
tout  9   il  eft  prêt  de  la  recevoir  &  de  la 
traiter  honnêtement  comme  il  a  toujours 
feit  \  Madame  de  Muicarin  ne  lui  pardonne- 
ra-t-ellepas  ce  viceunique de  dévotion,  que 
tant  de  Femmes  raifonnables  fouhaiteroient 
de  trouver  dans  leurs  Maris  ? 

^0m  J.  P  "Eàtir 
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Enfin  ,  il  y  a  encore  une  dernière  ré- 
flexion à  faire  fur  cela.  Madame  de  Ma^ 
XMrin  ne  refufe  donc  de  retourner  avec 
Ton  Mari  que  p^rce  que  fa  Maifon  eft  trop 
réglée ,  parce  au'il  ne  veut  pas  que  Ton 
joue  des  Comédies  chez  lui ,  car  il  n'em- 
pêche  pas  qu^elIe  ne  les  aille  voir  repréfen* 
ter  ailleurs  5  en  un  mot  parce  qu'elle 
craint  de  ne  s*y  pas  divertJr  aflëz  j  dé  n'a- 
voir pas  la  liberté  d'y  donner  à  joiier  & 
d'y  recevoir  autant  de  monde  qu'elle  fou- 
haiteroit  :  voilà  les  feules  railbns  qui  obli- 
gent Madame  de  Maxuprin  à  demander 
permiflion  de  fe  retirer  dans  un  Convent. 

Mais  croit  elle  que  toutes  ces  chofes 
lui  feroient  plus  permifes  dans  un  G)n- 
vent  que  dans  la  Maifon  de  (on  Mari  ?  Et 
d'ailleurs  ne  font-ce  pas  là  de  belles  difpo- 
(itions  à  porter  dans  une  Maifon  Reli- 
gieufe  ?  Que  pourroit-on  en  attendre) 
Qu'un  entier  renverfement  de  la  Difeipline 
aans  le  Monaftere  auquel  vous  feriez  ce 
dangereux  préfent? 

En  effet,  ce  que  je  dis,  Messieurs, 
cft  confirmé  par  une  expérience  réitérée 
plufieurs  fois  3  Madame  ae  Aftfx.4biir  aVant 
là  fortie  du  Royaume  avoit  déjà  honraé 
plufieurs  Couvents  de  fa  préfeiice  %  TAb- 
tec^^  du  Ly^  celle  de  ClMUts  ,  le»  Fito 
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dront  à  jamais  de  cet  honneur  par  léstours 
d'cfpritque  Madame  de  Max^crin  y  a  fait! 
&  dont  la  mémoire  fe  conTerveta  par  tra*» 
didon  dans  ces  Maifonfi  dorant  plufîeuii 
Siècles. 

Il  s*agitdonc  de  iàvoir  lequel  tfi^  le  plus 
expédient ,  pU  que  Madame  de  Mszjtrm 
entre  dans  un  Convent  qu'elle  déréglera 
£ms  aucun  doute  >  ou  qu'elle  retourne 
avec  Mooffîeur  de  MaxAtm ,  qui  tâchera^ 
s'il  fe  peut ,  de  la  mieux  régler  :  je  ne 
crois  pas,  Mbs^iedr-s,  que  vous  ba^ 
lanciez  dans  le  choix  de  ces  deux  Partis^. 

Je  im  même  porfuadé  que  îî  ces  dtfux 
Princes,  auffi  grands  p&r  leur  mérit»  que 
nar  leur  naiffîmce  ,  c^i  ont  fait  juiqu'ici  à 
Madame  (de  Mszjarin  ,  l'honneur  de  iui . 
accorder  leur  proteâioh ,  avoient  été  bîert 
infisrmés  de  Tétat  de  k  conteftotion  ,  &i 
ù  feroicnt  bien  gardés '^'eiabn^er  'iba 
parti. 

On  leur  avoit  iâns  doute  fait  entendre 
ce  que  l'on  a  rqpandu  dans  le  monde  ^  que 
Moivfieur  de  Mazjnim  vouloit  Te  >  rendre 
Maître  du  Bien  de  fà  Femme  Se  calosimier 
pourcela-Ta  conduites-  d&aîs étttnt itiftruiti 
comme  ils  le  4R>nt  par  jes  Plaidoiries  qu'ils 
ent  honorées- de  kur  préfimce^que  le -but 
de  Monfieur  de  Masuirin  n^cA  me  d\>bli* 
ger  -Nkdaime'ût  Femme  à  fe  lONoâit  ««^ 
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lui  2c  à  accepter  dans  fa  Maifbn  une  re- 
traite honoraole  >  nous  fommcs  bien  af- 
furez  Que  loin  de  la  favorifcr  dans  fà  ré- 
volte, ils  lui  donneront  des  Confeils  dignes 
dVux  ôc  de  leur  Sagcflc. 

Quel  intérêt  auroient-ils  à  ùdrc  conti- 
nuer cette  Vie  vagabonde  ,  par  une  per- 
fonne  qui  a  Thonneur  d'être  leur  Parente? 
Ou  quel  motif  de  jufticc  les  pourroit  obli- 
ger à  vouloir  arracher  à  Monfieur  de  Ma* 
%Mrin ,  une  Femme  que  toute  leur  Famille 
Se  eux-mêmes  lui  ont  donnée  (blcnnelle- 
ment  à  la  (ace  des  Autels  ? 

Quelle  apparence  enfin  qu'ils  vouluflênt 
£iire  (êrvir  leurs  grands  Noms  &  leur  Au- 
torité à  entretenir  la  divifîon  entre  deux 
perfonnes  que  l'Ëglife  a  jointes ,  &  à  dé- 
truire rCXivrage  de  la  main  de  Dieu  ?  Nous 
ne  craindrons  jamais  rien  de  pareil  du  Sang 
de  Çharlema^ne  jSc  de  Lonh  le  Grand  ,  de 
ce  Sang  toujours  Proteâeur  des  droits  des 
Autels  &  de  la  Difcipline  de  TEglife. 

Ainfi  ,  Messieurs  9  toutvousin- 
vitç  à  rendre  Madame  de  Mazutrin  à  fbn 
Mari^  les  Loix  l'ordonnent ,  THonnêteté 
publique  le  defîre,  Monfieur  de  Afnatm 
le  demande  avec  empreflêment.  Madame 
de  MafMTin  (èule  y  réfîfte,  mais  elle  y  ré- 
fidc  Tvotv  feulement  fans  raifon  &  (ans  iùtaét 
Icgiùtcve^  cotWKNfc  \^\^^a5s.  voir  ,  mais 
contre  Cot\  ^^o^^  \x\vi\t\.,  ^:jœ^ 
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Comptc-t-cllc  pour  rien  de  faire  ceflèr 
par  cette  réunion  tous  les  imauvais  bruits 
que  depuis  fon  évafion  la  Médifance  a  crû 
^tre  endroit  de  répandre  touchant  (à  con* 
duite  ?  Ne  craint-elle  point  même  de 
les  confirmer  par  fon  opiniâtreté  à  refiifèr 
de  retourner  avec  un  Mari  de  qui  elle  n*a 
jamais  reçu  aucun  mauvais  traitement? 
N  appréhende- t-elle  point  que  Ton  n'attri- 
txië  aux  remords  de  iz  Conlcience  &  à  U 
honte  qu^elle  peut  avoir  de  fes  propres  fau- 
tes 9  -plutôt  qu'aux  imperfeâions  de  (bà 
Mari,  le  foin  qu  elle  nrend  de  fuïr  fapré- 
fcnce  &  de  fe  cacher  a  fes  yeux  ? 

Mais  laiflbns-là  cette  Gloire  mondaine 
€]ue  Madame  de  Maxuirin  méprift  peut- 
être  :  die  témoigne  au  moins  par  fes  dér 
fenfes  qu'elle  veut  fonger  ferieufement  à 
6>n  Salut ,  puis  qu'elle  dit  que  c*efl;  pour 
éviter  Ip  péril  où  il  €&,  en  Angleterre  jC^lzU 
le  demande  i  ooopo.  Livres  pour  en  vqv^ 
voir  ibrtîn  Ce  fcntiment  eft.  loiiaole  » 
mais  il  ne  fiiut'pas  laiffer  cette  grande  œo» 
vre  imparfiûte  >  &  elle  le  feroit  iâns  doute, 
û  Madame  de  Maxjtrin  revenant  en  Fràn^ 
ee  demeuroît  feparée  de  fon  Mari^  contre 
la  Loi  de  Dieu* 

Puis  donc  qu'elle  veut  feire  cette  pre- 
mxçre  démarche  de  revenir  en  France  pour 

afiurcr  Ion  Salut ,  il  faut.  Messie  V^^®^ 

P  5  cj» 
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que  vous  lui  failîez  faire  la  féconde  ^  de 
rciourner  avec  Monfieur  de  Maxjirtn: 
(ans  .cela  la  première  (croit  inutile ,  &  fon 
Salut  courroit  le  même  ri(que  en  Frmic^ 

Madame  de  Mamnrin  ne  fera  pas  elle* 
même  lonp-tems  fans  reconnoxtrc  la  grâce 
que  vous  mi  aurez  faite.  En  goûtant  ce 
calme  heureux  que  nous  ne  pouvons  avoir 
que  quand  nous  fommes  clans  Tctat  où 
Tordre  du  Ciel  nous  a  placés ,  die  bénira 
le  coup  qui  l'aura  jettec  malgré  elle  daoi 
le  port  \  elle  vous  remerciera  de  la  violen- 
ce obligeante  que  vous  lui  aurez  faite  pour 
ia  tirer  de  fon  égarement. 

Je  ne  defe(pere  pas  même  qu'elle  ne  re« 
prenne  avec  le  tems,  les  fentimens  d*eiti» 
me  ôc  d'amitié  qu'elle  a  eus  pour  Mon- 
ficurde  MatMrin  dzm  les  premières  années 
de  leur  Mariage  >  ils  ont  été  trop  vifs  pour 
^tre  entièrement  éteints  j  &c  les  réflexions 
qu'elle  fera  fur  la  bonté  qu'il  a  eue  de  £sd* 
re  les  premières  démarches  pour  leur  rciî- 
;ixon  9  de  lui  tendre  généreufcment  la  main 
-&  d'oublier  tous  les  fujets  de  plainte  & 
<lc  rcflêntiment  qu'elle  lut  a  donnés  y  re^ 
doubleront  encore  pour  lui  foa  refyeEL  tt 
ion  attachement. 

Ils  Ce  trouveront  même  beaucoup  :^itt 
.de  ^|m^\àt  0^'^ i;:k^\^  WQîem  daoi.itti 
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prcmiccês  anoéed  :  il  la  dévotion  de  Mon* 
fimfarl  loilDûc  doi  MiÀaiin  qm  étoit  alors 
ânshi-teniaûr  do  fon  commenbement 9 
aYwdt  çieiqpLift:  ohofe  de  farouclie  &  de 
trop,  atiâerr  I  domme  cek  amve  ordioài* 
lêiQfifit)  Madame  de  Mazjurin  trouvera 
cet'exoèi.mQdcrâ  par  le  tems  &  par  Pha« 
l^itudo;;)'  &.)e  ne  doute  pas  auffi  que  du 
GotéjdeMadanir<fe  Méauir^\^\sL  maturité 
disr  ragé  9  4^8  travées  qu'elle  a  cflbyées^ 
k»-  'téHéxiom;  *  opMlea  a  faites  ^  n  -  ayenc 
ttfhperé  ;la  d^amon  exceffive  qo^elleavoif 
9nct  ifii'ins'-là  noiu*  tou;  les  Pl^ifîrs. 
^1  Aflaisjqù^  le  tems  n^auroît  produit 
aikuixcbàfWQEnettt  doni^  fimîhumçur ,  je 
ibto  padUaS  qoe  Monfirar  de  MatLorin  \ 

2ui   a  été  (I  rudement  puni  ,    p^r^  umi 
bfencç  de  vingt  années  ,  d'avoir  pris  la 
l^jtrté-dc  vouiôîr  la  corriger  ,'    n'entre*' 

l^^'^ïrti^.^  feirjquavecdf  tr^ 
|^ndes>pr^^tioAs ,  "-Se  qu4l  auPà  poùi^ 

e:çtrapçdipaires, 
Hu«  le^'céèur  de 
rtn  qjLilelle  fc  foijvieiv 
dra  d*i^^  ôtèins  fiût  pour  1^  mSriti^. 

CO  NCLVS  10  NS. 

;:;Jo:cbopIu2^ài>cti  qâTit  :plaife:au  £onk 
(al  bfaianoec  'qu'atte&dii:  ltinjuile«xx!»k4 
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que  \\i  eu  l*honneur  de  vous  dire  dans  la 
première  Audience ,  que  ce  n*cft  point 
dans  le  Cœur  de  Madame  de  Mai.erm 
iu'efl  le  principe  du  defir  qu  elle  témoigne 
le  s'éloigner  de  l^onfieur  de  Mazjn-in^ic 
que  ce  n'eft  point  fon  Eiprit  qui  agit  dans 
cette  Caufe. 

Cela,  Messieurs  9  ptroît  aâb 
par  les  termes  durs  Se  outrageans  dont  on 
a  ufé  contre  Monfieur  de  MnjMrin  ,&  qû 
se  peuvent  Tortir  delà  bouche  d^me Fem- 
me raifonnable  contre  fon  Mari.  Elk 
doit  fe  plaindre  (ans  infulter  y  &  tâcher 
d'exciter  la  commiferation  des  Juges  & 
non  pas  la  rifée  de  rAuditoire  :  elfe  doit 
expofer  les  outrages  ou'eUe  prétend  avoir 
reçus  de  fon  Moii  >  uns  afiSrâer  de  lui ea 
£iire  :  elle  doit  enfin  reeonooître  &  lér 

Îcâcr  toujours  en  lui  la  aîain  de  Dieu  qui 
:  lui  a  donné  pour  Makre. 
C'eil>-là  te  caraâere  aucune  Femme 
^^efprit  coQferv!c  perpétuellement  dins  ces 
ibrtes  d'aâions  \  çc  quand  elle  aureit  d'au- 
tres fentimens  dans  le  Cœur  ^  la  Pnidcnce 
t^empécheroît  de  les  faire  parottre. 

Madame  de  Mu%0Min  auroic  (ans  doute 
gardé  ce  caraéèere  de  mtxkmîod  &  de 
douceur  qui  lui  eft  même  uès-natocd  & 


monde  ,    8c  elle 
{ui  fott  dnrgéi4e 


hiièSpsSc  y  ;  &.  elle:  en  wenoît  quelque  (bim  ' 
eUo  ie  ferait' biiea  garoce  de voukôr  desho-^ 
ncnrer  jlkos  aeceâSté  ua  nom  qu^eljie  porte  ^ 
&  tpâimer  ien  ridicule  un  homme  dont  elle 
ciLenj^agce ipar  fa  coiadicion  à  partager  k 
I^Q^re^ciaicl  dîsiiootieur.- 
0  Mfli&os^^iGj^  pKDii^  ^encore  ffiî^ugl^  eom*^ 
bjeh  Misdavift'ide  ^MatMifin  a  f)eu  de  part 
atout  cé^aaè vous  eu  été  plài4é>  c'èftkè^ 
coQQtrariéte  <}ue  vous  verrez  qui  Ce  reneoil^ 
trjp  çmhe  les  prîuiGipaifiK  faits  que  V0vi^% 
amièes^y  âc  ceiaoc^  qu'^elfe  a  expliqués  etfè^ 
Biâqpi.  d^ns'cocte  Ajj^ûigiequ'êlle  >i  dôrihé 
^ulBidïUc'  f^iis^e'Mre  de  M  £  m*o  i  r  es  -^ 
pour  excu&iP  une  conduite  qu'flk  jjigeoitf 
bîeajquecoutie  iMpck  devait  Uâmer.  11  fi'i^ 
ft.^iql!âpparençe<^*élte  eût  £ût  plaider  (a 
G»â)  devint  JVfocis^d'ûâe;4iianierè  ii  of  po^ 
fée  à  celle  dont  die  Pa  défendue  -devant  <bu^ 
fios  iia^Nadobs  de|àîil4>re  par  cett?ë  Miftoire 
lînduilB:»!  xaôt4e  liitfn^      différentes.  / 
•   AuQiv  MpssiBUR^^  Maître  5/fri&0^ 
:irt>iiL  âùi^oné'  de  bonne  foi  )  qu'il  n'avoit 
seçu  lû&lpnaoiDeS'  rd  {nilruftions  de  Ma-^ 
Àiae  ide:il4|M/'^^  S^  ^  )€  fuie  bten  ai(è 
pôurrincerér  dir&  Partie  auffi  bien  que 

der^lptfietvie  V  qU*il-  Ait  fak  cet  ayou  ^ui 
]0S  i^ifi^£unê  4$c  l^autré^  «n  fai^t  con- 
sfiltve  que  :cesTaiHenes  piquantes  yces  fàitts 
ieitX)  <^  accufations  do^  ^u&dv^v 
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d^hypocrifîe>  de  folie,  ne  viennent  point 
de  Madame  de  MatMrin  9  Se  que  tout  ce* 
la  cft  fuggcré  par  une  PadSîon  étrangère. 

Mais  Maître  Sachot  me  pardonnera ,.  fi 
en  louant  tout  enfemble  fon  zcle  &  (à  fin- 
cerité ,  j'ofe  me  plaiixlre  de  la  facilité  qu'il 
a  eue  de  plaider  fous  le  nom  d^une  Femme 
tant  d*imures  contre  ion  Mari  \  non  feu- 
lement (ans  preuves ,  mais  même  (àss  avoir 
d^elIe  ni  ordre  ni  mémoires.  Il  me  ièm- 
ble  qu'un  homme  auifi  exaA  que  lui  j  qui 
veut  Que  j'aye  une  Procuration  de  Mon- 
sieur de  MaxMtin  pour  avancer  qu^il  per- 
met à  &  Femme  d'aller  à  la  Comédie^ 
étoit  bien  plus  obligé  d'en  avoir  une  de 
Madame  de  Mandrin  pour  donner  cette 
Comédie  au  Pdblic  aux  dépens  de  fbn  Ma- 
ri, &  pour  enl^e.une  Satire  qui  retom- 
be fur  clle^m^e. 

Mais  enfin  >  de  quelque  Main  quepar^ 
tent  les  traits  que  l'on  a  tirés  contre  noui^ 
il  ne  fera  pas  difiicile  d'en  garantir  Mon- 
ficur  de  MaxArin^  &  de  faire  voir  iju  il  njr 
a  aucun  des  faits  que  Ton  a  plaides  qui 
doive  lui  nuire ,  ni  dans  le  Jugement  de  (% 
C  aufe  9  ni  mcme  dans  1  QjHnioo  da  Public. 

Jepourroisy.MsssiEuitSy  né^àfga 
cette  hiftoire  aufli  étrangère  à  oocre  Gaufë 
qu'elle  eft  fàbuleufe,  des  f  ooQo  Ecuaqne 
Von  ^jTCX.çnà.'aNcJvt  fe«;.\f»s3ais  ^^acMoo- 
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fieizr  dé  MaxMrin  à  Monficur  TEvéque  de 
FreJHs  pour  procurer  Ton  Mariage  Se  dont 
on  dit  que  depuis  il  lui  refufa  le  payement. 
Cependant  comme  Von  en  a  fait  un  Aijet 
de  déclamation  ,  non  feulement  contre 
Monficur  de  Maxjirin^  mais  même  en 
quelque  ébrte  contre  la  Dévotion  ^  je  crois 
qu'il  eft.bon  d'informer  le  Public  qui  a 
paru  J'écouter  avec  Quelque  plaifîr ,  que 
ce  Fait  efl  une  pure  nûion. 

Comme  il  n  y  en  a  f>oint  de  preuves  9 
la  (impie  dénégation  fuffit  %  mais  pour  y 
donocr.  plus,  de  poids  y.  je  vous  fupplie^ 
M  cssi  E.V  Ks  ,  de  me  permettre  de  vous 
lire  ce  que  Monfieur  de  Maxjtrîn  m'en  a 
écrit  dans  une  Lettre  que  je  reçus  hier  ; 
on  fait  combien  il  efl  incapable  d'aiTurer 
un  Menfonge  ou  de  nier  une  Vérité  j  £ç 
la  délicatefle  de  confcience  qu'il  a  là-dëP 
ffiai^  ainfl  je  ne  doute  pas  que  le  Confeîl 
ne  lui  Êiffe  Tbonneur  de  le  croire  préfera^ 
ilement  à  Madame  de  Ma%/trin. 

Leéhire. 

^Mien.  au  mwde.  n'efi  fins  faux  que  U  eott* 

mon  des  cint/nantê  ml  Ecus  m)ec  JMùtiJieui^ 

^vetiHûde  Frejus  \  Un* en  a  jamais  été  dit 

lipulémi  mot.  .  Fm  Monfieùr  U  Cardinal 

zarin  arrêta  le  frojet  de  mon  Mtsfioi^ 

P   7  OfU^Q 
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avec  itfifit  Mûnfi0i«c  h  Ch<mcetièr  le  Tcir 
lier  \  H  4fi  vrai  ^nè  M^nfieur  l^Evé^pte  ii 
Frcji^  entra  deputs  daffs  la  confidence.  Où 
tjl  le  fpf$  de  phî/ànter  fur  mna  fauffeti  &  fit 
9Uf  man^em^nt  de  f  aride  imaginaire} 

ê  *  .... 

Je  Q^ajoûteraî  &u:ctts  kâiine  m'une  ré* 
flexion^*  qfÂ  eft  qtfil  me  paroit  difBciie 
d'accorder  le  fait  de  cette  periulic  ,  car 
c'clt  aind  qu'on  Ta  nommée  ,  &  cen  fe- 
rait i|Q€  en  effet  ^  avec  le  caraâere  que 
Ton  a*  donné  à  Monficfir  de  Maxiàri» 
dans  tout  k  refle  d^  Plaidôyé.  I^n  ixonv- 
nie  qui  donne ,  à  ce  ique  l'pa  dit  ^  toot  foa 
bien  aux  Pauvres,  qd  làcrifie  des  mil» 
lions  pour  acheter  le  Ciel ,  éeroit^l  une 
perfidie  pour  q)argner  f  oooo  Ecus  ? 

.  Vous  lui  faites -une  déirotioo  prodB^ae 
&  avare  en  méme-iiems  y  .  chairitsMt  ft 
perfide  9  donoaisyt  ;avec  profiifîon  ce  qufdk 
De  à&H  point ,  &  rcfuiànt  lâchémeot  tê 

au  elle  doic  Vous  deviez  au  snoîas-  kil 
onner  un  caraélere  égal  &  concilier  mieux 
vos  fiâions  ,  fi  vous  vouliez  qu'elles  trou* 
vaflent  quelque  créance. 

VAksiiis  aaaincémtt  aux  CUtt  qpi^^^ 
du  laf^rt  avec  iDobe  Oasak^ 

lûfice  dont  Mon&ur&.  Madame  dcJtf^ 
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iniefes  wnécs  de  leur  Mariage  ^  parce  que 
k  venté  eft  ,  .&  i*on  n*a  ofe  en  difconvc* 
sir  y  qu'ils  les  ont  pafiees  dans  une  très* 
grande  union.  Or  ce  fait-là  eft  d'une  ex- 
trétoc  importance  :  car  on  tous  a  dit^ 
Me^ssiburs,  Se  il  eft  mi)  ûucMm)»- 
£eur.  de  Matarin  étôrt  dévot  des  le  tems 
fie  ion  Mariage  comme  il  i'eft  anjofiri» 
^\m.  D^où  vient  donc  que  œcte  dévocioK!i 
€ft  devenue  fi  odieufe  à  la  Partie  averic  » 
après  qu'elle  Ta  ibuf]R?rce  pendant  fix  a»- 
nées  &QS  peine  ^  fie  Tans  qiK  cela  diminuait 
nen  de  fit  tcndrdSè  pour  Monfieur  de  Mé^ 
%Mrin  }  Comment  peut^ette- crprès  cdft 
«VaiiËdre  un  prétexte  pour  exculer  fà' 6iite 
&  pour  aurorifer  la  permiftion  qu'SclleTtHis 
dcisiaiide  de  Vivxc  fqsarément^? 

:  Mcttkfirar  àzMatjari»  n'a  point  changé 
d^^ijpirit .  y  £e$*  (cntimens  icmt  les  mêmes 
qu'ils  étcâent  an  tems  de  leur  Mariage  âc 
pendant  cet  âge  d^>r  oà  ils  cm,  goâcè 
enfembie  IcsdoQcems  d'une  parfaite ooion. 
C'eft  donc  de  &  part  de  Madame  -de 
MnxMm  qtt*ieâ:  irenù  le  changement  3  ce 
«e  iftent  être  oo^n  eflfet  de  fon  iacMAtËi'^ 
cc9;î&:  ;fi  clie\ayoit;confervéies  aiêmêi 
tadinaticins  qti'dk  ^amk  âlovs:,  die  10(1$^ 
«oit  eocorè  avec  ina  Bartie  du  mSwt  i>6ch 
heor  Se  de  k  mâme  ttancpiiilité. 
Qn  cil  paâÊ  eufoite  au  teins  de  4^ 
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fuite  :  on  a  crû  être  obligé  pour  fon  hon- 
neur de  dire  qu  elle  avoit  beaucoup  fouf- 
fcrt  avec  Monfieur  de  MaiLorin  avant  que 
de  prendre  cette  refolution.  Mais  en  mê- 
me tems  )  comme  ces  (oufFrances  n'ont 
.point  paru ,  qu'elle  même  ne  j'en  étoit 
jamais  plainte  &  qu'elle  s'étoit  ccMitentéc 
jcn  ce  temS'là  d'intenter  une  fimple  aôion 
en  réparation  de  Biens  :  on  a  ajouté  que 
fon  fàence  avoit  été  un  effet  de  Ci  difcre- 
tion  ,  qu'elle  avoit  crû  être  obligée  par 
Je  devoir  de  Mère  de  demander  la  répara- 
tion de  biens  pour  empêcher  la  ruïne  de 
fes  Enfâns  >  mais  qu'elle  avoit  négligé  ce 
qui  ne  regardoit  que  fon  repos  &  fon  io- 
tcrêt  perlonneL 

Voilà  certainement  une  difcretion  bien 
loiiable  ,  qui  empêche  Madame  de 
MaiLorin  de  parler  oc  de  fè  pourvoir  ea 
Juflice  ^  &  qui  ne  l'empêche  pas  de  s'en- 
fuir ,  déguifee  en  habit  d'homme  ,  avec 
un  Seigneur  des  mieux  faits  &  des  moins 
difcrets  de  la  Cour. 

Mais  enfin ,  il  n'eft  plus  queflion  d*a- 
voir  fur  cela  de  la  difcretion  :  le  mafque 
eft  levé.  Que  n'expliquez.- vous. préfente- 
ment  ces  mauvais  traicemensi  ces  ârvicet 
intolérables  qui  l'ont  réduite  à  la  dure^  ne- 
ceiSté  de  (è  jetter  entre  les  bras  da  Che- 
valict  -^  ^^  ^^-   car  il  icroit  inutile  à 
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pfWcnt  de  taire  fon  nom  puifque  vous  Ta- 
Veziîommé..    Ou  fi  Monfieur  de  Matj^ 
tin  îi\  pas  été  jufques  aux  mauvais  traite- 
Mens ,  '  dites^nous  au  tiiôins  ks  menace^ 
^u'il  lui  a  faites  ^  les  dtfcours  outrageass 
qu'il  lui  a  tenus?  Vous  devez  ce  compte 
•u  Confeil ,  vous  le  devez  au  Public,  vous 
le  devez  à  la  juftification  de  Madame  de 
Maxarin  &  à  là  dcfeirfe  de  vôtre  Caufc, 
'   Crôyez-vous  perfùaderau- Confeil  ouç 
^■teft  encore  par- difcretioa  que  voyis  oiC- 
fimulez  ces  chofês  ?    Pcnfez-vous  qu'il 
vous  fuffira  d'aflfeâer  un  air  de  myftere , 
8c  de  dire  que  vous  ne  voulez  pas  faire  à 
Mônfîeiir  ae  Mautrin  raflfront  vd'cspli- 
quer  des  laits .neceflaires  $  quand  vous  lui 
ailles  fans  néceffité  tant  d'injures  auoce^ 
Bc  que  vous  lui  imputez  gratuitement  des 
crimes- imaginaires  r         ^ 

Vous  voyez  donc  ,  Messieurs, 
évidemment,  que  le  fîlencc  que .  Madame 
fc  Maunrin  a  gardé  avant  fa  fuite,  &  ce- 
ui  que  fon  Avocat  garde  ^Acore  aujour^ 
Thui  fur  \t^  mauvais  traitemens  que  Ton 
Ut  en  général  qu'elle  a  foufièrts  ,  font 
>utant  de  reconnoiflances  formelles  qu'elle 
fcjn  a  jamais  reçu  aucun. 

On  vous  aclit,  M^ssifirVRs,  que 
e  qui  contraignit  Madame  de  Mamarm  à 
'enfùïr ,  fut  que  Monfieur  de  Matjaxin 
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je  rctoMrnois  avec  lui  par  Arrêt  ,  aiM  \a 
Cewr  &  le  Parlement  contre  moi  ,  &  afrii  Us 
figets  de  rejjemiment  ^tfil  creyoit  avoir  ^  tMÎU 
ftulsfttrent  les  motifs  de  la  refolmionfi  itreih 
et  &  tant  blâmée  que  je  fris  de  me  retirer  tn  i 
Italie  auprès  de  mes  Parens,  i 

I 

Voila,  Messieurs,  ce  que  Mada- 
me de  Mazuirin  en  a  dit  elle-même  ^  it  i 
a'eft  donc  pas  vrai  que  Monfieur  de  Ma- 
xjtrin  fut  prêt  de  perdre  {on  Procès ,  ni 
qu^il  ait  fait  donner  de  faux  avis  à  Mada- 
me de  Mazjsrin. 

A  regard  de  l'Arrêt  qui  permit  à  Mon- 
fieur  de  Mauirin  de  la  reprendre ,  com- 
ment peut-on  dire  qu'il  ait  été  la  caufe  de 
£i  fuite  ,  puis  qu'il  ne  fut  obtenu  que  deux 
jours  après  fon  enlèvement  ,  que  ce  flic 
fon  évafîon  qui  donna  lieu  à  cet  Arrêt, 
&  que  ce  fut  ce  même  Arrêt  qui  permit 
i  monfieur  de  Maxjtrin  d'en  informer. 
L'évafion  fe  fit  la  nuit  du  i).  au  14.  de 
y#*»,  l'Arrêt  eft  du  If.  Et  comment 
même  Moniieur  de  Mazjsrin  auroit-il  pu 
demander  avant  cela  la  permifiion  de  re- 
prendre Madame  de  Maxatrin^  puis  Qu'el- 
le étoit  logée  aâuellement  dam  fa  Mai* 
fon? 

Toutes  ces  excufes  font  donc  tres-mtih 
vaifes  >  C&  '^^aN&  q^*^^sq&a&c  çoor  cent 
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it  <\ût  la  fuite  de  Madame  de  MazMrin 
.  eu  aucune  autre  caufe  que  fa  légèreté 
(on  emportement. 

ISdais  9  dit-on  ^  Madame  .de  MatMrin 
^oit  une  diilipation  étrange  ,  les  meu- 
s  précieux  di(paroiflbient  chacjue  jour  , 
^.le  voyoit  fur  le  bord  de  (a  ruine  &  fes 
fans  en  danger  de  devenir  les  plus  pau« 
s  Gcntils-homnies  du  Royaume, 
^iauroitcrû,  Messieurs,  que  ^ 
êritiere  de  Monfieur  le  Cardinall^ii- 
in  ne  fe  fût  fait  enlevei>,  &  ne  fût  for-* 
du  Royaume  ,  que  pour  fuïr  k  Pau* 
:té,  &  de  crainte  de  mourir  de  faim  en 
mce  f  Auflî  allez-vous  voir  que  ce 
texte  efl  auffi  frivole  que  les  autres. 
Les  meubles  précieux  difparoifibient, 
:s-vous.  Si  vous  entendez  parler  de 
iz  de  vôtre  appartement ,  vous  avez 
on  de  dire  qu'ils  difparurent  j  puifque 
18  les  fîtes  enlever  :  ils  difparurent  mé- 
d'une  manière  trés-fâchcufe  ,  car  ils 
nt  fervi  qu'à  feciliter  la  retraite  de  Ma- 
ae  de  AinMrin  Se  à  contribuer  à  fes 
es.dépeniès.      . 

tfais  tous  les.  autres  meubles  font  dé- 
lirez &  font  encore  exiftans,  à  k  refèr- 
de  ceux  que  Monfieur  de  Mazjnrin  a 
inez  à  Mefdames  fes  Filles  en  les  ma- 
lt ^  il  y  en  a  encore  pour  plus  cTww 
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million  dans  le  Palais  M^z^rin.    Il  en  eft 
de  même  de  tous  les  autres  effets  venus 
de  Monneur  le  Cardinal  Alazjtrin ,  m  i 
Partie  n'en  a  |>as  vendu  pour  un  fol  ^  c'eft  | 
ce  que  j'expliauerai  tantôt  dans  (on  lien.    * 

Mais  quand  on  fuppoferoit  qu'il  y  eût 
eu  de  la  diffipation  ,  leroit-ce  une  raifon 
pour  excufer  la  fuite  de  Madame  de  Mi- 
zjirin  ?  (Zcl^  lui  auroit-il  fourni  un  jufte  j 
(ujet  d'abandonner  fon  Mari  &  fa  Mai-  | 
ion  ?  Au  contraire,  c'eft  alors  quune 
Femme  eft  plus  obligée  à  demeurer  dans 
fà  Famille  ,  pour  tâcher ,  ou  d'empéchcr 
par  fcs  Coniêils  les  diffipatîons  de  ion  Mt- 
ri^  ou  de- les  réparer  par  (on  œconomie. 

On  vous  a  dit,  Messieurs»  que 
Monfieur  de  MazMrin  a  en  de  la  joye  de 
la  fuite  de  Madame  de  MaxMrin  ,    quoi 

?u'il  ait  feint  d'en  être  afHtgé  i  que  fei 
Lmis  font  venus  l'en  féliciter  ,  que  n£- 
me  il  n'a  pas  voulu  profiter  des  occafions 
de  fe  reconcilier  quand  elles  te  font  pr6- 
fèntées. 

N'infultez  point  ainfî  à  la  Couleur  que 
cette  fuite  honteufe  a  donnée  à  Mcmficar 
de  Maxjmm  ^  pour  lui->mêiiie  ic  poor  Kn* 
terét  de  Madame  de  Mmuarim. .  Ette  nVi 
été  que  trop  vive ,  trop  publique  ^  4c  (k 
troc  longue  durée  >  MaanM  \àt  Jlter 
fin  t\Vc-mfctEfttyv^fflifc%%fi  AmiinMd^ 


ftfaoui4t-ÊXj  Si  Mt}te  s*en  ait  un  trophée , 
dont  afiurément  eïlà  ne  uoifvëiok  btitr 
hfXk  i^QCtf^tM  }tt  voaluffiez  ravir  la  gl(>ire. 
-  '  jU  fe  peut  feir^  <pc  ks  Am^s  de  Âa 
l^îtie  fi^^Afôitiât  réjouis ,  parce  qu'rk  eti 
faàtîiimt  fkts  ûtni^mt'ique  lui  v  &  fffm 
iffevfiMièâ<i  :mid&  pour  lui  itrn'a^txtkitilti 
iionce  d'avouer  faibibleffi^^  :ii  i^econfliote 
oie  jixûjk^  f féki  4i9e  4V  tobdié  £  >  viveniént  ^ 
ce  'ou'il  ^t  ^us  fesi  efFortg  pour  Btbpécher 
la  forde  ite  Ma'daiïie  de  Martin  hors  da 
Rcr^autne, 

:  Ce;  fui  iBéme^ce  qui  lui  ^ttiri  ce  Con« 
iulî^lfS  refi>m  &  de  fagefle  ,  â'un^ 
Bouehe  aGcoufUméb  à  ne  prononcer  qM 
d«rs  Oracles  s  (  ^^*  -devriesL  fUkit  mit  df^ 

'lÊkmdir  des  Ordres  ànx  Go$werHemrlg  ,  fom 
r^émfichér  de  revenir  en  France  ,  ^e  fiwi^ 
Pènificher  d'en  fortir.  )  Mais  Cdâiinènt 
Moàfieur  de  Matjirin  4ufok*rl  ét^  cajA- 
b]è  alors  de  profiter  de  ces  Confelte,  puâ"* 
ifSt  vous  voyez  qu'il  ne  Teil;  pas  CflOcore 
préfentement  ? 

On  a  enfuite  parlé  de  ce  qui  fe  paila^ 
k>rs  que  Madame  de  M-anjârin  revint  en 
Fr^n^^  avec  Mr!  le  Diic  dlfciV^<^^pyqii^ellè 
fut  aâienéfe  à  k  Cour  ptf  rôr^dre  <dtt  ^3^\% 
&  qu'elle  eut  rhonncfir  de  loipâiler^  ffiai» 
on  a  raconté  cet  incident  d'une  insmiciie 
tôilte  contraiM  à  ce  qui  éft^^àceUe  dons. 


)69         M  £'  L  A  N  p  E 

Madame  de  Maïuarin  rexpofc  elle*mcaie 
daus  (es  Me'moires. 

11  eft  vrai  que  le  Roi  ayant  appris  que 
Madame  de  Maj^rin  écoit  à  Nevers^  & 
voyant  avec  déplaifir  le  malheur  où  elle  fe 
plongeoit  elle-même  &  où  elle  réduifbit 
{on  Mari ,  eut  la  bonté  de  vouloir  bien  s'io- 
terpofer  pour  les  reconcilier. 

Il  manda  à  Madame  de  AiaTLorin  de  ve* 
nir  à  la  Cour 9  &  il  lui  donna  (à  parole, 
qui  efl:  le  meilleur  Sauf-conduit  que  fes 
Ennemis  même  pûfTcnt  avoir  ,  qu'il  ne 
lui  feroit  (ait  aucune  violence ,  &  que  fi 
elle  ne  s'accommodoit  pas  avec  Monfieur 
de  Maxjtrin ,  il  la  feroit  reconduire  en  fu- 
reté jufques  hors  du  Royaume  ^  la  Dame 
Belixjini  alla  par  fon  ordre  la  quérir  Se  IV 
mena  dans  la  Maifon  de  Madame  Colbert. 
Elle  eut  rhonneur  de  parler  au  Roi  qui 
ne  lui  propofa  point  9  comme  on  Ta  plai- 
dé 9  de  demeurer  à  Paris  pour  poiurfuivre 
ÙL  demande  en  réparation  >  n'auroit-ce  pas 
été  un  bel  accommodement  &  bien  digne 
des  foins  d'un  audi  Grand  Monarque  r  II 
faut  qu'une  Main  comme  la  Cenne  guerif- 
iè  parfaitement  tout  ce  qu'elle  touche,  & 
d'ailleurs  Madame  de  Maz,arin  auroithien 
eu  un  autre  procès  à  efTuyer  que  celui  de 
fit  (eparation  de  Biens,  elleauroit  été  bien* 
heuTe\i(eo^^\owt:vyx  €ait  une  compeda* 
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'  Ce  que  le  Roi  lui  propofa,  comme  elle 
le  dit  elle-même  dans  Tes  Ms'moires, 
fut  de  fc  reconcilier  parfaitement  avec 
JMonfîeur  de  Mazjtrm  &  de  retourner 
dans  fa  Maifbn  ^  &  non  feulement  il  le 
lui  propofâ  ,  mais  elle  avoue  elle-même, 
qu'il  le  lui  confeilU. 

Le  Roi  eut  la  bonté  d'y  ajouter  des  con- 
ditions qui  dévoient  calmer  tous  (es  Ca« 
prices ,  ôc  dont  toute  autre  qu  elle  auroit 
été  très-fetisfeite  ,  (  Que  Mr.  de  Mazarin 
n*a$êroit  aucune  infpeflion  fur  fis  Domefiiquesj 
^-elle  ne  le  fuivroit  foint  dans  fis  Voyages) 
&  quelques^  autres  fcmblables  que  Ton  vou- 
loit  bic^  accorder  à  la  mauvaife  humeur 
de  Madame  de  Mauarin. 

Cependant  tout  cela  ne  la  contenta 
point  \  elle  préfera  fon  entêtement  aux 
Confeils  obligeans  du  plus  fage  Prince  de 
la  Terre  ;  elle  lui  déclara  qu  elle  ne  vou- 
loit  point  abfolument  retourner  avec  Motv- 
iîeur  de  Maxuirin  ôc  le  conjura  de  la  faire 
reconduire  en  Itdic  fuivant  fa  parole, avec 
.  les  14000  Livres  de  penfion  qu'il  lui  a« 
voit  feit  efpercr.  11  n'cft  point  vrai  qu  elle 
ait  opté  de  demeurer  en  France  ,  ni  que 

Î^'ait  été  le. Roi  qui  lui  ait  ordonné  d'en 
ortir ,  &  le  Placet  ou  la  Lettre  que  Ton 
.  a  lue  en  cette  Audience ,  éft  une  Pièce 
iuppofée  &  démentie  par  fes  çroi^ic^  >A^<^ 
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M o I R ES  •f  je  fupplie  le  Confeil  de  me 
permettre  d  en  lire  Tendroit  où  cet  inci- 
dent di  rapporté. 

Leélurefol.  119. 

To$tr /avoir  la  vérité  y  le  Roi  m^envo^  fite* 
rir  au  ioMt  Àe  trois  mois  far  Aiadame  Bcli* 
Zani)  &  un  Exemft  des  Gardes  ,     dans  U 
Carojp  de  Madame  Colbert  ^    chez,  qtti  mn 
Frère  avait  frié  le  Roi  de  me  faire  loger  cooh 
me  dans  ms  lien  oà  ferfonne  ne  me  fomroà 
contraindre  de  dégmfer  mes  fimimens.   Denst 
ùH  trois  jours  afres  il  me  fit  aller  chez.  Ma^ 
dame  de  Montefpan  pnr  me  farler  \   je 
fC  oublierai  jamais  la  bonté  avec  laepselle  il  me 
traita  9  jtfjijtià  me  frier  de  cœifiderer  epie  sUl 
tfen  avoit  fas  miettx  ttfe  fottr  moi  far  le  fafi^ 
ma  conduite  lui  en  ivoit  ôté  ks  moyeni) 
qste  je  lui  dijjè  franchemem  ce  ^eje  vottlois^ 
qtte  fijétois  abfitttment  réfibte  à  rettmrmr  en 
Italie ,  il  me  feroit  donner  stnefenjmt  devinp» 
mtatre  mil  Francs  ,   mais  qu'iL  me  confeil- 
Joit  de  demeurer  j  fifV  feroit  tmaa..  aecem^ 
modement  amjji  a^antagettx  ftse  Jet  vmùliÊin 

aue  je  ne  fuivrcis  Monficor  de  AtttifueHn 
ans  aucun  Voyages  qu*il  n'antok  ricoi 
voir  fur  mes  Dom^ques  %  ftm  mhmj 
Ces  corejfes  irfÀatent  adiettfisj  je  ne  firais  pat 
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donfiMJHfqt^aH  lendemain  fonr  j  finger. 

J*a$troii  bien  f A  Uti  refendre  jkr  le  chamf 
€e  que  je  lui  réfondis  le  jonr  fkivant  i 

Qu* après  nfaveir  vmln  perdre  é^honneut 

comme  Monjieur  de  Mazarin  ofoou  ftxit  ,   & 

avoir  refufi  de  me  reprendre  lors  qneje  Im 

avoisfait  offrir  de  revenir  fans  aucune  condi-' 

tion^&  tpfU  me /avait  dans  la  dernière  necef- 

Jité  ,    je  ne  pomvois  me  réfiudre  à  retourner 

avec  lui  i  que  quelques  précautions  que  ton 

fut  prendre ,    de  F  humeur  dont  il  était ,   il 

nfarriveroit  tous  tes  jours -vint  petites  chofes 

ertàelles  dont  il  ne  feroit  pas  à  propos  d^allvr 

én^ortuner  Sa  Majêjlé  j    &  que  j^acceptoif 

mvec  une  reconnoijfance  extrême   la  penjton^ 

tpfillttiplatfiit  de  me  donner. 

jiprès  des  raifons  fi  légitimes  vous  Jeret» 
fiarpris  d* apprendre  que  tout  le  monde  blâ- 
ma ma  reiblution  ,  mais  les  jugemens  det 
Gins  de  Cour  /ont  bien  differens  de  ceux  des 
attires  hommes.    Madame   de  MonteipatI 
t!r    Madame    Colbert    entre  autres  firent 
\     tout  ce  qu^elles  purent  pour  me  faire   de^ 
^     meurer  j    &  Atonfieut  ae  Lau^ûn  me  de^ 
I    manda^  Ce  que  je  -vetitoie  faire  ay  ec  méà 
g    vingt  (pmtrè  rniil  Francs  )-  qaé  5<é  ks  m4n«* 
g^    gerois  au  pomicr-  C^ret  y    &  que  je 
g     /Ssm>  contrainte  dorevonir  'après  toute  hon* 
k     ieufe  en  demander  (f  autres  qu'on  pe  mt  d<ni^ 

i       ftOTMtPSf, 
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Vous  voyez.  Messieurs,  le  jugement 
que  Ton  faifoit  de  cette  bonne  Ménagère 
qui  accufe  Ton  Mari  de  diflîpation. 

Le  Roi  n'ayant  pu  perfuader  Madame 
de  MazMrin^  fut  obligé  d'exécuter  la  pa- 
role qu'il  lui  avoit  donnée,  &  de  la  faire 
reconduire  en  fureté  hors  du  Royaume. 
Voilà  la  manière  dont  les  chofes  fe  font 
pafTées.  Nous  examinerons  dans  la  fuite 
les  avantages  que  Madame  de  MaxMrin 
prétend  en  tirer. 

Il  faut  entrer  préfentement  dans  la  dif- 
cuflion  des  moyens  que  l'on  vous  a  plai* 
dez.  Je  ne  répondrai  point  aux  curiofitcz 
hiftoriques  que  Ion  a  rapportées  ,  de 
lufage  du  Divorce  dans  l'ancienne  Rome 
&  de  l'inclination  qu'avoient  les  Dames 
Romaines  à  le  pratiquer  j  cela  eft  in* 
utile  à  nôtre  Caufc  ;  fî  ce  n'efl  que  Ton 
ait  voulu  faire  connoîtrc  par-là  que  Ma* 
dame  de  Mazjirio  n'eft  pas  la  première 

3ui  a  eu  ces  ièntimens  ^  qu'elle  n*i  point 
égéneré  des  inclinations  de  ces  Dames 
dont  elle  eft  peut-être  defcenduè  j  & 
qu'elle  a  en  cela  l'Ame  véritablement  Ro- 
maine 3  mais  ceila  ne  la  rend  pas  momi 
iujette  aux  peines  qui  furent  étaolies  cou* 
tre  ces  mêmes  Dames  par  les  Nwellei  que 
î'ai  ra.ip^txfe»*  | 
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■  La  première  ,  eft  que  Ton  prétend 
qu'elles  ont  ceffé  d'avoir  lieu  depuis  que 
le  Divorce  à  été  aboli ,  parce  que  la  pri- 
vation de  la  Dot  qu'elles  prononçoient , 
ctoit  une  fuite  du  Divorce  &  n  avoit  ja^- 
mais  lieu  que  dans  le  cas  du  Divorce. 

J'ai  déjà  prévenu  cette  objeékion  en 
plaidant ,  &  je.  vous  ai  fait  voir,  Mes- 
sie u  Ji  s ,  que  bien  loin  que  l'abolition 
du  divorce  ,  qui  étoit  une  des  peines 
de. la  mauvaife  conduite  des  Femmes, 
doive  les  exempter  de  l'autre  peine  ,  qui 
ctoit  la  privation  de  leur  Dot ,  elle  rend 
cette  dernière  peine  encore  plus  neceflàirc 
qu'elle  ne  l'étoit  en  ce  tems-là  j  je  n'en 
répéterai  point  les  moyens. 

.  Vous  avez  même  vu  que  c'eft  rcfprît 
de  nos  Coutumes ,  qu'il  y  en  a  plufieurs 
qui  en  contiennent  des  difpofitions  pré- 
cifcs  :  que  c^eft  auffi  l'ufage  des  Com- 
pagnies Souveraines  ,  qu'il  y  a  eu  des 
Arrêts  qui  l'ont  ordonné ,  je  n'ai  pas  ouï 
que  l'on  ait  rien  répondu  à  tous  ces 
moyens. 

>  Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant, 
que  nôtre  Droit  s'accorde  parfaitement  ea 
cela  avec  les  Loix  Romaines ,  ôc  que  cet- 
te peine  n'a  point  été  abrogée  par  Tabo* 
lition  du  Divorce. 

.  La  féconde  objeâion  qui  vdl%  €t€  ^xa^ 
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cft  )  que  Ton  dit  que  ces  Novellts  contien- 
nent une  exception  en  faveur  des  Fem- 
mes qui  fe  retirent  chez  leurs  Pérès  Se 
Mères.    On  prétend  que  Madame  de 
MatMfin  eft  dfans  ce  cas  ,     parce  qu'aa 
défaut  de  Père  Se  de  Mère  les  autres 
proches  Parens  peuvent  à  cet  égard  tenir 
leur  placer  fur  tout  lorfquMls  font  revêtus 
d'une  Dignité  éminente  qui  fupplée  au 
degré ,  &  qui  donne  pour  eux  le  même 
]:e^eâ  que  Ton  auroit  pour  des  afcendans: 
€*eil  un  principe  dont  )e  fuis  convenu. 

Or  dit-on ,  Madame  de  Matuarm  dans 
fcn  premier  Voyage  à! Italie  ,  logea  chez 
Monfieur  le  Cardinal  Mancini  fbn  Oncle  9 
homme  d'une  trcs-grande  Vertu.  Cela 
cft  encore  vrai ,  mais  on  devoit  ajouter 
que  Monfieur  le  Cardinal  Mancini  ayant 
qien-rot  reconnu  que  (on  autorité  etoic 
trop  fbible  pour  retenir  Madame  de  Moi^ 
xarin  dans  la  régularité  où  il  auroit  foor 
haité  qu'elle  eût  vécu  ^  il  la  mit  dans  on 
Convent  dont  Madame  de  MaxMrin  four 
de  Monfieur  le  Cardinal,  étoit  Abbeflê.  J  V 
voue  que  la  Partie  averfe  étoît  encore  ttés- 
honnétement  dans  cette  Maifon  9c  i  COB- 
vert  de  tout  reproche  )  mais  jçvés  y  avoir 
paflé  quinsie.  jours  elle  en  fisititipor  aAtfib 
en{dgm\\td<&TccQnduireMaiciii^  fii£asv|- 
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Mémoires,  &  elle  en  finit  le  récit  agréa- 
blement en  ces  termes  :  (  LiMttvre  FteilLe^ 
dh-dle  ,  en  parlant  de  fa  Tante  ,  frit  fi 
fwrt  à  cmm  cette  avanttêre^  qn^eUe  en  fftèitrm 
de  déplaijlr^^eiqtêes  jours  afrés.) 

Voilà  une  ilhiftre  marque  durefocftquc 
Madame  de  Maz^arin  porte  à  ics  Pro«' 
ches  &  à  leurs  Dignitez  ,  &  de  Ton  bon 
Batureh 

On  a  ajouté  que  dans  fon  (ècond  Voya*^ 
ge  àiltédiB  Monfieur  le  Connétable  Coion^ 
ne  fon  Beau-frcre  la  reçût  Ôcla  logea  dans 
ià  Maifbn» 

Cela  eft  encore  véritable  i  mais  on  ne 
vous  a  pas  dit  comment  .elle  -s^aquitta  des. 
devoirs  de  Thofpitalité  3  elle  employa  fes 
premiers  foins  à  infpirer  à  Madame  la  Cm^ 
nêtakle  fà  Sœur  les  mêmes  fentimens  pour 
Monfieur  le  Connétable  ^  qu'elle  avoitpour 
Monfieur  de  MaxArin  5  elle  y  travailla  fi 
utilement  qu'en  peu  de  tems  elle  lui  per-* 
fiiada  de  paifer  en  France  de  la  même  ma* 
iiiere  dont  elle  étoit  pafiee  en  Italie  ^  2c 
comme  Madame  de  Mazjtrim  (avoit  par 
expérience ,  les  (faratagêmes  nec^sûres  pour 
&ire  réufiir  ces  fortçs  d'entreprifes  \  Ma*» 
dame  la  Connétable  s'embarqua  ibus  (à  con« 
duite ,  &  arriva  heureufement  à  MarfeUle  9 
malgré  toute  la  diligence  que  fit  Monfieur 
k  Connétable  pour  les  faire  fulvrc  Sc  V^^ 
Jes  arrêter^  Q^4  '^ 
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Enfin  on  vous  adic,  Messieurs, 
qu'en  Angleterre  Madame  de  Marutrin  a  été 
logée  dans  le  Palais  Se  auprès  de  la  perfon- 
&ede  la  Reine,  je  n  ajouterai  rien  à  ce  que 
j'ai  dit  à  cet  égard  dons  mon  premier  Plai- 
doyé  \  finon  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  Mada- 
Bie  de  MatMTtn  ait  été  logée  ,  ni  dans  le 
Palais  de  la  Reine  pendant  qu'elle  étoit 
Duche(re  à^Tork ,  ni  dans  le  Palais  des  Rois 
depuis  que  cette  Princeflfe  a  été  fur  le 
Thrône.  Madame  de  MaTutrin  a  toujours 
eu  pour  logement  dans  Tunôc  dans  l'autre 
de  ces  tems  ,  un  Pavillon  qui  eil  à  la  vé- 
rité de  la  dépendance  du  Château  de  St. 
James  ,  mais  ce  Château  de  St.  James  n'eft 
point  la  demeure  du  Roi ,  il  eu  à  l'égard 
du  Palais  que  le  Roi  habite  &  qui  s'appel- 
le IFtthalj  &  non  pas  Lottvre ,  car  le  nom 
de  Lotivre-^  été  pris  du  lieu  où  le  Palais  de 
nos  Rois  eft  bâti.  11  eft  ,  dis-je  ,  à  l'é- 
gard de  Withal  I  ce  qu'efl  le  Château  des 
Tiéilleries  à  Tégard  de  l'ancien  Louvre  j  & 
le  Pavillon  de  Madame  de  MazMrwc&m 
Château  de  St.  James  ,  ce  qu'étoit  autre- 
fois la  maifon  du  Sieur  Renard  au  Château 
des  Tw/lerses.  Jugez ,  Messieurs,  fi 
cela  eft  aficz  proche  du  Palais  ,  pour  quÈ 
Ton  puifle  dire  que  la  préfence  de  la  Rei- 
ne Se  le  refçeâ:  que  Madame  de  Maunim 
«voit  ^o\xi  ^'dL^S^t^^^^sv^^  >i  ^^tJGOL  bannir 
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tous  le&  foupçons,  &  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
voulût  fur  ce  fondement  répondre  de  tout 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  ce  Pavillon. 

Mais  cet  examen  efl  inutile ,  puifquc 
Monfieur  de  Maxjirin  veut  bien  pardonner 
à  M^me  de  Mauinn  tout  le  pafle ,  pour- 
vu qu'elle  rentre  prcfentcment  dans'fon  de- 
voir.   Ne  vous  engagez  donc  point  dans 
uqe  juftification  trop  difficile  &  que  Mon- 
teur de  MaTLorin  n'exige  point  :   il  veut 
croire  Madame  de  Mazjtrin  innocente  ; 
contentez- vous  de  cela  ,  &  prenez  garde 
qu'en  voulant  trop  aprofondir  ,  les  efforts 
[ue  vous  ferez  pour  la  juflifier  ne  produis- 
it un  efièt  contraire. 
La  même  raifon  me  fera  pafler  légère- 
ment fur  la  diftinâion  que  Ton  a  &ite  des 
deux  retraites  de  Madame  de  MaTÙnrin^ 
On  dît  )  que  fi  la  première ,  qui  fut ,  lors 
qu'elle  fe  fit  enlever  de  la  Maifon  de  ma' 
Partie,  eft  cWminelle,  elle  a  été  couverte 
&  réparée  par  fon  retour  volontaire  en 
france  >  iSc  qu'à  l'égard  de  la  féconde  elle 
eft  entièrement  innocente,  puis  que  Ma* 
dame  de  Mautrin  eft  fortie  du  Royaume 
par  la  permiflîon  &  par  l'ordre  même  du 
|(.oi,  &  que  (à  fortie  a  été  involontaire. 

Mais  premièrement ,    comment  peut-  . 
on  prétendre  que  le  retour  de  Madame  de 
Maham  en  Franct  fans  la  particiçatiovvd^ 
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MonGeur  de  Max^arin  ,  sût  eflàcé  le  crime 
de  Ton  enlèvement  ?  Une  femme  enlevée 
hors  du  Royaume  ,  n Vt-elle  qu^à  toucher 
les  terres  de  France  pour  recouvrer  fon  in- 
nocence ? 

Je  demeure  d'accord  ^le  fi  une  femme 
étoit  revenue  dans  la  Mailbn  de  {on  Mari  ^ 
au'il  Teût  reçue ,  qu'il  eût  vécu  avec  elle 
(ans  pourfuivre  la  vengeance  de  cette  in- 
jure }  il  ne  feroit  plus  après  cela  reçu  à  s'en 
plaindre  ^  parce  qu'il  ièroit  cenfe  l'avoir 
remife.  Mais  il  n'y  a  rien  ici  de  (èmbla- 
ble.  Monfîeur  le  Duc  de  Nevers  a  mine- 
né  Madame  de  Maxjorin  en  France  comme 
il  1  avoit  menée  en  Italie  ,  iâns  la  partici- 
pation de  Monfîeur  de  Magjnin  :  c'eft 
plutôt  une  continuation  qu'une  réparaiioo 
de  rinjure. 

A  regard  de  la  féconde  retraite ,  je  vous 
ai  déjà  tait connoître 9  Messieurs, que 
les  chofes  ne  iè  font  point  pafiSes  de  la  ma- 
nière qu'on  les  a  expliquces,&quelileRQi 
£t  reconduire  Madame  de  MatMrm  hon 
du  Royaume,  ce  ne  fut  que  pour  iàtisfki* 
re  à  jfa  parole  &  au  defir  de  Madame  de 
MaxMrtn  ^  de  forte  que  cela  n'a  ni  elBacé 
le  crime  de  la  femme  ,  ni  détroit  k  droit 
du  Mari. 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  def 
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trc  fur  la  foi  d'un  Sauf-conduit  qui  leur  c& 
accorde,  foit  par  kurs  Créanciers  ou  par 
quelque  Arrêt  du  Coofeil  ?  Quand  le  ter* 
me  du  Sauf-conduit  cil  expire  &  qu'ils  ie 
font  retires  j  ne  reprend- t-on  pas  les  pour- 
fuites  contre  eux  comme  atiparavant,  iàns 
qu'ils  Coknt  réputés  poi;ir  cela  moins  cqu- 
pabks? 

Auffi  Madame  de  Mazarin  a  été  £  peir 
perfuadoe  eUe-méme  qu'elle  fût  ionocente^ 
ou  que  la  permifficMi  que  le  Roi  lui  avoic 
accordée  de  repaficr  en  /riiir^^la  mîtàcoa- 
yert  des  poorfiiites  de  Monlieur  de  Mazjz* 
rmScdtx droit  qu'il  avoit  de  la  reprendre^ 
que  quand  eik  repaâa  depuis  en  Ftancr 
avec  Madame  la  Connétable  ià  Sceur  y  elle 
n*o£i  y  demeurer  que  déguifée  :  &  même 
ayant  lu  que  Monueur  de  MaZéarm  j  qui 
gvoit  eu  quelque  avis  de  fon  arrivée  ,  Is^ 
£uifoit  chercher  5  elle  fe  retira  endiligence 
en  Saveye^  d'où  elle  pafla  ca-  jingleten^. 

Il  faut  donc  retrancher  toutes  ces  msa* 
raifes  défenfes  ^  tnais  (  je  le  répète  encore 
une  fois  )  que  fert-il  d  emrer  dans  cette 
dîfouffioû  qui  oc  peut  être  que>  dcsa^nta- 
geufe  à  Madtoie  de  Matarm^  puifquema 
Partie  yeut  bîea  lui  pardonner  tout-lepafTé, 

Eourvû  qu'elle  reriennepréfentement  avec 
li  \  queUe  niifon  peut-elle  avoir  pour  le 
refo&r?  Je  veux  que  fon  enlèvement^  Ces 
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voyages ,  fon  long  féjour  dsins  les  Pays  £- 
trangcrs  ,  la  conduite  quelle  y  a  tenue, 
îe  veux,dis-je,que  tout  cela  foit  couvert, 
ou  même  que  tout  cela  ait  été  innocent}  < 
mais  le  refus  qu'elle  fait  de  revenir  en  Fr<i»« 
ee  &  avec  Monfieur  de  Mazjirin  peut-il 
être  excufé  ?  Son  opiniâtreté  peut-elle  être 
regardée  autrement  que  comme  une  nou- 
veUe  injure  Se  un  nouveau  crime  ?  Mon- 
£eur  de  MatMrin  n*eft-il  pas  toujours  fon 
Mari?  Eft-ellc  Veuve,eft-clle  pafTée  fous 
une  autre  autorité  que  la  (ienne  ?  L'Egli- 
(è  Se  les  Loix  de  TËtat  le  lui  ont  donné  pour 
Epoux  Se  lui  commandent  de  vivre  avec 
lui  Se  de  lui  obéir  5  quelle  autre  puifTance 
l'en  a  difpenfée  ? 

Quand  il  feroit  vrai  que  leRoiluiauroic 
permis  ou  ordonné  même  de  fe  retirer  pour 
quelque  temps  en  ItalU  chez  fes  Parens^ 
ne  feroit-cepas  abufer  évidemment  de  cet- 
te permiflion  que  de  l'étendre  à  un  auffi 
long  féjour  que  celui  qu'elle  a  fait  dans  les 
Pays  étrangers,Se  de  s'en  faire  un  prétexte 
pour  le  continuer  encore  ?  Pourroit-elle 
prétendre  que  l'intention  de  ce  Prince  fi 
religieux  ,  fi  zélé  pour  la  Difcipline  ,  ait 
été  de  la  féparer  pour  toujours  d'avec  fbn 
Mari  ?  Se  n'a-t-il  pas  même  témoigné  aflèz 
ouvertement  le  contraire ,  quand  indigné 
de  VopmwiXXÇX^  àfc\Aaûaaa«.4R,  M^suBrmy 
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îl  lui  a  retranché  la  PcnGon  de  24000  liv* 
qu*il  lui  avoit  fait  payer  pendant  les  deux' 
premières  Années  de  fon  abfence? 

Enfin,  quelqu'un  oferoit-ilfoûtcnir  qu'en 
permettant  à  Madame  de  Maïuirin  d'aller 
dti  Italie  ,  il  lui  eût  donné  la  permiffion  de 
demeurer  chez  (es  ennemis ,  dans  la  Cour 
d'un  Ufurpateur  5  dans  un  Pays  hérétique, 
l'objet  du  courroux  du  Ciel  oc  de  la  haine 
des  hommes? 

11  faut  donc  qu'il  demeure  pour  confiant 
que  Madame  de  Mazarin ,  n'a  aucune  ex« 
cufe  $  que  fa  fuite  9  fon  fejour  pendant 
vingt«deux  ans  dans  les  Pays  étrangers  » 
le  refus  qu'elle  fait  encore  de  revenir  5  font 
autant  de  contraventions  à  Tes  devoirs  Se 
aux  engagemens  qu'elle  a  pris  par  fon  Ma« 
riage  5  que  la  privation  ae  fa  Dot  ôc  de 
fês  conventions  en  eft  la  peine  naturelle 
&  légitime  5  que  vous  lui  ferez  grâce  en 
lui  accordant  un  délai  pour  éviter  cette 
peine ,  &  que  fî  elle  manque  dans  ce  délai, 
d'obeïr  à  vôtre  Arrêt ,  vous  ne  pouvez 
punir  trop  févérement  Tes  fautes  paflées  £c 
ùi  contumace  préfente. 

Paflbns  à  l'examen  de  ce  que  l'on  a 
dit  pour  appuyer  fes  demandas  incidentes, 
&  commençons  par  celle  de  1 00000  Liv. 
pour  le  payement  de  (es  prétendues  dettes. 

Jc'dc  rcpetcuai  rien  des  mo^em  o^"^  '^-ix 
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Mais  comment  accorder  cette  peinture 
tragique  avec  ce;  que  nous  voyons  claire- 
ment, qu'il  n'a  tenu  qu'à  Madame  de  Ma- 
xuirin  de  pafler  en  France  dans  le  tems  qu'un 
fi  gi^and  nombre  de  naturels  ^mhis^  dont 
la  plupart  avoient  fans  doute  des  Dettes 
plus  effeâives  que  les  fiennes ,  y  font  paf* 
fcs  fans  aucun  empêchement  ?  Comment 
l'accorder  avec  ce  que  je  vous  ai  remarque^ 
qu'il  n'y  a  encore  eu  îufques  ici  aucune 
procédure  j  aucun  obftacle  formé  par 
fes  Créanciers  pour  empêcher  fa  fortier 

Tout  le  nrK)nde  ne  fait-il  pas  même  aue 
bien  loin  que  Madame  de  Maz^arin  loic 
arrêtée  dans  Londres^ elle  a  eu  befoin  d'u- 
ne autorité  fuperieure  pour  s'y  faire  fouf- 
fi-ir  ?  Si  fa  vie  y  ctoit  en  péril ,  comme 
elle  le  dit ,  fi  elle  y  étoit  expofée  au  mar- 
tyre, auroit-elle  eu  recours  à  ces  moyens 
pour  obtenir  la  liberté  d'y  demeurer  ?  Pré- 
fereroit-elle  encore  ce  féjour  à  la  Maifon 
de  (on  Mari  ?  A  moins  qu'un  beau  zèle 
ne  lui  fît  rechercher  cette  glorieufe  palme 
&  ne  lui  eût  fait  concevoir  une  fàinte  am- 
bition d'être  immolée  par  cette  Nation 
farouche ,  afin-  d'avoir  au  moins  cela  de 
commun  avec  cette  illufke  FiUe  que  la 
France  reconnaît  pour  fa  Libératrice. 

MaÀs  \V  ti^  €aLUt  rien  craindre  de  fan- 
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.  ttic  qui  trouve  mauvais  que  fon  Mari  em- 
ployé quelque  partie  de  fon  Bien  ^n  ocu- 
vrcs  pieufes  ,  ne  prodiguera  jamais  fon 
fang  pour  la  Religion  s  &  il  faut  qu'elle 
&it  dans  une  grande  fureté  en  Angleterre  j 
puis  qu  ayant-  que  de  fe  refoudre  à  en 
Jbrtir  ,  elle  veut  faire  fa  compofition  fiir 
rhabitation  6c  fur  la  penfion  qu'elle  de<* 
mande  qu'on  lui  donne  en  France. 
.  AuQâ  y  Me ss  JE*URS  ,  vous  ai-je  fait 
Toir  clairement ,  que  ces  prétendues  Det- 
tes ne  fopt  qu'une  iUuflon  &c  un  prétexte 
inventé  par  fon  Confcil  de  Paru  pour  ex- 
cufer  fon  opiniâtreté.  Je  n'en  répéterai 
point  les  moyens  5  je  répondrai  feulement 
aux  LfCttres  qu'on  a  lues  en  la  dernière 
Audience  pour  prouver  h  vérité  de  ce» 
Dettes. 

.  Ce  font ,  dit*  on ,  des  Lettres  écrites 
naturellement  &  fans  étude ,  c'eit  le  Coeur 
qui  s'y  explique  9  &  par  conféquent  on  ne 
peut  douter  de  la  vérité  de  ce  que  Mada-* 
me  de  Mazjirin  y  dit ,  qu'elle  a  des  Cré- 
anciers qui  l'importunent  &  dont  elle 
craint  les  pourfuites.   . 

Premièrement  ces  Lettres  ne  ibnt  point 
reconnues. 

Mais  quand  nous  les  fuppoferions  véri- 
tables, ferions-nous  obligés  de  croire  Ma- 
dame de  MaMrin  ?  .  Suâiroil-iL  'çovxt  Vxsx 


pg  M  E'  L  A 

filire  donner  looooo  Fi 
.cent  qu'elle  doit  cette 
en  a  faefoin  ? 

D'ailleurs,  je  fupplie 
mamucr  que  ces  Lettres 
9]cUe  e&  la  fomme  que 
Mux^rin.  Cependant  \ 
chefle  de  Nevers  avoit 
tre  plus  précife  où  cetu 

3uée,  elle  n'auroit  Tans 
e  la  montrer.  Cetl  c 
Madame  de  Ntvtri ,  oi 
Va  défenfes  ,  qui  ont  1 
fieurde  Meiuirtn  à  cett< 
Livres. 

Mais  je  vous  demand 
appris  que  ces  Dettes  i 
Livres ,  puifque  vous  a 
Tcz  aucuns  Mémoires  r 
tioni  de  Madame  de^ 
très  qui  ne  s*enexpliquei 
au  hazard  que  vous  deii 
me  i  &c  vous  croyez  q 
ges.  ordoonepoat  que-\ 
rin  payera  looooo  liv. 
on  Jugement  au  baurd 
ibrmevôtre  demande  ? 
Enfin,  il  eft  même  ^i 
de  ca  Bcv.m  \  été  inm 
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ces  Lettres  que  fur  ce  qu'on  lui  a  mandé 
qu'il  faloit  qu'elle  écrivît  en  ces  termey^ 
Vous  allez  voir  cette  vérité  plus  claire  que 
k  jour  par  deux  ou  trois  drcoiiftances* 

La  première  eft,  que  dans  la  plus  afli« 
cienne  de  ces  trois  Lettiîes  ^  qui  cft  du-  ^ 
Xf .  d'Oâx)brc  dernier^  Madame  de  Ma-» 
fuain  écrit  à  Madame  de  N^vers  en  cet' 
termes  :  Je  vous  envoyé  U  Certifitat  fta  vous 
m'avez»  demandé  ^  cette  Lettre  ^'cft  pr6»î 
cédée  d^aucune- autre.  IL  paraît  .^onc  par 
là  que  ceû  Madame  àcJNevers  qui  a  ue« 
siandé  à  Madame  de  Maxjarim  ce  Certifi- 
cat,  &  qu'elle  le  lui  avoit  demandé  avant' 
^ue  Madame  de  Mauirin  lui  eût  parlé  de 
^dettes  Jii  de  la  difficulté  qu'elle auroit  à 
ibrtir  de  Lmdres  fans  les  payer  3  par  con- 
iëquent  il  eft  évident  que  le&it  de  ces  pre-i 
tendues  Dettes  6c  de  la  détention  de  Ma- 
dame de  MaiLorin  ,  eft  un  &it  inventé  à 
Paris  fans  la  participation  de  Madame  de 
MatMhn. 

Le  ftile  même  dont  ces  Lettres  ibnt 
écrites  ,  fie  que  vous  voulez rfaîre  trouver. 
£  mturel  ne  Teâ;  poînt  du  tout ,  &  fait; 
encore  une  preuve  x^u'elles  ont  été  écrites 
de  commande.  Quand  Madame  de  Ma^ 
xMriu  écrit  naturellement  &  que  c*eft  ibfi 
Cœur  qui  parle,  elle^crit  tncomwablo» 
mcDi:  mieux  que  c^  Letxcci  «itV^i<(^TXs 
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fiir  tout  s'il  étoit  vrai  qu'elle  fut  dans  l'é- 
tat qui  y  cft  marqué,  le  péril  &  le  befoin 
joints  avec  Ton  éloquence  naturelle  ,  Tau- 
roient  fait  écrire  d'une  manière  beaucoup 

5ûas  vive  &  plus  touchante  que  celle  qui 
C  voit  dans  ces  Lettres. 
-  Quelle  apparence  encore  qu'écrivant 
d'un  Pays  oîi  elle  a  éié  témoin  de  û  gran- 
des révolutions ,  Se  où  il  faut  qu'il  lui  foit 
arrivé  à  elle  en  particulier ,  beaucoup 
d'évenemens  finguliers,  donc  elle  pou- 
voit  croire  que  Madame  de  Nevers  qui  a 
tant  de  bonté  pour  elle  ,  feroit  bien  aife 
d'être  infbuite  ^  quelle  apparence  ,  dis-je, 

iju'cUe  n'eût  rien  écrit  de  toutes  ces  cho- 
cs ,  pas  même  un  fcul  mot  de  MonGeur 
de  MaxMrin  ni  des  feotimens  qu'elle  a 
pour  lui  :  elle  ne  parle  uniquement  que 
de  Tes  Créanciers ,  parce  qu'on  ne  lui  avoit 
ordonné  de  parler  que  de  cela  dans  ces 
Lettres  £iites  exprès, qui  étoient  fans  dou- 
te accompagnées  de  quelque  autre  plus 
infh-uâive }  &  elle  en  parle  même  u  Ic^ 
gerement  qu'il  fàudroit  s'aveugler  pour  ne 
pas  connoître  que  cela  n'eil  point  (êrieuz. 
Vous  voyez  donc  9  Messisurs,  qu'il 
n'y  eut  jamais  de  demande  formée  plus 
témérairement  &  avec  moins  de  fonde-^ 
ment  que  celte  de  ces  looooo  Lir.    ..r 
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àc  la  pcrmiflion  de  demeurer  dans  un  Gon« 
vent. 

Vous  favez,  Messieurs,  que  cet- 
te permiflion  ne  s'accorde  jamais  que  pour 
des  Giufes  très-graves  5  le  caprice  d'une 
Femme ,  ou  le  dégoût  qu'elle  peut  avoir 
conçu  contre  fon  Mari  9  ne  font  pas  des 
raifons  Tuffifantes  pour  rompre  la  Société  à 
laquelle  le  Mariage  les  engage  l'un  & 
l'autre  5  il  faut  qu'il  y  ait  des  mauvais 
traitemens  qui  par  leur  excès  méritent  le 
;  nom  de  fervices  dont  on  les  qualifie  ordi- 
'  nairement.  Prouve-t-on  ici  quelques  faits 
de  cette  qualité  ?  On  n'en  allègue  mê«* 
me  pas. 

On  vous  a  dit,  pour  toute  raifbn,  que 
Madame  de  Mazjirin  ne  peut  retourner 
en  la  Maifon  de  Ton  Mari ,  parce  que  les 
chofes  ne  font  pas  en  cet  état  :  quel  lan** 
gage  eft  cela  ?  qu'enteridez-vous  -par  ce 
dilcours  ?  Que  faut-il ,  pour  mettre  les 
chofes  en  état  qu'une  Femme  puifle  & 
doive  retourner  avec  fon  Mari ,  finon  qu'il 
y. ait  ehtr'eux  un  Mariage  valable  ,  que 
le  Mari  veuille  bien  la  recevoir  &  .que  la 
Femme  n'ait  point  été  maltraitée  ? .  Tout> 
cela  (c  rencontre  ici. 

Madame  de  MaxMrin ,  dit-on  ,  y  a  de 
la  répugnance  j  car  voilà  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  de  plus  fort  fur  ce  fu^ct. 
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Mais  pretnierement  ,    qui  vous  a  £t 
qu'elle  y  a  de  la  répugnance  ?    Avez-vom 
une  procuration  d'elle  pour  cela  ?    Point  i 
du  tout.    Vous  n*avez  pas  feulement  de  ; 
Mémoires  de  fa  part ,  Tes  Lettres  mémci 
flTen  difent  rien.    Oc&  donc  Mr.  &  Ma* 
dame  de  Nevers^  qui  parce  qu^ils  n*aimenc 
pas  Monfieur  de  Msx.arin  j     préfument 
que  Madame  de  Maxuarin  ne  doit  pas  vou- 
loir demeurer  avec  lui  9  8c  qui  demandent 
de  leur  chef  qu'on  la  fépare  de  fon  Mari. 

Et  moi  je  vous  dis  au  contraire ,  que 
ce  paroiilant  ni  Procuration  ni  Mémoires 
de  Madame  de  MaiLorin^  qui  fàflfent  coo- 
noître  cette  répugnance  &  cette  averfion 
que  vous  lui  attribuez  de  vôtre  autorité  1 
on  doit  picfumer  qu'elle  n'en  a  point  1 
parce  que  Ton  doit  toujours  croire  qu'une 
perfonne  fouhake  8c  fait  ce  qui  eft  de  (on 
devoir ,  tant  que  le  contraire  ne  paroit  pas. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  Madame 
de  MuxMrim  auroit  quelque  répugnance 
à  retourner  avec  Monfieur  de  Max/arm^ 
ftroit-ce  uoè  raiibn  pour  l'en  difpenlêr  & 
pour  la  iëparer  d'avec  lui  ?  Si  Ton  iépa- 
roit  toutes  ]cz  perlbnnes  mariées  dont  ni- 
ne  a  conçu  quelque  déçoûc  pour  TattUti 
combien  verrions-nous  ecloiiede  4tivoroeé 
Y  art-\l  des  ^ens  aflèz  parfaits,  aflcz  fer- 
més YvaiV**  \wKK.^^«Bk 
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pour  ne  (è  donner  réciproquement  aucun 
chagrin  dans  une  Société  û  étroite  ?  Cet 
état  d'impafîibiliié  n'cft  pas  fait  pour  cette 
vie  9  &  je  ne  fai  même  s'il  eft  permis  de 
Vy  fouhaitcr.  On  né  doit  donc  pas  écou- 
ter ces  petites  déiicatcfiès,  quand  il  n^y  a 
point  de  raiibns  eiTentielles  de  réparation  : 
principalement  dans  la  bouche  d'une  Fem- 
me qui  a  véai  avec  fon  Mari  pendant 
fix  années  dans  une  parfaite  union  >  qui 
ft  eu  de  lui  pendant  ce  tems  quatre  En- 
Éaasj  qui  font  tout  enlèmhle  ks  gages  de 
feur  Amour  mutuelle  Se  les  preuves  vivan- 
tes de  Con  inconftance. 

Mais  9  dit-on ,  Monfieur  de  Mauirin 
a  trois  grands  dé&uts  (  on  ne  Ta  pas  dit 
en  cet  endroit ,  mais  cela  a  été  répandu 
dans  tout  le  Pkidoy^  de  la  Partie  averfe) 
il  efl  jaloux  9  il  eft  dévot  £c  fcrupuleux 
par  excès  ^  il  eft  diflipateur  )  il  confii- 
sne ,  dit-on  ,  plus  de  bien  en  aumônes  ^ 
qn^un  antre  n'en  confumeroit  par  Tes  dé- 
bauches. 

Voyons  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  de&uti 
oui  puîfle  fonder  la  demande  de  Madame 

^  Premierotnent  pour  la  jaloufie  ,  fi  elle 
écok  véritable  ,  elle  ne  feroit  <ju*obli- 
gcante  ^  Se  quand  fes  efièts  (êroient  mcom- 

iBodcs  ^  on  dcnoit  ks  c&ciafet  tti.  ^K?«oBt 
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du  principe  qui  la  produj 

Eaflent  point  jufqu'i  l'E 
1  Violence. 
Mais  quelles  marques  i 
vous  reconnues  en  mon£ 
Vous  n'en  fauricz  cotter: 
ment  pouvez-vous  acculèi 
fc  un  homme  qui  ne  fou| 
core  aujourd'hui  vôtre  V 
de  vous  recevoir ,  après  i 
ibupçon  que  l'imprudcnc 
duite  lui  a  donnez  ?  Po 
craindre  qu'il  foit  jamais 
épreuves  aufqueltcs  vous  : 
opinion  qu'il  aVoit  de  voi 
l'ayent  diminuée? 

A  l'égard  de  la  Dévoti 
faut  trop  beau  pour  noi 
mais  peut-il  fonder  la- de 
me  de  Max-arin  l  Si  l'A 
pas  à  une  Femme  fide 
Mari  infidèle  ,  tant  les 
Société' font  facrésj  comi 
permettre  à  Madame  de . 
ter  fon  Mari  parce  qu'il  c 
aux  devoirs  de  fa  Relig 
après  ce  que  Maître  ^ii 
Messieurs,  queMoi 
tin  étoit  dévot  dès  le  cems 
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qu'elle  la  aimé  dévot,  pourquoi  ne  legar" 
dcra-t-elle  pas  dévot  ?  Et  s'il  eft  permi^ 
d'apliquer  à  cette  qualité  dans  laquelle 
conGfte  la  perfeâion  d'un  Chrétien ,  ce 
qui  a  été  dit  touchant  les  Vices  efFedifs 
des  chofes  qui  font  dans  le  commerce  >  ne 
pourroit-on  pas  oppofer  avec  juftice  à  Ma- 
dame de  Matuinn  ce  brocard  vulgaire, 
^rudens  emififii  vitiofinn^  di^a  tihi  efi  lex? 

Madame  de  Maz^arin^  n'aura  même  peut- 
être  pas  tant  de  peine  qu'elle  fe  l'imagine 
à  s'acconl^der  à  la  manière  de  vivre  de 
Monfieur  ce  MazMrin.  Elle  a  en  elle 
plus  de  principes  de  dévotion  qu'elle  ne 
croit  i  il  eft  bien  difficile  qu'une  Dame 
formée  du  même  fang  qui  a  donné  à  VAn^ 
gleterre  cette  grande  Reine  ^  &  à  la  France 
cette  vertueulè  Princcfle  dont  tous  les  fic- 
elés révéreront  la  fainteté  *  ,  n'ait  au  de- 
dans de  foi  quelque  étincelle  de  ce  feu 
(àcré  qui  les  a  embrafées ,  &  quelque  rayon 
des  vives'lumieres  de  la  foi ,  dont  elles  ont 
été  pénétrées. 

Auffi  voyez- vous  ^Messieurs,  par 
fes  défenfes,  qu'elle  craint  pour  fon  falut: 
pette  Crainte  eft  le  commencement  de  la 
Sagefle.  Elle  demande  à  fe  retirer  en 
tel  Monaftcre  que  vous  lui  voudrez  affi- 
gner.  11  y  a  donc  apparence  qu'elle  fefcnt 
Tom.  I.  R  ^\a.^ 

.'*'  Jcué'  Mâdmc  U  rtmceiSç  âc  C«mi« 
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plus  de  difpofition  qu'elle  n'en  avoit  autre- 
fois à  vivre  de  la  manière  dont  on  le  doit 
faire  dans  ces  Maifons.  Et  cela  étant,  pour- 
quoi ne  s'accoûtumeroit-elle  pas  à  celle  de 
Monfieur  de  Mazjtrin  î  Rien  ne  reflèsi- 
ble  mieux  à  un  Couvent ,  pour  la  régula- 
rité ,  que  fa  Maifon.  Toute  la  difïerence 
cil  que  dans  un  Couvent  elle  feroit  hors 
de  Tordre  où  la  Providence  Ta  placée,  au 
Jieu  qu'étant  chez  fon  Mari ,  elle  accom- 
plira cet  ordre  3  &  quand  elle  y  fentiroit 
dans  les  commencemens  quelque  répugnan- 
ce, elle  s'accoutumera  en  peu  de  tems  à 
ce  joug  qui  n'a  que  de  la  douceur  pour 
ceux  qui  s'y  font  une  fois  fournis  ,  &  il 
arrivera  ce  que  dit  TApotre  au  même  cn- 
droit,  que  le  Mari£delefanâîiiera  la  fem- 
me infidèle. 

Paflbns  aux  prétendues  didîpations. 

Premièrement,  comment  Madame  de 
Matjirin  ofc-t-elle  accufer  Monfieur  de 
MaiLarin  de  diiSipation  ?  Elle  qui  vous  dit 
qu'elle  n'a  pu  uibfifter  feule ,  fans  équi- 
page ,  avec  zoooo  écus  de  penfion  quelle 
a  toujours  reçus  du  R(m  âiAtigleiem  \  elle 
oui  a  emporté  &  difiipé  pour  cent  mil  écos 
de  pieneries  &  de  meubles  précieux ,  & 
qui  prétend  outre  cela  s*£tK  encore  cn- 
dcuce  *,  t.\k  c,n£ci  de  qui  l'en  (kit  iffvsk 
des  dmi\SS&cci«c&  ^x^xâ^^^am'ÛLÎpii- 
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«eflc ,  étoit  de  jetter  à  poignées  des  facs 
d*or  par  les  fenêtres  du  Palais  MazMrin^ 
|>our  avoir  le  plaifîr  de  faire  battre  le  me- 
«lu  Peuple? 

N^a-t-ellepas  bonne  grâce  encore  à  dc- 
'inander  compte  à  n)a  Partie  de  la  manière 
dont  ïl  a  gouverné  leur  Fortune  &  leur 
Maifon  )  .  après  qu'elle  en  a  entièrement 
abandonné  le  foin  ?  Si  Monfieur  de  Ma^ 
9utrin  avok  voulu^à  fon  exemple,  quitter 
4k  Maifon,  &  aller  faire  à  Ventfe  ou  ailleurs 
ce  qu'elle  faifoit  à  Londres  ,  que  feroit 
devenue  leur  Famille  &  leur  Fortune  ? 
C'eft  donc  une  chofe  ridicule  de  faire  pa* 
roitre  Madame  de  Maxarin ,  après  toutes 
Ces  courfeS)  demandant  à  Monfieur  de  Jf/^- 
ZMTin  le  même  compte  que  ce  Père  de  Fa<» 
mille  de  TEvangile  demandoit  au  retour 
de  fes  Voyages  à  fes  Serviteurs ,  des  talens 
tju'il  leur  avoit  laiflcz  en  partant  pour  les 
Élire  profiter.  Et  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  eût 
«u  quelque  diâipation  pendant  l'abîence 
de  Madame  de  MaxMrin ,  n'en  feroit-eUe 
^  pas  autant  &  plus  coupable  par  fa  fuite  ^ 
que  Monfieur  de  MaxMrin  par  fon  admi- 
niftration  / 

Secondement  9  quelles  font  les  diffipa- 
tions  dont  on  accufe  Monfieur  de  MatM^ 
rin?  U  tfi:  9  dit*on  ,  prodigue  dans  îts 
AumoQcs  :  Accordez-vous  avec  VSi^^tie- 

R  2.    .  g\^^ 
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gile  ,  qui  die  que  donner  Taumône,  c*cft 
amaflcr  un  trcfor. 

Je  ne  ferai  point  même  de  difficulté  de 
dire  quclcs  Biens  de  Monfieur  le  Cardinal 
écoicnt  d'une  qualité  qui  demandoit  un 
peu  de  ce  que  vous  appeliez  diflîpation. 

Il  en  cft  de  ces  Fortunes  immenlèscom- 
me  des  Corps  trop  pleins  de  fang ,  qui  Cc' 
roient  accablés  de  leur  propre  Santé  fl 
l'on  ne  les  foulageoit  par  quelques  fài- 
cnécs.  Elles reflèmblen taux  Fleuves  dont 
les  eaux  ne  veulent  pas  être  renfermées 
8c  ne  fe  purifient  qu'en  coulant  &  en  fe 
répandant  en  diflferens  lieux  j  elles  fecor- 
romproient  ou  même  elles  romproient  leurs 
digues  &  fe  pcrdroient  entièrement  fi  l'on 
vouloit  les  tenir  trop  rcflcrrées.  Il  faut 
que  celui  qui  a  le  gouvernement  de  ces 
grandes  Fortunes  imite  la  prudence  &  la 
rcfolution  des  Pilotes,  qui  jettent  dans  la 
Mer  une  partie  de  leurs  Marchandifes  afin 
de  fauver  le  refte.  Difllîper  de  la  ibrtc, 
ce  n*eft  pas  détruire,  c'eft  édifier. 

En  troifiéme  lieu  ,  quel  rapport  ont 
ces  faits  de  diffipation  avec  nôtre  Caufe? 
Cela  fcroit  bon  u  vous  aviez  ,  Messieurs, 
à  prononcer  fiir  une  demandé  en  répara- 
tion de  Biens  ^  mais  ne  s'agiflânc  que  de 
(avdu  &.M?Ld^x£\^de  MaxMrin  doit  retour- 
ner cViexfctiV^tvs    ^sjfflsiJi'^^  ^BBBftiitdc 
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Itf  diflîpation,  feroit-ce  une  raifon  pour  la 
difpenfer  de  demeurer  avec  lui  ?  Au  con- 
traire, ce  fcroit  ce  qui  l'y  engageroit  da- 
vantage ,  afin  d'aider  Monfîeur  de  MaTiA^ 
rin  de  fes  foins  &  de  (èsconfeils,  de  veil- 
ler fur  fa.  conduite  &  de  travailler  conjoin- 
tement avec  lui  à  la  confervation  de  leurs 
Biens. 

Enfin ,  il  n'eft  même  pas  véritable  que 
Monfieur  de  Maïuinn  ait  fait  aucune  dit 
iîpation  des  Biens  qui  lui  ont  été  donnés 
par  Monfieur  le  Cardinal.  Au  contraire, 
il  les  a  libérés^  il  les  a  augmentés  ,  aux 
dépens  même  de  fon  propre  Patrimoine.  - 

Quoique  ces  Faits  foient  entièrement 
étrangers  ,  &  que  Monfieur  de  Maxuirifi 
pût  fe  difpenfer  d'y  entrer  ,  fans  nuire  à 
vx  Caufe  >  il  a  intérêt ,  puis  qu'il  a  été 
calomnié  devant  Vous  5  Messieurs, 
de  fe  juftifier  auflî  devant  Vous. 

Premièrement ,  Monfieur  de  MatMrin 
a-t-il  aliéné  un  feul  des  effets  venus  de 
Monfieur  le  Cardinal  ?  Je  vous  interpel- 
le de  le  déclarer  &  je  vous  défie  d'en  nom- 
mer un  feul  >  il  en  a  eu  des  Terres  ,  des 
Gouvernemens ,  des  Droits  fur  le  Roi , 
tout  cela  eft  encore  en  nature  j  ou  il  les 
poficde  ,  ou  il  les  a  donnés  en  Mariage  à 
fes  Enfans.  En  quoi  faites-vous  donc  con- 
fifter  cette  diflîpation  de  vosbîctv^^.Vosi.^ 
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a-t-il  fait  obliger  à  quelques  dettes?  Point 
du  tout.  Comment  donc  avez-vous  pu 
craindre  la  Pauvreté  pour  vous  6c  pour  vos 
Enfhns  au  milieu  de  tous  ces  graiias  Biens 
&  ne  devant  pas  un  fol  ? 

Suivons  cet  examen  :  Monfîeurdfe  ^ii-  i 
%arin  a  touché,  je  Tsivoue,  izoooooliv.  | 
de  deniers  dotaux  qu'il  s'étoit  obligéd'em* 
ployer  à  l'aquifition  d'une  Terre  de  di- 
gnité à  laquelle  on  donneroit  le  nom  de 
Mauirin  :  Y  a-t*il  (àtisfàit  ^  Il  a  acheté 
pour  cela  le  Duché  de  Rethel ,  non  pas 
izoooooliv.  feulement  9.  mais  deux  iniK 
lions  deux  cens  mil  livres.  Il  eft  vrai 
que  pour  achever  ce  prix  9  il  a  emprunté 
de  Monfîeur  de  JNevers  quatre  cens  mil 
livres ,  dont  il  lui  paye  la  rente  au  denier 
vingts  mais  il  reite  encore  fîx  cens  mil  li*^ 
vies  qu'il  a  fournis  de  fes  deniers. 

A  l'égard  des  Meubles,  des  Pierreries^, 
des  Statues ,  des  Tableaux  :  tout  cela  eft 
encore  exiftant  ,  .  à  la  refèrve  de  ce  que 
Madame  de  MatMtin  en  a  empcMté.  Ma 
Partie  n*en  a  pas  vendu  pour  un  icA  *• 

Il  eil  vrai  que  Monfieur  de  Maium 
n^a  pas  été  aufli  bon  ménager  de  (bn  propre 

ftitri- 

àxrt  qiM  les  SlAwii  vTiiwiani  v««  c^Vnu^  Jér.  t,tBd  M  nfifm  M- 
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Patrimoine  ^  il  a  vendu  û  Charge  de 
Gcand  Maître  de  rArcilierie  &  les  Goa*. 
versemens  qu'il  avoir  eus  de  Monfîeur  le 
Maréchal  de  la  Meilltsnvu^  Ton  Père.  Mais 
outre  que  cela  n'intercfle  point  Madame 
de  MaTLarin ,  pourquoi  les  a-t-il  vendus  î 
c'a  été  pour  aquitter  une  partie  du  prix- 
du  Duché  de  -S^/Ae/Sc  pour  payer  ifooooo 
livres  de  réparations  des  divers  Bénéfices 
de  Monfîeur  le  Cardinal  ^  à  quoi  il  a  été 
condamné. 

N  eft-il  pas  étrange  après  cela  quePon 
le  donne  larliberté  de  publier  dans  le  mon«. 
dfc,&  dédire  devant  Vous,  Messieurs, 
que  Monfieur  de  MatMrin  tume  fa  Fem- 
me &  fes  EnFans ,  Se  qu'il  a  diflipé  cin^ 
millions  ?  Voulez-vous  fa  voir,"  Mes^ 
»i  B  u  R  s ,  ce  que  c'eft  que  ces  cinq  mil-« 
lions  r  Nous  les  mettrons  fi  Ton  veut  pré- 
fcntement  fiir  votre  Bureau  :  c'eft  pour 
cing  millions  de  billets  de  l'épargne  oc  do 
dettes  inexigibles  y  donc  on  n'a  pas  reçu 
un  fol  &  dont  nous  ferons  bon  marché  à 
quiconoue  voudra  les  acheter. 

Voila,  Messieurs,  ce Difiipateur^ 
ce  mauvais  Mari  v  il  vend  fon  Patrimoine, 
BQUiis  il  en  employé  le  prix  à  libérer  Se  à 
augmenter  les  propres  de  fà  Femme  :  il 
£iit  des  aumônes  $  mais  il  les  fait  de  (es 
Revenus  8c  de  ce  que  fa  Modeftie  &  & 
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Frugalité  retranchent  fur  la  fupcrfluité  du 
Luxe  ordinaire  des  perfonncs  de  fa  qualité. 

Vous  voyez  donc,  Messieurs,  que 
de  tous  les  moyens  dont  on  s*eft  fervi  pour 
autorifer  les  demandes  de  Madame  de  Ma^' 
zMrin  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  le  moin- 
dre fondement. 

Que  Ton  ne  dife  point  qu'il  y  a  trop 
long-tems  qu'ils  font  abfens  Tun  de  l'au- 
tre pour  les  rejoindre  tout  d'un  coup.  Ceft 
au  contraire  parce  qu'il  y  a  trop  long- 
tcms  quT.ls  font  feparés ,  qu'on  ne  peut 
les  remettre  enfcmble  trop  promptemcnti 
il  eft  tems  que  leur  réiinion  fafle  eeflcr  le 
icandale  qu'a  caufé  leur  divorce  Se  qu'elle 
impofe  fîlence  à  la  Medifance.  Il  faut  ef- 
facer jufques  aux  moindres  veftiges  de  cet- 
te funefte  divifion.  La  retraite  de  Mada- 
me de  AfazMrin  dans  un  Convent  feroit 
encore  un  refte  de  guerre  ;  &  ce  feroit 
même  la  femence  d'une  nouvelle.  On  ne 
manqueroit  pas  ,  comme  vous  voyez, 
Messieurs,  que  l'on  nous  en  menace 
déjà  ,  de  con(eiller  à  Madame  de  Molo* 
rin  de  renouveller  fon  ancienne  demande 
en  fcparation  de  Biens ,  toute  iojufte  & 
toute  abandonnée  qu'elle  eft,  dans  la  feu- 
le vue  d'en  faire  un  prétexte  pour  éloigocr 
leur  réunion  >  au  lieu  qu'en  obUseant  dâi 
à  pïcfeta  ^^àAxsx^  ^^  MauKnn  ck  retour- 
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ner  avec  Ton  Mari ,  vous  effacerez  la  me^ 
moire  de  tous  leurs  difFerens  paflés,  ôc 
vous  préviendrez  ceux  qui  pourroient  re- 
naître. 

On  s'eft  fait  un  dernier  moyen  du  nom- 
bre ,  de  la  qualité  6c  du  mérite  des  per- 
fonnes  qui  follicitent  pour  la  défenfe  de 
Madame  de  Maz^arin.  Je  demeure  d'ac- 
cord que  vous  avez  dans  vôtre  Parti  tous 
les  avantages  de  la  Nature  &  de  la  For- 
tune, les  Grandeurs,  le  Crédit,  la  Fa- 
veur ,  les  Grâces ,  l'Eloquence  mêmc> 
tout  cft  pour  vous  hors  la  L^i  :  Monficur 
de  MaiLarin  n'a  pour  lui  que  Ion  bon  droit» 
foûtenu  de  ma  foible  voix  &  des  foins 
obligeans  d'un  Ami  qui  veut  bien  agir 
pour  lui  dans  fon  abfence,  non  pas  par  un 
efprit  d'intérêt ,  comme  vous  l'avez  dit  fur 
de  mauvais  Mémoires ,  mais  gratuitement, 
par  un  principe  d'amitié  fondée  fur  la 
rarenté  dont  il  a  l'honneur  d'être  lié 
avec  Monfieur  àtMaxjirm ,  &  fur  la  recon- 
noiflance  des  faveurs  &  des  marques  d'cf- 
time  qu'il  reçoit  de  lui  depuis  un  grand 
nombre  d'années. 

Mais  vous  ne  deviez  pas  pour  cela  in- 
fultcr  à  nôtre  folitude  ni  a  notre  foiblcflej 
je  vous  déclare  que  tous  ces  Avantages 
étrangers  ne  nous  donnent  aucune  crainte 
devant  des  Juges  dont  l'intégrité  nous  eft 
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connue  5  qui  ne  pefcront  aflurémcnt  que^ 
vos  raifbns  9  fans  compter  les  fufirages  ni 
les  foUicications  de  vos  Amis. 

Je  dirai  même  hardiment ,  que  quoique 
toutes  ces  perfonnes  illuftres  ayent  crû, 
par  un  effet  fans  doute  de  leur  générofité, 
devoir  venir  au  fecours  d'une  abfente  &  du 
Parti  le  plus  foible  >  il  n'eft  pas  pofliblc 
qu'elles  approuvent  la  conduite  de  Mada- 
me de-AZ/^z^r/;;,  ni  qu'elles  veuillent  féricû- 
fcmcnr  empêcher  (a  réiinion  avec  JMonfîcur 

de  MaiLarin, 

En  effet.  Messieurs,  il  eft  pu- 
blic que  tous  les  Parens  de  Madame  de 
Mai^arin  prirent  parti  contr^elle  après  fon 
évafion  ,  qu'ils  fe  joignirent  à  Monfieur 
de  MaTLarm  pour  pourfuivre  le  procès  cri- 
minel ^  5c  que  même  ils  fignerent  tous 
un  Aâc,  par  lequel  ils  prioicnt  Monfieur 
le  Connétable  de  ne  la  point  recevoir ,  afin 
de  l'obliger  à  revenir  avec  fbn  Mari  \  Ma- 
dame de  MaxMrin  le  die  ainfî  dans  (es 
Mémoires.  Qiie  s'eft-il  paiTé  depuis 
ce  tems-lh  qui  pût  donner  aujourd'hui  i 
ces  mêmes  Parens  ou  à  leurs  Enfàns  des 
fentimens  fi  diffèrens  de  ceux-là? 

11  eft  vrai  qu'à  l'égard  de  Madamfe  la 
Duchcflc  de  Nevers  elle  n'était  pas  alors 
de  h  Famille  \  mais  la  face  conduite  de 
ceiic  Dîim^  ^txxv€»î«.  ^^é&x  le  moindre 
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îku  de  douter  du  jugement  qu'elle  fait  dans 
fon  Cœur ,  de  celle  de  Madame  de  Afa^' 
Tjarin ,  quoique  des  raifbns  de  Famille  Yo^ 
bligent  à  paroître  ici  pour  appuyer  fes 
intérêts  ?  Plût  au  Ciel ,  que  Madame  de 
Maxjvrin  ^  au  lieu  d'implorer  fon  iëcours^ 
voulût  profiter  de  fe$  exernplçs ,  Se  imi- 
ter ,  je  ne  dis  pas  toute  fa  Vertu  ,  maj$ 
une  partie  feulement  de  fa  régularité  x  ^^ 
fa  douceur  5  de  fa  çomplaifancç  pour  les  vo* 
Jontez  de  Mr.  fon  Epoux.  Ce  feroit  bien 
plus  qu'il  n'en  faudroit  pour  rétablir  la 
concorde  entre  elle  6c  Monfieur  de  Ma^ 
xMrMjSc  pour  le  rendre  parfaitement  heu* 
reuxt 

Je  ne  vois  donc  pas^.  Meçsiburi» 
qu'il  y  ait  rien  dans  tout  ce  qui  vous  a 
été  plaidé  oui  pui(&  vous  f^ire  trouver  la 
fnoindre  diinculté  à  rendre  à  Monfifur  dç 
Mazj^in  la  Juftice  qu  il  vous  demande.  Il 
Tattend  de  vous  àuffi  entière  qu'il  étoit  prér^ 
comme  vous  T^ve^^  vu  »  de  la  recevoir  de 
Meflieurs  de  h  Grand'  Chambre,  lors  qu'ila 
£n  fiirent  empêchés  par  la  fuite  de  Madame 
de  MazArin  :  &  il  a  grande  rai  fon  de  Tat-^ 
tendre  de  la  forte  y  puiique  la  conduite 
que  la  Partie  adverfe  a  tenue  depuis  ce 
tems  y  ne  rend  ni  fà  Caufe  meilleure  ni  fii 
condition  plus  favorable. 

11  ne  craint  pas  que  dans  une  Caufe  de 

R  6  et^x^ 
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cette  importance  ,  vous  preniez  pour  ré^ 
glcs  de  vôtre  Jugement ,  les  répugnances 
mal  fondées  c^ue  Ton  attribue  ,  pcut-ccre 
fauflement  ,  a  Madame  de  Maz.arirj.  Il 
n'eft  pas  qucftion  de  cônfulter  le  penchant 
de  la  Partie  adverfe ,  il  eft  qucftion  d'exa- 
miner 6c  de  lui  ordonner  ce  qui  eft  de  fon 
Devoir. 

C'eft  ici  une  aftaire  toute  publique  où 
vous  devez ,  M  es  sieurs,  confidercr 
l'intérêt  de  la  Difcipline  autant  &  davan- 
tage que  celui  des  Parties  qui  plaident. 
Vous  avez  à  décider,  non  pasfimplement 
entre  Monfîeur  &  Madame  de  Maiiarin^ 
de  leurs  intérêts  particuliers  j  mais  entre 
l'Honnêteté  publique  d'un  côté  &  l'incli- 
nation de  Madame  de  Max^arin  de  l'autre. 
C'eft  à  vous  de  voir  fi  vous'voulez  facri- 
fier  la  première ,  aux  vaines  délicatcflès 
de  la  dernière,  ou  pour  mieux  dire,  àfcs 
Erreurs  &  à  Tes  Caprices. 

Vôtre  Arrêt  eft  attendu  dans  le  public 
comme  un  exemple  mémorable  qui  main- 
tiendra la  Difcipline  ôc  les  droits  du  Ma- 
riage ,  ou  qui  autorifcra  le  Relâchement 
&  la  Licence  :  qui  rompra  les  barrières 
&  qui  ouvrira  le  champ  à  une  iniSnité  de 
Femmes  mondaines  &  emportées,  ou  qui 
les  retiendra  dans  leur  devoir. 

"Vou^  tv^  feNxfevjL^i.  ijaj^  (ans  doate, 
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Messieurs  ,  qu'on  puîfle  dire  "dans 
l'avenir ,  que  fous  le  Règne  où  nous  vi- 
vons, vous  avez  introduit  cette  pernicieu- 
fe  Maxime  ,  que  la  dévotion  d'un  Mari , 
que  fa  régularité  5  que  fon  humeur  libé- 
rale envers  les  Pauvres  ,  mais  fans  prodi- 
galité 5  fourniflent  à  fa  Femme  une  rai- 
fon  fuffifante  pour  le  quitter  :  il  n'cft  pas 
poflîble  que  dans  un  tcms  où  nous  voyons 
la  Pieté  aflife  fur  le  Trône  de  nos  Rois, 
elle  foit  maltraitée  jufqu'à  ce  point  dans 
l'un  des  plus  Saints  &  des  plus  Auguftes 
Tribunaux  de  leur  Juftice  ,  où  elle  a 
toujours  trouvé  jufques  ici  une  entière  pro- 
tcétion. 


EXTRAIT  DE  V ARRET. 

ENTRE  Meffire  Armand  Charles  Duc 
de  Mazarin  ,  de  la  Meillcraye  '&  de 
Mayenne^,  Pair  de  France,  Demandeur^ 
&c,  &  Défendeur  d^une  fart  3  Et  Dame 
Hortence  Mancini  Duchejfe  de  Mazarin 
fon  Epoufe ,  Défendereffe  &  incidemment  De* 
tnandereffe^  &c,  d'antre  fart.  A  fris  (jne 
Erard  fùnr  le  Due  de  Mazarin  ,  .  Sacnot 
four  la  Dnchejfe  de  Mazarin  ,  &  Benoît 
foHr  le  Procureur  General  dt^  Roi ,  ont  été 
Quis  fendant J!x  Audiences.  LE  CONSEIL^ 

R  7  ajant 
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mant  faire  droit  fur  la  Sei 
Mazarin  ,  Ordonne  que  la 

Zarin  fe  retirera  dans  trois  ; 

vent  des  Filles  de  Sainte  ^^ 
pourfix  mois  après  retourne 

dm  Dmc  de  Mazarin  }  £ 
ywr  lefiirfliu  de  la  Retjuite 

Mazarin  ^  Ordonne  ^hUIU 
fimmet  far  elle  dnèt  dans  m 

état  accordé  en  contre  par 

rin  ,  être  ordonné  far  le  C 
fart  tendra. 

LETTRE    DE  IW 

A  Mr.  le  D 

C  ADER 


DE 


JE  vous  fuis  très-obligé  < 
l'Avis  que  vous  avez  eu 
faire  donner ,  |)ar  Mr.  ] 
moMtier  .•  mais  j'actcns  p 
l'Amiiic  donc  vous  m'hor 
re  qu'après  m'avoirdécoui 
Voudrez  bien  y  aporter  k 
ne  ra'affligcroic  davanta^ 
que  Madame  la  Duchefle 
pas  coûVCTAc  ÛK.  <a»Â.   < 
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qui  m'attachent  à  fa  Maifon ,  j'ai  toujours^ 
eu  pour  elle  un  rcfpeâ  &  une  eftimc  par- 
ticulière ,  qui  fc  font  augmentés  par  Ica 
occafîons  que  j'ai  eues  depuis  un  An  d'à*  ' 
voir  l'honneur  de  la  voir  :  mais  j'efpere 
qu'elle  ne  me  condamnera  point  y  &  mé<^ 
me  qu'elle  voudra  bien  elle-même  me  jus- 
tifier auprès  de  Madame  fa  Sœur  quand 
elle  aura  fait  les  Réflexions  fuivantes  ^  que 
je  vous  fuplic  ,  Monfieur  ,  de  lui  expli- 
quer quand  vous  la  verrez ,  &  que  vous 
arrangerez  beaucoup  mieux  que  moi. 

11  n'y  a  que  deux  chofes  qui  puifTcnt 
donner  fujet  de  fe  plaindre  de  moi  ;  la 
Compolîtion  de  la  Pièce ,  ou  Tlmprcffion: 
je  ne  croi  point  avoir  péché  dans  l'une  ni 
dans  l'autre.  Pour  la  Compofition  ,  je 
ne  croi  pas  qu'il  y  ait  pcrfonne  qui  étant 
obligé  de  défendre  cette  Caufe  pour  Mon- 
fieur de  MaxATw  contre  Madame  fà  Fem- 
me, eût  pu  y^ardcr  davantage  de  mefu- 
res,  ni  parler  avec  plus  d'honnêteté.  Ma- 
dame la  Duchefiè  de  Bomlhn  fait  que  ce 
Plaidoyé  fut  regardé  de  la  forte  de  tout 
le  Public  ,  &  même  de  toute  la  Famille 
de  Madame  de  Mat^arin  qui  honora  cette 
Calife  de  iâPréfencc,  &  qu'ils  furent  trcs- 
contcns  de  ma  Conduite.  Il  y  avoit  une 
néccflité  indifpenfable  de  chercher  des 
faibles  dans  la  Datne  ,    pour  couvrir  Se 
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excufcr  ceux  du  Mari. 
Qiulè  demiindoit  cela  : 
quelque  chofe  malgré  m 
icr  ,  ce  li.Toit  la  faute 
mon  Emploi,  non  pas 
n*avois-je  à  défendre  P 
rin  !  je  l'aurois  fait  avec 
fir,  &  n'y  aurols  peut-t 
de  Modération.  Auffi  ft 
da-t-il  bien  moins  que  i 
qu'en  défendant  ,  oc  pc 
duitc  de  Monfieur  de  Ai 
quclqucfuis  obligé  de 
Madame  fa  Femme.  M; 
dans  des  termes  rcfpcâu 
le  ménagement  poifible 
ce  rems- là  l'honneur  d'a[ 
it>ti  de  BoMilhn ,  je  n'a 
me  charger  de  cette  C: 
même  j'etois  fort  malco 
tage.  Mais  je  n'avois  ] 
je  ne  pouvois  pas  lefufci 
Monileiir  de  MaxMrin, 
j'avois  l'honneur  d'être. 
A  l'égard  de  l'Impn 
pas  nouvelle  ,  &  je 
l'Auteur.  Le  Plaidi 
né  aufli  tôt  après  qu' 
nonce  ^  fie  il  l'a  été  dt 
trc  £ois  ttSïDS.  \£  ^t.cuei 
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puis  un  An  ^  j  fans  que  j'aie  eu  aucune  ^ 
parc  à  toutes  ces  Impr^ffions.  Le  Recueil 
que  l'on  a  donné  au  Public  ,  &  où  on  l'a 
compris ,  eft  un  Amas  de  quelques-uns  de. 
mes  Plaidoyés  ,  qui  avoient  déjà  été  im- 
primés féparément-,  de  même  que  celui- 
là  ,  &  qu'un  Libraire  s'eft  avifé  de  com- 
piler, fur  une  Permiffion  obtenue  en  fon 
Nom.  Et  tout  cela  s'eft  fait,  Monfîeur, 
avant  que  )*eufle  l'honneur  d'être  attaché 
à  la  Maifon  de  Bouillon. 

Voila  un  compte  exaél  de  la  vérité  des 
chofes,  après  lequel  j'efpere  que  ni  vous, 
Monfîeur  ,  ni  Madame  de  BauUlon ,  ne 
trouverez  point  que  je  mérite  aucun  blâ- 
me. Je  la  connois  trop  judîcieufe  pour 
n'être  pas  fatisfaite  d'aufli  bonnes  raifons, 
quand  vous  aurez  la  bonté  de  les  lui  ex- 
pliquer. Si  elle  avoit  été  à  Paris  au  mo- 
ment que  Monfîeur  de  Noirmoutier  m'a 
fait  l'honneur  de  m'en  parler  ,  je  fèrois 
auflî-tôt  couru  chez  elle ,  pour  lui  mar- 
quer fîir  cela  mes  fentimcns. 

Au  refte,  que  ne  perfuade-t-ellc  à  Ma- 
dame fà  Sœur  de  revenir  en  France  ?  Pou- 
vons-nous dire  d'elle  trop  de  mal ,  pen- 
dant qu'elle  méprife  ce  Pays  ,  &  Qu'elle 
prive  cette  Cour  d'un  de  fes  plus  beaux 
Ornemcns  ?  Que  n'a-t-il  point  été  permis 

*  Ccû  H  dite  en  1696. 
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de  dire  &  de  faire ,  pour  l'obliger  de  revenir? 
Il  me  femble  que  s'il  y  a^iquelque  chofe 
à  me  reprocher  ,  c^eé  de  n'en  avoir  pas 
aflez  dit,  pour  1^  obliger.  CTauroic  mê- 
me été  lui  taire  pîaifîr  :  elle  ne  peut  avoir 
un  meilleur  moyen  pour  détruire  tout 
ce  que  Ton  pourroic  dire  contre  elle. 
Elle  eft  faite  d'une  manière  à  avoir  tou- 
jours raiibn  ,  par  tout  ou  elle  fera  3  Se  à 
paroitre  toujours  avoir  tort  9  où  elle  ne 
voudra  point  être. 

Voila,  Monfieur,  une  très- bonne Cau« 
(è,  comme  vous  le  voyez.:  &  je  fuis  iur 
que  vous  la.  défendrez  bien  y  Se  que  vous 
vous  ferez  un  plaifir  de  rendre  ce  bon  Of- 
fice à  l'homme  du  Monde  qui  vous  révè- 
re le  plus ,  Se  qui  eft  avec  plus  de  refpeâ 
Se  d'atta€hemeni^^  Monfîeur^  votre  >.  &c^ 
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